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LETTRE 


MONSEIGNEUR  L'ÉVÊQUE  D'ORLÉANS 
A  M.  L*ABBÉ  ROCHER. 


Mon  amip 

J'avais  appris  avec  un  véritable  senliment  de  joie  que,  stimulé  par 
nne  généreuse  émulationj  lorsque  j'ai  mis  au  concours  l'histoire  de 
l'Eglise  d'Orléans,  vous  aviez  eu  la  pensée  de  nous  donner  la  monogra- 
phie de  tottles  les  paroisses  aelueiles  du  diocèse. 

Cesi  en  préparant  cet  utile  et  très-intéreasani  travail  que  vous  avez 
rencontré  sur  votre  chemin  Tabbaye  de  Salnt^Benott  et  les  éléments 
de  son  histoire.  A  cette  vue,  votre  cœur  s*est  ému.  De  prends  souvenirs 
historiques  ont  éveillé  toute  votre  curiosité  d'archéologue  ;  d'autres  sou- 
venirs plus  modestes,  mais  non  moins  précieux,  ont  fait  revivre  vos 
anciennes  afîections  de  pasteur.  Dès  lors,  sans  hésitation,  votre  parti  a 
été  pris  :  Saint-Benoit  vous  a  arrêté,  comme  une  cité|  riche  en  monu- 
menis  splendides,  arrête  le  voyageur  dans  sa  course.  Vous  avez  réK>lu 
d'étudier  cette  antique  abbaye,  de  la  foire  connaître,  et  de  révéler  au 
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monde  cette  grandeur  passée,  que  les  révolutions  avaient  ensevelie  sous 
des  ruines.  Le  beau  livre  que  vous  otStez  au  public  est  le  fruit  de  cette 
généreuse  pensée.  Vous  avez  fait  naguères  beaucoup  de  bien  à  oeite 
chère  paroisse  de  Saint-Benoît  en  la  gouvernant  comme  curé  ;  vous  lui 
procurerez  beaucoup  de  gloire  en  la  Ikisant  connaître  comme  historien. 
Puisse  votre  exemple  devenir  fécond  I  Puissions-nous  devoir  bientôt  à  la 
plurne  savante  de  quelques  autres  ecclésiastiques  studieux  l'histoire  de 
toutes  nos  grandes  abbayes:  Micy,  Ferrières,  etc.  La  religion,  ainsi  que 
la  science,  applaudira  à  de  si  nobles  et  si  utiles  travaux. 

Sans  doute,  il  fallait  explorer  les  bibliothèques  et  les  archives,  re- 
cueillir les  traditions,  accumuler  les  matériaux  épars,  et  en  faire  un  de 
ces  beaux  édifices  qui  étonnent  par  l'étendue  de  leurs  proportions  et 
charment  par  la  multiplicité  et  la  variété  de  leurs  détails;  mais  vous 
savez  si  bien  distribuer  votre  temps,  que  vous  en  trouvez  pour  tout: 
vous  en  bvuvez  pouf  le  Chapitre,  dont  vous  êtes  l'un  des  membres  les 
plus  exacts  ;  vous  en  trouvez  pour  les  œuvres  diocésaines,  dont  vous 
vous  occupez  avec  tant  d'intelligence  et  d'activité  ;  vous  en  trouvez 
surtout  pour  ces  belles  œuvres  de  la  Persévérance  des  ouvriers  et  du 
Patronage  des  apprentis,  œuvres  qui  prospèrent  sous  votre  sage  direc- 
tion,  et  maintiennent  tant  de  jeunes  gens  et  de  pères  de  fkmilles  dans 
les  principes  de  la  religion  et  de  la  vertu.  EnAn^  vous  en  trouvez  pour 
la  science  des  choses  anciennes,  qui  vous  oompts  parmi  ses  plus  zélés 
propagateurs,  et  vous  a  fait  l'émule  et  l'ami  de  tant  d'hommes  éminents 
par  le  savoir,  dont  notre  ville  s'honore.  Ce  sera  l'un  de  vos  grands  mé- 
rites devant  Dieu  d'avoir  compr  is  si  bien  le  prix  du  tempSj  et  d'avoir  su 
en  faire  un  si  bon  et  si  utile  emploi. 

Mais  ce  dont  je  dois  vous  féliciter  surtout  ici,  c'est  d'avoir  consacré 
tant  de  veilles  à  la  glorification  de  cette  célèbre  abbaye,  que  vous 
appelez  i  bon  droit  Tim  éet  premiers  nrnaOères  é$t  Gautei,  et  où,  selon 
la  bdle  expression  de  M.  de  Montalembert,  «  d'humbles  solitaires  sont 
«  venus  créer  le  foyer  d'une  vertu  surnaturelle,  et  illuminer  notre  pays 
f  d'une  splendeur  qui  rayonna  pendant  dix  siècles  sur  l'Europe  régé- 
«  nérée.  >»  {Ij:s  Moines  d'Orrident.) 

Les  abbayes  ont  eu  la  gloire  d'opposer,  après  la  conquête,  un 
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rcmpar;  inlranciiissable  aux  i*iivahjs>&enien(s  do  la  barliai'io  ;  ci  ceux 
qui  de  nos  jours  les  méprisent  et  les  attaquent,  méconnaissent  tout 
simplement  ûo  qui  a  régénéré  l'Europe  et  préparé  les  voies  à  la  civi- 
lisatioD  moderne.  «  Dans  un  temps  où  le  savoir  et  les  vertus  n'avalent 
«  plus  d*asile,  où  rignorance,  la  corruption  et  la  barbarie  étendaient 
«  rapidement  leurs  conquêtes,  élever  un  refuge  à  l'infortune,  former  un 
M  asile  sacré  pour  les  monuments  précieux  de  l'antiquité,  ouvrir  des 
«  écoles  de  science  et  de  vertu,  où  les  hommes  destinés  à  figurer  un  jour 
«  dans  les  aiïnires  flu  monde  viendront  puiser  des  leçons,  n'est-ce  point, 
«  dit  éioquemment  un  auteur  célèbre,  une  grande  pensée?  » 

Cette  pensée  sublime  ne  se  réalisa  nulle  part  avec  plus  de  grandeur 
et  de  succès  que  dans  l'abbaye  dont  vous  avez  feit  l'histoire;  et  Fleury, 
ou  Saint-Benoit-sur^Loire  {MoHO^eriim  FloriaeêMe)  fut  l'asile  de  l'étude 
et  de  la  piété,  dans  les  temps  mêmes  où  la  barbarie  et  l'ignorance 
allaient  se  répandant  partout,  et  menaçaient  d'inonder  le  monde. 

C'est  de  ce  premier  service  rendu  à  la  société  que  sont  nées  les  écoles 
si  justement  célèbres  de  Saint-Benoi'.  J  ai  lu  avec  un  vif  intérêt  tout 
ce  que  vous  en  avez  dit  ;  mais  j'ai  regretté,  en  le  lisant,  que  le  cadre  de 
votre  ouvrage  ne  vous  eût  pas  permis  de  développer  ce  grand  sujet. 

Montrer  non  seulement  Torigine  et  le  progrès  de  ces  fkmeuses  écoles, 
mais  en  (laire  oonnaitre  l'influence  sur  les  contemporains  et  sur  la  pos- 
térité; dire  avec  plus  de  détails  ce  qu'il  faut  croire  du  nombre  prodi- 
gieux d'écoliers  qui  se  trouvaient  là  réunis;  faire  oonnaitre  l'esprit  qui 
les  animait,  leurs  privilèges,  leurs  dissensions,  leurs  rixes  mêmes,  ces 
éclats  subits  d'un  saiv,]  barbare  encore,  mais  plein  de  vitalité  cL  d'énergie  ; 
exposer  les  principales  causes  du  progrès  et  de  la  décadence  de  ces  écoles; 
donner  le  plan  des  études  qui  y  étaient  faites,  les  règles  de  discipline 
qui  y  étaient  observées,  le  nom  des  professeurs  illustres  qui  y  ensei> 
gnèrenti  la  nomenclature  des  ouvrages  qui  sortirent  de  la  plume  des  sa- 
vants m<nnes;  en  un  mot,  en  faire  l'histoire,  eorome  on  a  écrit  celle  de 
nos  plus  célèbres  universités,  non  seulement  au  point  de  vue  des  lUts, 
mais  au  point  de  vue  des  lettres,  des  sciences,  des  arts,  de»  moeurs,  de  la 
religion,  de  la  civilisation  de  la  France  et  de  l'Europe,  c'eût  été  faire 
un  livre  considérable,  extrêmement  curieux,  dont  peut-être  les  éléments 
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seraient  difficiles  à  trouver,  et  qu'en  tout  cas  les  bornes  de  votre  dessein 
ne  vous  permeiLaient  pas  d'entreprendre.  Je  vous  sais  gré  néanmoins 
d'avoir  recueilli  ou  indiqué  les  documonts  qui  pourraient  servir  à  cette 
grande  étude  historique.  Tout  ce  que  voua  avez  dit  me  semble  d'ail- 
leum  him  «ufBtautpour  foire  apprécier  les  awvioee  rradus  à  la  religion 
et  à  la  aodété  par  notre  célèbre  abbaye,  et  fermer  la  bouche  &  cei 
ennemie  aveugles  et  ingrate  de  l'ordre  monastique,  qui,  oublieux  de 
l'histoire,  s'acharnent  encore  omtre  des  hommaa  qui  ont  tant  foii  pour 
la  science  et  la  civilisation. 

Tout  a  vous  en  MotrC'^igneur. 

f  h  KUX,  Évêqm  d'Oriéans, 


Oritnu»  10  juin  1866. 


INTRODUCTION 


Peu  de  temps  après  la  première  apparition  du  chrislianisme  dans 
le  pays  Orléanais,  à  Tépoque  gallo-romaine,  deux  roonastôres,  eelni 
de  Saint-Laurent-des-Orgerils  et  celui  de  Sainl-Aignan,  avaient  été 
fondés  prés  des  murs  de  la  ville  épiacopale.  Ce  n'étaient  là ,  selon 
tontes  les  apparanoes,  que  de  simples  maisons  dè  rstraite  dans 
lesquelles  les  clercs  destinés  à  desservir  les  églises  de  la  ville  et 
les  uns  paroissee  des  campagnes  environnantes  se  préparaient 
au  ministère  sacré,  en  la  société  de  saints  religieux  eontemplatils. 
Mais  après  Tinvasion  des  Barbares,  après  k  conquête  de  la  Gaule 
pai"  les  Francs,  l'Église  d'Urléans  vit  s'élever  au  sein  de  ses  popu- 
lations encore  à  demi-païennes  deui  grandes  abbayes  destinées  à 
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exercer  sur  Ja  sociélé  naissante  une  immense  iniluence  religieuse 
et  civilisatrice  :  Hicy-ies-Orléam  et  Fleury-SaintrBenott. 

Fondé  vers  509  par  Clovis-lc-di.iiiil,  dans  le  territoire  situé 
entre  la  Loire  et  le  Loiret,  le  monastère  de  Mici,  sous  la  direc- 
tion de  saint  Euspice  et  de  saint  Mesmin,  ses  premiers  abbés, 
contribua  puissamment,  dans  nos  contrées,  à  la  régénération  mo- 
rale des  populations  gallo-franques.  Ses  religieux  formèrent,  dans 
les  solitudes  de  la  Sologne,  du  Gàtinais,  de  la  Beauce,  du  Perche, 
dn  Haine,  et  jusque  dans  les  contrées  voisines  de  FOcéan,  des 
centres  nouveaux  d'où  la  foi  chrétienne  et  la  civilisation  ra^un- 
nèrent  sur  ces  pays' délaissés  el  pour  la  plupart  voisins  de  Tétat 
sauvage.  Le  délrichenienl  et  l'exploitation  des  terrains  incultes, 
l'assainissement  des  marais,  en  un  mot  le  travail  des  champs  uni 
à  la  prière,  tel  fut  le  moyen  d'action  de  ces  moines,  qui  réunirent 
alors  les  éléments  encore  si  confus  de  la  nation  française,  et 
donnèrent  à  des  hommes  essentiellement  différents  de  caractère 
et  de  naissance  Tunité  de  vue  cl  d'alfection  indispensable  aux 
prospérités  futures  de  leur  commune  patrie. 

(in  Siècle  plus  tard,  lorb^ue  les  peuples,  déjà  domptés,  disci- 
plinés, purifiés  par  le  travail,  et  surtout  relevés  par  le  christia- 
nisme, commençaient  à  sentir  les  besoins  d  une  civilisation  su- 
périeure et  plus  parfaite,  on  vit  s'élever  à  l'extrémité  orientale  du 
diocèse  d'Orléans,  sur  ces  mêmes  rives  du  beau  fleuve  qui  servait 
de  grande  voie  de  communication  à  la  Gaule  centrale,  le  monas- 
tère de  Fleury.  En  adoptant  la  règle  du  saint  patriarche  des 
moines  d'Occident,  ses  religieux  s'étaient  donné  la  sublime  mission 
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de  cultiver  les  âmes  par  les  nobles  broux  de  l'esprit,  par  Teiisei- 
gaemeul  des  lettres  et  des  àciences. 

Cest  de  ce  monastère  que  nous  entreprenons  Tliistoire,  tâche 
diflkilc  et  ardue,  duos  1  acconplissemenl  de  laquelle  nous  nous 
sommes  senti  soutenu  par  de  hauts  encouragements,  mais  surtout 
par  le  désir  ardent  que  nous  avions,  comme  Orléanais  et  comme 
prêtre,  de  iaire  comiattre  au  monde  savant  et  i  toute  l'Église  ce 
lien  si  justement  célèbre. 


11 

L'abbaye  de  Fleurv-Saiul-Benoit,  qui  fut  une  des  premières  et 
des  pins  considérables  maisons  de  l'ordre  des  Bénédictins  en 
France,  avait  acquis,  au  moyen  âge,  uno  liaule  réputation  de 
sainteté  et  de  science  qu'elle  conserva  pendant  des  siècles.  Son 
histoire,  féconde  en  grands  souvenirs,  est  assurément  une  des 
gloires  du  diocèse  d'Orléans,  auquel  elle  a  toujours  appartenu, 
non  seulement  par  sa  position  géographique,  mais  par  ses  ori* 
gines,  par  sa  lundalion  même,  due  à  la  piété  généreuse  d'un 
moine  Orléanais  (1). 

L'histoire  de  Tabbayc  de  Sainl-iienoil  a  déjà  été  faile  à  dilTérentcs 
époques  et  sous  des  formes  diverses.  Les  auteurs  anciens  avaient 
adopté  la  langue  laline  généralement  en  usage  dans  les  monastères  : 

(I)  MABU.L.,  Ann.  Bénèi.,  i.  I,  p,  194.  —  /u/io,  p.  27. 
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quelques  historiens  des  derniers  siècles  l'avaient  cependant  écrite 

en  français;  mais  leurs  manuscrits,  tiôs-incomplels  d'ailleurs,  n'ont 
point  été  publiés.  Depuis  que  l'étude  des  choses  antiques  a  repris 
faveur  en  Franco,  l'cglise  de  Sainl-Benoit-sur-Loire,  classée  au 
nombre  des  monuments  historiques,  a  dù  naturellement  fixer  l'atten- 
tion des  archéologues,  et  parià  même  provoquer  des  recherches  sur 
Tancienae  abbaye.  Mais  à  l'exception  d'un  seul  ouvrage  (1),  qui 
présente  une  analyse  sommaire  de  Thistoire  de  ce  monastère, 
tous  les  autres  se  bornent  à  des  indications  générales  et  évi- 
demment trop  réduites  pour  donner  une  juste  idée  de  son  glo- 
rieux passe. 

La  plus  étendue  et  la  plus  complète  des  histoires  connues  de 

l'abbaye  est  celle  d'un  religieux  de  Saint-Benoît,  dora  Chazal, 
prieur  du  monastère  en  1723  (2).  Cet  ouvrage,  écrit  en  latin  et 

(1)  N.  lUftCBAKD,  Soucemrs  hiitorifw»  sur  Vandtnne  abbaye  de  SaM'BeneU- 
iW'Lwre  (dépulement  du  Loiret)*  r^^fipélmA  nueetUcemeni  Um  la  èaénmenU 
remmrquaHa  qui  s'y  sont  passi-s  depuii  douze  siècles,  avec  la  bio{fn^hie  des 

qvatre-ûngt-sept  ahbès  qui  l'ont  gomernée,  suivis  d'une  desrriptio»  dê  l'étal 
actuel  de  la  r?//*'  H  de  l'église  de  Samt-Benoît.  Orlôans.  1838. 

Cet  ouvrage,  «•cril  à  une  époque  où  les  t'  tiKics  archéologitjiu  s  n'avaient  pas 
encore  élé  cultivées  comme  elles  l'ont  élé  depuis,  a  eu  le  méiilc  iucunlestable 
d'appeler  rattention  sut  un  nionuaicot  jusque-là  rcslc  dans  l'oubli,  et  a  d'ailleurs 
une  Térilable  vileur  historique  et  archéologique. 

Avant  U.  Marchand»  et  dès  Tannée  i8S4,M.  Alnandre  Jacob  avait  publié  une 
notice  sur  Tabbaye  de  SaintpBenolt^ur'Loire.  Ces  Sowetdrs  historiques,  écrits 
avec  une  grande  pureté  de  style,  ont  été  réimprimés,  ainsi  que  diirérentsmoreeauz 
en  vers  et  en  prose  dus  à  la  pluoic  gracieuse  et  savante  du  niômc  auteur,  pnr 
M.  Geoi^cs  Jacob,  son  (ils»  sous  ce  titre  :  OpttsetUes  d'Alexandre  Jacob,  etc. 
Orléans,  1860. 

(2)  I-c  manuscril  de  D.  Chazal,  iiililulc  :  Historia  cœiiodu  fioriaceusis  scu 
SaneU  Uauduliad  Lujerim,  2  vol.  in-folio,  a  élé  donné  à  la  bibliothèque  d'Orléans 
par  Me  r  Je  Beaui  cgard,  évêque  d'Orléans,  en  1834.  U  est  inscrit  sous  le  vfl  270  Iris. 
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divisé  en  douze  livres,  atteste  de  consciencieuses  recherches.  11  est 
appuyé  sur  des  pièces  jusUficalives  d'une  parfailc  aulhenlicilé. 
Néanmoins  la  simple  traduction  de  ce  volumineux  manuscrit  serait 

loin  d'oirrir  une  lecture  agréable.  Le  travail  de  ce  docte  religieux 
offre  d'ailleurs  des  lacunes,  quelques  inexactitudes  et  beaucoup  de 
dillusion.  II  aborde  incidemment  et  Irailc  ex  /j/  u/csao  «les  questions 
qui  intéressaient  la  discipline  monastique  au  point  de  vue  des  usages 
locaux  alurs  en  vigueur  ;  il  s'étend  long:iiemenl  sur  des  choses 
qu'il  suflit  d'indiquer  sommairement  aujourd'hui,  comme  souvenir 
du  passé,  et  seulement  pour  donner  nm  idée  de  la  marche  des 
aflaires  religieuses  et  civiles  sous  un  régime  actuellement  aboli. 
L'ouvrage  de  dom  Chazal  est  cependant  d'une  grande  utilité  dans 
ce  sens  qu'il  indique  les  principales  sources  û  explorer,  et  qu'il 
offre  une  collection  de  pièces  fort  utiles  pour  l'histoire  de  l'abbaye. 
Deux  autres  religieux  du  même  monastère,  D.  Thomas  Leroy  et  dom 
Jacques  Jandot,  avaient  déjà,  avant  lui,  recueilli  et  coordonné 
beaucoup  de  documents  pour  la  composition  de  cette  même  liistoire. 

On  regrettera  peut-être  de  ne  pas  trouver  à  la  lin  de  ce  volume 
les  pièces  justificatives  qui  donnent  les  preuves  de  la  véracité  de 
notre  histoire.  Les  bornes  forcément  restreintes  du  cadre  dans  lequel 
nous  avons  dû  nous  renfermer  ne  permettaient  pas  de  les  y  insérer. 
Ces  pièces  sont  d'ailleurs  tellement  nouibruuses  qu'elles  rormeraieut, 
à  elles  seules,  un  ouvrage  dont  la  composition  demande  de  lon- 
gues, de  laborieuses  cl  de  palienles  recherches  (1)  ;  il  ne  serait 

<1)  La  publication  du  cariulaire  de  l'abbaye  de  Fleury-Sainl-Beaoit  serait  à 
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pas  possible  d*en  précipiter  la  publication.  Pour  suppléer  à 
celle  omis&ioQ,  devenue  nécessaire,  nous  avons  toujours  in- 
diqué avec  sois,  dam  le  cours  de  nos  Bedierches  historiques 
sur  i' abbaye  de  Saint-Benoit,  le  uoiu  des  auteurs  et  les  ou- 
vrages aaïquels  le  récit  des  faits  et  les  documents  ont  été  em- 
pruiilés.  Ce  ne  sont  gciicialeinenl  que  des  écrits  de  première 
main,  tels  que  les  cartulaires  manuscrits  de  nos  archives  départe- 
mentales et  les  grands  recueils  bénédictins  :  la  Gallia  chmtiana; 
les  Acta  sanctorum  ordinis  Sancii  Benedicli  et  les  Annales  Béné- 
dictines de  Habillon;  ki  B^iûtheea  Floriaeensis  de  Jean  Dubois; 
le  Misceltanea,  le  Sjncilegium  d'Âcbéry  ;  le  Tltesaurus  anecdoto- 
rum;  le  Livre  des  Mirades  de  saint  BenoU,  par  Adrevald  et  ses 
coniinuateurs;  la  Vie  de  l  abbé  (jauilin,  par  André  de  Fieury  ; 
Seriptores  rerum  Frandcarum;  les  Bollandistes,  etc.,  etc. 


III 

Dans  un  but  d* utilité  générale,  nous  avons  cru  devoir  renfer- 
mer  en  un  seul  volume  ÏUisloire  de  Vabbage  de  Saint-Benoit, 
fout  en  Y  joignant  des  notes  archéologiques  sur  l'église  con- 
ventuelle, dernier  reste  du  monaslère  délruit;  ce  qui  constitue 

clic  seule  une  entreprise  considérable.  Cependant,  rinipression  de  celte  pièce 
justificative  de  premier  ordro  aurait  tin  grand  intérêt  liistoriqnc.  Il  existe  deux 
copies  de  ce  carlulaire  :  l'iiiip  aii\  arcliivos  du  riuM-  (lîiiurgcs),  Taulrc  û  Orléaos, 
archives  de  la  préfecture  du  Loiret,  en  0  volumes  in-folio. 
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ûenTL  parties  disliacles,  mais  niicessaircment  inégales  en  lon- 
gueur, l'histoire  ayant  douze  siècles  à  explorer,  et  l'archéologie 
un  seul  monument  à  décrire.  Nous  nous  sommes  borné  à  coor- 
donner avec  méthode  les  nombreux  documents  recueillis  dans  nos 
Recherches  hiduriqueis,  en  ne  uiellanl  an  reliol'  que  les  faits  prin- 
cipaux du  passé,  ceux  surtout  qui  révèlent  les  influences  reli- 
gieuses, civîlisalrices  et  littéraires  exercées  par  le  monastère  de 
FJeury  et  ses  écoles  au  moyen  âge,  sans  négliger  toutefois  les 
récits  légendaires  et  les  chroniques  locales,  qui  peuvent  faire 
connaître  les  usages  et  les  mœurs  des  anciens  âges,  non  plus  que 
les  faits  historiques,  qui  nous  révèlent  les  habitudes  religieuses 
de  ces  siècles  de  foi. 

L'histoire  de  l'abbaye  de  Fleury-Saint-Benott,  considérée  dans 
son  ensemble,  est  d'un  inlérùl  inconleslahle  assurément  ;  cependant 
il  est  certains  points  qui  méritent  d'être  étudiés  davantage.  Aussi 
aimerait-on  peut-être  à  trouver  réunis  en  un  seul  faisceau  tous 
les  faits  et  tous  les  documents  qui  se  rapportent,  soit  aux  Saints 
et  aux  Hommes  illustres  dont  ce  monastère  a  été  le  berceau, 
soit  aux  institutions  qu'il  a  possédées;  mais  il  eût  Mu  entraver 
la  marche  des  événements  par  des  monographies  particulières  ou 
par  des  dissertations  prolongées,  substituant  ainsi  à  l'histoire  une 
série  d'études  historiques  (1). 

(I)  Fsar  bdliler  cet  élades  hbtoriqoes,  une  table  analytique  indique  fidèle- 
ment tottt  ce  qui  «  trait  &  chaque  personnage  eélèbre,  &  «hnque  lieu  remar^ 
quable,  à  chaque  di3se  digne  de  fixer  raUention,  et  répond  amsi  à  h  pensée  et 
aux  besoins  de  eenx  qui  désirent  fiUre  quelques  feeherehes  spéciales. 
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IV 

Le  monastère  de  Fleur) -Sain l-Benoîl  a  disparu;  il  est  tombé 
(lepais  soixante  ans  sous  le  marteau  des  démolisseurs,  et  c'est  à 
peine  si  quelques  pioiTes,  derniers  vestiges  de  ses  bàtiiiienls 
dauslraux,  apparaissent  à  la  surface  bouleversée  de  ses  jardins  et 
marquent  encore  une  enceinte  dont  les  dernières  lignes  se  perdent 
dans  des  fossés  sans  eau  et  à  demi-comblés.  Nous  avons  cru, 
toutefois,  devoir,  après  avoir  recherché  et  étudié  les  plans  au- 
thentiques qui  nous  restent,  donner  une  description  rétrospective 
des  principales  constructions  mentionnées  dans  Thistoire. 

Quant  ù  l'église  conventuelle,  basilique  romane  aux  formes 
austères,  aux  proportions  grandioses,  elle  est  restée  debout  au 
milieu  des  ruines,  et  elle  apparaît  encore  avec  loiUe  la  majesté 
de  sa  vieillesse,  au-dessus  des  fraîches  campagnes  du  val  d'or  de 
Fleuri/,  tient  elle  fut  la  splendeur,  dominant  de  toute  sa  masse 
imposante  les  maisons  de  la  petite  ville  qui  se  forma  sous  son 
ombre,  et  les  protégeant  depuis  plus  de  huit  siédes. 

Nous  avons  apporté  le  plus  grand  soin  à  décrire  dans  son  en- 
semble et  à  analyser  dans  ses  moindres  détails  ce  monument, 
échappé  au  vandalisme  d'un  autre  âge,  qui  oilre  aujourd'hui  à  la 
science  un  des  plus  beaux  types  de  rarcbitecture  chrétienne  et 
monastique. 

Ëntre  tous  les  monuments  lusioriques  de  l'Orléanais  qui  appel- 
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lent  raUeniion  et  l'étude  du  savant  et  de  l'artiste  (1),  l'église  abba* 
traie  de  Saint-Benoît  occupe  assurément  la  première  place.  Aussi 
Vûil-on  de  nombreux  visiteurs  se  diriger  vers  la  contrée  favorisée 
qui  la  possède. 

Les  Recherches  archéologiques  dont  se  compose  la  secuade  partie 
de  cet  ouvrage  sont  presque  toutes  appuyées  par  des  citations 
historiques  avec  dates  cci  laines,  et  elles  n'ont  été  écrites  qu'après 
une  étude  attentive  et  prolongée,  étude  éclairée  d'ailleurs  par  les 
appréciations  des  hommes  ies  plus  compétents  et  des  auteurs  les 
plus  autorisés. 

Maison  comprendra  que,  pour  étudier  avec  intérêt  cette  magni- 
iique  basilique,  il  l'aut  qu'elle  apparaisse  sous  son  véritable  jour; 
il  faut  qu'en  la  visitant  la  pensée  se  reporte  vers  tous  les  saints  et 
savants  religieux  qui  vinrent  pendant  douze  cents  ans  prier  et 
chanter  les  louanges  de  Dieu  sous  ses  voûtes  majestueuses.  En 
présence  d'un  tel  monunieul,  larcliéologie  sans  riiisloire  serait 
un  corps  sans  âme. 

A  la  description  architecturale  et  h  Tanalyse  archéologique  de 
l'église  abbatiale  de  Saint-Benoit  sont  jointes  des  notes  précises 
sur  les  restaurations  que  ce  bel  édifice  a  subies  dans  le  cours  des 
siècles,  sur  ies  reliques  conservées  dans  son  trésor,  particulière- 
ment sur  la  relique  précieuse  du  corps  de  Saint-Benoit»  sur  les 
antiquités  de  la  ville  et  sur  les  environs. 

(1)  Les  moniuneDls  bisloriques  du  département  du  Loiret  sont,  à  pirt  la  cathé- 
drale :  les  églises  de  Siînt-Aigiian,  de  Noire-Dame  de  Gléry,  de  Geimigny»  de 
Ferrites,  de  Puiseaitx,  de  Lorris.  de  Saint-Étieime  de  Bcaagency. 
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Entrepris  avec  le  désir  d'ajouter  une  page  imporlanle  à  notre 
histoire  locale,  et  de  faire  mieux  cûûaailre  Tun  de  nos  édiiices 
religieux  ks  plu8  dignes  d'être  remarquée,  cet  ouvrage  atteindra- 
t'il  son  but?  il  est  évident  que,  malgré  la  mulliplicilé,  la  variété 
des  aperçus  historiques,  Texactitude,  la  fidélité  des  descriptions 
architectoniques,  il  ne  saurait  avoir  puui  lous  un  égal  intérêt, 
ilais  n'est-il  pas  permis  de  penser  qu*il  trouvera  des  lecteurs 
bienveillants  et  sympathiques  parmi  les  hommes  sérieux  pour 
lesquels  les  antiques  souvenirs  ont  des  charines;  qui  aiment  à 
méditer  sur  des  ruines^  et  savent  comprendre  ce  qu*il  y  a  de 
grave,  d'élevé,  dans  la  coulemplaliou  d'une  grande  existence  reli- 
gieuse et  territoriale  de  douze  siècles,  et  tout  ce  qu'il  y  a  d'inté- 
ressant et  d'utile  Uaus  la  dedci  ipiion  d'un  monument  qui,  par  son 
antiquité  et  par  l'originalité  de  son  type,  offre  à  la  science  archi- 
tecturale et  à  rarchéulogie  un  si  riclie  et  si  vaste  sujet  d'étude? 
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RECHERCHES  HISTORIQUES  SUR  L*ANCIENN£  ABBAYE 

DE  SAINT-liENOlT-SUR-LOIRE. 


PREMIÈRE  PARTIE, 


RECHERCHES  HISTORIQUES  SUR  L'ANCIENNE  ABBAYE 
DE  SAINT-BENOIT-SUR-LOIHE. 

CHAPITRE  PREMIER* 

SAINT  BENOIT,  PATMABCHE  DES  MOINES  D'OCCIDENT. 


L  Con^dénltou  gènénlM.  —  H.  GiqatiM  de  la  vie  ds  nliit  Beaclt.  Hoim.  SoUmo. 

Saint  Placide  el  saint  Maur.  —  III.  Le  Mor.l-Cassin  Miracles  do  sninl  Benoît  cités  pur 
uiatCiégoire-le-Craod.  —  IV.  Saint  PmoU  est  viùtâ  par  Totila,  chef  des  iMrbares.  U 
éeril  M  règU.  —  V.  Déptrt  àê  Miat  Itenr  «t  âû  Mt  «ompagaoa»  pour  le*  Gaulea.  — 
VI.  SiinU  SoholwttqiM,  $mur  à»  aatoi  B«iMit,  —  VII.  Mort  de  aaint  Benoît. 


1. 

Avant  d'aborder  l'histoire  des  premières  origines  de  i'abbaye  de  Fleury, 
il  est  indispensable  d'esquisser,  au  moins  à  grands  traits,  la  vie  de  saint 
Benoit,  puisqu^il  s'agit  non  seulement  de  Tun  des  premiers  monastères 
des  Gauks  dirigés  par  sa  règle  et  honoré»  de  son  nom,  mais  du  lieu 
même  où  son  corps  waaé  repose  depub  plus  de  douse  cents  ans. 

La  vie  de  ce  grand  patriarche  des  moines  d*Ooddent,  si  intéressante 
d*ailleurs  par  elle-même,  offre  un  intérêt  plus  grand  encore  quand  on 
considère  Vépoquu  où  il  a  paru.  Si  Ton  se  forme,  en  eflfet,  une  juste  idée 
de  Vétat  du  monde  dvilisé,  dans  ces  temps  de  bouleversement  et  de 
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transformation  sociale,  qui  ftirent,  sous  tous  les  rapports,  les  plus  bar- 
bares, les  plus  calamiteuz,  les  plus  tourmentés,  et  en  apparence  les  plus 
désespérés  que  l'Europe  ait  jamais  connus,  il  est  impossible  de  ne  pas 
voir  le  doigt  de  Dieu,  et  de  ne  pas  admirer  son  action  misàicordieuse  et 
providentielle  dans  la  naissance  et  la  vocation  extraordinaire  de  cet 
homme,  dans  sa  sainteté  et  son  génie.  C'est  &  ses  exemples,  i  ses  inspi- 
rations, à  sa  règle,  que  Ton  doit  le  renouvellement  des  ordres  religieux 
[MÎmitivement  établis  en  Occident,  et  la  création  des  institutons  monas- 
tiques qui  se  multiplièrent  alors  au  sein  de  TËglise  catholique  pour  le 
salut  des  peuples. 

A  la  fin  du  siècle,  le  désordre,  la  corruption,  le  désespoir  et  la  mort 
régnaient  paiiout.  Les  lois,  les  mœurs,  Tautorité,  lo  travail,  la  culture 
des  terres,  les  sciences,  les  arts,  la  foi  chrétienne  elle-même,  tous  ces 
éléments  essentiels  à  la  vie  des  nations,  à  leur  prospérité  et  à  leur  $^ran> 
dcur,  avaient  été  coDune  emportés  par  la  tempête.  L'Église  catholique, 
ébranlée  sur  sesl»ses  par  riiéiésie  et  le  schisme,  mal  détendue  parles 
iaibles  successeurs  de  saint  Léon-lc-Grand  contri>  itnites  les  ag:ressioiW 
nombreuses  de  ses  ennemis  du  dehors  et  contre  les  di\isions  intestines 
qui  l'agitaient,  semblait  pencher  vers  une  irrémédiable  ruine  (1).  L'empire 
romain,  qui  avait  tout  envahi,  était  envahi  lui-même,  ou  plutôt  s'affais- 
sait avec  ignominie  sous  les  coups  d'obscurs  vainqueurs  suscités  contre 
lui  par  une  providence  vengeresse.  En  effet,  les  hr»rbarp?,  fléau  do  Dieu 
déchaîné  contre  les  peuples  qui  s'étaient  enivrés  ihi  sang  des  martyrs, 
après  avoir  repoussé  les  lumières  do  TEvangile,  apparaissent  à  cette 
époque  (le  confusion,  oVi  l'on  ont  dit  que  l'univers  touchait  à  l'heure 
suprême  de  sa  dissolution  et  de  sa  rtiine  (2).  Le  Nord  les  avait  enfantés; 
ils  descendirent  des  vallées  (lu  Danube  vers  flyzance  et  l'Asie-Miiieure; 
du  sommet  des  Al])i  s  ils  londin  nt  sur  l'itttlie.  lis  traversèrent  ensuite  le 
Rhin,  franchirent  les  Vosges,  les  Cévennes.  les  Pyrénées,  inondèrent  la 
Gaule  et  l'Espagne.  L'Orient  ne  fut  pas  pins  épargné  que  l'Occident.  Ce 
n'était  pas  un  peuple,  mais  dix  penples  réunis:  le  Goth,  le  Sannale, 
l'Alain,  le  Hun,  le  Vandale,  le  Marcoaian,  le  Burgunde,  le  Franc,  obéis- 
sant tous  irrésistibli-nn  lit,  et  à  leur  insu,  à  la  volonté  suprême  de  Dieu, 
qui  voulait,  après  en  avoir  tait  les  instruuieul.s  de  sa  justice,  s'en  servir 
pour  la  réL'énération  des  peuples  cl  la  j(;loirede  son  Église. 

Maîtres  du  monde  chrétien  pendant  deux  siècles,  ces  tiers  vainqueurs 

(1)  Card.  BAnONiu.<;,  an.  482. 
(2;  Id.,  loc.  citai. 
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devinient  eux-mèineB  chr^tteoB  ;  mais  «e  ne  fut  iftt'après  de  longues  hési- 
fitioiia.  Les  Saxons,  les  Gépides,  les  ÂlainSy  les  Francs  restèrent  long- 
temps paSenSy  et,  chose  lamentaliley  quand  ils  se  convertissaient  à  la  foi 
catholique,  rarianiame  s'emparait  de  ces  hordes  de  néophytes  et  perver- 
tissait leur  religion  naissante.  Puis  la  corruption  des  mœurs  romaines  ne 
tarda  pas  à  infecter  leurs  races  jeunes  et  ardentes.  Le  mmide  avait  donc 
changé  de  maîtres  sans  changer  de  destinée.  Toujours  la  même  corrup- 
tion, toi^ours  les  mêmes  ténèbres  (1). 

B  Êmi  dire  cependant  qu'au-dessus  de  ces  ténèbres  épaisses  et  de  ces 
corruptions  alarmantes,  apparaissaient  encore  quelques  hoinnv^  '  ^Vun 
pinf  iiid  savoir  et  d'une  grande  sainteté:  à  Rome (2),  saint  Félix,  saint 
Géiase  et  saint  Hormisdas  étaient  les  dignes  successeurs  du  prince  des 
apôtres;  Sidoine  Appollinaire  en  Auverjrne,  révèfjue  saint  Honorât  et  le 
prêtre  SalviiMi  à  Marseille,  saint  Eugène  à  Carthaijse,  saint  Avil  à  Vienne, 
saint  Uémy  à  iieinis,  saint  Patrice  en  Irlande,  saint  Césairc  à  Arles, 
soutenaient  par  leur  éloquente  parole  et  leurs  beaux  exemples  la  foi 
cntîinlique  attaquée  et  la  piété  défaillante.  Dans  les  Gaules,  plusieurs 
abbayes  célèbres  apparaissaient  (,à  et  là  comme  des  centres  de  liirni^  ro 
et  de  cbaleur  :  ï.érias,  i'IIe-Bnrbe,  Condat,  Mnrmoutiers,  Fn'rirrf^,  et 
dans  notre  OrW-onnk  même,  iUtd;  mais  ces  auxiliaires  de  l'épiscopat  el 
du  sacordore  «Haieiit  insiil'fisaiils. 

Ce  fui  alors  ({lie  Dieu,  qui  no  voulait  pas  abandonner  sou  Kj.'lis'%  pré- 
para à  sps  jionlitV's  et  à  ses  prêtres  un  soi  om  s  [dus  efficace,  eu  suscitant 
toute  une  huuvcll"  (.^l'uération  de  rt  li^i(  a.v  aniuirs  du  vériUible  esprit  de 
l'Évanjîile,  et  rn  t  omniuniquant  aux  institution';  mon  isti((!if»s  réiiouvelées 
le  dt-voiniimt  rt  la  veilu  nécessaires  pour  relain'  la  civilisation  par  lo  travail 
f»t  par  la  bcicnn";  pour  réh;d)ililer  dans  l'esprit  <l<\s  pi-uiilos,  par  rcxcrnple 
des  plus  mftles  vertus,  le  christianisme  iléshonoré  et  le  sacerdoce  avih. 

En  eflet,  au  milieu  de  la  désolation  générale  et  de  la  profonde  nuit  qui 
enveloppait  le  monde,  c  l'histoire  iixe  son  regard  sur  ces  sommets  qui, 
«  au  centre  de  Tltalieet  aux  portes  de  Rome,  se  dél;»chent  de  la  chaîne 
c  des  Apennins  et  s'étendent  de  Vancien  pays  des  Sabins  à  celui  des 
<  Samnites.  Un  soUtaire  va  y  créer  le  foyer  d*une  vertu  surnaturelle  et 
c  les  illuminer  d'une  splendeur  qui  rayonnera  pendant  dix  siècles  sur 
€  l'Europe  régénérée  (3).  » 

(1)  Mabill.,  Ann.  Bened.,  1. 1,  p.  i. 
(3)  Id.,  ibid. 

^3)  M.  de  MoMTALBNBBBT,  Asl.  dit  Moine»  d^Oeeidenî,  1. 11,  p.  7. 
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Ce  solitaire,  c'est  saint  Beiiotl,  le  législateur  inspiré  du  traimil,  de 
rétude,  de  la  contineiice»  de  la  pauvreté  volontaire,  de  l'obéissance  par- 
faite. C'est  à  lui  et  aux  siens  qu'il  sera  donné  de  vaincre,  de  dompter  les 
Barbares,  ces  indomptables  ^nqueurs  du  monde,  de  relever  et  de  sanc- 
tifier les  vaincus.  Il  comptera  par  miniers  ses  enfants,  q^n  seront  ses 
soldats  ;  il  lui  en  viendra  de  parmi  les  Barbares  ;  le  chef  de  ceux-ci  se 
prosternera  devant  lui,  et  il  le  relèvera  à  titre  de  vassal  et  d'auxiliaire.  Il 
écrira  une  règle  qui  luira  au  sein  du  monde  chrétien  comme  un  [4iare 
de  salut  (1),  et  qui  sera  la  loi,  la  force  et  la  vie  de  ces  légions  pacifiques, 
destinées  à  inonder  à  leur  tour  l'Europe,  mais  pour  la  féconder,  pour 
relever  ses  ruines,  cultiver  ses  champs  dévastés,  peupler  ses  déserts, 
conserver  à  h  science  et  aux  lettres  les  traditions  antiques,  et  soustraire 
ainsi  les  intelligences  à  l'empire  de  rignorance  et  de  la  barbarie. 


II. 

£SÛU1S8£  DE  LA  VIE  DE  SAINT  PFNOIT.  —  ROME.  —  SUBIAGO.  — 
SAINT  PLACIDE  ET  SAINT  UAUR. 

Ce  fut  à  Nurcie,  ville  de  la  Sabine,  que  saint  Benoit  naquit,  Ters  la  fin 
du  Y«  siècle,  en  480,  Tannée  même  où  Glovis-lc- Grand  commençait  à 
ré;:ner  SUT  la  Gaule,  conquise  par  les  Francs  (2),  Il  sortait  de  cette 
illustre  maison  des  Ânicius,  qui  avait  déjà  donné  des  enismts  à  la  vie 
monastique  (3). 

Envoyé  à  Rome  pour  étudier  dans  les  écoles  publiques,  Benoît  ne 
tarda  pas  à  s'épouvanter  pour  lui-môme  des  désordres  auxquels  s'aban- 
donnaient l*^»;  enfants  de  l;i  noblesse  romaine,  ses  rnTKlisci[iles  (4).  Un 
jour,  le  jeune  patricien,  plus  eilrayé  que  jamais,  vint  se  prosterner  sous 

(1)  Gard.  Baronius,  ann.  494. 

(2)  CASSiononK  liv.  x,  ép.  12;  Paul  Diacre,  lib.  ii,  c.  20;  S.  Gbegorius,  lib.  u, 
Dialog.,  c.  1;  Adrevai  d.  Lib.  Mirac.  S.  Benedict.,  I,  p.  18;  Moines  d'Ocdd«fU, 
M.  de  MoNTALEHBEUT,  t.  1,  p.  154;  Annal.  Bened.,  t.  I,  p.  2  et  scq. 

(3)  On  voyait  encore  deux  siècles  plus  tard,  aux  portes  de  Nurcie,  les  im- 
menaes  mines  du  palais  des  seigneun  de  esite  fiDe,  dont  sslnt  Benoit  Ait  le 
dernier  rejeton  par  sa  mère. 

\i)  S.  Ork.,  pnef.,  lib.  Oial.,  liv.  I,  S;  AmitVAU»,  Mhnc.  8,  BiMiM,,  p.  18. 
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le  regM^  de  Dieu,  dans  un  nnetoaira  de  la  Sunte-Vîeife»  devant  cette 
image  vénérée  que  Borne  a  eoneervée  depuia  comme  un  prédeux  eoavenir 
de  aon  héroïque  résolution  (1).  Là,  le  cœur  navré,  il  pria  avec  ferveur  et  m 
détermina  à  quitter  le  monde,  ses  joies,  ses  vanités,  pour  aller  s^ensevelir 
dans  la  solitude,  à  Texemple  de  ces  fervents  chrétiens  des  premiers  sièdei 
de  rligliae»  dont  les  déserts  de  la  Thébaide  dérobèrent  aux  regards 
mortels  la  pénitence  et  la  sainteté.  D  avait  à  peine  quatorze  ans  (2).  Une 
humMe  et  sainte  femme  à  laquelle  U  dut  peut-être,  m^tèi  Dieu,  d'avoir 
eonaervé  son  âme  pure  de  la  corruption  du  siècle,  sa  nourrice,  seconde 
mère  qui  raimait  tendrement,  ne  Tavait  point  qulttt^  et  le  suivit  depuis 
Rome  jusqu'à  Âfile  ;  là,  après  avoir  obtenu  du  ciel  un  prodige  en  sa 
faveur,  Benoit  lui  dit  un  éternel  adieu  pour  entrer  seul,  sans  guide, 
dans  le  désert,  4  la  garde  de  Dieu  (3). 

c  A  dnquante  milles  à  Test  de  Rome  (4),  dans  un  massif  de  montagnes 
c  où  TAmo  creuse  la  goige  profonde  qui  sépare  la  Sabine  du  pays  autre- 
c  fois  habité  par  les  Èques  et  les  Hermques,  le  voyageur,  en  remontant 
c  le  cours  de  cette  rivière,  arrive  à  une  sorte  de  bassin  qui  s'élargit 
c  entre  deux  énormes  parois  de  rochers,  et  d'où  une  onde  firalcbe  et  trana- 
c  parente  tombe  de  chute  en  chute  jusqu'au  lieu  nommé  Sulrâico  (p), 
c  Ce  site  grandiose  et  pittoresque  avait  appdé  l'attention  de  Néron.  U  fit 
c  retenir  les  eaux  de  TAmo  par  des  digues  et  construire,  au-dessous  de 
c  ces  lacs  artifidels,  des  bains  et  une  villa  délideuse,  qui  tira  de  sa 
c  position  le  nom  de  Sublacum,  et  dont  on  voit  encore  les  restes  informes. 
€  n  y  résida  quelquefois.  Un  jour,  au  milieu  d'uvic  fôte,  la  coupe  qu'il 
<  portait  à  ses  lèvres  fui  frappée  de  la  foudre  (6).  Ce  présage  avait  rempli 
c  d'une  teiTeur  inaccoutumée  Tàme  du  misérable.  Le  ciel  avait  marqué  ce 
c  lieu  à  la  fois  du  sceau  de  ses  vengeances  et  de  ses  miséricordes,  a 

m 

(1)  Const.  CàmiàK,  »  Bfkt  de  eotkg.  Greg,  émkt  SantU  BmtHeli  i»  «rte. 
—  On  voit  encore  k  Rome  dans  la  chapelle  de  SaiatpBenolt»  bftlie  sur  les  ruines 

du  palais  des  Ânicius,  une  excellente  et  vénérable  peinlure  de  la  Satinte'Vierge 
que  l'on  dit  être  cdU'  devant  laquelle  le  saint  enfiint  vint  prier. 

(2)  Mabill.,  Ann.  Benedict.,  t.  !,  p.  3. 

Pi  s.  Grkg.,  Dialogues.  —  N  n.  Les  citations  de  saint  Grégoire  sont  extraites, 
quand  sensiim,  du  texte  des  Boiiund.j  i.  VIll,  21  mars,  p.  277. 
{i)  Moines  d'Occident,  i.  il.  p.  7. 

(5)  Hab..  ^itii.  Benedict.,  1. 1,  p.  3;  AimEVALO»  lib.  i,  Mhrael.  S.  BeiMd.,  p.  19. 

(6)  Tmttt  Ann.,  lib.  xnr,  ch.  SS. 
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C'est  en  effet  dans  cette  solitude,  où  le  silence  avait  remplacé  les  cris 
impurs  des  orgies  impériales,  que  Benoit  pénétra  pour  y  vivre  dans  Ut 

]  r: iti  [uo  dos  perfections  (Svangéliques. 

Uu  moine  nonunë  Romain  (1),  qu'il  rencontra  sur  sa  route  dans  la 
montagne,  lui  donna  un  cilice  et  un  habit  religieux  forme  de  peaux  de 
bêtes.  Oiiand  il  fut  parvenu  sur  les  sommets  les  plus  escari)cs,  il  s'arrêta 
au  milieu  de  l'abrupte  paroi  du  rocher  qui  fait  face  au  midi,  et  qui  do- 
mine en  surplombant  le  cours  bondissant  de  l'Anio.  Là,  ayant  découvert 
une  caverne  sombre  et  étroite,  sorte  de  tanière  où  ne  pénétrait  jamais  un 
rayon  de  soleil,  il  y  fi\n  sa  d^rn -urt^  rt  y  resta  ignoré  de  tous,  excepté  du 
ïnoino  romain  qui  le  nourrissait  du  losle  de  son  jeiine  et  ([ui,  ne 
pouvant  arriver  jusqu'à  sa  ^iTotte,  lui  tendait  chaque  jour  au  bout  d'une 
cord*'  un  pain  et  une  clocliette  dont  le  son  Tavertissait  et  l'invilait  \  venir 
reciu'illir  cette  nourriture  ai^porlèe  par  une  paternelie  et  attentive  (  hai  ité. 

r>eni)it  vécut  trois  ans  culiers  dans  cette  sorte  de  tombeau.  Des  pâtres 
(jui  l'y  découvrirent  un  jour  et  le  prirerit  d'abord  pour  une  bêle  fauve, 
reconnaissant  en  lui  un  serviteur  de  Dieu,  se  laissèrent  toucher  par  sa 
douce  et  persuasive  parole,  et  entrèrent  en  rapport  avec  lui  pour  se  donner 
à  Dieu  (3). 

Pendant  ces  jours  de  recueillement  et  de  retraite  profonde,  le  jeune 
solitaire  se  vil  souvent  assailli  de  tentations,  malgré  ses  austérités  et  sa 
prière  t  oniiuueiie  (i).  Des  souvenirs  séducteurs,  des  images  enchan- 
leres&ea  et  sanii  cesse  renaissantes,  le  poursuivaient,  sans  lui  laisser  aucun 
l  epos,  troublaient  son  esprit  et  ses  sens  bouleversés.  Il  était  elFrayé  de  lui- 
même.  Or,  il  y  avait  auprès  de  la  caverne  d'épais  buissons  de  ronces  et 
d'épines.  Benoit  conçut  une  pensée  de  vertu  héroïque  :  il  quitta  ses 
yètementa  ets*y  roula,  jusqu'à  ce  que  son  corps  ne  fût  plus  qu'une  plaie, 
mais  aussi  jusqu'à  ce  qu'il  eût  éteint,  par  cet  acte  de  mortification 
effrayante,  le  feu  intérieur  qui  le  dévorait  jusque  dans  le  dés<^rt. 

Gette  grotte  obscure,  ouverte  au  milieu  des  épines,  sur  des  sommeta 
déserta  et  arides,  fut  le  dur  et  sauvage  berceau  de  Tordre  monastique 
en  Occident.  C'est  de  ce  tombeau,  où  s*élait  enseveli  tout  vivant  cet  en^nt 
délicat  des  derniers  patriciens  de  Rome,  qu'est  sortie  la  forme  définitive 
de  la  vie  cénobitique  adoptée  plus  tard  par  des  légions  de  moines  dont 

(1)  S.  GiiÉ6.«  apud  BOl.,  i.  VIII,  p.  S77  (21  mart.). 
(f)  BossuBT,  Panéff.  de  S,  Benoit» 

(3)  S.  Gkèg.,  apud  BoU.,  t.  VIII,  p.  S77. 

(4)  Id.,  iMii.,  p.  S78. 
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le  xèle,  la  sainteté,  la  science  et  le  dévoûinent  sans  bornes  ont  valu  à 
rÉglîae  catholique  ses  plus  vastes  conquêtes,  ses  gloires  les  plus 
pures. 

<  II  faut  plaindre,  »  dit  Téloqueni  auteur  des  Moines  d'Occident  (1), 
c  le  chrétien  qui  n  a  pas  vu  cette  grotte,  ce  désert,  ce  nid  d'aigle  et  de 

<  colombe,  ou  qui,  Payant  vu,  ne  s*,  si  pas  prosterné  avec  un  tendre 
c  respec*  dînant  le  sanctuaire  d'où  sortiront,  avec  la  règle  de  saint 
c  Benoît,  la  fleur  de  la  civilisation  chrétienne,  la  vi«;toire  permanente  de 
«  l'àme  sur  la  matière,  ralTranchisscmenl  intellectuel  de  r£urope  et 
€  lout  ce  que  l'esprit  de  sacrifice,  réglé  par  la  foi,  jyoute  de  grandeur  et 

<  do  fharnips  à  la  science,  au  travail  et  à  la  vertu.  » 

La  solitude  du  jeuno  anachorète  ne  fut  pas  longtemps  respectée.  Le 
bruit  do  sa  sainteté  se  ii'pnndit  ati  loin,  et  de  toutes  parts  les  fidèles 
s'empressaient  de  venir  lui  oOi  ir  sa  nourriture  de  chaque  jour,  lui  deman* 
dant  en  retour  le  pain  de  la  parole  évaiigélique  (2). 

Les  religieux  d'un  monastère  près  de  Vit  ov.no,  nyant  perdu  leur  abbé, 
le  conjurèrput  do  so  luottre  à  leur  tète  et  olilinrt  iil,  h  force  d'instances, 
qu'il  viendrait  i^ouvoinci'  leur  maison;  ruais  biontôl  lovoltéspar  l'austérité 
de  sa  vie,  ils  cherchèrent  à  le  faire  niounr  par  le  poison.  Benoit  fit  le 
signe  de  la  croix  sur  le  vase  qui  le  contenait,  et  ce  vase  so  brisa  C-V).  Il 
dut  quitter  ces  moines  iniques  pour  retourner  dans  sa  choi  o  solitude, 
résolu  d'y  vivre  avoc  Dieu  seul  et  avec  lui-même.  Ce  fut  en  vain  :  des 
disciples  lui  arrivèrent  de  foutes  les  contrées  environnantes  poui-  se 
mettre  sous  sa  comluile,  et  bientôt  ils  furent  si  nombreux  qu'il  se  vit 
contraint  de  fonder  dans  le  voisinage  do  sa  retraite  douze  monastères 
composés  chacun  de  douze  religieux  (  i).  11  en  yarda  quelques-uns  auprès 
de  lui  pour  les  diriger  lui-même,  et  se  trouva  ainsi,  à  son  insu,  contre 
son  gré,  par  la  volonté  de  Dieu,  le  père  et  le  chef  d'une  grande  et  féconde 
institution  monastique. 

Le  travail  matériel  n*était  pas  le  seul  mis  en  pratique  dans  les  solitudes 
de  Suluaco;  la  culture  des  lettres  y  était  aussi  en  honneur,  et  tandis  que 
des  Barbares,  des  Gotbs  convertis  i  la  foi  de  Jésus-Christ,  désormais 

<1)  H.  de  MoMTALBiiBERT.  Moinet  d' Occident,  t.  Il;  p.  12. 

(S)  H&BiLL.,  An».  Sm«d.,  t.  1,  p.  8. 

(9^  S.  GkbGm  apud  BoliaiMf t.  Vni,  p.  178. 

<i)  Id.,  m,,  p.  S79. 
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pénitents  et  soUBlis,  employaient  «îous  ses  ordres  leur  robuste  éner<;ie  à 
extirper  les  broutsaiiles  et  à  défoncer  le  s<>]  les  déserts  (1),  des  enfanta 
de  nobles  Romains  se  formaient  sous  sa  direction  à  la  science  et  à  la  vertu. 
Parmi  ces  jeunes  patriciens,  il  s'en  trouva  deux  dont  les  noms  sont 
devenus  célt'^bres  dans  les  annales  bénédictines  :  Maur  et  Placide  (2),  qui 
furent  d'abord  les  disciples  préférés,  et  plus  tard  les  coadjuteurs  du  saint 
patriarche  et  les  xélés  propa^ïntciirs  do  sa  règle.  Dieu,  qui  voulait  sans 
doute  nianifestt  r  le  prix  qu'il  attache  à  l'obéissance,  opéra  un  jour  en 
faveur  de  ces  dtnix  relij^ieux  un  éclatant  prodige. 

Placide,  que  sa  jeunesse  et  sa  hnnl"  n.iissancc  n'exemptaient  pas  de 
remiie,  selon  la  rt-^lc,  h  la  communauté'  tous  les  devoirs  domestique.*?, 
était  descendu  au  lac  pour  y  pui^ser  de  l'eau  ;  maiss'étaut  imprudemment 
av.'ïiu'é  au-dessus  de  l  aliime  afin  de  re^ssaisir  son  vase  échaj)pé  de  ses 
mains,  il  y  tomba  lui-ni<''nie  ÇA).  Les  eaux  du  gouffre  l'enq^ortèrenl  à  un 
trait  de  flt'che  de  la  rive.  Saint  Benoît  était  à  prier  dans  sa  cellule. 
«  Maur,  s'écrie-t-il  tout  à  coup,  cotirez  au  secours  de  Placide,  qui  est 
«  lonibé  dans  le  lac.  »  i/enfant.  (pii  ne  ronnaissail  que  robéissance,  se 
précipita  vers  Placide,  qu'il  apercevait  luttant  contre  la  mort;  il  marcha 
sur  les  eaux  ailmaies  sons  ges  pas,  le  soideva  par  les  cheveux,  le  ramena 
au  rivage;  puis,  frappé  d'étouuement  à  la  pensée  de  ce  qu'il  venait  de  faire, 

11  courut  le  raconter  à  leur  père  commun  :  «  C'est  votre  obéissance,  mon 
c  fils,  qui  a  opéré  ce  miracle,  et  non  pu  moi,  »  lui  dit  avec  calme  le 
saint  religieux. 

I..e  démon  (4)  fît  tous  ses  efTorls  poui'  paralyser  l'action  du  saint  abbé 
sur  son  ordre  au  berceau.  11  lui  suscita  l'envie  homicide  d'un  prêtre 
infôme  qtii  vomit  contre  lui  les  plus  odieuses  calomnies,  tenta  de  le  faire 
mourir,  et,  par  un  de  ces  abominables  moyens  que  la  grossièreté  des 
moeurs  de  cette  triste  époque  peut  seule  expliquer,  chereba  à  pervertir 
rinnooenoe  de  ses  jeunes  disciples  {ô).  Benoit  crut  qu'il  valait  mieux  fuir 

(1)  s.  Grégoire  signale  uit  prodige  opci  <"  en  faveur  d'uu  Golh  devenu  religieux. 
Le  fer  do  sa  faulx  s'élaut  séparé  du  mant  lie,  louiha  dans  le  lac  ;  niais  il  surnagea, 
et  saint  Benoit  le  lui  remit  en  lui  disant:  <  Voilà!  travaillez,  et  consolez-vous.  * 
{BoU.f  t.  VIII,  p.  279.)  Sujet  d'un  tableau  de  Tancien  réfectoire  dds  moines. 

(1)  Ilrid.,  Habill.,  Ann.  Btned,,  1. 1.  p.  38. 

(3)  S.  GiiBfi.,  apud  BoU,,  t.  VIU,  p.  280. 

(4)  Id.,  ibid.;  Adbevaid.  lib.  i,  Mirae.  S.  Ben,,  p.  ft. 

(o)  c . . .  lu  itt  in  iiorto  eelhe  inimacborum  et  ante  ocukn  eorum  midas  septem 
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une  ai  ctmttaate  et  n  dangereute  penëeutîon,  et  quitta  pour  toison»  lee 
gorges  sauvages  de  Subiaco,  <|tt*il  avait  habîMee  pendant  trente-einq  ans. 


111. 


LE  MONT-CASSIN.  —  MIRACLFS  DE  SAINT  BENOIT,  CITÉS 
PAR  SAINT  GRÉGOIAE-LE-GRANO. 


c  Sans  a'éloigner  de  la  réfuta  montueiise  qui  s*étend  sur  le  venant 

<  occidental  de  TApenniny  BenoU  ee  dirigea  vert  le  midi  en  longeant  les 
c  Alnnizzes  et  pénétra  dans  la  terre  de  Labour,  dont  le  nom  seul  semble 
«c  convenir  naturellement  au  sol  destiné  à  être  le  berceau  des  hommes 
c  les  plus  laborieux  que  le  monde  ait  connus.  Il  s'arrêta  dans  un  site 

<  tout  diiTérent  de  celui  de  Subiaco,  mais  d'une  grandeur  et  d'une  beoutê 

<  mcomparabies.  Là,  sur  les  confins  du  Samnium  et  de  la  Gam|MUÙe,  au 
«  centre  d'un  iaiye  bai^in  à  deini-entouré  d'abruptes  et  pittoresques  hau- 

<  teurs,  se  dresse  un  mont  isolé,  escarpe,  <l«>nt  la  cime  vaste  et  arrondie 
c  domine  à  la  fois  le  cours  du  Liris  et  la  piaine  ondulée  qui  s'élend,  au 
«  midi,  vers  les  plages  de  la  Méditerranée  et  les  vallées  étroites  qui 
a  s'enfoncent  au  nord,  à  Test  et  au  couchant,  dans  les  plis  de  Tliorison 
«  montnjpifMix  :  c'ost  le  Mont-Cassin  (1).  » 

Ce  l'ut  sui'  cette  cime  prédestinée  que  le  patririrrhc  des  moines 
d'Occident  tondu  au  coniniencenient  du  VI"  siècle,  en  529,  le  monastère 
qui  devint  le  chef-lieu  de  tout  l'ordre  monastique  (5). 

Le  paj^anisme  éUiit  eiicoie  vivant  dans  ct.'lte  contrée.  Apollon  et  les 
dieux  infernaux  y  avaient  un  tenipl(!  et  îles  Luis  s  icirs;  mais  le  leniple 
et  les  bois  tombèrent  bientôt  sous  l«.s  coups  des  idolâtres  eux-mêmes, 
convertis  à  la  foi  chrétienne  par  la  parole,  les  exemples  et  les  pt  odiyes 
de  saint  Benoit  (3).  Sur  remplacement  du  temple  et  :ivec  s<  s  débris,  le 
saint  religieux  fit  élever  deux  oratoires,  l'un  consacré  à  saint  Jean-Baptiste 
le  Précurseur,  l'autre  au  grand  évèque  des  Gaules,  au  fondateur  des 

puellas  mitleret,  qvt.v  coràm  eis,  sibi  inTicem  maniis  tendentes.  illoruin  iiientes  ad 
perversitaliMn  lihi  linis  iaâammarent.  >  (S.  Gke&,,  Sipuà  BoUand.,  t.  YIU,  p.  280.) 

(1)  Moines  d  Omdent,  t.  II,  p.  17. 

(2)  Aoncv.,  lib.  i,  Mirac.  S.  Ben.,  p.  22,  Mabill.,  Ânn.  Bened.,  t.  I,  p.  55. 

(3)  S.  GiŒG.,  apud  BolL,  t.  VIII,  p.  280. 
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premiers  monastères  célèbres  qui  vinrent  plus  tard  se  rattacher  à  celui 
qui  s'élevait  sur  cette  montagne  d'Italie,  saint  Martin  de  Tours. 

Saint  Benoit,  fixé  au  Hont-Gasain,  y  écrivit  sa  règle  et  y  créa  en  même 
temps  le  type  qui  devait  servit-  de  modèle  aux  innombrables  communautés 

soumises  à  ce  code  souverain,  dans  la  suite  des  siècles.  Là,  il  passa,  dans 
l'exercice  du  zèle  et  raccomplissement  le  plus  exemplaire  de  toutes  les 
vertus  religieuses,  les  quatorze  dernières  années  de  sa  vie. 

Saint  Grégoire-le-Grand  décrit  longuement  dans  ses  IHaXogue$  les 
prodiges  de  la  vie  extraordinaire  du  saint  patriarche,  et  signale  surtout  la 
connaissance  qu'il  avait  des  pensées  intimes  de  ses  disciples  (I),  sa 
profonde  sagesse,  sa  douceur,  son  humilité.  Parmi  les  miracles  rapportés 
dans  ce  livre,  il  est  intéressant  d'en  citer  plusieurs  ;  ils  nous  révèlent 
combien  Dieu  est  admirable  dans  ses  saints;  ils  nous  font  parfaitement 
connaître  les  usages  et  les  mœurs  de  ces  temps  reculés,  et  la  plupart  de 
ces  fnits  serviront  plus  tard,  dans  crt  nnvrage,  à  expliquer  los  curieuses 
sculptures  de  Téglise  de  Fleury-Saint-Benoit,  sculptures  dont  il  ne  reste 
qu'une  partie,  mais  avec  lesquelles  on  pouvait  lire  autrefois  les  traits  les 
plus  saillants  de  la  vie  de  œ  saint  moine  thaumaturge,  reproduite  avec 
toute  la  naïveté  de  formes  qui  caractérise  les  œuvres  des  artistes  du  moyim 
âge. 

Le  premiar  prodige  cité  dans  le  livre  des  Dialogues  du  saint  et  savant 
pontife  romain,  c'est  le  miracle  opéré  par  saint  Benoit  en  faveur  de  sa 
nourrice  qui  Tavait  suivi  jusqu'à  rentrée  du  désert.  Il  avait  consenti 
à  rester  quelques  jours  à  Afile  avec  cette  pieuse  femme  qu'il  devait 
bientôt  quitter  pour  toujours.  Tandis  qu'assis  sous  le  portique  de 
l'église,  il  entretenait  les  bons  habitants  du  pays  avides  de  l'entendre, 
elle,  afin  de  préparer  quelques  pains  pour  le  jeune  voyageur,  avait 
emprunté  un  crible  à  vanner  le  froment  ;  ce  crible  était  en  terre  cuite. 
La  pauvre  femme,  trop  empressée  dans  son  travail,  l'avait  laissé  tomber 
d'une  table  sur  laquelle  il  était  dépo.«é.  Tl  s'Atait  brisé.  Elle  se  mit  à 
pleurer  et  à  se  lamenter.  Benoît  essaya  en  vain  de  la  consoler.  Touché 
de  sa  douleur,  il  se  jeta  à  genoux,  piia  avec  ferveur,  puis  ramassant 
à  terre  le  crible  brisé,  dont  les  morceaux  s'étaient  miraculeusement 

(1)  S.  Grégoire  rapporte  planeurs  ftits  nûneoleiix  qai  démontrent  ce  don 
d'intuition  btime,  DûU.,  apud  Botf.,  t.  VllU  p>  881. 
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rapprochés:  c  Conaolei-vouB,  ma  mère,  lui  dit-il,  tous  pourres  rendre  ce 
c  erible  à  qui  il  appartient.  > 

Lorsque  saint  BenoK  étiut  encore  dans  la  grotte  de  Subiaeo  (1),  et  que 
le  moine  Romain  lui  apportait  son  pain  de  chaque  jour,  le  démon,  pour 
éprouver  sa  patienco,  brisa  la  corde  qui  suspendait  la  clochette  dont  le 
son  TaverUssait,  et  il  serait  mort  de  faim  dans  cette  solitude,  si  Dieu 
n'eût  miraculeusement  fait  entendre  k  un  saint  prêtre  de  la  contrée  qui, 
après  avoir  préparé  son  repas,  s'était  endormi,  ces  paroles  :  c  1\i  le 
f  réserves  des  déliées,  et  mon  serviteur  est  tourmenté  de  la  fium  dans  le 

<  désert.  3  A  cette  voix  mystérieuse,  le  prêtre  se  leva;  il  quitta  sa 
cellule,  et.  après  avoir  longtemps  marché  &  travers  les  précipices,  il 
trouva  Benoit  dans  sa  grotte  :  <  Levez-vous,  lui  dit-il,  et  prenes  un  peu 
«  de  nourriture,  puisque  nous  avons  Pâques  aujourd'hui  (2).  » 

Trës-souvent  on  représente  saint  Benoit  avec  un  corheau  ;  c*est  en 
souvenir  de  celui  qui  lui  était  devenu  fiunilier  au  désert,  et  qui  chaque 
jour  descendait  des  grands  arbres  du  voisinage  pour  recevoir  de  lui  sa 
nourriture.  Un  méchant  prêtre  de  la  contrée,  nommé  Florent,  avait 
envoyé  un  pain  au  pieux  solitaire,  en  signe  de  communion,  et  ce  pain 
était  empoisonné.  Benott  le  jetant  au  corbeau,  lui  dit  :  «  Prends  ce  pain, 

<  et  porte-le  où  personne  ne  le  puisse  trouver.  »  L'oiseau  obéit  et  le 
transporta  à  trois  milles  de  là,  .puis  revint  cherdier  sa  nourriture 
accoutumée  (3). 

Douze  monastères  environnaient  la  grotte  de  Sulnaco  ;  trois  d'entre 
eux  se  trouvaient  à  une  assez  grande  distance  du  lac.  Les  moines  de  ces 
résidences  étaient  obligés  de  descendre  chaque  jour  pour  puiser  de  l'eau, 
et  c'était  pour  eux  une  extrême  fatigue.  Ils  vinrent  se  plaindre  à  l'homme 
de  Dieu,  qui  les  écouta  avec  bonté,  et  les  suivit  accompagné  de  saint 
Placide,  son  disdple.  Quand  ils  furent  arrivés  au  soomiet  du  roc,  saint 
Bendt  s'agenouilla  pour  prier,  puis  en  se  relevant  il  plaça  trois  pierres  à 

(i)  s.  Cnéc,  Dial.,  apud  BoU.,  t.  Vill,  p.  Î81.  Ce  mtrncle  est  le  si^eld'i» 

des  cha[)iloaiix  historiés  du  sanctuaire  de  l'église  de  Saint-Beniît. 

('2)  1(1..  >biil..  p.  T.l.  Ce  fait  était  reproduit  dans  un  tableau  de  l'ancien  réfec- 
toire; il  fut  placé  depuis  dans  l'église,  et  sur  l'un  des  chapiteaux  de  la  nef. 

(3)  Id.,  ibid.,  p.  m 


Digitized  by  Google 


rendrait  uAme  où  il  s'élait  agenoiiitté.  Les  religieux,  à  quelques  jours 
de  liy  Tinrent  de  nouveau  lui  exprimer  leur  cfaifria  :  c  Ailes,  leur  ditril, 
<  et  creusez  un  peu  le  soi  à  Tendroit  où  voue  trouvères  trois  pierres  ; 
c  Dieu  est  tout-puissant  pour  vous  consoler.  »  Les  rdigieux,  conûants 
en  sa  parole,  obéiront  avec  simplicité,  et  un  ruisseau  limpide  jaillit 
auasitM  de  la  roche  (1). 

Lorsque  les  religîeui  du  Mont-Cassin  construisai«it  ieur  monastère, 
le  démon,  pour  lasser  leur  patience,  s'était  placé  sous  une  grosse  pierre  (2) 
pour  Tempécher  de  tomber  perpendiculairement  sur  les  autres  pierres 
d'un  mur.  ^int  Benoit,  averti,  se  rendit  sur  les  lieux;  il  se  borna  à  fiôre 
le  signe  de  la  croix,  et  la  construction  put  dès  lors  s'achever  sans 
obstacles. 

Dans  uno  autre  circonstance,  les  religieux  ayant  jeté  au  feu  une  petite 
idole  trouvée  enfouie  sous  le  sol  dans  l'emplacament  même  du  monastère, 
le  démon  fit  apparaître  aussitôt  des  flammes  qui  se  répandirent  dans  les 
cuisinea.  Saint  Benoit  est  appelé  &  grands  cris  par  les  spectateurs 
épouvantés,  il  était  eu  prières  :  «  Allez,  et  faites  le  signe  de  la  croix,  > 
leur  dit-il  sans  m  relever.  Les  flammes  diaholiguffS  s'éteignirent  aus- 
sitét(3). 

Une  cruelle  lamine  ayant  ravagé  la  Campanie,  en  539,  saint  Benoit  fit 
distribuer  aux  pauvres  toutes  les  provisions  de  son  monastère.  Les  reli- 
gieux en  étaient  tristes  et  inquiets.  Le  saint,  leur  reprochant  avec  force  leur 
pusillanimité  et  leur  défiance  en  la  Providence,  leur  dit  :  «  Aujourd'hui 
€  VOUS  n'avez  pas  assez  de  vivres;  demain  vous  en  aurez  de  trop;  »  et  le 

<1)  S.  GaiG.,  apud  Boa,,  t.  VII!,  p.  m 

(1)  Id.,  ilrid.t  P*  ^L  Saint  Grégoire  rapports  sutranaent  ce  fait.  Le  démon 
avait  rendu  une  pierre  si  pesante,  que  les  religieux  ne  pouvaient  l'enlever:  die 
tenblait  inhérente  au  sol.  Saint  Benott  fil  le  signe  de  la  croix  sur  cette  pierre, 

et  les  relij^eux  purent  Tutilî-ser  la  construction.  Ce  fait  est  reproduit  par 
les  sculptures  de  l'un  des  chapiteaux  des  colonnes  ipii  sontii  nnent  la  retombée 
de  l'arc  doubleau.  à  l'entrée  du  sanctuaire,  à  gauche  et  à  l'iuigle  du  transept  du 
nord. 

(3)  S.  Grec,  DùU,,  apud  BoU.  Sujet  du  eh^tean  historié  d'une  colonne  qui 
Soutient  la  retombée  d*on  arc  doubleau.  h  i'esMe  de  la  grande  nef»  à  érsila  et 
l'angle  du  transept  du  sud.  On  y  voit  rintérieur  d*ane  cdsùie. 
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iim<lHmam  on  trouta  &  la  porto  <Hi  monaslère  deux  cmU  iHMioaia  do 
ftorme  qu'une  «Min  înwwniif»  y  tnit  déposés  (1). 

Deux  Mts  beaucoup  plus  eonsidériblea  que  les  précédants  aont  onooro 
signalés  par  saint  Grégoire  (S).  Le  premier  est  celui  de  la  résurrection 
d*un  ^une  novice  écrasé  et  broyé  sous  les  ruines  d*un  pan  de  muraille 
que  le  démon  avait  renversé  lors  do  la  construction  du  MontrCassio.  Le 
second  est  la  résurrection  d'un  petit  enfuit. 

Un  pauvre  villageois  vînt  un  jour  au  monastère,  portant  entre  ses  bras 
son  enlant  mort,  et  demandant  à  grands  cris  et  avec  larmes  le  père  Benoît. 
Comme  on  lui  dit  qu*il  était  occupé  à  travailler  aux  champs  avec  ses  frères, 
il  déposa  le  cadavre  de  son  enfant  à  la  porte,  et  courut  à  la  rencontre  du 
saint.  Aussitôt  qu'il  l'aperçut  revenant  du  travail  :  <  Rendez-moi  mon 
c  fils!  rendez- moi  mon  fils!  lui  cria-t-il.  — Vous  ai-je  ravi  votre  fils? lui 
f  dit  le  saint.  —  Non,  mais  il  est  mort;  venez  et  ressuscites^le.  —  Où 
c  est-il?  — Voyez  son  corps  étendu  à  la  porte  du  monastère.  »  Benoit 
se  jeta  à  genoux,  et  levant  les  mains  au  ciel  :  <  Seigneur,  ne  regardez  pas 
c  mes  péchés,  mais  la  foi  de  oet  homme  :  il  demande  son  enfant.  »  Âlors 
ce  petit  corps  inanimé  ■^mmiwyj  ^  frémir,  et  le  saint  put  le  rendre  vivant 
i  son  père  (3). 

Un  Goth,  idolâtre  ou  hérétique,  nomrné  Galla  ou  Zalla,  courait  tout 
le  pays,  haletant  de  fureur,  faisant  égorijror  les  prêtres  et  les  moines^ 
spoliant  et  torturant  le  peuple  des  campagnes.  Un  pauvre  paysan,  épuisé 
par  les  tourments  que  l'impitovablu  Goth  lui  taisait  endurer  dans  le  but 
1  btcrur,  par  la  l'orce,  \c  reste  de  son  ar^^cnt  (ju'il  supposait  caché,  lui 
(lit  qu'il  avait  remis  tout  son  tréïKjr  entre  les  inuins  du  serviteur  île  Dieu 
Benoit.  Galla  enchaine  le  paysan,  et  le  poussant  devant  son  cheval,  lui 
ordonne  de  le  conduire  jusqu'à  la  demeure  de  ce  relii^ieui.  Benoît,  assis 
à  la  porte  de  sa  cellule,  lisait  attentivement  quand  ils  arrivèrent.  «  Lève- 
«  toi,  lève-toi!  »  lui  crie  le  barbare  avec  colère  en  descendant  de  cheval, 
tt  et  rcnds-inoi  ce  que  cet  liomine  t'a  donné.  »  L'honmie  de  Dieu  le 
regarde,  puis  se  tourne  vers  le  paysan  enchaîné  et  cousidèie  avec  une 

(1)  S.  Grec,  apud  Boll,  i.  VIII,  p.  S83. 

(2)  Id.,  ''"V^  f>^t^t.  Ce  lait  se  trouve  également  reproduit  dans  le  chapiteau 

indiqué  supi  a  (nok  21). 

(3)  Id.,  f6id.  Siyet  des  sculptures  de  l'un  des  chapiteaux  du  sanctuaire»  4 
droite. 
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douce  phié  les  liens  de  cjet  infortuné  qui  se  sent  aussitôt  délivré  :  ses 
chaînes  étaient  briaées.  Gslla,  épouvanté,  tomba  à  terre  toai  tremblant. 
Le  saint  religieux  le  reprend  avec  diarité  de  ses  excès,  lui  Êdt  donner 
rhospitslîté  et  le  renvoie  converti  (1). 

IV. 

.  SAINT  BBNOrr  EST  VISITÉ  PAR  TOTILA,  CHEF  DES  BARBARES.  — 

IL  torr  SA  RftOLE. 

Totila,  le  plus  grand  des  successeurs  de  Tbéodoric,  monté  sur  le 
trône  en  54!2,  parcourait  Tltalie  centrale  en  triomphateur.  H  entendit  parler 
de  Benoit,  dont  la  réputation  de  sainteté  était  aussi  répandue  cfaes  les  Bar- 
bares que  cbez  les  Romains,  et  voulut  le  visiter.  Hais,  pour  éprouver  par 
lui-même  la  réalité  du  don  de  prophétie  que  Von  attribuait  à  ce  rdigieux  si 
renommé,  il  fit  prendre  ses  habits  royaux  et  ses  bottines  de  pourpre  au 
capitaine  de  ses  gardes  Rigo  (2),  et  lui  donna  une  nombreuse  escorte,  afin 
d'aller,  comme  8*il  était  le  roi  lui-même,  trouver  le  moine  Benoit  au 
Mont-^Cassin.  Dès  que  l'homme  de  Diou  Taperçut,  il  lui  cria  :  c  Mon  fils, 
«c  quittez  l'habit  que  vous  portez;  il  nest  pas  le  vôtre.  »  L'officier 
lombard  tomba  à  ses  pieds,  tout  épouvanté  d'avoir  voulu  tromper  un 
tel  saint. 

Bientôt  Totila,  informé  do  ce  fait,  gravit  lui-niômc  I  :  T  ionlagne  monas- 
tique, et,  en  voyant  l'attitude  calme  et  recueillie  du  saint  religieux  qui 
l'attendait  assb,  le  vainqueur  des  Romains,  le  maître  de  l'Italie,  eut 
peur.  En  vain,  pour  le  rassurer,  l'humble  moine  répéta  trois  fois  au  fier 
conquérant  renversé  à  ses  pieds  :  a  Levez-vous,  »  11  fallut  qu'il  se  levât 
lui-niènie  de  son  siège  et  qu'il  allât  lui  tendre  la  main  (3),  Aloi-s,  avec  un 
ton  de  douce  et  ferme  autorité,  il  lui  dit  :  c  Vous  avez  Êiit  beaucoup  de 

(1)  S.  Grec,  apud  BolL,  t.  VIII,  p.  285.  SiQet  des  sculptures  d'un  chapiteau 

historié  placé  dans  le  transt>|it  du  nord. 

(?)  Id.,  ibid.,  p.  'iHi.  (îr  fait  était  roproduil  dans  un  tableau  de  l'ancienne 
abbaye,  conservé  dans  l'église.  —  On  voit  dans  rép:lise  des  Uénédiclins  de  San- 
Minialo,  près  Florence,  une  curieui^e  fresque  de  l'an  des  plus  anciens  peintres  de 
Técoic  florcutme,  Spioello- Arctino  ;  elle  rcpréseulc  cette  scène  d'une  fa(ou 
primitive  et  aaisissante.  {Moinet  d*Oecident,  t.  Il,  p.  98.) 

(3)  Sujet  de  Tun  des  chapiteaux  du  sanctuaire. 
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«  mal,  \om  on  faites  encore  tous  les  jours.  Il  est  temps  tle  cesser  vos 
c  iniquités.  Vous  entrerez  à  Rome,  votis  pass.  roz  la  mer,  vous  régnerez 
«  neuf  ans,  ot  la  dixième  vous  nKim  rez.  »  Le  roi,  protoudément  ému  et 
effrayé,  reooiumanda  à  sos  pri(  rt  s  et  se  retira.  A  partir  de  ce  jour-là, 
la  iialiiro  <lii  Barliaiv  fiif  tiviiislDnii(''i'.  Il  jiii^iii  ut,  après  dix  ans  de  règne, 
dans  un»'  grauUt'  halaillo  ([tie  lui  avait  livii'o  Narsès. 

c  Placée  comme  à  mi-chcaiin,  entre  li  s  deux  invasions  des  Goths  et  des 
(L  Lombards,  la  chère  et  sainte  fondation  de  saint  Benoit,  respectée  par 
«  les  uns,  devait  céder,  pour  un  temps,  à  la  rage  des  autres  (1).  >  Le 
saint  patriarche  en  eut  le  pressentiment.  Un  seigneur  qu'il  avait  converti 
et  qui  aimait  à  le  visiter  le  trouva  un  jour  pleurant  amèrement  et  plongé 
dans  une  tristesse  mortdle.  II  lui  en  demanda  la  cause.  Le  saint  lui  répon- 
dît: c  Tout  ce  monastère  que  j'ai  bâti,  tout  ce  que  j'ai  préparé  pour  mes 
c  frères  a  été  livré  aux  païens  par  un  jugement  du  Dieu  puissant,  et 
c  c^està  peine  si  j  'ai  pu  obtenir  grâce  pour  leur  vie.  i  Moins  de  quarante 
ans  après,  la  destruction  du  Mont-Gassin  venait  tristement  justifier  la 
prophétie  du  saint  patriarche  (2). 

Ce  fut  au  Mont-Cassin  que  saint  Benoit,  éclairé  par  Tesprit  de  Dieu, 
guidé  par  la  connaissance  du  cœur  humain  que  sa  longue  ezp^ence  lui 
avait  acquise,  écrivit  sa  règle,  la  prendère  qui  eût  été  &ite  en  Occident  et 
pour  l'Occident.  Le  but  principal  qu'il  s'y  proposait,  c'était  de  réprimer 
le  relâchement  introduit  dans  la  vie  religieuse.  Règle  admirable  de  simpli- 
dtë,  de  modération  et  de  prédsion,  où  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  former 
un  saint  religieux  est  prévu  et  déterminé.  On  seai  que  la  main  de  celui 
qui  l'a  tracée  n'a  fait  que  reproduire  exactement  sa  propre  vie  dans  le 
clottre.  c  C'est,  dit  liossuet  (3),  un  précis  du  christianisme,  un  docte  et 
c  mystérieux  abrégé  de  toute  la  doctrine  de  l'Évangile,  de  toutes  les 
C  institutions  des  saints  Pères,  de  tous  les  conseils  de  perfection.  9 
Benoncer  à  tout  bien  et  à  toute  liberté ^  prier  et  ch;mter  en  commun  nuit 
et  jour;  se  ser%ir  tour  à  tour  les  uns  les  autres,  selon  le  précepte  du  Sei- 
gneur; s'abstenir  de  chair,  ne  prendre  par  jour  qu'une  livre  de  pain  et 
une  hémine  de  vin  (i)  ;  n'avoir  pour  tout  vêtement  que  la  coule,  la  tunique, 
le  scapulaire,  vêtements  confectionnés  avec  une  étoffe  grossière;  coucher 

(1)  ifomes  éPOceiâent,  U  II,  p.  35. 

(2)  S.  Grec,  apud  BoU.,  t.  VIII,  p.  »8. 

(3)  Panégyrique  de  S.  BenoiL 
(i)  ËuTiron  un  quart  de  Uire. 
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tout  habillé  dans  un  dortoir  commun,  ne  dormir  (pie  peu  ;  garder  peu- 
dant  la  journée  un  silence  presque  continuel  ;  se  soumettre  &  des  pénitences 
publiques  et  humiliantes;  faire  Taumône  aux  pauvres  et  se  taire  pauvre 
soi-même,  'sans  distinction  de  naissance;  se  livrer  constamment  au 
travail  manuel  ou  littéraire,  tels  étaient  les  traits  les  plus  saillants  de 
cette  l^slation  ûuneuse  qui  a  régi  les  âmes  et  qui  est  demeurée  comme 
un  des  monuments  les  plus  imposants  du  génie  chrétien  (1). 


V. 

DÉPART  DE  SAINT  MAUE  ET  DK  SES  COMPAOlfOtlS  POUR  LES  GAULES. 

La  renommée  de  saint  Benoit  ot  do  pos  n^mTes  n'avait  pas  tardé  à 
franchir  les  limites  do  l'Italip  ;  elle  avait  surtout  retenti  au-delà  des  Alpes, 
dans  les  Gaules,  pays  bouleversé?  depiiis  des  siècles  par  la  conquête  succes- 
sive des  Romnins  rt  df'S  Francs.  \\n  5i2,  on  vit  arriver  au  Mont-Cassin  C^) 
des  reliii-ie»ix  (lt'[»iilé.s  par  l't''\r(iui'  ân  Mail?.  Innocentin^.  Ils  venaient 
deman'l'T  <'vi  ■^ou  nom  i[u"iuie  colonii'  de  nnunes  formée  sous  la  ilircction 
du  célèlire  alihé  li  s  suivil  dans  leur  diocèst',  pour  y  importer  et  y  faire 
connaître  la  lègle  nouvelle  dont  l'observation  poin  i  ail  l  égénérer  un  jour 
les  nombreux  monastères  d<  s  centrées  ijallo-franqni.s. 

Cette  dépnlatioii  fut  imur  saint  lienuit,  attristé  par  la  prévision  de  la 
ruine  de  ses  munastércs  en  Italii',  une  douce  consolation.  Il  lo.s  accueillit 
comme  des  envoyés  du  ciel,  et,  saisissant  cette  occasion  pour  s'imposer 
avant  (11'  mourir  un  grajid  sacrifice,  il  iésolut  de  se  séjiarer  de  saint 
Maur,  fcou  disciple  le  plus  aimé  ut  le  plus  lidèle.  Il  lui  conlia  lu  délicate 
et  difficile  mission  d'aller  ])oi  ter  ses  enseignements  et  sa  rèjîle  dans  ces 
réîiions  iluulil  voulait  luire  aa  patrie  posthunie.  En  e(Tet,  en  adressant  ses 
deruierà  adieux,  au  moment  de  leur  départ  pour  les  Gaules,  à  saint  Maur 
et  aux  quatre  autres  religieux,  Constantianus,  Antonius,  Sunplicius  et 
Faustus,  SOS  compagnons,  il  déclara  positivement  qu'il  espérait  que  son 
corps  serait  transporté  un  jour  au  centre  de  ce  nouvel  empire  béni  de 
Dieu,  afin  d'y  reposer  au  milieu  des  siens  (3).  Ce  sont  là  les  propres 

(1)  M.  Baunarh,  Throdulfey  p.  15. 

(2)  Habill.,  Ann.  JJetied.,  t.  I,  p.  107;  et  VUa  S.  Mauri  à  Fausto  monacko 
et  ejus  socio. 

(3)  Dans  une  des  chapelles  du  transept  de  réglise  de  Saint-Bsnaft,  aiant 
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paroles  d'Odon,  abbé  de  Quny,  quand  11  parle  de  la  missbn  certaine  de 
Bainl  Haur  dans  ks  Gaules,  par  ordre  de  saint  Benoit  laHuème,  fait 
bistorique  daîrement  démontré.  Le  moine  de  Fleury  Adrévald  (1)  le  cite 
conmie  notoire,  et  décrit  avec  des  détails  touchants  la  séparation  de  saint 
BeanAÏ  et  de  son  dier  disciple. 

VI. 

SAINTE  SCBOLAanOtOX,  SOEUR  DE  SAINT  BENOIT. 

Saint  Benoit  avait  reçu  la  visite  de  Tolila,  roi  des  Lombards,  et  s'était 
sepai'é  de  saint  Maur  eu  laiinée  542.  Dès  les  premiers  jours  de  Tannée  sui» 
vante,  qid  fut  ta  dmii^  de  sa  vie,  il  eut  encore  à  &ire  à  Dieu  un  sacrifice 
bien  sennble  pour  son  cœur.  H  avût  une  sœur  nommée  Scholastique  (2), 
qu*il  aimait  d*une  sainte  et  vive  affection,  née  le  même  jour  que  lui; 
comme  lui,  elle  s*était  consacrée  à  Dieu  dès  son  plus  jeune  âge.  Plus 
tard  elle  étût  venue  le  rejoindre  au  Mont-Cassin,  et  avait  fixé  son  séjour 
dans  une  vallée  assez  rapprochée  pour  recevoir  les  avis  de  son  frère  et 
vivre  sous  sa  direction  (3).  Us  ne  se  voyaient  qu'une  fois  par  an,  et  alors 
c'était  Scholastique  qui  sortait  de  son  cloître  pour  venir  trouver  le  saint 
abbé.  Lui,  de  son  côté,  allait  au-devant  d*elle.  Ils  se  rejoignaient  sur  le 
flanc  de  la  montagne,  non  loin  de  la  porte  du  monastère,  en  un  endroit 
que  Ton  a  longtemps  vénéré.  C'est  là  qu*eut  lieu  leur  dernière  rencontre, 
et  où  s'accomplit  le  seul  épisode  connu  de  la  vie  de  sainte  Scholastique. 

Le  frère  et  la  sœur  avaient  passé  tout  le  jour  en  pieux  entretiens  (4). 
Vers  le  soir,  ils  mangèrent  ensemble.  Gomme  ils  étaient  encore  à  table  et 
que  U  nuit  s'avançait,  Sdiolastique  dit  à  son  frère  :  c  Je  t'en  prie,  ne  me 

* 

la  dernière  reslaïaalioa  qui  vleol  de  reudre  à  cette  parlio  de  Tédifice  son  carac- 
tère» on  voyait  un  asses  bon  tableau  représentant  le  ninl  patriarche  des  moines 
d'Occident  en  estase;  des  anges  déroulaient  an-dessus  de  sa  lête  une  bande* 
rôle  avec  cette  inscription  :  f  0$$a  mea  atportate  toKieum.  Emportes  mon 

«  corps  avec  vous.  »  C'est  dans  cMe  (  hapclle,  dite  de  Saînt-Benoit,  que  restait 
exposé  dans  une  châsse;  sccondiiire  le  chef  de  saint  fienolt. 

(I)  r.ib.  mrncul.  S.  Beiu-d.,  t.  I,  p.  27. 

{i)  Mauii.l.,  .In».  BnmL,  t.  T.  p.  G9,  315,  hU. 

(3)  S.  (iKEG.,  apud  Bull.,  t.  VIII.  p.  286. 

^4)  id.,  ibid.;  Mabux.,  Aim.  Bened.,  t.  U  P*  li3,  lU. 
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c  quitte  pas  cette  nuit,  afin  que  nous  puissions  parler  des  joies  du  ciel 
c  jusqu'au  matin.  —  Que  dis-fu  là,  ma  sœur?  répondit  Benoît;  à  aucun 
c  prix  je  no  puis  demeurer  hoi-s  du  monasti&re.  ^  Sur  le  refus  de  son 
frère,  Scholastique  mit  sa  lètc  entre  ses  mains  jointes  sur  la  table  et  pria 
Dioit  en  versant  des  torrents  de  larmes,  au  point  que  la  table  en  était 
inondée.  Cotte  nuit-là,  le  temps  était  calme,  le  ciel  sans  nuage.  A  peine 
la  sainte  religieuse  eut-elle  relevé  sa  tète,  que  le  tonnerre  se  fil  entendre, 
et  qu'un  violent  orage  éelntait.  I.rs  éclairs,  la  foudre,  la  pluie,  la  ^ri'éle, 
s'étaient  réunis  pour  répandre  au  loin  les  liorreurs  d  une  effroyable  tem- 
pèti'.  iirnnit,  ni  sa  steur,  ni  aucun  de  ceux  qui  les  nccompafrnaipnl,  ne 
purent  niellre  le  pied  en  dehors  du  toit  qui  les  abritait.  Al(»r.s  riionuue  do 
Dieu  dit  à  sa  snnir:  «  Qu'as-tu  fait?  —  Je  t'avais  })rié,  lui  répouUjt-(;lle, 
«  et  lu  iii'  iii'as  |tas  rcotitée ;  j'ai  prié  Diiîu,  et  il  nfa  exaucée.  Sor«  niain- 
«  tenant  si  tu  peux,  et  abandonne-moi  pour  remonter  à  ton  niouaslère.  » 
Ils  passèrent  le  reste  de  la  nuit  en  entretiens  spirituels.  Au  matin,  quand 
ils  se  quiltcn  nt,  c'était  pour  ne  piuis  se  revoir  sur  la  terre. 

Kn  eir.  t,  Iji  iioît  (1),  trois  jours  après,  eut  une  vision.  De  la  fenêtre  de  sa 
cellule,  il  aprinil  nnt>  blanche  colunibe  qui  s'élevait  dans  les  airs  et  qui 
disparut  iKins  l  inmii  usité  du  ciel  :  c'étidt  ràmc  de  sa  suLur,  i  âme  de 
Scholastiqui  reuioiitant  vers  Dieu,  pure  et  sans  tache.  A  cette  vue,  le  Sidnt 
religieux  tomba  à  genoux  puur  exprimer  à  i)ieu  toute  la  reconnaissance 
et  la  joie  de  son  cœur,  en  répandant  de  douces  larmes.  Après  uvoir  prié, 
il  envoya  chercher  le  corps  de  la  sainte  et  le  ût  déposer  dans  le  tonabeau 
qu'il  avait  fali  i'i<  parer  pour  lui-même. 


VU. 

,  MOBT  DE  SAINT  BENOIT. 

La  mort  de  Scholastique  fut  pour  Benoit  le  signal  du  départ.  Dieu 
lui  avait  donné  un  pressentiment  si  vif  et  n  certain  de  sa  fin  prochaine^ 
qu'il  fit  connaître  à  plusieurs  de  ses  religieux  le  jour  où  il  devait  mourir 
lui-même,  le  quarantième  après  te  décès  de  sa  sœur.  Ce  jour-là,  en 
effet,  il  se  sentit  saisi  d'une  fièvre  ardente,  et  se  fit  transporter  dans  la 
chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste  (2).  Là,  près  du  tombeau  entr'ouvert  de 

(1)  S.  Greg.,  apttd  Bott.,  1. 1.  p.  286;  HAfiiLt.,  Xiifi.  Bemd,,  1. 1,  p.  ii3,  lli. 
(S)  S.  OnEC.,  apud  BolL,  t  Vlil,  p.  S87. 
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sa  sœur,  qoi  devait  être  leur  tombeau  commun,  il  reçut  la  sainte 
annmunioOy  viatique  de  la  vie  étemelle  (i)  ;  puis  debout,  soutenu  par 
ses  religieux  éplorés,  les  bras  en  crdx,  les  yeux  au  del,  il  rendit  à 
Dieu  sa  belle  âme  en  murmurant  une  dernière  prière.  C'était  le  samedi 
21  mars  543,  veille  du  dimanche  de  la  Passion. 

Son  corps  fut  déposé,  avec  celui  de  sainte  Scholastique,  dans  le  tombeau 
d*où  il  devait  être  relevé  cent  dix-sept  ans  plus  tinl  par  la  main  de  ses 
enfants  adoptifs,  pour  «^tre  emporté  en  ri  nilo,  v\  «It'posé  sur  les  rives  de 
la  Loire,  selon  son  désir,  au  monast-  re  de  Fleury,  dans  un  sépulcre  qui 
devint  glorieux,  et  au  pied  duquel  les  papes  et  les  rois,  les  grands,  les 
pauvres  et  les  riches,  vinrent  s'agenouiller  dans  le  cours  des  siècles  ; 
sépulcre  précieux,  dont  la  possession  est  encore  aujourd'hui  un  trésor 
pour  la  paroisse  de  Saint-Benoît,  pour  le  <li(>cèse  d'Orléans,  pour  la  Franco. 

Saint  Benoît,  selon  le  témoignage  de  plusieurs  autours,  no  voulut  point, 
par  bumilité,  être  élevé  à  la  dignité  du  sacerdoce  (2).  On  croit  cependant, 
'l'  fj  rès  une  tradition  constante,  qu'il  était  dans  les  ordres  sacrés.  Le 
tombeau  de  saint  Benoît,  au  Mont-Cassin,  ne  tarda  pas  à  devenir  c«M&bro 
par  de  nombreux  miracles  dont  le  simple  exposé  s'étendrait  bien  au-dolà 
des  limites  qu'il  convient  de  donner  à  la  monographie  du  saint  patriarche 
dans  cet  ouvrage  (3). 

On  célébrait,  dans  lo  mon.'islî'i'o  (le  !•  Icmy  et  d;mf!  foules  sos  dépen- 
dances, pliisietii-s  fétet^  en  l'Iionneiir  de  saint  iioil.  I>a  première  et  la 
plus  solennelle.  In  fi^te  du  saint  juoiin  nirnt  ditf,  tondrait  1'^  12  des  ka- 
lend^s  d'avril;  la  M'cnndc,  connue  ^ous  If  iidin  de  li  Tro nshjt it^i ,  était, 
à  l'abbaye  de  î5aint-Benoît-sur-Loire,  l'occasion  d'une  très-grande  so- 

(1)  Le  musép  d'OiirTins  possède  un  beau  tableau  Iii'hai(\  roprésonlnnl 
celle  scène  subliaie.  Ce  tableau  est  coonu  sous  le  noin  de  Coinmituion  de  S(i<nt 
BeneU. 

(2)  Masill.,  Am.  Bened.,  1. 1,  p.  119  et  seq.  On  trouve  à  cette  page  deux 
gravures  fort  curieuses  reproduites  par  Honlfaucon,  d'après  d'anciens  types 
de  mmnes  sculptés  au  Mont-Cassin  en  1072. 

(3)  Les  auteurs  aucicns,  tels  que  saint  Grégoirc-lo-(irand,  Paul  Diacre,  moine 
du  Monl-Cassin,  et  plusieurs  auU^s  dont  les  écrits  redisent  sous  différentes  formes 

de  langag<?  les  rnrnies  faits,  pruv^nl  «^tre  consnltAs  nvrr  avantage  j)ar  ceux  qui 
désirent  connaitii'  plus  à  fonel  tout  cl-  qui  a  traii  à  c  t.'r,iiid  religieux,  h  ro  «aint 
illustre.  Les  Bollandistes,  t.  Vlll,  '^l  muisi  .Maiiill.ni,  dans  le  t.  I't  des  Annales 
Bénédictines^  cl  dans  le  t.  le  des  Acta  Sam  iontm  Orduus  Saudi  ]ienedidi;lc 
flu>ine  célestin  Jean  Dubois,  dans  sa  BiW^hem  Floriaeensis,  ont  recueilli  tout 
ce  qui  ft  été  dit  sur  ce  sujet  par  les  plus  anciens  auteurs  connus. 
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lennilé,  en  souvenir  Tarrivée  du  corps  de  saint  Benoît,  apporté  du 
Mont-Cassin  à  Fleury  par  saint  Aigulfe.  Cet  anniversaire  tombait  le  5  des 
idos  ou  le  9  du  mois  de  juillet.  Enfin,  \c  4  d(Vembre,  on  célébrait  à 
Fieiu  y,  jnfsqn'a'i  XI«  piAclo,  la  fMo  dite  de  la  Tu muhition,  instituée  pour 
rnpjiolor  lo  jour  ou  le  corps  (]<'  saint  Benoît,  déposé  (fahnrd  dans  l'église 
do  Saiul-Pierre,  lut  fléliuitivement  enseveli  dans  n  llc  de  Sainte-Marie. 
Vers  le  XJ^  siècle,  liv-'^  fiir  la  lé^rende  dn  moine  alli  niand  Diédéric  eut 
élé  nereptée  A  Fleury  nieinc  comme  un  lait  liistoriipie,  la  fête  de  la  Tu- 
niukUion  du  4  décembre  prit  le  nom  de  d  te  de  VlUution  (1). 

Le  monastère  du  Mont-Cassm  ne  subsista  que  trente-sept  ans  après  la 
mort  de  son  saint  fondateur  (2)  ;  Tan  580,  les  Lombards  ravay;èrent 
ritarw^  et  le  renversèrent  de  fond  en  comble,  comme  il  l'avait  prédit 
avant  de  quitter  la  terre. 

(1)  Voir  infrà,  la  légende  de  l'illation. 
(S)  Aet,  Ord,  S.  Bened.  tœeuii,  1»  [ursf. 
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CHAPITRE  IL 

PREMIÈRES  ORIGIIŒS  DE  L'ABBAYE  DE  FLEURY. 


I.  Mis^ïion  do  sàtnt  M^ur  en  Gaule.  Son  passage  à  Orléans  —  II.  Léodebold.  abbé  de  Saint- 
Aignan  d'OrléaaS|  élabUt  les  religieux  à  Flsurjf.  —  III.  Rigoœaire,  premier  sbbô  de 
Fleury  ;  testament  dft  Uod«bolâ.  —  IV,  Sakt  Mommole,  abbé.  V.  Saial  Aigulfe  part 
pour  le  Mont  CaMin.  —  VI.  Traoshtioii  dtt  eoiiw  de  aeint  Benclt  d'IUlie  «n  G«u1«.  — 
VIT.  Transln'icn  dn  corps  de  s^int  Benoît  de  rér^ti-^e  de  Saint-Pierre  en  coite  de  Sainte- 
Marie.  —  Vlll.  Mort  de  L6odebold  et  do  eaiot  Aigulfe.  —  IX.  Premidrea  dooelioiu  faites 
à  l'abbey*  de  Fleorf'Seiiit-BeiKilii  Mort  de  eetni  Mommole.  —  X.  L'ebbiye  «-t-aU« 
été  dèi  Pofjgiiie  une  ebbefe  rof ele  ? 

I. 

MISSION  DE  SAINT  BUUR  DANS  LES  GAULES.  —  SON  PASSAGE  A  ORLÉANS. 

Pour  exposer  sous  soi»  vt  ritabic  jour  l'hisloire  des  ori^iiio«:  do  rahl).iye 
(le  S  iiul-Iienoit,  il  faut,  on  se  reportant  au-delà  du  fiiif  laalcriel  de  sa 
ciinstruclinn  (h\m  1»^  val  de  Fleury,  remonter  jnsqii'riiix  pK^rnières  inspi- 
ratioiis  qui  en  lirciit  naître  le  projet,  et  aux  (  ii  ccnstauc»  s  |>arlicnlières 
qui  en  déterminèrent  la  n'-alisition.  Or,  en  s»*  [)laçant  à  ce  point  de  vue, 
on  peut  dire  que  l'acte  jicnéteù.\  du  riclu;  ri  pieux  l'ondateur  de  ce 
monaslV^re  fut  la  conséquence  réelle,  quoitjuo  lardivi'.  de  la  mission  de 
Siiiut  Maur  dans  les  Gaules  et  de  sou  passapre  à  Oi  léau?!  (1). 

Au  siècle  ('i),  il  existait  dt^jà  de  noiulm  u\  lurmaslères  dans  les 
différentes  provinces  gallo-franques.  Les  rois  niôiovin^ions,  qui  avaient 
toujours  respecté  l'indépendance  de  la  foi,  s'étjiient  non  seulement 
montrés  favorables  au  clergé  catholique  ;  ils  avaient  encore  détaché  des 
immenses  possessions  dont  la  conquête  avait  constitué  leur  domaine  royal 
des  terrains  tres-vastes,  pour  doter  des  abbayes  fondées  pendant  celte 

(1)  Voir  sur  la  mission  de  saint  Maur  dans  les  Gaules,  M&bil.»  ^nn.  Betied.t 
1. 1,  ad  p.  629,  ei  Ruinari». 

(2)  Habill.,  Ann.  Bened.,  1. 1,  fÊwim, 
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triste  et  sanglante  période  de  notre  Jùstoirc  nationale  (1).  Ligugé,  à  huit 
kilomètres  de  Poitiers  ;  Marmoutiers,  près  de  Tours  ;  l'Ile-Barbe,  au 
confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône  ;  Ainay,  dans  la  ville  de  Lyon  ;  Saint- 
Victor,  dans  celle  de  Mai'seille  ;  Lerins,  en  Provence  ;  Condat,  dans  les 
Vosges  ;  Mici,  dans  le  pays  Orléanais,  étaient  des  monastères  aussi 
célèbres  par  le  génie  et  la  sainteté  de  leurs  fondateurs  que  par  les 
vertus  religieuses  de  leurs  premiers  disciples,  liais,  par  le  malheur  des 
temps,  ils  étaient  tous  dégénérés  de  leur  splendeur  originaire  :  le  relâ- 
diement  s'était  introduit  dans  les  uns  ;  la  grossièreté  des  mœurs  lior- 
liares  s'était  emparée  des  autres. 

En  dehors  de  ces  monastères  principaux,  beaucoup  de  moines  vivaient 
à  leur  guise,  ou  solitaires  ou  réunis,  dans  les  villes  et  dans  les  forèfs  (2). 
CSe  M  même  là  une  des  raisons  qui  détermina  Clovis  I<r  à  réunir  les 
évèques  des  Gaules  à  Orléans,  en  511.  Il  était  devenu  nécessaire  de 
réprimer  des  abus,  d*arréter  des  désordres.  Les  règles  qui  gouvernaient 
la  plupart  de  ces  monastères  avaient  quelque  chose  de  si  variable,  ou 
étaient  suivies  avec  n  peu  d'exactitude,  que  Gharlemagne,  dans  un  de  ses 
capitulaires,  demandait  aux  évèques  ai,  avant  l'adoption  de  la  règle  de 
saint  Benoit,  0  y  avait  eu  de  vrais  moines  dans  les  Gaules  (3). 

lie  besmn  d'une  règle  unique,  déterminée,  universelle,  pour  tous  les 
moines,  se  disait  sentir,  il  était  manifeste,  d^ailleurs,  que  l'action  monas- 
tique bien  réglée  contribuerait  plus  puissamment  i  civiliser,  à  moraliser 
et  sanctifier  les  peuplss.  Ce  ibrent,  à  n'en  pas  douter,  ces  motifs  d'un 
ordre  si  élevé  qui  déterminèrent  l'évéque  du  Mans  à  députer  au  Mont- 
Cassin  des  religieux  de  son  diocèse,  pour  solliciter  de  saint  Benoit  une 
affiliation  à  son  monastère  (4).  L'homme  de  Dieu  avait  Êdt  plus  que  de 

(I)  Témoin  la  charte  de  donation  de  Clovis  I^r  en  bveur  du  monastère  de 

Miri.  (T.A  SaU5SA\'E,  Ann.      l'Éqlhc  iVOrlrmi^.  t.  !.) 

{t)  Dans  le  pays  Orléanais  en  particulier  :  Saint-Ljé,  Saînt-Liphard,  Saint-Avit, 
Sainl-Viatre,  etc. 

(3)  Baluz.,  CapiL,  t.  I,  p.  478. 

(4)  Adreyald,  Mirac.,  lib.  1,  p.  25,  édition  de  M.  de  Ccrtaia,  Paris,  1858. 
Toutes  1^  fois  que  le»  différents  autewides  JifoKietei  ég  to^nf  Amotl  seront  cités 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  c'est  toujours  k  cette  excellente  édition  qu'il  faudra 
se  reporter  ;  c'est  érideBoment  la  plus  exacte  de  toutes*  et  c'est  d*aîlleiîrs  la  seule 

quisoil  complète.  M.  de  Certain,  ancien  élève  de  Técole  impériale  des  chartes, 
membre  de  la  Société  archéologique  ^c  l'Orléanais,  a  publié,  SOUS  les  auspîoes  de 
la  Société  de  l'histoire  de  France,  les  Ml|■arll'^^  s^niitl  Bcno'ft,  en  un  volume  in-6. 
Cet  ouvrage,  composé  avec  une  grande  érudiliou,  anaoUi  avec  beaucoup  de  science, 
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condMoeiuIreà  cevani  el  i  cette  prière  :  U  aYait^raulu  éamtr  à  la  Gaule, 
avec  sa  règle,  son  eq»rift,  son  cœur;  il  s'était  donné  lui-même,  en  en* 
vojant  son  plus  cher  disciple  fonder  im  monastère  dans  ce  pays  de  sa 
prédilection. 

En  effet,  le  jour  de  l*Épiplianie  de  Tan  543,  Ifaur  at  ses  oompsgnoDS 
quittaient  le  Mont-Cassin  (1),  obtissants  et  réngnés,  mais  profondémeol 
attristés  i  la  pensée  de  ne  plus  revoir  leur  saint  et  bien-ûmé  piare.  Ils 
emportaient,  pour  tout  trésor,  un  petit  reliquaire  d'ébène  dans  lequel 
saint  Benoit  avait  déposé  une  parcelle  de  la  vraie  croix,  un  morceau  d'un 
vêtement  de  la  sainte  Vierge,  et  un  fragment  ^'une  imi^  miraculeuse 
de  saint  Michel.  Avant  le  dépsrt,  le  saint  patriarche  avait  remis  entre  les 
mains  de  saint  Haur  le  livre  de  sa  règle,  livre  qu'il  avait  écrit  lui-même  de 
sa  main  (S).  Leur  voyage  ne  ftit  pas  sans  danger  ni  sans  fatigues.  Le 
moine  Faustus  en  a  signalé  les  circonstances  les  plus  intéressantes. 

Après  avoir  traversé  Ira  Alpes  et  les  provinces  méridionales  des  Gaules, 
îto  arrivèrent  près  d'Auxerrc,  dnns  le  lieu  appelé  Font -Rouge  (3).  Là  le 
l^ienheareiix  Romnin,  ce  ^nlitaire  qui  avait  donné  autrefois  l'habit  reli- 
gieux à  saint  Benoit,  à  Subiaoo,  et  qui  fut  dans  les  vues  de  la  Providence 
son  précurseur  en  Italie  comme  en  Gaule,  avait  construit  un  monastère 
depuis  quelques  années.  T  a  Pàque  était  proche;  les  pieux  pèlerins  trou- 
vèrent convenable  de  s'arrêter  en  ce  lieu,  afin  de  se  préparer  à  cette  grande 
solennité.  Aussitôt  après  leur  arrivée  à  Font-Rougo,  saint  Maur  eut,  pen- 
dant son  sommeil,  une  vision,  celle  des  fimérailles  solennelles  de  saint 
Benoît  au  Mont-Cassin.  Sos  compa^înons,  auxquels  il  en  fit  part,  pleu- 
fèrent  et  prièrent  avec  lui,  mais  ne  perdirent  point  confiinK  c. 

Après  les  fêtes  de  Pâques,  Maur  et  s  religieux  continuèrent  leur 
voyage  en  côtoyant  les  rives  de  la  Loire  ju8f{ii'à  Orléans,  où  ils  rernrent 
une  cordiale  liospitalité  en  une  maison  située  prrs  <le  r(-t:lisc  de  Saint - 
Pierre-i:)mpont  (4).  Le  fervent  disciple  de  saint  iienoU  proiîta  de  son  séjour 

est  précédé  d'une  introduction  qui  jette  mie  vive  lumière  sur  les  difléreats  écrits 
qm  le  composent.  II  est  divbé  en  neuf  chapitres ,  précédés  de  Thistoire  de  la 
translation  de  saint  Benoît.  Les  neuf  livres  ou  chapitres  de  celle  hbtoire  ont  élé 
écrits  par  plusieurs  auteurs,  tous  rplifrintix  du  rnona^tt-n^  l'Icnn'. 
(t)  AoREV.,  T.ih.  Mirac,  I,  p.  tl\  M-vbill..         liened.,  t.  1,  p.  iii. 

(2)  KAUSTrs,  T'/r/  S.  Mnuri.,  lib.  Ad.  Sanrt'  Uni.  S,  Bened,,  i.  L  p.  282. 

(3)  Fum  lioyi,  Adrev,,  Lib.  Mirac ,  I,  p.  28,  édUiuo  de  M.  de  Cerluiii,  Acta 
SaneL  Ord.  S.  Bened.,  1. 1.  p.  286,  ex  Faubto. 

(4)  Mabill.,  Ann,  Bmed.,  t.  I,  p.  116;  Amow,  Wst,  de  France;  Adrevald; 
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dans  cette  ville,  que  saiiU  Euvci  le  ot  saint  Aignan  avaient  rendue  parti- 
culièrement célèbre,  et  près  de  laquelle  il  exist^nit,  en  dehors  des  murs, 
à  l'est,  un  monastère  connu  d'abord  sous  le  nom  de  Saint-Pierre -aux - 
Bnpufs  et  depuis  sous  le  nom  de  Saint-Aignan(l).  S  tint  M.iur  tenta,  mais 
sans  succcs,  d"y  introduire  h  rèp:le  de  snint  Benoit  qu  il  venait,  ajiportor 
en  Gaule.  Toutefois,  sa  parole  resta  au  soin  de  cefte  rommunauto  comme 
un  gorme  fécond.  Un  siècle  plus  tard,  Tabbé  do  Saint-Aignan  recueillait 
ce  souvenir  toujours  ^^v.'u^t,  et  pressait  ses  reli^^ieux  de  se  déterminer 
enfin  à  accepter  et  à  suivre  cette  règle  dont  l'observation  avait  dojà  ramené 
la  ferveur  dans  plusieurs  autres  monastères  dégénérés.  Leur  refus 
obstiné  devint,  coiamu  on  le  vena  hiriitùt,  la  cause  pro^ndeutielle  qui 
donna  le  monastère  de  Fleury  au  diocèse  d'Orléans  et  à  TÉglise  de  France. 

Saint  Maur  avait  prolongé  son  séjour  à  Orléans  à  raison  de  la  nouvelle 
qui  lui  fut  appoi'tée  de  la  mort  de  l'évèque  du  iMans  Tnnocentius,  et  de 
rinlention  formelle  (pTavait  exprimée  son  successeur  de  ne  point  accueillir 
les  religieux  du  Mont-Cassin.  Après  dix  jours  de  réflexion,  le  zélé 
disciple  de  saint  Benoit  se  détermina  à  continuer  sa  route  jusqu'à  Angers; 
là,  il  se  mit  en  rapport  avec  le  comte  Florus,  et  Tantique  abbaye  de  Glan- 
feuil  fut  fondée. 

La  mission  et  le  séjour  de  saint  Maur  dans  les  Gaules  ont  été  savam- 
ment démontrés  comme  deux  iaits  certains  (2) .  On  remarquera  volontiers 
dans  les  preuves  alléguées  par  Mabillon  ce  passage  de  k  vie  (3)  si  inté- 
ressante du  saint  évéque  Adalbert  de  Prague  :  <  Dirigeant  son  vol  des 
c  régions  lointaines  de  la  Bohême  aux  rives  de  la  Loire,  il  voulut,  après 
c  avoir  visité  fteury,  ce  grand  monastère  où  repose  te  corps  de  eaint 
c  BÔmU,  visiter  aussi  le  monastère  de  Glanfeuil,  oii  se  trouve  le  tom- 
<  beau  de  saint  Maur,  son  disciple,  lieux  également  oélèbres  par  d'éda* 
c  tants  prodiges  (4).  » 

On  est  naturellement  amené  par  ces  préambules  au  fait  qui  est  apparem- 
ment un  des  points  principaux  de  nos  Reeherdies  historiques,  la  fondation 

La  Saussayë,  i  I,  A  nu.  de  l'Éyl,  d'OrL;  Syuphorien  Guyon,  Uisloire  de  la  ville 
et  du  diocèse  d'Oi  ltans. 
(t)  Mabuj...  Ann.  Bened.,  t.  I,  p.  194. 

(2)  An».  Bened.,  t.  I.  p.  (>31,  praef.  in  saecul.,  I,  Aela  SS,  Ord»  8.  Bened. 

(3)  L'auteur  d»  cette  vie  est  un  refigieux  italien. 

(4)  Voir  sur  le  tombeau  et  les  reliques  de  sunl  Muir,  ifiif .  de  Vl^Use  palf 
t.  VI.  Hv.  xxvii,  ann.  868;  Odo,  mu.  Troml.  8.  jraw,  in  Kb.  Aet.  Sonet.  Ord. 
S.  Bened.,  t.  I,  p.  875. 
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da  nDnaatitre  de  Flewr^'Saint'Benoît,  fait  qui  a  été  jua<iu*ici  dhenement 
ffiqpnié  par  les  auteurs  ancieiit  et  modernes.  Le  berceau  des  grandes 
institutions  religieuses  antérieures  au  moyen  âge  est  presque  toujours 
environné  de  nuages  ;  aussi  est-U  nécessaire  de  n'accepter  que  les  docu- 
ments historiques  les  plus  cnriiins.  B.  Mabillon  et  ^rés  lui  D.  Ghasal, 
ainsi  que  les  auteurs  du  Gallia  christiana,  ont  écarté  tout  ce  quMI  y  avait 
d'oltsi  iir  *  t  de  discutable  dans  l'histoire  de  rùtablisscment  de  l'abbaye 
de  F leury.  Il  est  donc  préférable  de  s'en  tenir  à  leur  opinion  et  d'adopter 
leur  récit. 

II. 

LÉODEBOLD,  ABBÉ  DE  SAINT'AICNAN,  ÉTABLIT  DES  RELIGiKUX  A  I  LEI  RY. 

Sous  !e  règne  de  Clotaire  III,  roi  des  Francs,  sons  1  épiscopril  de 
T,eodo<:nrius  (1),  Orléans  possédait  un  homme  aussi  cèl«»brc  par  sa  voi  lu 
et  par  sa  «aiutt'tt'  qu'illustre  par  son  savoir  ♦•t  sa  haute  naissance,  [«t'-ndo- 
bold,  abbé  <lu  monastère  de  Saint-Aignan.  Ck>nvaincu  du  bien  immense 
que  pouvait  produire  une  institulioii  monastiqnr  dirifîée  selon  l'esprit  qui 
avait  animé  le  patriarche  du  Mont-Cas^iin,  cet  hoinnie,  dont  le  zèle  et  les 
vues  étiiieiit  à  la  liauteur  dos  IwFoins  de  son  époque,  a\ait.en  vain  pressé 
ses  moines  d  adopter  la  règle  de  saml  lienoît.  Gontristé,  mais  non  décou- 
ragé par  le  refus  pcrsiilaiit  qu'ils  opposaient  à  ses  instances,  il  ne  voulut 
cependant  pas  priver  le  pays  Orléanais  d'une  institution  qu'il  regardait 
comme  essentiellement  civilisatrice  à  cette  époque  si  bouleversée  et  dans 
ces  temps  encore  si  barbares. 

Léoddwld  était  riche  ;  il  possédait,  &  titre  d'hMiage,  dans  Tancien  pays 
des  Burgundes,  uu  domaine  d'une  grande  étendue,  le  fief  d*AUmiaeum, 
Cette  belle  possession  était  trop  éloignée  d*Orléans  et  ne  pouvait  lui  être 
que  d*une  utilité  secondaire  pour  la  réalisation  de  son  projet.  On  lui  avait 
bit  connaître  un  lieu  admirablement  situé  pour  rétablissement  d*un  mo* 
nasfère.  C'était  le  lieu  et  le  château  de  Fhnacum  (2),  sorte  d'habitation 

(i)  Adrkvaid,  Mff.  S.  Bened.,  p.  2;  Mabill.,  Aùh.  Ikned.,  i.  1,  p.  38; 
UuBËHT,  Anl.  de  l'église  de  Saini-Aitjnan,  p.  GO;  La  Sacssaye,  Ann.  Eccl.  Aurel., 
Hv.  IV. 

(8)  Ce  nom  de  Ftorkunm  avait  été  donné  à  plusieurs  localilés  qui,  pour  la 
plupart,  furent  cboniss  pour  la  fbadation  de  monssCéres.  Fleury,  sur  la  rivière 
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royale  située  vers  les  confins  de  Tanden  pays  des  Ganrates,.devefliu  le 
Pttgus  Aurelianenna,  entre  la  Loire  qui  coule  au  sud  et  la  grande  voie 
romaine  qui  côtoyait,  au  nord,  les  piofonrîfnirsde  la  forôt.  Le  beau  val  qui 
environnait  la  villa  i:;illo-romaine  de  Floriacum  ^i.iit  si  propice  à  toute 
culture,  qu'il  était  désigné  sous  le  nom  significatif  de  Val  d'or,  VallU 
aurea  Floriacemis.  Les  Romains,  après  la  conqu«Me,  appréciant  les 
avantages  d'une  telle  position^  s'y  étaient  él^ibîis  t  f  avaient  laissé  cà  et 
là,  dans  les  environs,  des  traces  considéral)ks  (!••  leur  passage  sur  cette 
partie  du  littoral  de  la  Loire,  à  Bonnodiuia  (IJonnce),  à  Germiniacum 
(Germigny),  à  Noviarum  (Nouvy),  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  (1). 

Le  domaine  de  Floriacum  était  vaste  ;  colui  (VAttiniacum  avait 
aussi  une  grande  imporUmce.  Léodebold  connil  la  possibilif»'  d'im 
échan^ro.  Sachant,  d'aillmiis,  que  les  dispdsitioDs  du  loi  Clovis  IJ,  et 
surtout  celles  de  Balhilde,  sa  vertueuse  et  Svjinte  é|)ouse,  ét;iient  favr»- 
rables  f2)  à  l'étahlissempnt  de  nouvollos  ahhnyA«  dont  il  npprécinit  ]o9  ^;alu- 
taircs  infUii'iici  s  sur  1rs  peuples,  il  alla  avec  conliance  ti  niiv(M-  co  [irinrr-, 
et  LiiMitot  riprès  leur  entrevue,  l'échange  des  deux  dnniainps  était  un  lait 
accompli  (A),  dite  année-là  môme  f^l],  il  put  envoyer  des  reli^^ioux 
pour  y  commencer  sou  u  uvre.  Co  liou  éLiit  une  solitude  calme,  re- 
cueilli ^  favorable  à  la  prière,  à  l'étude  des  lettres,  au  travail  silencieux 
des  clianips. 

11  paiait  vr;.is('inli] aille  que  LtVulcholtl  utilisa,  en  les  adaptant  aux 
usages  iiinua^ti(pi»  s,  1rs  constructions  qui  formaient  l'habiLition  primitive 
élevée  sur  ce  lief  royal  ;  mais  il  y  ajouta  aussitôt  deux  oratoires  (i),  con- 

dps  Andelis,  était  un  prieuré  tli-  l'orclre  de  Cluny,  réuni  plus  lard  à  la  mense  du 
prieuré  de  Saint-Marceau,  de  Chàlous,  qui  possédait  déjà  un  monastère  du  môme 
nom  de  Flcury,  monastère  silué  sur  rOuche,  dans  le  territoire  de  D^jon.  H 
existait  un  titHâème  monastère  de  Fleary  près  de  Rouen.  (NâBiu.  Ami,  Bened., 
t.  II.) 

(1)  Voir  sur  Neuvy-en-Sullias  les  différentes  notes  contenues  dans  le  III^  volume 
des  Bulletins  de  la  Société  firrh  'olagique  de  l'Orléanaii,  Elles  sont  relatives  à  la 
plus  belle  découverte  d'antiquités  romaines  qui  ait  encore  été  laite  dans  le 
département  du  Loiret. 

(2)  La  Sal'Ssaye,  Ann.  Idrl.  Ainrl,  liv.  IV,  p.  153;  MABU.L.,  Ann,  Bened., 
t.  I,  p.  380;  Adrf.vald,  Mime.  S.  Bened.,  p.  3. 

(3)  Attigny.  Au  Vllh  et  au  IX»  siècle,  plusieurs  assemblées  célèbres,  pla- 
neurs eondles  se  tinreni  dans  le  château  royal  d'Atti^uy.  (///st.  de  l'Égl.  galL, 
l.  IV,VeiVI.> 

(I)  Adrevald,  Mirae,  5.  Bened.,  p.  3;  Namll.,  Ann,  Ikned.,  1. 1*  p.  880. 
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formémont  à  co  que  saint  Benoit  avait  pratiqué  en  Italie  et  à  oe  qae 

saint  Maur,  à  son  exemple,  avait  fait  en  France. 

L'un  âo  ces  oratoires  ou  églises  fut  consacré  sous  le  vocable  de  Saint- 
Picri  o,  i  autre  sous  celui  de  la  bienheureuse  vierï;e  Marie.  L'éj,'lise  de 
Saiiit-Picrrp,  consfniitc  iiiiili  de  l'habiUition  des  moino'^,  Hmi  diî?pos(^e 
p(»ur  les  saillis  ((flices  A  les  exercices  reli};ri"'">>  prafi'in *'n  comiiiun. 
L  t'élise  ik-  S.iinte-M;iî  ie  t'Uiit  moins  vaste  et  ne  devint  plus  considérable 
qu'après  la  translutiou  du  corps~de  saiat  BemHl  à  Fleury. 

IIL 

TESTAMENT  DE  LÉ0DE60LD.  —  iUGOMAIRE,  ABBtC. 

Lorsque  Léodeijold  eut  installé  ses  réligieux  d  une  manière  définitive, 
li  leur  donna  pour  ai)hé  Rip-omaire,  dont  il  avait  pu  apprécier  rintolli- 
gence  et  la  vertu.  Uc  l'ut  alors  que,  pour  placer  ce  monastère  dans  des 
conditions  de  prospérité  et  de  splendeur  qui  fussent  en  rapport  avec  la 
grandeur  de  ses  projetii  et  de  ses  espérances,  l'upulenl  abbé  de  Saint- 
Ai<:nan  lit  un  testament  solennel  qui  assurait  à  Tabbuye  naissante  la  pos- 
session de  l'immense  domaine  ou  iiel  de  Fleury.  î«i  cx>pie  ori|rinale  de  cet 
acte  existait  encore  dans  les  archives  de  rahi)ay(^  du  temps  d'Adrevald  et 
d'ilel^jaud,  qui  l'ont  iiuioré  dans  leur  histoire  (1), 

On  peut  assigner  au  testament  ou  donation  de  Léodebold  la  date  de 
641  (2).  11  divise  eu  trois  portions  les  biens  qu'il  possède,  en  attribue  une 
au  monastère  de  Saint-Âignan  d*0riéaii8,  Tautre  à  Tégliae  de  Sainte- 
Marie,  DamtuB  MartŒt  une  trmsiënœ  au  monartère  de  Saint-Pierre 
de  Fleury.  Ifabillon  pense  que  cette  église  de  iSamte*Jforte,  construite 
depuis  maîdûBMf  par  un  nommé  Jean  de  Fleury,  pourrait  bien  être  Tégliae 
de  SaiDte-lfarie-Madeleine,  monastère  de  ûllea  établi  à  Orléans,  près  de 
la  cathédrale,  et  qui  devint  deux  ûècles  plus  tard  la  collégiale  de  Notre- 

{[)  l  e  U'stament  de  Léodebold  se  trouve  très-ixactemeat  transcrit  par  D.  CflA- 
ZAL,  Ad  probaliones,  n»  t,  et  par  I).  Th.  Le  Koy,  p.  10. 

On  trouve  ausn  le  texte  de  ce  tealameat  daat  LaSâtasàTl ,  Ami.  SeA,  Aurel., 
lib.  1;  dans  Oocbisni,  BU*  de  Franu,  t.  IV,  p.  696.  Voir  également  UimusaUt 
Âm.  Sened.,  1. 1,  ad  am.  5it;  et  Xte  Jte  D^bmaUeà,  p.  9. 

(S)  Dom  Chazal,  HUt.  eœmok*  FUtriac.,  Kv.  1,  ch.  vi,  p.  10;  Gallia  Mêè», 
t.  VIII,  p.  1538. 
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Dome-de-Bonne-Nouvelie.  Cette  opinion  paraît  très-plausible  et,  dans  tous 
les  cas,  rend  la  donation  de  Léodebold  plus  clnire  et  plus  rationnelle  (4). 

En  établissant  attentivement  cet  acte  important  de  l'abbé  Léodebold,  on 
voit  que  sa  munificence,  vraiment  royale,  fut  encore  surpassée  par  l'^léva- 
Uon  de  ses  vues,  la  sap:csse,  l'activité,  la  prudence,  rabné^ralion  person- 
nelle qui  caractérisent  tous  ses  actes  dans  cette  belle  et  sainte  entreprise. 
Aussi,  Heigatid  et  Aimoin,  moines  cl  liistoi  iens  de  Fleury,  le  dépeignent 
comme  un  homme  de  yénie.  11  ne  semble  pas  que  Léodebold  ait  jamais 
résidé  dans  le  monastère  iju  il  avait  organisé  avec  taiit  de  zèle.  U  conliuua 
à  gouverner  celui  de  Saint- Âignan  d'Orléans. 

abbé  :  Rigomaire  ("de  653  à  658] .  — -  Rij^omaire  fut  le  premier 
abbé  de  Fleurv'  (2)  ;  il  gouverna  le  monastère  pciiJant  cinq  ans  environ  (3), 
i)uiaat  ce  court  espace  de  temps,  il  eut  la  consolation,  d'après  le  témoi- 
gnante d"Aimoin,  de  pouvoir  accueillir  un  i;rand  nombre  de  nobles  et  de 
personnages  de  distinction,  qui  vinrent  embrasser  la  vie  religieuse  sous  sa 
direction.  Dans  ces  temps  voisins  d'une  époque  si  remarquable  par  ses 
désordres  et  ses  crimes,  la  foi  exerçait  encore  un  grand  empire  lur  les 
Ames,  et  tes  monastères,  aail»  providentiels  ouverts  à  toutes  les  douleurs 
et  à  toutes  les  misères,  servaient  aussi  de  refuge  à  tous  les  repentirs. 

Jean  de  Fleury  (Johannes  à  Fhriaco),  que  Mabillon  regarde  comme 
le  fondateur  de  Notre'DameHie-Bonne-Nouvdle,  et  dont  parle  Léoddwld 
dans  son  testament,  aurait  été,  d'après  Mabillon,  un  de  ces  leudes  des 
rois  francs,  qui,  dégoûtés  des  désordres  et  des  crimes  de  la  cour,  ve- 
naient demander  k  la  solitude  un  peu  de  repos  pour  leur  àme>  En  se 
donnant  avec  son  fils  au  monastère  de  Fleury,  pour  y  servir  Dieu  sous 
la  règle  de  saint  Benoit,  il  voulut  créer  un  asile,  un  refuge  pour  les 
jeunes  filles  exposées  aux  séductions  du  nède,  et  dota  le  monastère 
de  SainU'Marie-des-FiUes  (Sancta  Maria  pudiarit)  (4). 

(1)  M.  de  Vassal,  dans  son  Histoire  de  Notre-Deme  de  Bonne-Nouvelle  {Mé' 
moirei^  de  In  Socirlr  des  Sciences,  l.  IV,  \H\2),  n'a  pas  examiiu'  cette  opinion;  il 
aurait  pu  l'indiquer,  sinon  Tadoptor,  eu-  il  avouo.  ne  rien  trouver  sur  la  première 
origine  du  monastère  Orléanais  de  Suinti''^nrie-deii-Fille-  . 

(2)  La  liste  des  abbés  de  Fleury  admise  par  Mabillon  el  pur  D.  Cbazal  doit 
être  suivie  de  préférence  à  toute  autre.  Cest  à  peu  près  la  noème  qee  Baluse  a 
publiée  d'après  le  mss.  1790  de  la  Bibliothèque  impériale;  Baldzx,  MieeUanga, 
1. 11»  p.  m. 

.  (3;  D.  CoAUL,  mu.  mm.  cenûb.  Fbrtac.,  p.  18. 
(4)  Madill.,  iliiH.  Be»e4.,  1. 1,  p.  380. 
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IV. 

SâLNT  HOMMOLE  S0CC6D£  a  L*ABBÉ  RIGOUAIIIE. 

n«  ahbé  :  saint  Mommole  \(\(*  (>58  à  G79].  —  Léodrhùld  vivait 
encore  à  la  mui  t  de  l'aMjô  Rijjoniairo,  et  il  put  lui  donner  lui-même  un 
successeur.  St)ii  clioix  toiiil)a  sur  Moiiiruole,  religieux  duut  la  piété,  les 
lumières  et  le  zèle  lui  iusjiirait  ut  une  i^rande  confiance.  Il  était  natif  de 
Ckfiacum  (Cléry),  lieu  <  cltLrc  par  la  découverte  de  la  statue  miraculeuse 
de  la  sainte  vierge  Marie,  que  les  populations  ont  toujours  été  visiter 
avec  vénération  dans  la  suite  des  siècles,  et  que  la  piété  de  Louis  XI 
dota  de  la  basili  iao  qui  est  encore  aujourd'hui,  en  France,  un  des 
sanctuaires  de  Notre-Dame  les  plus  fréquentés  (1). 

En  confiait  m  nouvel  abbé  de  aon  choix  le  gouTememenl  da  Tabbaye 
nainante  de  Saint>lH«nre  de  F1«irj,  Léodebold  dut  lui  recfHnmandar 
instamment  de  se  bien  pénétrer  de  Fesprit  de  la  régie  de  saint  Benoit. 
Dépositaire  des  traditions  qui  s*étaient  conservées  depuis  le  passage  de 
saint  Maur  à  Orléans,  dans  le  monastère  de  Saint-Aignan,  il  dut  aussi 
l'entretenir  de  cette  demande  que  le  saint  patriarche  avait  adressée  à  ses 
enlants,  d'emporter  avec  eux  ses  ossements  après  la  ruine  de  son  monastère 
par  les  Barbares. 

Le  lfon(<Cassîtt  était  ravagé  ;  les  moines  avaient  fiii  :  ils  s'étaient  retirés 
iRome;  mais  le  corps  de  saint  Bendt  restait  sans  honneur  au  milieu  des 
ruines.  Une  fois  seulement,  chaque  année,  une  députation  de  religieux 
allait  secrètement  prier  sur  cette  tombe  délaissée.  C'étaient  là  des  choses 
connues  alors  jusque  dans  la  Gaule.  Les  successeurs  de  saint  Maur, 
dans  Tabbaye  de  Glanlisuil,  se  préoccupaient-ils  de  la  pensée  de  rappro- 
cher le  tombeau  du  maître  de  celui  des  disciples,  et  de  réunir,  après 
leur  mort,  ceux  qui  avaient  été  si  tendrement  unis  pendant  leur  vie? 
Léoddxild  rignorait;  mais  ce  qu'il  voyait  clairement,  c'est  que  le  monas- 
tère qui  posséderait  le  corps  de  saint  Benoit  attirerait  sur  lui  la  protection 
du  cid,  l'attention  du  monde  chrétien,  serait  en  vénération  auprès  des 
princes  et  des  peuples,  et  obtiendrait  assurément  le  premier  rang  entre 
tous  lea  monastères  des  Gaules. 

(1)  Voir  YBittmre  ât  Natre-Jkme  4e  Cléry,  pir  M.  l'abbé  de  Toaquat,  in^, 
Orléans,  185f . 
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Dans  ces  temps-là,  un  livre  du  plus  grand  intérêt  se  répsndait  dans  les 

monastères,  où  il  était  lu  et  copié  avec  empressement,  le  livre  des  Dia- 
logues de  saint  Grégoire.  C'est  dans  ce  livre  qu*aprèsla  mort  de  Léode- 
bold,  arrivée  vers  65^4,  l'abbé  Mommolc  aimait  à  étudii^r  les  exemples  et 
les  parolèsdu  saint  patriarche  du  Mont-Cassin,  dont  la  vie  édifiante  était, 
pour  les  religieux,  le  plus  puissant  motif  de  travailler  à  acquérir  la  per- 
fection de  leur  état,  en  suivant  avec  fidélité  toutes  les  prescriptions  de 
son  admirable  règle.  Ce  fut  aussi  ce  livre  (i)  qui  lui  inspira  la  résolution 
d'aller  en  Italie  chercher  le  corps  de  saint  Benoit  pour  le  transporter  4 
Fleury. 

SAINT  AIGtILFB,  RBUOIEUX  DE  FLEURT.  ~  SON  DÉPART  POTUt  LE  HOMT- 
CASSIN.       nrVENnON  du  corps  de  saint  BENOIT. 

L'imposâibiSté  d'abandonner  sans  direction  un  monastère  à  peine 
constitué,  et  eon^  à  sa  garde  psr  le  fondateur  lui-même,  empêchait 
Mommole  de  mettre  son  pnj^  à  exécution.  Mais  il  avait  près  de  lui, 
parmi  ses  religieux,  un  de  ses  compatriotes,  originaire  de  la  ville  de 
Blds,  nommé  Aigulfe.  Possesseur  d'une  grande  fortune,  ce  jeune  moine 
avût  tout  abandonné  pour  se  consacrer  à  Dieu;  il  s*était  senti  attiré  de 
préféroiee  vers  le  monastère  de  Fleury,  parce  qu*il  étùt  dirigé  d'après  la 
règle  de  saint  Benoit  et  par  un  homme  dont  la  vertu  lui  était  particulière- 
ment connue.  Aigulfe  avait  fait  don  à  Tabbaye  de  la  terre  de  Vineuil-lès- 
Blois  à  son  arrivée.  Doué  d'un  esprit  vif  et  pénétrant,  animé  du  lèle  le 
plus  ardent  pour  les  intérêts  de  la  gloire  de  Dieu,  il  ne  tarda  pas  A  révéler 
toutes  les  excellenles  qualités  qui  distinguent  un  vrai  religieux,  et  s'attira 
surtout  la  confiance  du  pieux  abbé.  Ils  se  comprirent  mutuellement,  et 
Ile  tardèrent  pas  à  se  transmettre  Tun  à  l'autre  leurs  pensées  les  plus 
intimas.  Un  jour  que  Mommole  était  sous  l'influence  d'une  vision  mys- 
térieuse (2),  il  fit  part  à  Aigulfe  du  projet  nourri  depuis  longtemps  dans 
son  cœur,  d'enlever  au  Mont-Cassin  le  corps  de  saint  Benoit.  CSe  jeune  et 
fervent  religieux  comprit  facilement  combien  il  importait  à  l'abbaye 
naissante  de  Fleury  de  posséder  un  tel  trésor,  et  prévenant  la  pensée 

(1)  AmtBVAU),  Wraeta»  8,  Btned.,  p.  é. 

(S)  Id.»  Hist.  tranH.,  p.  4;  Haull.,  Âiau  Benêd.,  1. 1.  p.  4S8. 
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de  son  abbé,  il  fi'offint  avec  empressemenl  pour  mettre  à  exécution  une  si 
délicate  et  si  difficile  entreprise. 


Aigulfe  se  disposait  à  partir  pour  son  lointain  et  périlleux  voyage, 
quand  on  vit  arriver  à  Fieury  des  religieux  de  la  ville  du  Uans  (1),  qui 
demandaient  Thospitalité.  Ces  religieux  voyageurs  ne  (dissimulaient  pas 
le  motif  pour  lequel  ils  vivaient  quitté  leur  monastère  :  avertis  d*en  haut 
par  une  vision,  ils  allaient  chercher  le  corps  de  sainte  Scholasiique  au 
Mont-Casaân.  Les  religieux  de  Fieury  se  trouvèrent  ainsi  encouragés  dans 
leur  projet.  La  volonté  de  Dieu  devenait  manifeste  pour  les  uns  comme 
pour  les  autres,  et  ils  se  réunirent,  afin  de  voyager  ensemble.  Parvenus 
à  Romo,  ils  convinrent  de  s'y  arrêter  quelques  jours  pour  en  visiter  les 
principaux  sanctuain  s  (2).  Mais  Aigulfe,  plus  empressé,  prit  les  devants 
et  se  rendit  seul  au  Mont^Cassin. 

Quand  il  eut  pénétré  dans  cette  sainte  solitu<le  et  ({u'il  se  fut  avancé 
jusqu'au  milieu  des  ruines  du  monastère  abandonné,  Ip  jf^iino  moine 
se  mit  en  prière,  conjurant  le  ciel  de  lui  faire  connaitre  l'endroit  même  où 
reposait  le  corps  du  saint  patriarclic.  «  Or,  comme  il  priait,  *  dit  Adre- 
vald  (3),  dont  le  récit  lé-^-^endaire  jette  un  j^rand  charme  sur  cotto  reliifieuse 
violation  d'un  tombeau,  sur  cet  enlt'ncm'  iit  piousement  furtif  des  restes 
sacrés  d'un  mort,  «  comme  il  pri  lit,  un  vit  ill.iid  vénérable  s'approclta  df» 
«  lui  et  lui  dit  :  «  i>  où  rtcs-vmis'.*  ([u'rtes-vous  venu  taire  eti  ces  lieux?  > 
<*  Aij^uUe  se  taisait  sur  1*?  but  «le  sou  voyajçe.  «  Pourquoi,  lui  dit  le  \ 
<t  lard,  ne  nir  routiez-vous  p.ts  votre  secret?  Ne  rmip-ner  r'm\  :  ayez  cnn- 
«  fiance  en  moi  :  pent-èfre  pourrai-je  vous  être  utile.  »  Aigulle,  rassuré 
*c  p.u'  le  ton  de  bouti'  el  par  la  pliy?ionomie  douce  et  (jrave  de  cet  inconnu , 
«  persnadi'',  d'ailleurs,  que  l.i  virillesse  est  foujoui-s  (rnn  boa  ci>useil, 
<t  lui  raconta  le  niulirtpii  l'avait  amené  des  Gauh  s  en  Italie.  Alors  le 
((  vieillaitl,  les  yeux  fixés  eu  terre  :  >  Quelle  récompeiise  me  «Iiuuk  i  cz- 
«  vous  si  je  vous  découvre  le  trésor  que  vous  cherchez?  Je  puis  le  faire, 
f  —  Tout  ce  que  vuus  me  demaiulerez,  dit  Aijîulfe.  — ■  Venez  donc  aux 
«  approches  de  la  nuit  ;  restez  attentif,  el  portez  vos  regai'ds  autour  de 
«  vous.  Vous  ne  tarderez  pas  à  apercevoir,  dans  la  profondeur  des 
«  ténèbres,  un  point  brillant  et  comme  un  jet  éblouissant  d*une  vive  et 

(1)  Adrevald,  Miiiicul.  a.  tiened.f  p.  4. 
(S)  Id.,  ibid.,  p.  4. 
<3)  Id.,  ibid.,  p.  0. 
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«  blanche  lumière.  Remarquez  bien  le  liea  d*où  s'échappera  ce  rayon- 
«  nement;  c*ttt  là,  en  effet,  que  tous  trouverei  Vobjet  de  vos  recherches. 

c  Les  grandes  ombres  commençaient  à  peine  de  descendre  da  monts 
c  dans  les  vallées,  et  déjà  le  jeune  religieux,  le  cceur  plein  d'espoir, 
t  était  à  attendre  la  mystérieuse  vision.  Tout  à  coup,  la  lumière  révé- 
c  latrice  brilla  au  sein  de  la  nuit.  H  se  prosterna  aussitôt  pour  rendre 
«  grâce  à  Dieu  d'abord  ;  puis  avant  que  le  soleil  ne  revint  éclairer  le 
c  désert  et  les  ruines,  il  s'empressa  de  recueillir  avec  respect,  dans  une 
c  môme  corbeille,  les  précieux  ossements  des  corps  de  saint  Benoit  et  de 
c  sainte  Scholastique,  renfermés  ensemble  dans  le  tombeau  qu'il  venait 
c  d'ouvrir.  » 

Au  point  du  jour,  les  religieux  du  Mans,  attardés,  arrivèrent  enfin.  En 
apprenant  d' Aigulfe  ce  qui  s'était  passé  en  leur  absence,  ils  le  conju- 
rèrent de  leur  accorder  les  ossements  de  sainte  Scholastique  ;  mais  lui 
s'excusa  sur  l'impossibilité  où  il  était  de  les  reconnaître,  leur  promet- 
tant, toutefois,  de  se  rendre  à  leur  légitime  désir  quand  ils  seraient  arrivés 
ensemble  à  Fleury. 

VI. 

TRANSLAHON  DU  CORPS  DB  SAINT  BENOIT  d'ITAUE  EN  GAULK. 

Tous  ces  pieux  voyageurs,  au  comble  de  la  joie,  passerL-nt  le  jour 
entier,  après  l'heureuse  découverte  d'Aigulfe,  à  interroger  avec  une 
pieuse  curiosité  les  ruines  du  monastère  élevé  par  ssint  Benoît  lui- 
même,  et  à  parcourir  avec  dévotion  tous  les  lieuE  que  le  saint  pa- 
tiiarche  avait  sanctifiés  par  sa  présence  ;  ils  étaient  encore  pour  eux 
comme  embaumés  du  parfum  de  sa  vertu  (1).  Mais  voici  que  pendant  la 
nuit  une  voix  du  ciel,  qui  foisait  retentir  tes  échos  de  la  montagne,  les 
pressa  de  partir  au  plus  vite,  sans  s'arrêter  en  chemin  (2).  C'est  qu'à 
Rome  le  pape  Vitalin  avait  |été  averti  pendant  son  sommeil  de  la  perte 
que  par  sa  fiiute  l'Italie  allait  faire.  L'enlèvement  des  saintes  reliques  du 
Mont-Cassin  lui  avait  été  révélé,  et  il  s'était  empressé  de  lancer  une 
cohorte  de  soldats  lombards  sur  les  traces  des  pieux  ravisseurs,  qui 

(1)  Mabill.,  Atm.  Eccl.y  t.  IV,  p.  451  ;  AiMOiN,  Hist.  transi,  curmitie  heroic; 
apud  DucHESNB,  HiH.  Franc,  p.  120;  D.  Gbazal»  Preuves,  p.  701. 
{î)  AiHiBV.»  Mirae.  8.  Bened.,  p.  8. 
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ii*échappèrmit  que  par  roinde  à  cette  redoutable  poursuite.  L'infortuné 
pontife  en  fut  réduit  à  comtaler  la  triste  réalité  d'uo  événement  qui  ne 
iui  avait  été  annoncé  que  pour  lui  inspirer  un  regret  et  lui  laiaier  un 
remords. 

L'auteur  de  toute  cette  histoire  de  lu  translation  du  corps  de  saint 
Benoit,  le  moine  Adrevald  (1)  signale  ensuite  les  nombreux  prodiges 
opérés  à  l'arrivée  des  saintes  reliques  dans  le  pays  Orléanais.  Il  est 
Mutispensahlo  de  Ips  citer  tous  avec  détails,  car  ces  souvenir  se  Sont 
conservés  dans  les  trailition>  locales,  et  la  plupart  de  ces  faits  miraculeux 
ont  été  reproduits  par  k  suUplure  (2)  dans  l'église  monumentale  de  Saint- 
Benoît. 

Aigulfe  et  ses  compagnons,  après  bien  des  fatigfues,  étaient  cnlin  jiar- 
venus  sur  le  territoire»  de  r.ibhnyo  do  Fleury(3),  à  Bonnodirtryv  Bonnf''e). 
C'était  au  iiioisi  (\p  juin  de  l\in  (hjb.  Tandis  (prils  preii.iiriit  un  peu  de 
repos,  un  aveugle  de  naisis^incf  accourut  à  leur  i  . m  outre,  en  demandant 
à  grand  cris  et  avec  une  foi  vive  d.-  voir  if  jour  :  Ihnnitic  vt  ridram.  Une 
heure  ne  s'était  pas  ocoLilt.f  <[ue  ses  yeux  élait-ut  on\*  i  t.--  à  la  liimièrc,  «;t  il 
rendait  grâce  à  Dieu  et  à  saint  Benoit.  Averti  sruis  dout»'  p.ir  les  clameurs 
reconnaissantes  tlo  l  avcuple  |f»i('n,un  pavi\  l  e  iifrclu.s  vint,  t  ii  ><•  traînant  sur 
la  terre,  implorer,  lui  au:^si,  le  secours  do  Dieu  et  de  son  serviteur  lienoit. 
Il  recouvra  inslaiitaaéiaent  l'usage  de  ses  jambes.  Ou  ék  va  plus  tard  en  cet 
endroit  une  église  dont  on  voyait  les  ruines  au  dernier  siècle  (1723)  (4). 

De  Donnée,  les  voyafreurs  s'étaient  diri^^és  voi  s  Villeneuve  (Vii^uiio'  f;  ),  à 
quinze  conls  pas  de  l'abbaye.  Ils  y  étaient  à  pciue  arrivés,  qu'un  honiji.i , 
poussé  par  le  inalitï  esprit,  se  précipita  îiur  la  corbeille  qui  renfennail 
les  saillies  relii^ues  el  ta  serra  dans  ses  bras  avec  une  sorte  de  fureur. 
Il  fut  frappé  de  cécité,  et  conune  il  continuait  à  se  tenir  renversé  sur 

(1)  liber  Miroe,  S.  Beuei,,  p.  9. 

(^)  Ces  sculptures  uriioiit  le  tympan  de  la  porte  septentrionale,  type  admirable 
de  l  arl  gothique  au  Xill^  siècle,  échappé  aux  ravages  dtt  teaps  et  SU  vandaUsme 

des  reslauralioûs  modem''  -  (Voir  II'"  partie). 
(3)  Adrev.,  Mhac.  S.  lU  unl.,  |>  !'). 

(1)  n.  (".iiAZAL,  Hi$t.  FlontH  .,  II,  ili.  7.  Jean  Dubois,  cité  par  D.  Chaaral, 
pai  le  de  boaay-sur-Lûire  {lioniiodium)  comtnc  du  lieu  où  se  serait  faite  celle 
première  station  des  saintes  reliques.  C'est  une  erreur,  car  le  Boimodtttfli 
d'Adrevald  est  daos  le  {wys  Orléanais,  m  pag$  Aur^anemi,  tandis  que  Bonny- 
sur>Loire  était  dans  le  pays  d*Aiixerre»  tu  pago  Antistiodorenu*  11  y  arail  à  Bonny 
un  prieuré  de  l'ordre  de  saint  Benott»  dépendant  de  Tabbaye  de  Cluny. 
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cette  corbeille,  Âigulphe  le  reprit  de  son  irrévérence  et  de  son  audacieuse 
témérité;  mais  il  déclara  qu'il  ne  la  quitti  i  iit  pris  sans  avoir  obtenu  son 
pardon  et  sa  g:uérison,  criant  qu'il  avait  confiance  que  tout  ce  que  l'on 
demandait  à  Dieu  par  l'intercessioD  de  saint  Benoit,  Dieu  l'accordait  (1). 

Cependant,  les  religieux  avertis  sortirent  du  monastère  et  s'avancèrent 
jusqu'au  bourgdu  Vitiix-Fleury /Fe/ws  Ftortacum^  (2),  accompagnés  d'une 
grande  foule  de  peuple.  11  est  facile  de  comprendre  avec  quelle  expansion 
de  joie  ils  reçurent  les  corps  sacrés.  Tout  le  jour  se  passa  à  louer  et  à 
bénir  Dieu.  Cependant,  une  députaiion  de  la  ville  du  Mans,  qui  attendait 
depuis  quelques  jours  Tarrivée  des  voyageurs,  se  présenta  pour  solliciter 
d'Aigulfe  le  corps  de  sainte  Scolastique;  lui,  prétendit  qu'il  n'était  pas 
convonnble  de  séparer  coux  que  la  mort  avait  unis  depuis  Innirtemps  d;nis 
un  iiiùiiii'  tombeau.  On  lui  objecta  la  vision  céleste  qui  avait  déterminé 
l'envoi  tirs  religieux,  ses  cnmpn^,mon<!  de  voyage  au  Mnnt-Cassin,  et  sa 
parob'  donnée.  Leurs  instain-rs  fnrfrit  si  vives,  qu'Aigulfc,  rôdant 
d'ailleurs  à  l'avis  des  religieux  li  s  plus  vénérables  de  Fleury,  consentit  à 
ne  garder  que  le  corps  de  saint  Benoît. 

Mais  conirne  on  craignait  de  ne  pouvoir  p?is  distinguer  avec  une  entière 
certitude  les  ossi  meutâ  confondus  (];ins  un  mémo  lint  *'uil,  on  se  mit  en 
prière  toute  la  nuit.  Or,  vers  le  malin,  ai  rivèrent  de  pauvres  gens  qui 
portaient  on  terre  les  cadavres  de  deux  enfants  de  s.'xe  dilléreut.  Le  corps 
inanimé  du  petit  gurvon,  d  altoi  d,  fut  déposé  sur  les  j)lus  gi-ands  ossements 
qui  avaient  été  séparés  ilrs  autres.  A  peine  les  out-il  toucliés,  qu'à  l'instant 
même  il  reprit  le  uiouvcmciit.  Le  cori^s  de  la  petite  fille  fut  ensuite 
déposé  sur  les  ossements  de  moindre  dimension,  et  fut  également  rendu 
à  la  vie.  Tous  alors  Lijuirciil  Dieu  de  ce  <pi'il  avait  (Lii^né  mettre  ainsi  la 
vérité  en  lumière,  et  dissiper  tous  les  doutes  par  cette  double  ré-furrection. 

Les  habitants  du  Mans  transportèrent  avec  une  vive  allégresse,  dans 
leur  pays,  le  corps  de  sainte  Scolastique,  et  firent  élever  en  son  honneur 
une  magnifique  basilique,  près  de  laquelle  fut  fondé  un  monastère  de 
vieigea  oonaacréetà  IKeu  (3). 

(i)  Adrev.,  Mirac.  S.  Bened.,  p.  10. 

(5)  Dans  la  suite  des  femp^,  lonsqu'^  rai<;oii  de  la  pn'-sence  du  rorps  da  saint 
palriarche  dans  le  monastère  de  Saiiil-l'iL'rre,  ce  lieu  prit  le  nom  de  Saiat-Ueaott, 
le  nom  do  Fleuri'  resta  rependanl  à  l'iMidroit  du  val  où  «.'rlcva  ré^ilise  parois- 
siale^ el  c'est  ce  village  que  les  tuâloricas  de  l'abbaye  appellent  le  Vitax-fieury. 

(3)  Adrbv.,  Mirac.  S.  Bened,,  p.  13. 
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VII. 

LE  CORPS  DE  SAINT  BENOIT,  DÉPOBÉ  DANS  t*ÉCUfiE  DE  SAINT-PIERRE, 
EST  TRANSFÉRA  DANS  CBUJ:  DE  SAINTE-XARIE. 

Le  v&iérable  abbé  Hommole  et  AigtUfe  (i)  prirent  sur  leurs  épaules 
le  corps  de  saint  Benoît  et  le  transportèrent  solennellement  dans  Téglise 
de  Saint-Pierre,  où  ils  le  déposèrent  {2).  Puis  ils  se  demandaient  dans 
quel  endrmt  du  monastère  on  devait  l'enterrer:  quo  in  loeo  hwmarent  9 
Toutes  leurs  incertitudes  fUrent  dissipées  par  une  vision  céleste  (3). 
Pendant  une  nuit  profonde,  le  saint  abbé  Mommole  s*élait,  selon  sa  cou- 
tume, levé  pour  prier.  Il  se  sentit  tout  à  coup  inspiré  de  sortir  debors,  et 
élevant  ses  nudns  et  ses  ^eux  vers  le  ciel  étoilé,  il  demanda  à  Dieu  de  lui 
faire  connaître  le  lieu  où  il  fiiUait  placer  le  corps  du  saint  père  Benoit.  Sa 
prière  était  à  peine  achevée,  qu*une  clarté  céleste  traversa  Tespace  comme 
un  éclair,  se  forma  en  fiùsceau  lumineux  et  se  posa  sur  le  sommet  de  la 
basilique  delà  bienbeureuse  vierge  Marie.  C'en  fut  assez  pour  déterminer 
le  »int  religieux.  Le  lendemain,  qui  était  la  surveille  des  noncs  de 
décembre  de  Tan  655,  conformément  à  cette  vision  mystérieuse,  le  corps 
de  saint  Benoit  fut  transféré  dans  Véglise  de  Sainte-Marie,  ornée  avec 
magnificence,  pour  y  être  enterré  :  Studuit  humili  terrœ  reddere  (4). 

L'usage  de  placer  les  corps  des  saints  dans  des  châsses  d'or  et  de  les 
exposer,  sur  les  autels,  à  la  vénération  des  peuples  n'était  pas  encore 
autorisé.  On  célébrait  dans  r.ibljayc  de  Flniirv  uno  Frconde  fiMe  solen- 
nelle qui,  on  mémoir.'  de  ce  fait,  s'appelait  la  fêle  cie  la  Tumulation  (5); 
elle  avait  lieu  le  A  décembre.  Plus  tard,  vers  le  XI*  siècle,  cette  fête  prit 
une  autre  dénominaHon,  celle  de  VllUttion.  , 

L'authenticité  de  la  translation  du  corps  de  saint  Benoit  du  Mont-Cassin 
&  Fleur;  a  été  longtemps  et  vivement  discutée.  La  savante  dissertation 

(1)  Adbev.,  Jfjroc.  S.  Béned,,  p.  13. 

(2)  Les  religieux  rieury  ci  lébraienl  avec  une  grande  pompe,  chaque  anaée» 
la  fête  de  cette  mémorable  Translation,  le  9  du  mois  de  juillet. 

(o)  Adi\ev.,  Mime.  S.  Bened.,  p.  1i. 

(4)  Deuxième  partie,  vers  d'Aimoia,  sur  les  deux  églises  de  Saini-PieiTe  et  de 

Sainle-Maric. 

(5)  l).  GttAZAL,  Hist.  Floriac.,  liv.  ii.  cl*.  8. 
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de  Tannaliste  d'Orléuis  La  Saussaye  QSb.  cap.  v),  celle  de  D.  Mabillon 
àBsaleBÂnnaleahénédielinêSf  (ssecuK  Mcund.,  p.  339)^  ne  laissent  aucun 
doute  à  cet  égard,  et  il  n*e8t  assurément  aucune  relique  dont  Tidentité  ait 
été  mieux  démontrée.  Le  témoignage  de  Paul  Wamefrid,  moine  du 
Mont-Cassin,  connu  sous  le  nom  de  Paul  Diacre,  est  d'un  grand  poids. 
Ce  cbrooiqueur  écrivait,  dans  son  Histoire  des  Lombards^  un  siècle  après 
cette  célèbre  translation,  c  que  des  Orléanais  et  des  Manceaux  étaient 
€  venus  enlever  aux  ruines  du  Mont-Cassin  les  corps  de  saint  Benoit  et 
<  de  sainte  Soolastique,  sa  sœur,  et  les  avaient  emportés  dans  les  Gaules, 
c  II  jyoute  que  le  r^ard  de  saint  Benoit  n'en  était  pas  moins  resté  fixé 
«  sur  son  monast^^e,  où  lescmdres  de  sa  chair  demeurent  encore  (1).  » 

I.a  corbeille  dans  laquelle  furent  apportés  les  saints  ossements  devint 
un  objet  de  vénération,  et  elle  éUùl  conservée  à  Fleury  (2)  iu  temps 
d'Adrevald  {Ilist.  tmnsL,  lib.  vu).  Dans  la  suite  des  âges,  elle  fut  donnée 
à  Saint- Bcnoit-du-Sault,  prieuré  conventuel  de  l'abbaye  de  Fleury,  dont 
il  sera  bientôt  parlé  (3). 

T  es  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  Tannée  de  la  translation  du 
corps  saint  Benoit.  Mal<i!!nn  la  place  m  053,  Dorn  Cliazal  en  055,  !o 
11  juillet,  et  c'est  cette  date  f|ui  |i;u  ait  la  mieux  justifiée.  Les  Pôiiéiliclius 
de  Fleury  avaient  adopté  une  autre  tiatc,  ct  lle  de  000,  et  sur  une  plaque 
de  marbre  pla*  autrefois  au  bas  de  la  châsse,  ils  avaient  fait  graver 
rinscription  suivante  : 

ANXO.    DM.   WiO.    T).    mis.   JULII.  REGXANTi. 
CLODOVICO.  DACOBEBTi.  HI.IO.  COHf't'S.  S. 
BENEDICTI.   FER.    BEATUM.    AKil  l  I  HI  M.    .MONACUL  M. 
E.  CASSINE.NSI.  MO.NTE.  IN.  HOC.  FLOUIAr.KNSE. 
MONASTERIUM.  TIUNSI-ATV.  EST.  ABBAlfc. 
8.  MimilOLO.  {i). 

(1)  Paultts»  Duc,  lib.  VI,  ch.  %  dlé  par  Adkbv..  lib.  i,  Mirae,  S.  Bened., 
p.  32. 

d)  Voir  ce  qui  est  dit  à  propos  des  différentes  chAsses  de  Saint^Benoll.  dans 

la  seconde  partie  de  cet  ouvrage. 

(3)  Hist.  de  l'Égl.  f^ff//..  t.  IV,  p.  Aiuihrt.,  t.  IV,  p.  451;L«i  BoUand,, 
t.  I  de  scpleiiibre;  Vita  6.  A'tjnlphi,  ad  (incin,  3  seiitembrc. 

(4)  Cette  inscription  est  conservée  à  Saial-ikuoii.  Elle  reufemie  une  erreur  évi- 
dente, car  Ctovis  II,  fils  de  Dagobert.  est  mort  en  650.  Aussi,  D.  Chaxa).  qui 
connaissait  cette  inscription.  n*a  pas  hésité  à  fixer  une  date  plus  conforme  è  la 
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La  translation  du  corps  de  saint  Benott  h  Fleury  eut  un  Immense  re« 
tentissenient.  Ce  fut  pour  lui  comme  une  seconde  et  plus  éclatante 
origine.  L'abb;tv*'  foiuUo  par  LéodeboM  serait  restée  dans  la  condition 
commune  à  toutes  les  abbayes  de  celle  époque  et  des  âges  suivants»  si  la 
présence  de  ces  saintes  reliques  n'eût  fait  converger  vers  elle  les  respects 
et  les  dons  des  fidèles  el  des  rois.  La  suite  de  cette  bisloire  démontrera 
jusqu'à  l'évidence  la  vérité  de  cotte  assertion  et  la  justesse  des  prévisions 
des  premiers  fondateurs,  qui  necrurentjwuvoir  mieux  assurer  l'avenir  ilo 
leur  monastère,  devenu  plus  tard  en  eflet  si  célèbre,  qu'eu  l'enrichissant 
<l(i  cet  inappréciable  trésor.  Quand  on  se  reporte  aux  souvenirs  de  tons 
I  s  événements  qui  signalèrent  au  ntoyon  àgo  la  dévotion  des  peuples 
envers  les  restes  des  saints,  on  fnnfo  l'impori  ince  que  la 

possession  du  corps  de  saint  Benoît  donna  à  raltli      di"  I-'Ieury. 

A  paHir  de  celle  époque,  le  monasd  r."  j)i  il  le  nom  de  Saint-Benoît, 
tout  en  consorvant  celui  de  Fleury.  îl  e?t  m  ellel  indistindi mont  dô^^i^mé 
dans  les  bisturiens  et  dans  le?  eliarles  sous  cette  donide  dénomination  : 
Fleury -Saint-Benoit,  Saint-lionoit  de  Fleury.  Cependant,  le  nom  de 
Fleun'  est  Irés-souverit  employé  seul  pour  désijïner  ce  lieu  ^él^bre. 
Quatit  aux  religieux,  ils  conservèrent  toujours  le  nom  do  Flnriaroiscs. 
Les  religieux  soumis  à  la  règle  <Ie  saint  IJeiioît  prenni<Mil  tons  lo  nom  de 
Bénédictins:  c'était  le  nom  généri(|ue  de  l'ordre;  mais  les  religieux  de 
cbaquc  monaslèi  e  avaient  un  nom  particulier,  celui  du  lieu  où  ce  monas- 
tère était  situé. 

VIII. 

MORT  DE  LtiOOEBOLD  ET  DE  6AIMT  AIGULFE. 

On  ne  saurait  mieux  terminer  Thistoire  des  origines  de  Tabbaye  de 
Fleury  qu'en  signalant  les  dernières  actions  de  la  vie  de  ses  premiers 
fondateurs. 

Léodebold,  abbé  de  Saint-Aignan,  avait  cessé  de  vivre»  diaprés  le 
témoignage  d'Adrevald,  lorsqu^eut  lieu  la  translation  du  corps  de  saint 
Benoît  à  Fleury.  Helgaud  flxe  cette  bienheureuse  mort  à  Tannéa  656. 

vérité  de  l'hisloire,  cette  de  666.  Cette  différence  de  date  tieai  apparemmeat  aut 
bésilationa  de  certains  auteurs  qui  ont  écrit  un  peu  après  la  réforme  du  ca- 
lendrier. 
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Ltedebold  n'a  été  honoré  d'aucun  culte,  ni  à  Fleury,  ni  à  Saint-Ài'e'nan  ; 
cependant,  dans  le  Martt/rologe  gallican,  il  est  qualifié  de  saint  :  Sanctits 
Isodeboldxts  fundator  mùnasterii  Floriacensis  in  agro  Aurdianenai, 
€  Contemporain  de  saint  Kloi,  évoque  de  Noyon,  et  d'Audœnus,  arche- 

<  véque  do  Rouen,  qui  apposèrent  leur  nom  à  son  célèbre  testament,  il 
€  fut  aussi  Témule  de  leur  science  el  de  leur  sainteté.  U  consacra  tous 

<  ses  trésors  à  Jésus-Christ,  et  se  plut  à  orner  avec  magnificence  le  lieu 
tt  saint  ;  il  répandit  de  grandes  aumônes  dans  le  sein  des  pauvres,  et 
€  aj^ès  avoir  fondé  dans  son  propre  héritage  labbaye  de  Fleury,  il  alla 
c  recevoir  au  ciel  la  juste  récompense  de  ses  œuvres.  >  (Martyr,  gallican,} 

Saint  Ai'pMilpli(\  que  j^on  voya^o  an  Mont-Cassiu  rt  s.i  pieuse  audace 
avaient  tait  <  oiuKiitre  jusqu  aux  i  xli éinitôs  des  Oault  s,  iut  demandé  par 
des  religieux  du  monnsltn^  de  Lerins  (i)  pour  althé.  Cette  abbaye, 
fondée  au  (■oiinntMii  iuaeuL  du  V<'sièelc  par  saint  llounral,  dans  unede-s  Ues 
de  Lerins,  av  iit  ét»'-  une  pépinière  d'hommes  célèbî  i  s.  Saint  Eucher,  évéque 
de  Lyon,  h  d^qiciut  smis  les  [ilus  liéduisuntes  roidcurs.  Voici  ses  paroles, 
qui  pounaicul  s'appliquer  avi-^^.  vérité  au  monastère  naissant  de  Fli;nry- 
Sainl-lieiioit  :  «  .le  considère,  dit-il,  avec  respect  ma  chère  Lerius,  qui  reçoit 
«  dans  ses  bras  hospitaliers  ceux  qu'a  jetés  sur  son  soin  la  tempête  du 
tf  monde,  qui  introduit  doucement  sous  ses  ombrages  ceux  qui  brûlent 
€  des  ardeurs  du  siècle...  Oh  !  qu'elles  sont  douces  à  ceux  qui  ontsmfde 
c  Dieu,  les  solitudes  infréquentées  !  Qu^elles  sont  aimables  à  ceux  qui 

<  cherchent  le  Christ,  ces  retraites  immenses  où  la  nature  veille  silen- 
«  cieuse!  Ce  silence  a  des  aiguillons  qui  excitent  Tâme  à  s*élever  à  Dieu 
c  et  la  ravissent  en  d'inelTablcs  transports;  là  on  n'entend  aucun  bruit, 

<  sinon  les  accents  pleins  de  suavité  de  la  prière  et  les  saints  murmures 

<  des  chants  sacrés,  murmures  plus  doux  que  le  repos  Iui>méme.  »  En 
lisant  cette  suave  et  pieuse  poéâe,  qui  semble  elle-même  un  parfum 
exhalé  du  désert,  on  peut  se  laire  une  idée  de  ce  qu'étaient,  elles  aussi, 
tes  vastes  et  saintes  solitudes  du  val  de  Fleury,  à  l'^ioque  où  les  moines 
de  Lerins  vinrent  solliciter  saint  Aigulfe  de  se  mettre  à  leur  téte. 

Il  s'agissait  de  réformer  un  monastère  longtemps  célèbre,  mais  alors 
dégénéré  de  sa  ferveur  première  par  le  dépérissement  de  la  discipline. 
I/hommc  de  Dieu  s'était  rendu  aux  soUidlations  des  religieux  députés 
vers  lui.  Devenu  abbé  de  Lerins,  il  était  parvenu  à  y  ramener  l'antique 
régularité,  quand  il  tomba  victime  de  la  perversité  jalouse  de  deux  reli- 

(1)  Adrbvald,  Vita  tawti  Aigulpki,  apnd  Bolkmd.,  1. 1,  septenib..  p,  747. 
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gieux,  indignes  de  ce  nom.  Après  d'horribles  persécutions  et  des  iortures 

inouïes,  il  monnit  martyr  de  son  zèle. 

Aigulfe  fut  rais  au  nombre  des  saints.  Sa  fête  se  célébrait  avec  solennité 
dans  l  abli'ive  de  Fleni  y,  lo  'A  septembre.  Son  corps  y  avait  été  transporté; 
mais  il  fut  ensuite  accoriié  aux  i"eli;jieMT  de  Provins  au  IX*"  sièrie  (Pnf- 
vinetisibus  FratrihuS'  (1).  On  uv  ;j;,irila  (ju'une  pclitc  poition  (ic  ses 
reliques.  Elles  furent  jetées  au  feu  à  l'époque  i\>-<  ^'uern  s  de  n  li^qon, 
sous  Odet  de  Cliàtillon.  flelles  que  le  trésor  de  l  l-^lise  possido  ont  été 
rappariées  do  Provins  à  Saint- lîcuoit  au  XVII'"  sièclf  {2).  Il  y  avait  aulnj'fois 
dans  la  grande  église  de  rahiiayi'  un  autel  sous  le  vocable  de  saint  Aigulfe. 
î  e  martyre  de  ce  saint  religieux  eut  lieu  vers  t)68  ;  il  avait  été  élu  abbé 
de  Lerins  en  Ot>t). 

IX. 

PREMIÈRES  DONAXIONS  FAITES  A  l' ABBAYE  DE  FLEURY-SAINT-BENOIT. 

Saint  Mommole  continuait  à  gouverner  avec  une  ^^raurlo  sa^^esse 
l'abbaye  naissanti-  de  Fleury,  dont  la  réputation  était  par\enue  au  loin 
avec  une  proili^irusc  rapidité.  La  présence  du  corps  de  saint  Benoît  dans 
ce  lieu,  jusque-là  j>eu  connu,  y  attirait  de  nombreux  pèlerins,  et  T>ieu, 
qui  s'est  toujours  plu  à  manifester  la  vertu  (lt>  ses  saints  en  accordant  à 
leurs  prièn-s  de  grandes  bénédictions,  gloriliail  tous  les  jours  le  tombeau 
du  jrrand  patriarche  par  d'éclatants  prodiges  dans  lesquels  se  révélaient 
toutes  les  tendresses,  toutes  les  amabilitt's  de  sa  bonté  et  de  sa  miséri- 
corde pour  les  malades,  les  affligés  et  les  jiéi  hours.  Otherius  (3),  leude 
du  roi  Clolaire,  possédait  de  va.stes  domaines  dans  l'ancien  pays  des 
Biturigcf,  en  Aquitaine.  Mais  ce  riche  et  puissant  seigneur  était  n  tonu  sur 
un  lit  de  douleur  par  un  mal  incurahle.  Depuis  longtemps,  un  sombre 
décounigement  s'éUiit  emparé  de  lui.  A  la  nouvelle  de  la  translation  du 
corps  de  saint  Benoît  à  Fleury,  un  sentiment  d'espoir  traversa  son  àme  ; 
il  fit  aussitôt  le  vœu  de  donner  à  ce  nouveau  monastère  la  portion  de  ses 
biens  désignée  sous  le  nom  de  Capui  Cervium  (Sarcege,  en  Berry),  s'il 
obtenait  sa  guérison.  A  peine  les  envoyés  d'Otherius  avaient-ils  déposé  sur 

(1)  D.  Chazal*  Hiit.  eœn.  FUuiac.,  p.  43. 

(2)  Hif(.  d»  VBgliMeffoU.,  t.  IV,  p.  75.  Voir  le  1. 1  de  septemlire  des  BoUand., 
3  septembre,  Vita  sancU  Aigulphi  ab  Adrevalio  monaelû  ^oriaeen», 

(3)  AuoiN,  Ub,  MiracuL,  p.  80  el  133. 
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le  tombeau  de  saint  Benoit  le  titre  de  la  donation  de  leur  maître,  qoUl  élût 
guéri  à  Theure  même.  Dans  Pacte  en  question,  ce  seigneur  s*étail  sans 
doute  réservé  Tusufruil  de  ses  biens  ;  c*est  ce  qui  explique  comment  ce 
même  domaine  fut  donné  i  l'abbaye  quelque  temps  plus  tard,  vers  670, 
par  le  roi  Clotaire  III. 

Otheriua,  accusé  d'un  crime  de  lèse-majesté  (1),  fut  dépouillé  de  toutes 
ses  terres;  mais  le  vol  Clotaire,  apprenant  qu'une  partie  en  avait  été 
donnée  au  monastère  de  Fleury- Saint- Benoit,  qu'il  ailéctionnalt,  fut  heu- 
reux  do  pouvoir  renouveler  la  donation  d'Otheriiis,  en  mettant  hii-mème 
Ips  religieux  on  possession  du  domaine  de  Caput  Cervium  (Sarcége), 
lieu  dans  lequel  Tabbé  Mommole  fit  élever  une  celle  pour  quelques 
religieux.  Cette  celle  (c'était  le  nom  dunné  alors  aux  petite  monastères 
construits  sur  les  domaines  éloif,'nés  des  aJjbayes  pour  des  religieux  qui 
en  étaient  constitués  les  gardiens)  devint  plus  tard  le  prieuré  de  Saint- 
Benoit-du-SauU. 

Le  roi  Tliicrry  voulut  aussi,  en  angmfntant  les  biens  de  l'abbaye  de 
Fleury-Saiiit-Benoîl,  accroître  sa  prospérité  temporelle  et  ajouter  encore, 
pour  l'avenir,  à  la  puissance  et  à  l'efficacité  de  son  action  civilisatrice. 
Telles  avaient  été.  et  telles  furent  ilans  la  suite  les  préoccujtations  de  la 
plupart  des  rois  de  France.  Us  avai<  nt  t  ornpris,  et  avec  raison,  t\nù  les 
monastères  répandus  sur  la  surface  de  leur  royaume,  divisé  et  mal  alTermi, 
pouvaient  exercer  une  heureuse  influence  sui'  les  jieuples  plongés  encore 
dans  la  barbarie.  Le  roi  Tliierry  avait  donc  abandonné  à  Tabbava;  de 
Fleni  y  les  terres  de  Lupus  (2),  exilé  par  Ebroïn,  maire  du  palais,  pour 
avoir  i)articipé  avec  Anialhert  et  d'autres  complices  an  meurtre  du  roi 
Qiildéric,  de  la  roinc  Batliilde,  son  épouse,  et  de  Da^jobert,  son  ûls.  Ces 
possessions  étaient  située  s  à  Squirs,  en  Gasco^ie,  aux  environs  de 
Bordeaux,  et  devaient  être  consacrées  à  la  formation  d'un  monastère 
destiné  à  ré;^énérer  cette  contrée.  Mommole  dut  entreprendre  le  voyage 
de  Bordeaux,  alin  de  niettie  à  exécution  les  volontés  royales.  Arrivé  dans 
cette  ville,  il  avait  pris  toutes  les  dispositions  nécessuirci  pour  créer  l'ab- 
baye de  La  liéolc  (3)  ;  mais  il  y  tomba  malade  et  y  mourut  dans  le  monastère 
des  religieux  de  Sainte- Croix  qui  lui  avaient  donné  rhoepilalité.  Le 
corps  du  saint  abbé  de  Fleury  fut  déposé  dans  leur  église,  où  son  tombeau 

(1)  Almoin,  Liber  MiracuL,  p.  133;  I^Ubillo.n,  Ann.  Bened.,  t.  I,  p.  430. 

(2)  Mabill.,  .iiM.  Bmei.,  L  I.  p.  519. 

(3)  Ia  Réole,  ehef-limi  d'arrondÎMementdela  Gironde,  à  foiiante-<piiiiie  kilo- 
mètres de  Bordeaux,  sur  la  Garonne. 
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«suie  eiMora  (i).  On  y  lit  eette  épitaphe  qui  se  trouve  oontervée  et 
rediiiée  dans  lei  AnruUe»  hénédietiM*  (aa»cul.  II»  ann.  670). 

HIC  MQUlESCrr  BONiB  ftEGOROATIONIS 
HUMlUft  CBRI8TI  HUMIIOLUS 

Qtl  VIXJT  ANXOS   riRrîTKR   SFPTI  AGBIITA 
Ari'P  OTTM  NfLIJ-S   nu  [iùLI'S 
Qi  l  FLIi  SINF  lltV  .ILCL.NDl'S 
HOC   EST  ACChl'ir  TUANSITUM 
SUB  DIE  VI  IDU8  AUGUSH 
UBI  PECrr  AUGIIST08  DIES  SEPTBH 
ANNO  V  RBGNI  DOMm  NOBTRI 
GBLODOVa  R1GI8. 

L'ôpitaphe  du  tombeau  de  saint  Mommole  vaut  à  elle  seule  un 
panégyrique  ;  elle  traduit  sa  vie  tout  enUère,  en  rappelant  sa  religion 
profonde,  son  humilité,  sa  douceur,  la  droiture  et  raménité  de  son 
caractère  ;  elle  trace  en  peu  de  mots  le  portrait  d*un  vrai  religieux  et  le 
modèle  parfait  d*une  vie  chrétienne. 

Les  religieux  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux  conservsuent  la  vie  de 
saint  Mommole  dans  un  manuscrit  dté  par  le  chanoine  Hubert  (Anlt- 
quitit  de  Saint-Ai^nan  â^OrUan»)*  Sa  fête  était  célébrée  k  Fleurr  et 
à  Sainte-Croix  de  Bordeaux,  ainsi  qu'à  La  Réole.  Le  trésor  de  Téglise  de 
Saînt^BenoH  possède  de  ses  reliques. 

Les  Bordelais  ont  une  dévotion  toute  particulière  pour  saint  Mommole  ; 
au  mois  d'aoAtj  à  Tépoque  de  sa  fête,  il  y  a  un  grand  concours  de  peuple 
à  son  tombeau. 

X. 

L*ABBAKE  DE  FLEURY-SAIMT-fiEIlOrr  ÂTAn-ELLE  DÉS  L^ORIGINE  DNE 

ABBAVB  ROYALE? 

Avant  d'entrer  plus  avant  dans  rbitfUMre  de  Tabbaye  de  Fleury-Saint- 
Benoit,  il  est  intéressant  d'examiner  si  elle  geut  être  mise  au  rang  de 
celles  qui  portaient  autrefois  le  titre  d'abbayes  royales. 

Fondée  dans  les  conditions  qui  ont  été  exposées,  l'abbaye  de  Fleury- 


(t)  Mabill.,  Ai*n.  Bened.,  1. 1,  p.  546. 
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SsinUBenott  n'était  à  sa  première  origine,  une  abbaye  royale.  Le  roi 
Glovia  n  et  la  reine  sainte  Bathilde  avaient  favorisé,  U  est  vrai,  sa  fonda- 
tion par  réchange  du  val  de  Fleury  contre  le  domaine  d*Âttignj;  mais  le 
vrai  fondateur;  c*éfait  Fabbé  Léodebold.  Or,  on  sait  que  Ton  appelait 
abbayes  royales  celles-là  seulement  qui  devaient  leur  existence  à  la 
munificence  des  donations  royales.  Toutrfo»  Vabbaye  de  Fleury-Sùnt- 
Benoit  reçut  plus  tard  de  Clovis  m,  de  Thierry  (1),  de  Pépin  père 
de  Gharlemagne,  de  ce  grand  monarque  lui-même  et  de  ses  successeurs, 
des  dons  n  considérables  qu'ils  peuvent  prendre  rang  parmi  ses  principaux 
Inenfoiteurs  et  fondateurs.  Aussi  est-ce  à  raison  de  ces  feits  bien  connus 
qu'en  i210  le  roi  Philippe  U,  dans  une  charte,  donna  au  monastère  de 
Saint-Benoit  le  titre  A*Maye  roycUe. 

La  conséquence  ordinaire  de  ce  titre,  c'était  de  placer  l'abbaye  sous  la 
dépendance  immédiate  du  roi,  auquel  elle  appartenait  en  toute  propriété, 
selon  l'expression  d*Âbbon,  abbé  de  Fleur)-  (collectio  cnnonumj.  Dès 
lors,  le  monastère  était  exempt  de  la  juridirtion  ôpit^copalc  ;  les  religieux 
étaient  libres  d'élire  eux-mômos  leurs  abbés,  mais  a\t  c  le  consentement 
du  roi.  Or,  telle  a  été  dès  le  IX*  siècle  la  situation  de  Tabbaye  de  Fleury 
vis-A-vis  des  rois  de  France. 

On  V01 1  '  'lans  la  suite  de  cette  histoire  que  les  rois  de  France,  s'exa- 
gérant  leurs  droits  au  moyen  âge,  donnèrent  eux-mêmes  des  abbés  au 
monastère  de  Saint-Benoit  ;  c'est  ainsi  que  Charlemagne  nomma  Théodulfe, 
évèquc  d'Orléans,  et  que  Gbarles-le-Chauve  imposa  Raoul,  archevêque  de 
Bourges. 

l/n])briye  de  Fleuri-Saint -Benoît  nvrtit  é^^al  ornent  les  cliar^'ps  des 
abbayes  royales,  et  c'est  là  une  picuve  de  plus  de  In  légitimit<^  de  son 
titre.  r.es  charges  consistnient  à  fourjùr  au  i  ni  des  troupes  pour  les  oxpA- 
dilions  militaires.  I.e  conrile  iVAqi>iH-Gri(U)nn  {"2)  met  le  monastère  de 
Fleury  au  premier  raiij;  parmi  ceux  dont  les  abbés,  avec  leurs  vassaux, 
devaient  accompagner  le  roi  à  la  guerre.  La  répu^niiiice  qu'avaient 
les  abbés  vraiment  animé.s  de  l'esprit  de  leur  vocation  à  porter  les 
armes  et  à  se  mêler  au  tumulte  et  aux  désordres  des  camps,  la  perturbation 
que  leur  alisenee  jetait  dans  les  monastères  (3),  tirent  changer  un  état  de 
choses  si  peu  compaùLle  avec  la  discipline  monastique.  Ch  uleinagne, 
le  premier,  en  744  et  en  758,  s'éleva  contre  cet  abus,  mais  ne  parvint  pat» 

(1)  Voir  infrà,  ch.  III  et  IV,  passim. 

(2)  Mabill.,  Ann.  Bened.,  t.  U,  p. 

(3)  Voir  le  Martyr,  fjallic,  t.  Il,  p.  5U0,  6.  MmmoU, 
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à  lé  détruire,  car  Abbon,  abbé  tio  Fleury,  et  Lupus,  abbé  de  Kerrières, 
allèrent  à  la  guerre  sous  Louis-le-Débonnaire.  Le  pape  Nitolas  l*-"",  écri- 
vant à  Charles -le-Chaufe,  sVlov.'  vivement  contre  un  tel  désordre,  qui, 
cependant,  au  témoignais  de  Pierre  Damien,  affligeait  encore  TÉglise 

au  XI«  siècle. 

C.eWo  o}>1igation  fut  changée  pnr  In  suite  en  impôt  ;  c'est  ainsi  qu^en 
1283,  Helif.  ;ibl)é  de  Fleury,  est  autorisé  à  doniandor  à  ses  vassaux  une 
somme  plus  forte,  parce  que  le  roi  avait  élevé  le  taux  de  son  droit  de 
milice. 

Los  rois  tlo  Franco  avaient  aussi  le  droit  fl*^  :^Mtn  (i  )  dans  les  abbayes 
royales.  11  y  ùtai»  nt  nourris  et  lojrés  avec  toute  leur  suiti\  C<>  droit  fut 
converti  on  impùl  :  pu  1253,  1o  roi  ivi  ut  120  livr'^f  des  iitoiiics  do  Flriiry 
pour  droit  de  ;:itt'.  A  ce  droit  vt'iuiit  f  lu  ni-e  si- joindre  celui  Ue  jibici'r  dans» 
ces  sorti  s  do  monastères  un  soldat  (  n  u  traito,  pour  y  être  nourri  et  vêtu 
aux  frais  des  religieux.  11  y  n  un  cxt  niplo  de  (  c  droit,  mis  en  usage  à 
Fleury,  en  1343.  Ce  droit  royal  fui  t onvi-rii  par  Louis  XIV  en  une  somme 
à  payrr  aux  Invalide!^,  lorsqu'il  fonda  i  o  lua^niliquc  riablissement  à  Paris. 

Fleury-Saint-Uenoil  ôtait  donc,  sinon  dès  sa  jirtMiHL-ro  origine,  au  moins 
dans  une  haute  antiquité,  abbaye  royale.  Après  I  histoiro,  les  iîeurs  de  lys 
de  son  blason  attesteraient  au  besoin  la  légitimité  de  ce  titre  (2). 

(1)  Voir  DucAMGB,  au  mot  giitum, 

{%)  Les  armoiries  de  Tabbaje  de  Fleury-Saintp-Beiiott  sont  :  d'azur  &  la  croix 
d'or  chargée  de  cinq  roses  de  guaidei  et  cantonnée,  en  chef  de  deux  fleurs  de 
lys  d'or,  en  pointe  de  deux  crosses  abbatiales  de  même. 
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CHAPITRE  111. 

IMPORTANCE  BEUGIEUSB  ET  LITTÉRAIRE  DE  L*ABBAYE  DE  FLEURY- 
SAI2«T-BEN0IT  AU  COURS  DU  Vin>  ET  AU  COMMENCEMENT  DU 
n*  8IËCLE. 


J.  première»  source»  de  l'îiistrir»  H*-  rshhnye.  —  IT.  Léoderd,  Idon,  Flalbcrl,  Adelbert, 
Gsilon,  abbés.  MeUoo  de  Samt-Beacjit.  dû-Retour.  —  III.  Medon,  abbe.  TeotaUres  de» 
€•»•!»•]»  poor  «Dlcver  nlhiue*  4e  saint  B«ii«It.  —  IV.  Raoul,  abbé.  Le  oomta 
P.aijcn,  f^iigneur  de  Saint-Gondcn,  pertéttaU  la  mODatUl*.  —  V.  IdOQ  H,  Magvlfa, 
Folrade,  »bb4».     VI.  TModulfe,  ebbé. 


!. 

PREHIÉBE8  SOURCES  SB  L'BISTOIRB  DS  l'abBAYE. 

L'importance  religieuse  et  littéraire  du  monastère  de  Fleury-Saint-Benoit 
au  VIII*  siècle  se  révéla  proiuptement.  A  peine  fondé,  déjà  it  commençait 
A  resplendir  d'an  grand  éclat.  De  toutes  pai  i.s,  on  accourait  pour  vénérer 
les  reliques  du  saint  patriarche  de  la  vie  monastique,  et  pour  s'édifier  à 
la  vue  de  ces  nouveaux  religieux,  qui  observaient  avec  une  admirable 
régularité  la  règle  du  Mont-Cassin,  rô^^le  encore  peu  connue,  mais  qui 
fut  bientôt  si  généralement  admise  en  France,  que  Gbarleniagne,  un 
demi^ècle  plus  tard,  demandait  curieusement  aux  évèques  de  rechercher 
sous  quel  régime  avaient  vécu  les  moines  avant  saint  Benoit. 

Les  iàits  qui  constituent  l'histoire  de  tous  les  monastères,  et  notre  his- 
toire nationale  elle-même,  se  trouvent  mêlés  dans  ces  temps  anciens,  et 
pendant  tout  le  moyen  âge,  aux  récits  légendaires  des  religieux  qui 
racontaient  les  miracles  opérés  aux  tombeaux  de  leurs  saints  fondateurs. 
C'est  donc  dans  les  légendes  pieuses,  dans  les  chroniques  naïves  des 
religieux  de  Fleury  qui  ont  conservé  le  souvenir  des  Miracles  de  taint 
Benoit,  qu'il  &ut  aller  chercher  les  premiers  éléments  de  l'hUtoire 
de  l'abbaye.  Ces  auteurs,  qui  sont  au  nombre  de  cinq  (1),  ont  commencé 

(1)  Adrevald,  qui  commença  VHûloire  des  Mindes  de  mM  BenaU  vers 


(«w'tj  hV%  VIIK  KT  IXc  SlKfJ.KS.  iT 

leur  récit  à  foriginê  du  monastère,  et  Tout  suivi  dans  la  succession 
des  temps  jusqu'au  XII»  sièclo  ('1148).  Ils  se  sont  attachés  particu- 
lièrement à  metlro  en  luniièic  tous  les  l'ails  (jui  i>ouvaient  glorifier  leur 
saint  patriarche,  et  inspirer  aux  peuples  «les  sentiments  de  dévotion  et 
de  confiance  envers  lui,  pn  li  ur  (îémontrant  rtlVicacit»^  et  h  puissance 
(le  sa  piutection.  Le  Livrr  des  Miniflrs  de  sahit  Benott  eniluasse  une 
période  historique  di'  ir)8  ans,  à  partir  de  la  fondation  du  monastère 
par  l'ahlM'  I.éudebold,  et  de  la  tran-lalioii  du  corps  du  saint  patriarche 
du  Mont-Cassin  à  Fleury  pur  le  liioine  Aigulfe.  Di  jà  le  nom  d'Adrevald, 
le  plus  aiicion  de  ces  historiens,  a  été  cité  à  ruecasioii  «les  oi  i.uiuos 
de  rabhayc  (l).  A  son  sujet,  ronnno  à  l  é^aid  de  ses  cuuliuualeur'S,  il 
est  bon  «If  n^marquer  que,  sans  discuter  hi  vakur  des  témoi<j:nages 
de  ces  chroniques  hous  le  rapport  tie  la  réalité  des  prodiges  qu'elles 
rapportent,  en  athneltanl  même  que  ces  auteurs,  trop  crédules  peul- 
ètr»,  et  écrivant  parfois  sous  l'influence  de  pieux  préjugés,  aient  classé 
au  rang  des  miracles  quelques  faits  singuliers  et  plusieurs  événements 
fortuits^  il  n*«[i  est  pas  moins  eertaîn  que  ces  légNides  nous  dcmiieiit  la 
suite  de  l'histoire,  nous  peignent  au  naturel  les  usages  et  les  moeurs  de 
ces  temps  primitifs,  et  que,  dans  leur  simplicité  charmante,  elles  sont 
toujours  instructives,  to<  ijours  empreintes  d^une  haute  moralité.  Aussi,  est^ 
il  regrettable  que  les  limites  dans  lesquelles  doivent  être  Giroonserites  ces 
Redterchea  kistoriqim  sur  Vahbaye  de  Saint-Benoit  ne  ))ermettent  pas 
de  les  citer  textuellement,  parce  qu'elles  pourraient  offirir,  en  dehors  de 
l'intérêt  historique,  un  vérîtahle  intérêt  littéraire.  Elles  seront  toutefois 
exactement  indiquées.  C'est  dans  ces  légendes  monastiques  que  s'étaient 
réfugiées,  avec  l'histoire,  la  littérature  et  la  poésie,  à  cette  époque  à 
demi'barbare.  L'intervention  du  ciel  apporte  à  ces  récits  l'élément 
merveilleux  dont  l'esprit  humain  ne  cesse  jamais  d'être  avide,  même 
de  nos  jours,  où  il  a  si  tristement  perdu  sa  naïveté.  Il  faut  avouer 
cependant,  avec  impartialité,  et  c'est  là  une  observation  qui  devra  être 
renouvelée  en  son  lieu,  il  Êiut  avouer  que  les  historiens  des  Mirades  de 
Saint-BenoU  n'ont  pas  toiiyours  écrit  avec  une  critique  très-éclairée,  ni 

l'an  8S6;  Adelaire  y  ajouta  deux  chapitres;  Aimom,  en  979;  André  de  Pleui^, 
en  1043;  Raoul  Tortaire,  vers  1100  ;  Hugues  de  Sainle-Marie,  en  II  18.  Le  nom  et 
les  «cuvres  de  ces  religieux  apparlieDDentà  l'histoire  même  de  l'abbaye,  et  leurs 
biographies  doiveal  uécessairement  être  reportées  aux  différentes  époques  où  ils 
vécurent. 
(I)  Voir  ntprà,  ch.  11,  jMUstm. 
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avec  un  parfait  désint«''rcs<^inent.  Le  but  visible  qu'ils  se  proposent  dans 
certaines  citations  de  faits  merveilleux,  c*est  d'efTraycr  les  seigneurs 
injustes  et  cupides,  contre  lesquels  ils  étaient  impuissants  à  se  défendre. 
Sous  toutes  ces  réserves  fuites  dans  Tintérôt  de  la  vérité,  on  peut  recourir 
au  Livre  des  Miracles  de  saint  Benoit  comme  à  Tune  des  meilleures 
sources,  non  seulement  de  l'histoire  de  l'abbaye  de  Fleury,mais  de  l'his- 
toire générale  de  la  Gaule  conquise  par  les  Francs  (1). 

li. 

LÉODARD,  inON,  AUDERANNE,  FLATnERT,  ADALBEHT  El  GEILON,  ABBÉS. 
MAISO.V  DK  SAINT-BENOIT-DU-RETOUR  A  ORLÉANS. 

III*' abbé  ;  Léodard  (de  679  à 680 1.  —  Lors(jue  les  reli^neuv  de  Fleur}' 
apprirent  la  mort  de  saint  Mommoie,  ils  élurent  pour  .il)iié  Léodard  (2), 
qui,  nprL'S  avoir  gouverné  l'abbaye  environ  pendant  sept  ans,  mourut 
vers  686. 

IV«  obbc  :  Idon  (di;  r>80  à  687J,  —  L'aLbé  Léodard  eut  pour  succes- 
seur Idon,  qui  ne  lui  survécut  que  d'une  année  environ,  car  il  mourut 
vers  687. 

V*'  abbé  :  Auderauue  [^'87].  -  -  Koiumé  vers  1(.'  milieu  de  ramicc  687, 
ce  religieux  n'en  vil  pis  mAme  le  terme:  il  mourut  après  avoir  administré 
l'abbaye  pendant  si.\  mois  ù  ptine. 

VI«  abbé  :  Flatbert  [de  687  à  69iJ.  —  Ce  religieux  exerça  environ 
trois  ans  les  fonctions  d'abbé,  et  mourut  en  691. 

Tout  porte  à  croire  que  les  moines  de  Fleury,  pleins  de  confiance  dans 
la  vertu  et  l*«[périence  des  premiers  religieux  que  le  saint  fondateur  du 
monastère  avait  accueillis,  et  qu'il  y  avait  placés  sous  la  conduite  de  Rigo* 
maire,  voulurent  les  avoir  tous  successmm^t  pour  guides  ^  pour 
cheft.  GVst  ce  qui  explique  la  courte  durée  de  l'administration  de  ces 

(1)  Voir  riniroduction  du  Livre  det  Miracles  de  Saint-Benoît,  par  M.  de  Ger- 

D.  Chanl  inserit  les  noms  des  cinq  premiers  sacceaseurs  de  Mint  Mon» 
mole  dans  ce  mftme  ordre  adopté  par  Balluie,  io  MBiceUaneit. 
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quatre  derniers  abbés,  qui,  en  admettant  celte  supposition,  devaient  ôtre 
par?eniifl  aux  dernières  limites  de  la  vieillesse. 

Deux  doQations  importantes  ttVfdent  déjà  été  faites  à  TaUbaye  de  Fleury; 
une  troisième  vint  Inentdt  s'y  Joindre,  celle  du  territoire  de  Dié  (Diacum}, 
en  Bourgogne. 

Vn<  am  :  Adalbert  [de  691  à  7S0].  —  Élu  abbé  en  691,  Adalbert 
administrait  le  monastère  depuis  deux  ans,  quand  un  prince  de  la 
fàmDIe  des  rois  francs,  un  descendant  de  Pépin,  Hugues,  fils  de  Drogon, 
duc  de  Bourgogne,  vint,  du  temps  de  Dagobert  II,  le  Jeune,  vers  701, 
offrir  à  Tabbaye  de  Fleury  les  vastes  domaines  qu*il  possédait  à  Dié 
(JHaeumJ,  au  diocèse  de  I^ngres  (1).  Adalbert,  pour  entrer  dans 
les  intentions  des  généreux  donateurs,  s'empressa  d'aller  y  établir 
aussitét  un  monastère  qui  pût  exercer  dans  cette  contrée  TinQuence 
religieuse  et  civilisatrice  que  celui  de  Fleury  exerçait  déjà  avec  tant  de 
succès  dans  le  pays  Orléanais.  Ce  monastère,  établi  au  loin,  était  non 
seulement  affilié  au  monastère  de  Fleury;  mais  fl  demeura  sous  la 
direction  du  même  abbé,  relevant  directement  et  immédiatement  de  son 
auUMtité.  Il  en  fut  de  même  des  monastères  qui  se  formèrent  dans  la 
suite  des  âges  à  l'occasion  des  différentes  donations  fiiites  à  Tabbaye; 
ces  maisons  conventuelles  n'étaient  point  indépendantes  :  elles  ne  vivaient 
pas  de  leur  propre  vie.  I.e  religieux  placé  à  la  !-*to  de  ces  monastères 
secondaires  tenait  sa  juridiction  de  l'abbé  de  Fleurj-;  le  couvent  qu'il 
gouvernait  était  désigné  sous  lo  nom  de  cclla  ou  c-Ue.  Indépendamment 
de  ces  céUeson  couvents  (2)  formés  par  la  réunion  de  plusieurs  moines, 
il  y  avnit  dans  les  environs  de  l'abbaye  dos  oratoires  que  les  religieux 
allaient  desservir,  alin  de  procurer  aux  serfs  du  monastère  le  bienfait 
de  la  parole  de  Dieu  et  celui  des  sacrements.  (le  fut  là  l'origine  dos 
primirés  conventuels  et  des  prieurés  simples,  qui  donnèrent  eux-mêmes 
plus  tard  naissance  à  un  grand  nombre  de  paroisses  dans  nos  contrées  et 
dans  toutes  les  autres  contrées  des  pays  gallo-francs,  placés  dans  des 
comliliiin?  nnnlopies  par  la  formation  des  nombreux  monastères  créés  à 
cette  époque  do  renaissance  roi    mi  se.  1!  f-nit  remarquer  que  ce  qui  se 
pratiqua  au  VI11<'  siècle  avec  m'HIiode  cl  avec  une  ^Tande  puissance'  d'or- 
ganisalion,  dans  le  diocèse  d'Orléans  en  pai  ticulier,  grâce  à  la  règle  de 

(1)  Mabill.,  Ann.  Bened.,  t.  II,  p.  i;  Aimoin,  Lih.  Mirnru!.  S.  Bened. 

(2)  DucANGE,  au  mot  Cellœ  :  crebrQ  pro  mona^eriolis  seu  abbatiolis  vel 
obedientiis  sumHur  vox  cetlœ. 

i 
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saint  Benolty  qui  gouvernait  alors  le  monastère  de  Fleury,  s'y  était  pratiqué 
deux  siècles  auparavant,  mais  d'une  manière  moins  rc;au1icre,  et  dans 
de  moindres  proportions,  par  les  moines  de  Micy.  Plusieurs  religieux  de 
celte  ahbayc,  animés  du  désir  de  vi%To  dans  !a  praticpie  d'une  péuitenco 
plus  austère,  s'étaient  retirés  dans  la  forêt,  sur  les  rives  inhabitées  de  la 
Loire,  dans  les  steppes  solitaires  et  arides  de  la  Sologne.  Des  familles 
entières,  attirées  vers  leurs  ermitages  par  le  prestige  de  leur  sainteté, 
par  lattrait  de  leur  parole,  par  l'espoir  des  prodiges  qu'ils  opéraient  pour 
la  guérison  des  malades,  ou  par  la  reconnaissance,  vinrent  se  fixer  près 
d'eux,  et  défrichèrent  sous  leur  direction  des  terrains  incultes  et  aban- 
donnés. C'est  ainsi  que  se  formèrent  autour  d'ermitages  transformés  eu 
églises  les  paroisses  de  Saint-Lyé,  dans  la  forêt  d'Orléans;  de  Saint- 
Viatro,  de  Saint- Avit,  dt'  Mézières,  en  Sologne;  de  Saint-Ay»  de  Saint- 
Uphanl  «le  Menn'/,  sur  le  bord  de  h  ï.oire  (1). 

Quand  on  étudie  attentivement  et  sans  prévention,  dans  nos  origines 
chréfii.'iini's,  l'organisation  de  chaque  diocèse  devenue  délinitivc  par  la 
formation  des»  paroisses  urbaines  ot  rur;iles,  il  parait  évident  qu'après  les 
missionnaires  apostoliques  qui  ont  apporté  l'Évangile  dans  les  Gaules,  ce 
sont  les  grandes  aldiayes  ot  les  moines,  autant  et  plus  que  les  évèques  et 
le  clergé  séculier^  qui  ont  créé  TÉglise  de  France. 

VIU^'  ahbè  :  Geilûii  [de  720  à  738].  — -  Geilon  succéda  comme  abbé  de 
Fleury  ù  Adalberl,  qui  mourut  vers  7*20.  Pondant  les  dix-huit  ans  de  sou 
administration,  les  annalistes  de  l  aljbaye  ne  citent  aucun  t'ait  digne  de  re- 
marque, sinon  la  construction  d'une  maison  qu'il  fit  élever  vers  730,  à 
Orléans,  dans  Tintérieur  des  murs,  sur  un  emplacement  donné  au  monastère 
par  Lèoddiold,  prodie  Téglise  de  Seint-Pierre-le-Puellier .  H  avdt  été  guidé 
en  cela  par  un  sentiment  de  sage  prévoyance.  On  sait  qu'à  cette  époque  les 
Sarrasins,  qui  pénétréreot  en  Espagne  dès  711,  n'avaient  pas  été  arrêtés 
par  la  haute  barrière  des  Pyrénées,  et  qu'en  732  tout  le  midi  des  iiaules, 
Narbonne,  Carcassonne,  Nîmes,  Toulouse,  Bordeaux,  Autun,  Poitiers, 
étaient  en  leur  possesnon.  Ce  (Ut  près  de  cette  dernière  ville  que  Charles 
Martel,  dans  une  mémorable  bataille  dont  les  peuples  gardèrent  longtemps 
la  mémoire,  écrasa  cette  Hère  armée  musulmane,  qui  menaçait  de  dé- 
truire toute  la  chrétienté  (3).  L'approche  d'un  semblable  ennemi,  et  la 
possibilité  d'une  si  effroyable  catastrophe,  suffit  bien  pour  justifier  les 

(1)  Congrès  tdtfHUfiqw  d*  f^rmut,  Oiléaiu,  1861,  t.  H,  p.  25. 

(D  DanuY,  IHir.  d^  France,  u  I,  p,  176;  Drbysb,  Chron*  vnk,,  p.  SOS. 
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terreurs  de  Talibé  Geilon.  Ce  fait,  d^aiUeurs,  si  simple  en  lui-même,  de 
la  construction  d'une  maison  à  Tabri  des  murs  fortifiés  d'Orléans,  maison 
qid  aurait  servi  d'asile  aux  religieux,  et  surtout  aux  saint«\s  reliques, 
comme  cr  ia  eut  liou  un  siècle  plus  tard,  quand  les  Northmans  dévastèrent 
les  rives  de  la  Loire,  fixe  un  de^  grnnds  souvenirs  des  premiers  temps 
cariovîngiens  dana  les  pages  de  notre  histoire  locale. 


111. 

UEDON,  ABBÉ.  —  TENTAnVE  DES  CASSlMIBltS  POUR  ENLEVER  LES  REUQUE8 

DE  SAINT  BENOIT. 

IX*  abbé  ;  Nedon  [de  738  à  759J.  —  Élu  abbé  en  738,  ce  religieux 
voulut  coaipli:  ter  l'oeuvre  de  son  prédécesseur,  en  faisant  bâtir  une  église 
ou  oratoire  auprès  de  la  maison  construite  à  Orléans  pour  l'usage  et  la 
sécurité  des  religieux  de  Fleury  (1).  Cet  édifice,  consacré  sous  le  vocable  de 
Saint-Benoii-du-Retour  (2),  qui  avait  été  élevé  d'abord  dans  de  très^peliles 
proportions,  fut  par  la  suite  agrandi  etdevint  plus  tard  une  église  paroissiale 
dont  la  collation  appartenait  au  clmmhrier  (3)  de  l'abbaye  de  Fleury.  Ce 
religieux  était  seigneur  bénéficier  de  ce  lieu,  et  il  y  faisait  exercer  la  justice 
en  son  nom  par  ses  officiers.  La  dénomination  de  Saint'BenoU-dU'-Retour 
a  donné  lieu  à  des  interprétations  diverses.  La  plus  naturelle  semble  être 
celle-ci  :  église  et  maison  destinées  à  recevoir,  dans  les  jours  d'épreuves 
et  en  temps  de  gume,  les  saintes  reliques  et  les  religieux,  jusqu'à  ce  qu'il 
leur  soit  possible  de  retourner  à  l'abbaye.  Est-ce  en  prévision  de  ce  fait, 
est-ce  après  son  accomplissement,  que  ce  vocable  fut  adopté?  Voilà  ce 
qu'il  est  difficile  de  déterminer. 

Un  événement,  d'une  haute  importance  pour  l'abbaye,  fournit  à  l'abbé 
Medon  l'occasion  de  manifester  son  zèle,  sa  fermeté,  sa  prudence  (4). 

Los  r(^li[ri(Mix  Ix'nédictins  d'Italie,  après  cent  dix-sept  ans  d'exil  plus 
ou  uioins  voloiilain-,  (H.iipnt  enfin  rentrés  en  possession  du  iiiouaslèie  de 
Soint-BtiQuit,  au  Moul-Gassin.  L'abbé  Petrooax  en  avait  entrepris  avec 

{{)  Adrevald,  Lib.  Muac.  S.  Bentd.,  p.  7iJ. 
(2)  Dom  Th.  Leroy,  p.  752. 

Voir  VOriQbM  de$  différfnU  Offices  ie  f abbaye,  infrà. 
(4)  MAnix.,  An»,  Bmed.t  t.  H,  p.  151,  place  cet  évéoeineiii  fers  l'année  7S0, 
deux  ans  avant  la  mort  de  Peptn-le-Bref;  Aimob  indique  l'année  751. 
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lèle  la  restauration;  maiS)  relevé  de  aes  ruines,  ce  grand  monastère 
restait  déshérité  de  son  plus  précieux  trésor  :  les  restes  sacrés  de  celui 
qui  Favait  fondé  avaient  été  transporté^;  on  Gaule,  et  reposaient  en  Tabbayc 
de  Fleury,  qui,  depuis  colto  mémorable  translation,  avait  pris  et  portait 
avec  un  Intime  orgueil  le  nom  de  Saint-Benoit.  Carloman,  frère  de 
Pepin-le-Bref,  avait  pris  l'habit  monastique  au  Monl-Cassin.  Comptant  sur 
Tautorité  que  pouvait  lui  donner  sa  haute  naissance,  ce  religieux  se  char- 
gea de  rapporter  dans  son  tombeau,  retrouvé  au  milieu  des  mines,  le 
corps  du  saint  patriarche  (1)  L'entreprise  était  difficile;  mais  il  sut  mol  I  re 
en  œuvre  tous  ks  moyens  de  succès.  Le  pape  Znchnrie  lui  remit  une 
lettre  adressée  à  tous  les  évéques  et  à  tous  les  prêtres  des  Gaules,  pour 
les  conjurer  de  venir  en  aide  au  moine  du  Mont-Cassiii.  L  .irchevôque  de 
Reims,  frère  naturel  Ue  Pépin,  accompagna,  par  ordre  formel  du  roi, 
Carloman  à  Fleury. 

A  l'arrivée  de  celte  ambassade  m  monastère,  la  consternation  se  répan- 
dit parmi  les  religieux.  L'alihé  Medun  ne  pouvait  résister  aux  instances 
paternelles  et  aux  volontés  expresses  du  pape;  il  voyait  d'ailleurs  se 
dresser  devant  lui  un  insurmontable  obstacle,  l'autorité  et  la  force  des 
envoyés  du  roi.  Comment  résister  ?  Mais,  à  la  pensée  de  livrer  le  précieux 
dépôt  eoïklié  à  sa  garde  et  à  celle  des  religieux,  il  se  prit  à  verser  d'aJbon- 
dantes  larmes,  et  tous  ses  irères  pleurèrent  avec  lui.  T(nis  ensemble  ils 
conjuraient  leur  père  commun  do  manifester  lui-même  su  volunlé.  Pour 
ne  pas  assister  au  douloureux  spectacle  de  cet  enlèvement,  qui  s'élevait 
pour  eux  à  la  hauteur  d'une  calamité  et  brisait  le  brillant  avenir  de  leur 
monastère,  ils  s^étaient  retirés  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  qu'ils  rem- 
plissaient des  cris  de  leur  détresse,  tandis  que  les  spoliateurs  envahissaient 
Tégltse  de  Sainte-Marie.  Déjà  rarcfaevèque  de  Reims  avait  mis  la  main  sur 
le  tombeau  du  saint  pour  en  Êùre  opérer  l'ouverture,  quand  une  terreur 
subite  s'empara  des  bommes  de  sa  suite.  Il  leur  semblait  qûUls  allaient 
perpétrer  un  crime  et  se  rendre  complices  d'une  profanation  sacrilège. 
Leurs  yeux  troublés  ne  distinguaient  plus  rien;  ils  étaient  comme  enve- 
loppés de  ténèbres  profondes  et  se  croyaient  déjà  plongés  dans  les  ombres 
de  la  mort.  Un  cri  d'effroi  s'échappa  de  leur  poitrine  haletante.  A  ce  cri, 
répété  par  tous  les  échos  du  monastère  dans  cette  sinistre  nuit,  Bfedon  et 
ses  religieux  accoururent  en  tendant  la  main  à  tous  ces  hommes  épou- 
vantés, afin  de  les  conduire  hors  du  lieu  saint;  ils  relevèrent  avec  bonté 

(1)  Voyage  de  Carioman  en  France,  754  ;  Amast.,  bibl.  in  Stéphane  If,  W. 
de  VÉgl       t.  IV,  p.  m 
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ceux  que  la  frayeur  avait  renversés  à  terre.  Dans  cetfe  circonstance 
solennelle,  Medon  prit  une  décision  empreinte  d*un  sage  tempérament:  il 
remit  aux  moines  du  Mont-Caasin  quelques  ossements  du  corps  de  saint 
Benoit)  et  ils  se  retirèrent  avec  joie  et  reconnaissance  (1). 

Ce  fait,  en  dehors  de  tout  ce  qu*il  semble  avoir  de  légendaire  et  de  sur- 
naturel, a  été  sulUsamment  constaté,  dans  la  suite  des  temps  (2),  et  il  ex- 
plique la  présence  des  reliques  de  saint  Benoit  à  Fleury  et  au  Mont-Gassin. 
A  une  autre  époque,  des  prétentions  exagérées  firent  naitre,  de  port  et 
d*autre,  entre  les  deux  monastères,  de  vives  discussions.  Aujourd'hui  les 
religieux  italiens  eux-mêmes  conviennent  très-volontiers  qu'ils  ne  pos- 
sèdent qu'une  très-faible  partie  du  corps  de  saint  Benoit  (3). 

Lorsque  le  roi  Pépin  apprit  la  détermination  conciliante  prise  par  les 
religieux  dans  cette  circonstance,  il  s^empressa  de  leur  donner  une  preuve 
do  sa  reconnaissance  en  leur  accordant  des  privilèges  ({ui  constituaient  à 
Tabbaye  (4)  des  avnnt.ip  >  cmisidérables.  Il  exempta  des  droits  de  telonage, 
sur  tout  le  cours  de  la  Loire,  quatre  do  lonrs  hatoaux  destinés  à  approvî- 
siotinor  le  monastère,  et  leur  octroya  le  droit  de  chauflnyo  dans  une  partie 
de  la  forêt  située  entre  Paris  et  Chartres,  et  appelée  AquUina. 

L'abbé  Medon  moonit  en  759.  On  lit  dans  un  ancien  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Fleury  (n»  ^ûô)  son  éloge  tracé  en  deux  lignes  :  c  Vir 
ff  venerabilis  Medo,  vitâ  quoque  ^ectabilis  regulariiqtte  imtitutionis 
c  prcecipiius  amator,  opemmque  Dei  ^enwu  exccutor.  j»  (Medon, 
homme  vénérable  et  d'une  vie  exemplaire,  religieux  d'une  admirable 
r^ularité,  exécuteur  zélé  des  volontés  divines.) 

IV. 

RAOUL,  ABBft.  —  LE  GOltTB  RAGON  P£RSÉCUT£  L*ABBAYE. 

X«  ahhé  :  Baovl  [de  759  à  776].  —  La  Saussaye,  dans  ses  Ânnak$, 
donne  pour  successeur  à  Medon,  Deotime,  qui  Ait  aussi  évéque  d'Orléans. 

(1)  Ce  fait  est  longuement  détaillé  par  Adrevald,  Lib.  Mir.  S.  Bencd.,  p.  37. 

(2)  On  peut  voir  surtout  la  dissertation  de  D.  Chaïal,  HiH.  can»  FUuiaun», 
Ub.  III,  c.  V,  p.  52. 

(3)  Mp'  Dupanloup,  «Hèijue  d'Orléans,  et  plusieurs  prêtres  dn  tuAnio  diocèse, 
voyageant  en  Italie,  ont  recueilli  ce  téœoigQage  de  la  bouche  des  moines  du 
Mont-Cassio. 

(4)  AonsvAU»,  Ub,  Mine,  S,  Bened.,  p  iO;  D.  Chaz.\l,  p.  55  et  81. 
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Mabilkm  et  Dom  Ghazal  nW  pu  adopté  ce  Bentiment,  par  ce  motif  qu'ils 
nW  trouvé  ce  nom  inscrit  sur  aucun  des  anciens  catalogues,  imprimés  ou 
manuBoits  (1). 

L'abbaye  de  Fleury  fut,  à  cette  époque,  troublée  dans  ses  possessions 
par  un  des  leudes  de  Charles  Martel,  auquel  ce  roi  franc  avait  confié 
radminisiration  du  pays  Orléanais,  en  qualité  de  comte  (2).  Cet  homme 
astucieux,  cupide  et  cruel,  noinnié  Ragon  ou  Rahon,  jaloux  do  la  prospi^- 
rité  de  ce  monastère,  flnnl  les  privilèges  et  les  préro^ralives  lui  paraissaient 
oppofiôs  à  ses  droits,  et  peiit-éire  aussi  blesse''  par  les  remontrances  que  sa 
pcrversilé  <  t  l'immoralité  seandaleuso  de  s  i  \]r  lui  avaient  attirées,  conçut 
l'homicide  et  saei  ilé;;e  pr  ojet  d'en  tairi'  assassiner  Tiibbé.  11  commença  par 
députei'  vers  le  loi  uu  exprès  poiii-  annoncer  la  mort  de  Raoul,  et  envoya 
biuiullaîiémenl  iiiviter  Raoul  à  venir  converser  avec  lui  dans  son  ch;\teau 
de  Saint-Gondon,  repaire  impur  qu'il  habitait  ordinaireiiieiit  (3).  î.e 
religieux  s'entpressa  de  monter  à  cheval  pour  se  rendre  :\  l'invitation  du 
conile.  Un  naiii,  nomuié  Gauriugisns,  qui  vivait  dans  rinliuiité  du  tyran  et 
qui  le  récréait  de  ses  facéties,  alla  usa  rencontre,  cl,  par  ses  gestes  autant 
que  par  ses  paroles,  lui  ût  comprendre  qu'il  fallait  prendre  la  fuite  au 
plus  vite  pour  éviter  la  mort  que  le  comte  lui  réservuL  Raoul  tourna  bride 
ausâtùt,  poussa  son  cheval,  regagna  les  rives  de  la  Loire,  la  travenn 
dané  un  bateau  (4)  et  se  hâta  de  rentrer  au  monastère.  Cependant,  on 
vint  dire  au  comte  que  Vabbé  de  Fleury  s'était  montré  à  la  porte  du  chft- 
teau  et  avait  aussitôt  pris  la  fuite.  Ragon,  qui  était  alors  dans  son  bain,  en 
sortit  avec  précipitation,  et,  brisé  de  fureur  en  apprenant  que  le  religieui 
qu*n  voulait  tuer  avût  échappé  à  son  poignard,  il  se  jeta  sur  son  lit. 
Deutheria,  sa  concubine,  se  tenait  au  cheveL  Un  sommeil  profond  s'em- 
para de  ses  sens.  Pendant  ce  sommeil,  un  vieillard  revêtu  de  Thabit 

(1)  D.  Gbazal.  p.  55. 

(2)  Adrevald,  Lib.  Mirac.  S.  Benid.,  p.  42-  Voir,  sur  les  fonctions  et  la  juri- 
diction des  comtes  à  l'origine  de  la  monarchie  et  au  moyen  âge,  Ddcangb,  au 
mot  cornes,  etD.  Chazal,  liv.  III,  c.  m. 

(3)  Saint-Gondon.  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Loin*,  est  désigao  par  Adrevald, 
auquel  ce  récit  est  emprunté,  sous  le  nom  de  liwnasleriolum  sancti  Gudnlphi^ 
parce  que  dans  son  temps  il  y  avait  en  effét  sur  cette  paroisse  un  prieuré 
dépimdant  de  Saint-Florent,  de  Saumnr.  (H.  de  Certain,  p.  44.)  Au  VIII«  siècle, 
cette  locdilé  devait  avoir  un  autre  nom. 

(4)  Preuve  qu'il  n'y  avait  de  pont  ni  à  Snîly  ni  à  Saint>BenoII,  au  YIII*  siècle, 
pour  passer  de  la  rive  gauclie  à  la  rive  droite  de  la  Loire. 
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monastique  et  suivi  d*un  jeune  enfant  vêtu  de  la  mime  manière  lui  appa- 
rut ^  lui  dit  :  c  0  comte,  que  Tai-je  lait  pour  que  tu  veuilles  tuer  mon 
c  abbé  ?  s  Ragon  répond  qu*il  n*a  pas  eu  ce  mauTais  dessein.  Hais  le 
vieillard  lui  frappa  la  tète  avec  la  crosse  quHl  tenait  en  sa  main,  on  ajou- 
tant :  c  Je  le  jure  par  ta  tête,  tu  te  repens  trop  tard.  »  Le  comte,  éveillé 
par  le  coup  qu'il  avait  reçu  et  la  mcrtnre  trrrihlo  du  saint  vieillard,  se  jeta 
à  terre  en  s*écriant  :  «  Malheur  à  moi,  malheur  à  moi,  je  meui-s  !  »  On  lui 
demanda  la  cause  de  celte  terreur  subite  :  <  Saint  Benoit  vient  de  m'ap- 
f  paraître  avec  toute  la  majesté  d'une  vieillesse  vénérable...  il  m'a  re- 
c  proché  de  vouloir  faire  mourir  l'abbé  de  son  monastère,  et  il  m'a  dit 
<  que  tout  repentir  était  inutile.  »  Uno  fièvre  brûlante,  pénétrant  le  comte 
jusqu'au  fond  drs  onlmillos.  le  dévorait.  La  miil  suivnnte.  il  ccsjsa  de 
vivre.  Raoul  se  h  Ua  de  faire  parvenir  jusqu'au  roi  la  nouvelle  de  cette 
lamentable  mort  (1). 

Il  n'est  [loint  encore  parlé  d-'S  écoh^s  du  nionaslèri'  de  Fleiiry;  repen- 
dant la  légende  d'Adrevahl  sur  Raoul  et  le  comti'  Iliigon  indique  bien 
(ju'il  y  avait  des  éculos  mona^^tiqnes.  Saint  Bonoil  apparaît  pour  protéger 
les  religieux  du  monastère  où  son  corps  repose,  et  il  est  acconipa^aié 
d'un  jeune  enfant  vêtu  comme  les  clercs,  voulant  faire  comprendre  qu'il 
protège  les  jeunes  écoliers  autant  que  les  reli^deux  eux-mêmes. 

Le  nombre  des  leligieux  et  des  étudiants  devait  être  considérable, 
si  l'on  en  juge  d'après  le  privilège  accordé  par  Pépin  à  l'abbaye,  d*avoir 
quatre  bateaux  exempts  qui  parcouraient  la  Loire  uniquement  pour  re- 
cueillir les  vivres'nécessaires  à  leur  subsistance.  H  faut  considérer  encore 
qu'en  dehors  de  ces  moyens  d^approvisionnement,  il  y  avait  les  produc- 
tiens  du  fertile  et  vaste  territoire  de  la  rive  droite  de  ce  beau  val,  au 
centre  duquel  s^élevait  le  monastère. 


V. 

IDON  II ,  MAGULFB  ET  FULRAnS  ,  ABBiS. 

XI"  abbé  Idon  II  [de  770  à  786J.  —  Le  successeur  de  l'abbé  Raoul, 
Idoii,  élu  en  77()  (2),  gouverna  le  monastère  pendant  neuf  ans  ;  il  mourut 
en  786.  Aucun  fait  important  ne  signala  son  administration.  Il  recueillit 

(1)  Mabill.,  Ann.  Bened.,  t.  H,  p.  218.  ^ 
{%)  Maull.,  Am.  Bened.,  t.  U,  indique  l'an  769. 
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snnfî  doute  avec  économie  les  revenus  de  Tabbaye,  ce  qui  permit  à  son 
sucressoTir  d'en  augmenter  les  bâtiments. 

Charlemagne,  après  ses  glorieuses  c;uiii).i;;iies  d'Italie,  de  retour  en 
France,  avait  ramené  à  sa  suite  dos  Ihhiiiho  iuï^tniits.  Alcuin,  qu'il  avait 
n  ui  ouliv  à  Parmo ,  riait  un  des»  plus  lettrés  et  devint  le  plus  célèbre. 
Pour  le  lixer  dans  ks  Gaules,  il  lui  avait  donné  entre  autres  bénéfices 
l'ahliaye  de  Ferrières  en  Gàtimus,  monasttMe  assez  rapproché  de  celui  de 
Fl»  ui y-Saint-Bcnoit  p<mi  (|u"il  pTit  avoii-  avec  les  relipeux  d'utiles  rela- 
tions. Chargé  jvar  Cliai Icuiai^ue,  qu'il  avait  initié  au  cullc  (b's  lettres,  de 
former  des  professeurs  et  d'organiser  des  écoles  laïques  dans  les  jn  inci- 
puux  ]uoua.slères  des  Gaules,  il  dut  entretenir  souvent,  soit  dans  ses 
lettres,  soit  dans  ses  visites,  les  moines  de  Saint-Benoît  de  la  nécessité 
d'au^fmentcr  leurs  bàHments,  d'y  recevoir  un  plus  grand  nombre  d'éœ- 
liers  et  d*élever  le  niveau  des  études,  dansFintérèt  de  la  civilisation,  dont 
ils  devaient  se  regarder  comme  les  appuis  providentiels.  Ce  n'est  pas  là 
une  supposition  gratuite,  car  uu  peu  plus  tard  Alcuin  écrivît  au  succes- 
seur de  Tabbë  Idon,  pour  Tencourager  à  continuer  TagrandUsement  du 
roonaslère;  il  £dt  comprendre  que  ces  lieux  lui  étaient  familiers  et  qu*il 
en  connaissait  toutes  les  dispontions. 

XII'  abbi:  :  Magulfe  [de  7H6  à  80i].  —  Matîulfe,  qui  fut  élu  abbé 
vers  786,  s'occupa  d'ajouter  aux  lieu.x  réguliers  une  vaste  .siille  deslinéo  ù 
la  prière,  à  la  lecture,  à  Ions  li  s  exercices  de  la  vie  religieuse  qui  s'ac- 
complissaient en  cunimuti  (l  uis  1«^  ratuiastèrc.  L'ulTicc  se  chantait  à  l'église. 
Alcuin  le  félicite  de  ce  qu'il  a  luit,  dans  des  vere  qui  ne  brillent  pus  pré- 
cisément par  la  poésie  ;  Us  sont  de  leur  époque  : 

Magniilphus  AtMnîfû  eameram  hane  cotMrvacerat  «Abat 
Ut  (Mdi  patribui  fleret  luMtatio  ioneta. 
Ut  Utcus  iHe  foret  jamjam  Ugentibus  aptm, 
Vt  Itix,  prœvidit,  ftilgens  radiaret  in  illam^ 

Et  iloinxii  araml'  fi  fret  qunm  proxima  Chriiti 

in  qiui  sirrrto  potnisset  tcmporc  solim 

AtUe  altarc  jacens  Uœhmas  effuudcrc  dulces. 

Cette  grande  salle,  sorle  d'oratoire  intérieur  réservé  aux  religieux, 
laissait  liltrc,  dans  le  cours  do  la  jnuriii'e,  les  aulies  bâtiments  du  cloître 
affectés  alors  aux  novices  et  aux  écoliei-s  [wur  l'élude  ;  c'est  là  le  senti- 
ment de  Mal)illon. 
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Ce  fut  cet  aLbé  qui,  le  premier»  fit  élever  un  niilol  à  saint  Benoît, 
dans  Téglise  de  Saint-Pierre,  restaurée  et  peut-ôtrc  même  entièrement 
nslevée  par  ses  soins.  Au-dessus  de  cet  autol,  inie  iivBcription  commé- 
morative  rappelait  que  le  corps  du  saint  patriarche  avait  été  d'abord 
déposé  dans  cette  église  consacrée  au  prince  des  apôtres  : 

EMPSERAT  IIANC  ME.\SAU  MA'.M  L!  HI  S  VKNKHABILIS  ABBAS 
ATQLE  EMPTAM  PATKI  EIF.NKDICTO  TliADIDtT  ILLAM 
HANC  TAMEX  ECCLbSUM  SACilAllI  JLâSËRAT  ILLB 
CUT16ER0  C(EU  PBTRO  JAX  PRINCIPE  HAGNO. 
ATQCE  PII  PATMS  BENEDICTl  NOMIXE  PATRES 
1LLIU8  et  nOGARENT  PRECIBUS  PER  «SCULA  VITAH 
ATttUB  ANUiS  REQUIEM  COGIIARENT  AMBO  PERENNEM. 

L'abbé  Bfagulfe  mourut  vers  Tannée  80t. 

Xni*  ahbi  :  Fnlrada  [de  801  à  803].  —  Ce  religieux ,  dont  la  courte 
administration  n*eut  rien  de  remarquable,  gouverna  Tabbavc  j  usqu*en  803, 
époque  assignée  k  l'élection  de  aon  illustre  successeur. 

Vl. 

THÉODULTE. 

XIV«  «bbé:  Théodnlfe  [de  803 à  818].  —  Cet  homme,  si  célèbre  i  tant 
de  titres,  a-t*il  été  abbé  régulier  de  Fleury?  S'il  porUi  l'habit  monastique 

dans  cette  abbaye,  quelle  fut  l'époque  do  sou  élection?  A-t-il  été  simulta- 
nément évêque  d'Orléans  et  ablié  de  Saint-Benoît?  Il  n'y  a  rien  de  certain, 
rien  de  précis  à  cet  égard.  Les  auteur?  pe  contredisent,  et  les  dates  varient. 
Cependant,  la  dernière  supposition  est  la  plus  accréditée,  la  plus  générale» 
m^itadoptée*  L'abbayo  <!«•  Fleury  ne  fut  pas  la  seule  à  laquelle  Cliarlemagiie 
te  ses  successeurs,  dans  des  vues  d'amélioration  et  <le  progrès,  aient 
donné  pour  abbés  des  évôques  ou  d'autres  n)embres  du  chngé  séculier. 
Théodnlfe  n'est  pas  l'unique  abbé  de  cet  ordr«^  qui  Tait  adtnirnstrf'r» 
dans  le  cours  du  siècle.  L'usa{r<\  ou  si  l'on  veut  l'alnis,  de  doiiin  i  <li  s 
abhîiyos  h  irantr.'s  qu'à  des  indiin's  réguliei's,  remoiifi'  h  ("liai  Ir^  Martel. 
Souvent  même  on  imjx>sHit  aux  moines  des  laïcs  pour  alilx's.  Saint  Benoît 
d'Auiane  soiliciUi  et  obtint  de  Louit>-le-Débonuaire,  en  818,  une  ordun- 
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nance  diaprés  laquelle  on  n*établirait  plus  que  des  abbés  réguliers  (i). 
Hais  ce  qui  est  hors  de  doute,  c'est  que  Théodulfe  gouverna  Vabbaye 
dans  les  premières  années  du  IX*  siècle.  Son  nom  a  toujours  6té  une  des 
glmres  de  ce  monastère,  qno  ?nn  génie,  sa  piété  et  sa  science  élevèrent 

au-dessus  des  autres  monastères  de  cette  époque. 

Il  n'en  est  pas  de  tiiômo  pour  l'abbaye  de  Micy,  dont  certains  auteurs 
ont  prétendu  qu'il  avait  été  abbé.  Théodulfe  en  fut  seulement  le  restau- 
rateur zélé  et  le  généreux  protecteur.  Il  reconstruisit  à  ses  frais  ce 
monastère  ruiné  pnr  !o  malheur  dos  tomp?;  et  désbonoré  par  les  habitudes 
profanpf  de  rolîf;*UMix  sans  noiii;  ii  y  playa  <le  nouve;inx  cénobites  fervents 
et  amis  de  la  dis€ij)liiie.  sons  la  coii<hute  de  Deiioit,  leur  saint  abbé, 
vinrent  des  rives  bénies  de  l'Âniane  apporter  sur  les  bords  de  la  Loire 
et  du  Loiret,  profanés  j^ir  le  scandale  ef  atfristés  parle  luallw.Mir,  l'édi- 
fication du  bon  exemple,  la  grâce  de  la  prière,  l'amour  du  travail,  la 
chanté  et  la  paix. 

Toutefois,  l'opinion  de  ceux  qui  font  Théodulfe  abbé  de  Micy  ne 
manque  pas  absolument  de  probabilité,  puisqu'à  cette  époque  un  abbé 
réformateur  passait  souvent  d'une  abbaye  à  une  autre  ou  en  gouvernait 
plusieurs  à  la  fois,  témoin  saint  Benoit  d'Âniane  lui-même,  qui  était  simul- 
tanément abbé  de  douse  abbayes  quand  il  vint  à  Micy  (2). 

Lorsque  Théodulfe  fot  élu  abbé  de  Fleury,  une  ère  nouvelle  s'ouvrait 
pour  le  royaume  de  France.  La  race  dégénérée  et  flûnéante  des  rois 
mérovingiens  venait  de  s'éteindre  dans  rinaction  et  l'oubli. 

Gharlemagne  avait  étendu  ses  conquêtes  sur  l'Occident  presque  tout 
entier.  Les  royaumes  de  la  domination  franqoe,  tant  de  fois  morcelés  et 
divisés  entre  des  princes  rivaui,  avaient  été  réunis  par  lui  avec  vingt 
autres  royaumes  dans  la  magnifique  unité  d*ua  immense  empire.  H  avait 
soumis  à  une  législation  uniforme  tous  les  peuples  divers  vaincus  par  son 
^>ée,  et  désormais  courbés  eomme  un  seul  homme  sous  la  puissance  de 
son  sceptre. 

Enfin,  le  jour  de  Noël  de  l'an  800,  dans  l'église  même  de  Saint-Pierre 
de  Rome,  ce  roi  conquérant  avait  reçu  des  mains  du  pape  saint  Léon  III 
l'onction  sainte  et  la  couronne  d'empereur.  Son  autorité  et  sa  mission 
avaient  pris  une  sorte  de  carn(i^rc  divin.  Sa  main  et  son  génie  semblaient 
destinés  par  la  Providence  à  soutenir  le  monde,  que  le  mélange  confus 
et  les  éléments  tumultueux  d'une  société  nouvelle  qui  se  constituait 

(\)  Adrev.,  Vita  S.  T]nmL 

(2)  Hisl.  de  l'Église  gall.,  t.  Y,  p.  227. 
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péniblement  depuis  le  V*  siècle  menaçaient  de  précipiter  dans  le  chaos. 
Il  arrêta,  en  efltet,  FinTasion  des  Barbaresi  organisa,  d'accord  avec  les 
évéqaes,  Temptre  et  TÉgliae  d'Occident.  Son  règne  glorieui  et  sage  fUt, 
Burtoatpour  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts,  une  véritable  renaissance; 
renaissance  passagère,  il  est  vrai,  mais  bienfaisante  sans  aucun  doute, 
puisqu'elle  conserva  pour  (\o^  temps  plus  heureux  In  tradition  antique 
prèle  à  s'éteindre,  et  qu'elle  înlerroinpit  la  prescription  de  rignorance. 

Ce  grand  empereur,  pour  réussir  dans  son  œuvre  de  r«>^'<^nération, 
s'était  entouré  de  tous  les  hommes  émineutr?  par  le  savoir  et  par  la  vertu 
qu'il  avait  rencontrés  (1).  Tiiëodulfe  fui  un  de  ceux  que  son  regïird 
exercé  sut  distinguer  un  des  premiers.  Quoiqu'il  fût  originaire  de  la 
Septimanie  et  Goth  de  n;n=?ance,  il  hahitnit  la  Gaule  méridinnnlp,  où  sn 
jomieî=«c  s'était  formée,  sous  h  dirrriion  de  mnîires  pieux  et  vers.'<  dans 
la  connaissance  des  lettres  (^2).  Son  st\j*nii  jjidlnri^'^^  dans  la  retraite 
recueillie  et  savante  du  mnnnst^re  d'Aiii.nie  avait  surtout  contribué  à 
former  sou  âme  à  toutes  les  perfections  de  la  vie  monastique.  Ses  con- 
naissances, h  en  jnj^er  par  ses  propre^  écrits,  étaient  étendues  et  variées. 
Profond  théologien,  gracieux  litléiateur,  otaleur  élixjueul,  administiTiteur 
hahile,  évéque  zélé  pour  les  intérêts  de  la  crioire  de  Dieu,  Théodulfe  a  été 
assurément  un  des  hommes  les  plus  considérahles  de  son  époque.  11 
occupa,  sous  le  règne  de  Charlemagne.  de  hautes  ponilions  dans  l'enipire. 
Sa  vie  fut  une  de  ces  existences  (pà  mérileut  d'être  cx^nnues,  parce 
qu'elles  se  rattachent  à  tout  ce  qui  s'est  fait  de  grand  et  de  mémorable 
dans  leur  siècle  (3).  Toutefois,  il  faut  se  borner  à  le  considérer,  dans 
Thistoire  de  ce  monastère,  comme  simple  abbé  de  Fleury. 

En  confiant  i  Théodulfe  le  gouvernement  de  l'abbaye  de  Fleury- 
Saint-Bsnott,  dont  la  réfratafion  était  d^A  arrivée  jusqu'à  lui,  Charlemagne 
avait  eu  surtout  en  vue  d'introduire  dans  le  pays  Orléanais,  au  centre 
des  provinces  firanques,  les  écoles  laïques  qu'il  voulût  créer  afin  de  pro- 
curer aux  enfioits  de  sa  noblesse  le  bienfait  malheureusement  trop 

(1)  Mon.  Siin-Gall,,  Vitn  Carol,,  lib.  I, 

(2)  i).  Chazal,  p.  58  et  suivantes,  cxpO!»e  Uès-longucnicnt  tout  ce  qui  a  irait 
Torigine,  aux  fmctioos,  aux  études,  etc.,  de  îliéodulfe. 

(3^  DuGBESKB,  t.  IV»  p  36.  •  TkéadtUfe,  évêque  d'Orléans  et  abbé  de  Flturjf' 
fur-£otre,  thâsa  pour  le  doctoral  ès-tettres,  présentée  à  la  Faculté  de  Paris  par 
H.  l'abbé  Baonard,  professeur  au  pbtit  Séminaire  d'Orléans.  în-8,  1860.  Cet 
ouvrage,  aussi  remarquable  par  la  profonde  érudition  que  par  la  grAce  du  style  de 
l'auteur,  offre  une  monographie  complète  et  intéressante  de  Théodulfe. 
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dédaigné  de  la  science  et  des  lettres  (i).  L'ignorance  était  ai  générale 
alors,  que  les  grands  personnages  de  Tempire  ne  possédaient  pas 
même  les  premiers  éléments  des  connaissances  les  plus  simples  et 
les  plus  vulgaires,  telles  que  la  lecture,  le  calcul  et  récriture.  Quant 
aux  scienc4?s  proprement  dites,  la  liltt'rafure,  Thistoire,  elles  s'étaient 
réfugiées  depuis  longtemps  dans  les  ;il)l)ayes,  unique  asile  qui  leur 
restait.  Les  moines,  en  eflet,  ne  s'étaient  pas  bornés  à  défricher  et  à 
cultiver  les  terres  avec  la  charrue;  ils  avaient  voulu  an^si  défricher  et 
cultiver  les  intelligences  par  l'étude.  Grâce  à  leurs  efforts,  le  feu  sacré 
n'était  pas  entièrement  éteint  ;  il  restait  encore  un  peu  de  vie  littéraire 
caché  derri^^e  la  murnillo  dos  cloîtres. 

Chaque  monastère  bénédictin,  conformément  à  la  règle  du  saint 
patriarche,  avait  son  érolf  ninnnstiijin'  et  sa  bibliotlièque  ;  mais  ces  ('lolcs 
intérieures  irt-taienl  acccsr-ihlcs  ipTaux  enfant?<  (Irslinés  par  leurs  pa- 
rents à  la  vie  leligieuse,  sans  qu'une  volonté  formelle  manifestée  plus 
tard  par  le  notice  pût  y  mettre  empêchement,  de  sorte  qti'au  point  de 
vue  de  la  science  et  des  lettres,  les  moines  étudiaient  seulement  potir 
eux-mêmes.  Par  là  rhi  uinisc  influi'ULt-  des  iuîslilutions  religieuses  sur 
le  siècle  U-ni lait  à  s  allaiblir  au  détriment  de  la  civilisatiun. 

Eu  deliuts  des  monastères,  il  y  avait  encore,  il  est  vrai,  les  écoles 
épiscopales,  où  les  clercs  se  préparaient  directement  au  sacerdoce  et  aux 
fonctions  ecclésiasti(|ues,  et  les  écoles  prebytérales  ouveiles  par  les  curés 
aux  jeunes  enfants  qui  y  recevaient  les  leçons  les  plus  élémentaires  (2). 

ThéoduUe,  dans  ses  CapUulaires,  se  préoccupe  ^vement  de  ces  écoles 
presbytérales,  correspondant  en  cela  parfoitement  à  la  pensée  de  Gharle- 
magne  (3),  qui  imtdait  que  l'instruction  fût  distribuée  à  tous,  aux  enfiuits 
des  roturiers  et  des  pauvres,  comme  &  ceux  des  riches  et  des  nobles  (4)* 

Mais  ce  grand  génie,  dont  le  regard  embrassait  le  présent  et  Tavenir, 
et  dont  les  sollicitudes  s^étendaient  à  tout,  soit  dans  l'Église,  soit  dans 
l'État,  après  avoir  réveillé  le  zèle  des  évéques  et  des  prêtres  pour 
les  écoles  instituées  dans  Tintérét  particulier  de  la  religion,  voulait  plus 
et  mieux  :  il  voulait  des  écoles  dont  renseignement  fût  plus  étendu 
et  moins  spécial,  des  écoles  kâques  ouvertes  à  tons  ceux  qui,  dans  la 
vie  civile  et  militaire,  devaient  un  jour  remplir  quelques  chai^,  exercer 

(1)  Apud  Baluze,  1. 1.  CapU.  (Anotêci.,  Habux.,  t.  II);  t.  il,  Com.  GqU.,  p.  130. 

(2)  PsRTZ,  Mon.  Germ.  histor.,  t.  lll,  p.  6S. 

(3)  Capitul.  conr.  Gall..  t.  II.  p.  130. 

(4j  M,  GuizoT,  UisL  de  la  civilisaUou  en  France,  xxxiof  leçon. 
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quelques  fonctions.  Les  moines  de  Fleury,  stimulés  par  les  instances  du 
célèbre  Alcuin,  encouragés  par  ses  exemples,  se  détenoinèrent  enfin, 
quand  ils  eurent  Théodulfe  à  leur  tète,  à  accepter  la  mission  d'enscij^Tier 
les  jeunes  nobles  envoyés  par  Fempereur  ou  ses  leudes,  comtes  des 
difTérentes  province*. 

Le  nombro  et  la  turbulence  «le  ces  jeunes  écoliers,  renfermés  dans 
rintérieui  du  mmK^stére,  eussent  été  des  obstacles  fàcbeux  pour  le 
recueilleintiit  m  1 1  ssaire  à  la  vit-  r-  li^ieuse.  Il  fut  donc  indispensable  de 
construire  au  di  lnn-'j  au  mnin»^  nwr  hntclerie  pour  b'S  y  lo^^'cr.  Adrevald 
donne  ce  iiOTti,  honpituli'  iiohHniiti,  aux  b:\tirnents  élevés  à  l'entrée 
otc  idi  ulalf  (le  l'abbaye,  sur  reiii[tlaceiiteiit  (ju  ik  (.  uiiri dit  plus  tard  et 
succehSiveiiifiit  les  cba[»elles  de  Saint-LiiZiire  et  tie  lu  La/iicriil ion. 

11  n'y  a  i  im  ilr  cn  Uiiit  sur  la  date  précise  de  la  constnn  liou  de  cet 
hospice  de-  ii  'hl,  s,  attribuée  avec  vraisenddance  à  ThéoHuUr.  Les  rois 
Louis-le-Déljonuaire  et  Cbarles-le-(^hauvc,  ipu  viiuciit  à  Saiul-Benoit 
visiter  l'abbaye,  uu  saui  aient  être  regardés  comme  les  premiers  fondateurs 
de  cet  établissement  ;  ils  en  approuvèrent  rinstitulion,  en  encouragèrent 
les  progrès,  1  enrichirent  et  le  prirent  sous  leur  protection.  ÉvideBunent 
il  Êiut  en  faire  remonkr  ht  première  origiue  au  règne  de  Ghariemague, 
i  la  fin  du  Vni«  siècle. 

Il  y  aurait  un  grand  inlérèl  à  foire  emuiattre  les  études  de  ce  collège  de 
Saint-Benotty  dont  il  est  resté  un  souvenir  traditbnnel  si  persévérant.  Les 
relations  de  Théodulfe  avec  Alcuin,  maître  principal  et  influent  de  Técole 
du  palais  de  Charlemagne,  font  penser  qu'il  dut  établir  à  Fleury  une 
instittttbn  analogue  à  ceUe  de  Saint-Martin,  de  Tours.  Or,  on  sait  que  dans 
l'école  du  célèbre  monastère  de  Marmoutiers,  Alcuin  faisait  «iseigner  la 
grammaire,  Thisloire,  l'astronomie  (1)  et  la  musique.  L'enseignement  de 
la  musique,  surtout  celui  du  chant  romain  ecrJésiaafique,  était  pratiqué 
au  IX"  siècle  dans  un  grand  nombre  d'abbayes.  Gharlemagne  avait  même 
créé  des  écoles  spéciales  à  Mets  et  à  Soisaons.  Ce  pieux  monarque  avait 
tellemmt  à  cœur  la  dignité  du  culte,  qu'il  sollicita  du  pape  (787)  des 
(  bantres  romains,  pour  servir  de  professeurs  aux  chantres  gallo-francs. 
Théodore  et  Benoit,  chantres  célèbres,  furent  envoyés  au  roi  avec  des 
antiphoniers  notés  par  saint  Grégoire  lui-même  (2).  Les  chantres  romains 
apprirent  également  aux  Francs  à  toucher  de  l'orgue.  Valaâide  Strabon 

(1)  Raban,  Dt  riMKfulioft  des  ciera,  1.  111,  e.  xxvn;  Alovin,  S^.  ad 

Carolum  M. 

(2)  DucH.,  t.  II,  p.  75;  Moaa^h.  Eagolism.,  VUa  CaroU,  c.  vui. 
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tilt  qu'iino  It  imue,  ciit^mlaiil  iiour  1 1  prornii'TC  fois  cet  inslrument  n'-- 
sonner  dans  une  église,  en  lut  IcUeiuent  ii  îtppée,  que  Voo.  oè  put  la  fuii'e 
reveuir  de  son  évauouibâemeui: 

Duke  melot  tantum  vanat  dduiere  metUn 
Cap//,  ut  una  ntu  deeeden»  wu^Uê,  if»am 
Famma  perdiderH,  vmm  duteedinêt  vUam, 

Avant  Charlematpie,  Pépin,  lors  du  passage  dn  pape  Étienne  dans  les 
Gaules,  vers  758,  avait  fait  donner  des  leçons  aux  cliaiitn  s  francs  par 
Siméoi),  maître  musicien  de  la  cliapelle  du  Souverain  Pontife  (1  ).  Si,  pour 
éclairer  clIIc  question  des  éluJt'S  du  rolK';:(>  des  nobles  Kioury,  on 
considt'ic  les  uiunuscriLs  dont  <e  coinpo.sail  la  l)ibliolliè(ju«',  on  y  !>>n:ai  ([Uo 
deîi  livres  d  écriture  sainte,  de  théologie  cl  de  philosophie,  de  j^rauimaire, 
d'éio'pience,  de  géoniéliie,  de  musique  el  de  médeeine  (2).  Beaucoup  de 
ces  niauusciilà  étaient  du  1X«  sitH'Ie.  f,e  projrrannnc  devait  donc  être 
vaste;  il  cmbras&ait  dans  son  ensemble  ces  -landes  divisions  des  études, 
connues  sous  le  nom  de  triviinit  et  de  (iiiadi-ivium,  qui  correspondaient 
à  la  divibion  phis  réceulo  des  leUres  ot  des  sciences. 

Les  écoles  de  l'abbaye  de  Fleurj"  subirent  des  modifications  successives 
dans  le  coure  des  siècles,  selon  les  temps  et  les  circoDstances.  Leur  bis- 
toîn  marche  panlièlaQeiit  avec  celle  du  monastère,  A  les  fidls  qni  s*y 
niUachent  doivent  suivre  Tordre  Ghronokipque. 

La  fondation  du  collège  des  nobles  ne  fut  pas  Tœuvre  unique  qui 
signala  Tadministration  de  Tbéodulb  comme  àthé  de  Fleury.  Posses- 
seurs des  vastes  territoires  qui  environnaient  leurs  monastères,  les  reli^ 
gieux  oiiganisèrent  en  paroisses,  aussitôt  qu'ils  le  purent,  les  hameaux 
semés  çà  et  là,  soit  dans  le  val,  soit  dans  la  torèi;  mais  ils  n'avaient  pas 
encore  construit  d'églises,  du  moins  d'églises  remarquables.  Tbéodulfe, 
qui  avait  visité  beaucoup  de  contrées,  avait  surtout  gardé  le  souvenir  de 
la  thapetle  (3)  que  Gbarlemagne  avait  élevée  dans  son  pabiis  d'Aiz,  et  il 

(1)  HisL  de  VÉul  galL,  l.  IV,  p.  3G2. 

(2)  D.  CuAZAL.  t.  I,  1.  lu,  c.  42,  Hisl.  cœn,  Fioriae.,  mss. 

(^)  I.'Mifipp  que  Cbarleinagne  fit  construire  dans  son  palais  d'Aix  avait  été 
dédié  à  la  mère  de  Dieu.  Le  innii  do  cliapeile,  doQué  à  cet  oratoire,  vient  de  co 
que  l'on  y  conservait  la  chape  de  saint  Martin.  Ce  nom  devint  par  ];i  suite 
conunun  à  tous  les  oratoires  particuliers  construits  daiiâ  palais  ;  plua  lard  il 
fut  appH(iué  auK  édicules  qui  se  raltacbûeDt  au  plan  général  d'une  basilique. 
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voulut  Làlii'  :iuj>i  i  s  lit'  niif  h.isiliqiM'  (l'une  rtrr'iilprlnrf  :ni:i!(><^'»ie 

à  ccll(>  (11,'  roiatuir-"  iiiijw''ri.il,  li.isili-[ii('  qui  put  servir  do  luoiifle  l:1  de 
type  aux  construclions  lir  rr|u)([in'.  Or,  il  y  avait  à  deux  niillrsdu  monas- 
tère, dans  lu  piiiii  ic  ([ii  ^ii  iu^e  la  Siiniaro,  un  groupe  d'Iiahitations  r»'niji«^s 
daii»  U  s  riiviroiià  J  une  aiii  i«»une  villa  royale,  don!  il  ut»  lolr  yUm  de 
traces.  Ce  lim  était  un  si-joui-  plein  d«;  fraichciu"  t-l  de  cahae  ;  il  fixa 
rattcutiou  de  ThénduHi'.  Il  y  fit  élever,  en  8(H>,  cette  éirlise  donl  1rs 
lasloriens  anciens  oui  décrit  avec  eulliuusiasme  l'aichiteclure  et  l'urnc- 
nientaliuu,  et  dont  les  restes,  prufondêuicnt  dé^a'ad«'?s,  sont  «Micore aujour- 
d'hui l'objet  de  l'attention  et  de  l'étude  des  ai  chéologues  (1). 

Théodulfe  avait  organisé  les  écol^  de  Fleury  comme  abbé  de  Saint- 
Benoit;  il  voulut  aussi  donner^  comme  évèqu4>,  k  son  diocèse  une  sainte 
et  forte  organisation^  basée  sur  des  lois  claires  et  précises.  H  a  laissé 
un  monument  immortel  de  son  espi  It  d*ordre,  de  sa  piété  et  de  son  2èle 
dans  ses  CapUtdaires,  qui  furent  alors,  comme  Us  le  sont  encore  ac- 
tuellement, une  rè^e  de  conduite  sage  pour  le  gouvernement  des  âmes 
et  Tinstruction  des  peuples. 

La  Saussaye  a  inséré  dans  ses  Âtmalea  (lib.  I)  les  CapitidaireB  de 
Théodulphe.  Ils  peuvent  être  regardés  comme  les  premiers  statuts  diocé- 
sains de  régliae  d^Orléans  (S). 

Zélé  pasteur  des  peuples,  Théodulfe  avait  aussi  la  plus  tendre  charité  pour 
les  pauvTes,  et  il  avait  fondé  pour  eux,  à  Orléans,  un  vaste  hôpital  qui  servit 
de  modèle  aux  établissements  de  oe  genre  élevés  dans  la  suite  des  temps. 

Théodul£e  fut  un  des  hommes  les  plus  considérés  de  son  époque: 
les  êvèques  avaient  recours  à  ses  lumières,  les  rois  l'appelaient  dans  leurs 
conseils.  Il  fut  envoyé  en  qualité  de  misaus  dominicus  dans  la  Gaule 
narbonnaise  et  apposa  sa  signature  au  tcstanienl  ilr  T.liarlema^'ne,  en  811. 
Après  la  mort  du  ^rand  empereur,  il  eut  d'ahord  toute  la  coutiauce  de 
!>nnis-!e-I)ébomiaire,  son  tils,  qui  le  cluir^ra  d'aller  à  la  rencontre  <lu 
pape  Étieiuie  V,  se  rendant  a  lleiai»  en  Siii  (3).  Deux  ans  plus  tard, 
accusé  de  complicité  avec  Beruanl,  roi  d'Italio  (  i),  (jui  s'était  ré\uhé 
contre  Tempcrcur,  suus  prétexte  de  revendiquer  l'émaucipation  de  la 

(1)  D.  CiiAZAL,  p.  67.  Voir  deuxième  pvUe,  ce  qui  a  rapporté  1*^^  de  Ger- 

migny-des-Prés. 

(2)  Id.,  p.  64. 

(3)  Ann.  Berlini  aucl.,  VU.  Lud.  PU. 

(4)  Hist.  de  VÉgL  gail,  t.  V,  p.  219. 
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nationalité  italienne,  il  fnt  exile*  dans  le  monastère  de  Saint-Albin  ou  de 
Saint-S(M-p^p,  d'Aii'^^f  r-.  Dans  sa  prison,  Théodulfe  se  consolait  des  ennuis 
de  la  tM[>livili-  \K\y  la  pi  ii'i'e  et  Tétude  ;  il  composa  de  pif»iises  poésies,  et 
entre  autres  riiyumc  (iloria  ?au.s  rt  hoxor,  poènie  «juc  TÉglise  a  inséré 
depuis  dans  sa  litiir^ii',  pour  le  <liiMaiiclic  des  Kumeaux. 

L'innori'ini"  de  Tlttudulie  lut  reconniie,  selon  les  uns;  il  l'ut,  selon  les 
autre-,  siiiipl<-nit  lit  compris  dans  l'amnistie  «îénérale  arrordêe  parLouis- 
le-'Débomiuire  à  tous  les  coiii|>li(  i  s  de  la  i  t'vnll(>  du  v<\\  Bernard  (1);  tou- 
jours est-il  qu'il  fut  mis  eu  liln-i  ti-  après  l  usseuihlce  de  Tliionvillc,  au 
mois  d\)ctul>it'  821.  Mais  riu  nic  (!<•  sa  délivrance  fut^bien  rapprochée  de 
l'heure  de  sa  mort  :  il  lotuba  luaUnie  à  An^rers,  comme  il  se  disposait  à  pai  lir 
pour  sa  ville  épiscopale.  Certains  auteurs  attribuent  sa  maladie  au  poison 
que  lui  auraient  fait  prentire  les  spoliateurs  de  ses  biens.  Mabillon,  et  avant 
lui  LaSaussaye,  indiquent  la  ville  d'Orléans  comme  le  lieu  de  sa  mort  (2). 

Aux  plus  éminentes  qualités  du  cœur,  à  la  piété  la  plus  exemplaire,  au 
zèle  le  plus  éclairé,  Théodulfe,  abbé  de  Fleury-^aint-Beaolt  et  évéque 
d'Orléans,  unissait  les  dons  les  plus  brillants  de  Tesprit.  Théologien, 
littérateur,  poète,  il  a  laissé  des  écrits  fort  remarquables.  Le  père 
J.  Sirmond  a  publié  et  annoté  ses  œuvres  en  1616.  Depuis,  Luc  d'Achery  (3) 
et  Jdabillon  (4)  en  ont  découvert  et  fait  imprimer  divers  firagments. 

Le  Martyroioge  manuscrit  de  Florus,  dont  parlent  les  Bollandîstes  (au 
iO  mai,  prc^ermi88i)f  le  qualifle  de  bienheureux* 

Ifabillon  a  retrouvé  dans  un  manuscrit  de  Saint- Vannes  une  ancienne 
épitaplie  de  Théodulfe,  qui  parait  avoir  été  faite  à  Angers  : 

ILLII  S  Cl.NKHKS  SAXO  SKUVANTl  U  IN  ISTO 
Util  UUU.NUAM  i'Ol'ULlS  l'a.*:SL'L  ET  ABBA  FLIT. 
NOM  NOSTER  6ENITUS,  NOSTER  HABEATUR  ALl'MNUS  I 
PROTULIT  HANC  SPERIA,  GALLU  SED  NUTRIIT. 

L'RBS  l'OIM  I.OSA  SMIS  I.ir.KfUM  SI  PF.R  ATHELIAMS, 

yr.+:  olim  l.^ia  tun  im.  hlsiukmk  pathe. 

i»HOU  DOLOlt!  ULNC  l'El'UUT  l'IlUl'UU  DE  SEUt  .MALIG.Mîi  : 
MINIBUS  HIS  TRAOITUR  EXUL,  ET  EXUL  ORAT. 

(!)  Bitt.  de  VègU  fall.,  1.  xiv»  p.  835;  Ecinbard,  An»,,  an  t.  II;  ConeU. 
gatL,  p.  445,  assemblée  de  TUonville. 

(2)  Ik  Saussaye.  p.  312  ;  Maullon,  Ad,  Ori,  S.  Ben,,  lib.  I,  pag.  001,  ex 
Lib,  mirucul.  S.  Alaxim,,  auciore  Letaldo. 

(3)  Spicileg.,  L  V. 
{i)  AnalecL,  1. 1. 
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GHAPiTRË  iV. 

SITUATION  PROSPÈRE  DE  L'ABBAYE  DE  FLEUBY-SAINT-BENOIT 

AU  COURS  DU  IX*  SIÈCLE. 


I.  Adalgaud,  abbé.  Louis*!?  Débonnaire  bu  tombeau  du  sainl  Bencit.  —  II.  Boton,  abbé. 
Régime  (éodaJ.  —  lit.  Pnvilâgei  et  exempUoa».  PrimaUe  d'hona^ur  de  l'abbô  de  Sainl- 
Beaolt  Mr  tous  IM  moamtirm  4m  Oiiiile*.  —  IV.  conta  EttdM  penéouta  l'abbaye.  — • 
V.  Miracles  opérés  au  tombeau  de  Saint-Benoit.  —  VI.  Ti  i(:.slaUon  des  rerqucn  do  saint 
Dooi*  ai  da  saiDt  Sébasties.  —  Vil.  Adrarald,  premier  hislorian  dos  miracles  de  saiot 
Banolt. 

I. 

▲DALGAUD,  ABBÉ.  —  l.OUIS  LE-DÉBONNAIRE  AU  TOMBEAU  DE 

SAINT-BENOIT. 

I>'abbaye  de  Monry-Saint-lîi'nnît  n'avait  pas  f* trou'  att<>int  doux  siècles 
<i'exislencc,  et  ih'-yà  elle  avait  j)i  is  rang  iLiii^j  le  luoude  rhirtit'ii  |>;uiiii  les 
plus  jîranclos  itistilutiiMis  n'li,L:i(  U»(.'s,  créées  dans  les  vues  ilc  la  Providence 
atin  d  éfi  iidi»'  !<■  l  èjiiie  de  la  loi  au  sein  des  peuples  civilisés  ou  réj^énérés 
par  léui  iullueaœ.  Pour  décrire  l'éLit  de  prospérité  où  ce  luoiiaslére  était 
j)ai'\enu  au  comiuencemenl  du  IX*^  siècle,  il  suftit  d'exposer  avec  simpli- 
cilé  les  faits  qui  se  succèdent  dans  son  liistoiie. 

■ 

XV«  abbé  :  Adalgaud  [de  818  à  83.'iJ.  —  Adalgaud  {\)  succéda  à 
Théodulfe,  en  (pialilé  d'alibé  de  Fleury,  vers  l'année  818,  époque  de  son 
exil  à  Angers.  Cette  date  de  TélectkHi  d' Adalgaud  prouve  que  Théodulfe 
fut  atmultanémentévéque  d'Orléans  et  abbé  de  Fleury,  puisqu'il  n*eut  de 
successeur  dans  cette  abbaye  ({ue  lorsqu'il  fut  dépouillé  de  la  charge 
épiscojKile. 

(1)  Pl(isieiu>  auteurs  anciens  écrivcot  Adaladrc  au  lieu  de  Adalgaud.  Voir 
b.  CUAZAL,  p.  80. 
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La  haute  protection  de  Tempereur  Gharlemagne,  de  son  fils  Louis-k' 
Dâwnnaire,  et  des  rois  leurs  successeurs  ne  fit  point  défaut  au  monastère 
et  aux  écoles  de  Saint-Benoit,  à  cette  époque.  Louis^le-Débonnaire  les 
affectionna  tout  particulièrement  ;  on  en  trouve  la  preuve  dans  les  chartes 
octroyées  par  ce  monarque  aux  religieux,  sous  Vadministration  d*Âdal- 
gaud  (1). 

Une  de  ces  chartes  spécifie  que  les  religieux  auront  le  droit  d'élire 
eux-mêmes  leur  abbé  ;  elle  semble  motivée  par  ce  qui  venait  de  se  passer. 
Théodulfe  ayant  été  évéqtte  d'Orléans  et  abbé  de  Fleury,  on  pouvait 
craindre  que  le  monastère  ne  perdit,  par  la  reproduction  de  faits 
analogues,  son  indépendance  dans  Tavenir.  Louis-le-Débonnaire,  pour 
rassure!-  ces  légitimes  préoccupations,  lonfinne  non  seulement  les  anciens 
privilèges,  les  exemptions  et  les  droits  de  justice  accx)rdés  par  ses  prédé- 
n'sst  urs;  mais  il  déclare  formellement  qu'en  vertu  de  son  autorité  royale, 
il  entendait  exempter  l'abbaye  de  toute  juridiction  religieuse  et  civile.  Les 
rnoînes  de  Saint-Benoit  attachaient  mre  g^rande  itttportancc  à  ces  deux 
chartes  de  Louis-le-Déhonnaire  ;  elles  clabtissenl  en  effet  l'antiquité  et  la 
iiiiitij     leurs  plus  antiques  possessions. 

Si  les  rois  delà  terre,  dità  ce  sujet  le  moine  AdrevaUl  (2),  s'empressaient, 
pour  rendre  homnin-^n  an  {omheau  d\i  saint  patriarche  Benoit,  d'étendre 
les  privilèges  des  it  li;:i(Mix,  If  t  tri  aussi  semblait  vouloir  défendre  leurs 
droits  et  leur  doiim  r  aide  .4  protection  i  et  eu  preuve  il  cite  un  prodige 
opéré  à  Orléans  <  ii  leur  l'avriir. 

Contrairement  au  pii\ili''^f  ([u'avail  Tidibayi'  «le  faire  circuler  sur  la 
Loire  ffu.'itre  batoaux  sou  a[)]ui)vi«ioniiriiit'iil.  I»»s  afr«Mits  du  <  iimle 

d'Orlraiis.  iniii[ilit  <.'s  trop  coiiiplaisunls  de  bes  ve.xaliuiis,  voulurent  aia  r-ti-r 
à  ri'uljce  de  lu  ville  un  de  ces  bateaux,  qui  arrivait  de  Nantes.  Mais  aus- 
sitôt, siins  le  secours  des  mariniers  <jui  le  t  <jiMbiisai(  iit,  le  bateau  remonta 
II'  cuui'6  du  ikuvc  cl  alla  se  ran^^er  dan'>  le  poi  t  il*-  la  Poterne,  sur  le 
territoire  même  de  Saint-Benoit,  et  sous  sa  protection. 

Looi&-l^Dâmnnaire  ne  se  borna  pas  à  àei  chartes  pour  témoigner  de 
son  respect  et  de  n  dévotkm  envers  saint  Benoit  ;  il  alla  de  sa  personne 

(1)  Prœceptum  Ludov.  Pti  abbaii  Adaly.,  apud  Perard,  ait.  preccs,  apud  ex 
Cari,  Floriaceni.,  fol.  D.  Chsssl  donne  aux  preuves  de  son  histoire,  n»  5 
et  6,  les  deux  chartes  dont  il  est  ici  question.  Voir  ^^dement  D,  Th.  Leroy,  qui 
en  donne  une  lioone  copie,  818. 

(S)  Adbbvald,  Lib.  MiraevL,  p.  46. 
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au  moiiaslèro,  et  là,  après  avoir  satisfait  sa  piété  ou  y  vénérant  les  «linlos 
reliques,  il  visita  le  collège  forulé  pai*  Tliéodulfe,  sous  la  protection  de  sou 
auguste  père  et  diaprés  ses  ordres,  près  de  Tabbaye,  pour  tous  les  jeunes 
nobles  qui  venaient  y  receToir  le  bienËdt  de  rinstruction  (1).  L'exemple 
du  fils  de  Gharlemagne  eut  des  imitateurs  ;  et,  dans  la  suite  des  teini>s, 
les  rois  de  France  viendront  se  prosterner  devant  le  tombeau  du  saint 
patriarche  :  Tun  d*eux  voudra  être  enterré  à  ses  iHeds. 

Pour  affermir  la  conGance  de  Vempcreur  Louis,  il  s^opéra  en  cette 
circonstance  un  miracle  au  tombeau  de  saint  Benoît  (2),  la  guérison  d*un 
pauvre  boiteux,  qui  avait  été  accueilli  dans  VliospicCt  d^jà  ouvert  aux 
infirmes  de  la  contrée  par  la  cliarité  des  religieux.  Cet  homme  vint  avec 
une  foi  vive  se  prosterner  dans  Téglise  de  Sainte-Marie  ;  il  se  retira  bientôt 
après,  guéri  et  plein  de  force,  et  put  reprendre  tellement  le  chemin  de 
son  logis,  pour  vaquer  à  son  travail  journalier. 

Si  la  première  origine  de  rHôtcl-Dieu,  fondé  à  Saint-Benoit  en  hvent 
des  pauvres,  n*appartient  pas  à  Louis-le-Déhonnaire,  il  est  certain  quUl 
augmenta  les  revenus  de  cette  maison,  et  dans  la  circonstance  dont  il 
s'agit,  il  donna  aux  religieux  le  moyen  de  subvenir  plus  eflicacementaux 
besoins  des  malades,  en  exemptant  tous  les  biens  d'impèls  et  de  taxe. 

I/abbaye  de  Fleury  possédait  en  Gascogne  un  monastère,  celui  de  Ia 
Renie.  C'est  en  allant  à  Bordeaux  pour  en  assurer  la  fondation  que  saint 
Mommolc  était  movï.  Gliai'lemaj^ne  l'avait  enric-lii  a  son  voyage  en  Aqui- 
taine ;  mai--  i!  avait  cessé  de  dépendre  de  l'aJjbaye  de  Fleury  depuis  que 
(Iharles  Martel,  pour  récomp'n^i  i  lu  bravoure  de  l'un  de  ses  comtes,  lui 
<'n  avait  donné  la  propi  iété.  Tondjé  en  mains  laïques,  le  monastère  de  La 
Kéole  n'avait  plus  aucune  aftiliati  ni  avec  celui  de  Saint-Benoît,  lors(pi'en 
SIW,  le  comte  Bernard,  prp'^sé  p  u  un  mofifflf  mn'^i  ifiii  i',  m  lit  la  resti- 
tution solennelle  et  autiiciili  iuc  ;'i  Aih/ius,  qui  i  n  «'tait  alnis  n!)bé,  et 
à  ses  reliriietix  (3).  Ce  uc  fut  tnuti-l'ni-~  ([u'un  sirt-li-  ai'rès  qu'il  revint 
dérinitiviMucnt  ;'i  l 'aliliavi'.  11  r>[  Imu  i  rpoiidaiil  de  rnentiiuiniT  ici  et  à  sa 
date  Cl'  fait,  rai  La  i;("ote  lut  lui  des  monablères  principaux  dépendant  de 
de  celui  de  Fleui^  (4). 

(1)  U.  CHA7AI..  p.  m;  I).  Th.  Leroy,  818. 

(2)  Adrkvai.d,  Ijb.  Miiactil.,  p.  5:1 

(3)  Vuir  la  cliarlc  du  comte  Ikrnard  dans  D.  Cbazal,  Preuves,  p.  108.  ex  Cart. 
regul. 

<4)  D.  CsmL,  p.  86. 
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11. 

DOSON,  ABBÉ.  —  RÉGIME  FÉODAL. 

XVI«  abhé  :  Boson  f(l<-  833  à  ai5J.  —  Élu  ahU  en  833,  ce  religieux 
gouverna  pendnnl  dmiz-'  an?:  le  n1ona«;t^^o  do  Saitit-Bonoif,  dont  l'im- 
portanco  s'air^iiinilait  m  |tio[>oitiim  du  nombre  luiijitiirs  croissant  de 
si's  rt'li;iiciix,  des  rlt'Nrs  de  sou  t  (»llr;:f  cl  do  rahoridaiicc  des  riclioss^'S 
({ne  lui  procnrtiifnl  s.'s  vastes  doruaiius  mieux  peuplés  et  st-  (am|>agnes 
rMltiY(V<  nvec  plus  d  int^^llipff  iicc.  Les  temps  de  la  fôodalit»^  njtjjK"  liaient, 
f'I  drjà.  à  eu  ,ju}ier  j>ar  It's  It'i  iii.'s  des  ciiarJes  et  diplômes  des  rois  otlroyés 
en  laveui  ilo  l"ald>aye,  on  voit  que  le  rép"^^*  f»''ndal,  qui  s'orjrafdsa  défini- 
tivement eu  France  vers  cette  épnijue,  eouuueuçait  à  -^'élalilir  dans  les 
lieux  déitendant  do  Fleury.  Les  moines  de  Saint-lk'uoit  txt.i\aieul  déjà 
des  droits  seiii^ieuriau.v  sur  les  populations  soumises  à  leur  juridiction 
temporelle.  Ce  fut  alors  que,  pour  rendre  comj»atil)les  avec  les  habitudes 
du  cloître  et  racconipUsssemcnt  des  devoirs  de  la  vie  religieuses  la  ges- 
tion des  affaires  et  la  perception  des  revenus,  pour  concilier  surtout  la 
jouissance  des  droits  seigneuriaux  et  Tadinimstration  de  la  justice  avec 
le  calme,  le  recueillement»  le  silence  et  Visolement  dont  un  monastère 
a  besoin,  ils  eurent  recours  au  moyen  ado])té  généralement  pour  les 
abbayes  et  les  cathédrales,  à  Tintermédiaire  de  laïcs,  qui  se  chargeaient 
de  soutenir,  de  défendre  et  d'exercer  leurs  droits.  Ceux  de  ces  làics  qui 
acceptaient  la  haute  mission  de  défendre  et  de  protéger  les  biens  et  les 
personnes  des  moines  se  nommaient  avottés;  ceux  qui  rendaient  la  justice 
au  nom  du  monastère  étaient  désignés  sous  le  nom  de  baillis;  enfln  des 
maires  (majores)  surveillaient  et  administraient  dans  le  détail  certaines 
portions  des  domaines  de  Tabbaye. 

Les  avoués /advocafi/  étaient  choisis  parmi  les  plus  vaillants  et  les  plus 
puissants  seigneurs  de  la  contrée.  Us  n'acceptaient  la  charge  confiée  à 
leur  honneur  et  à  leur  courage  (pi'après  avoir  prêté  serment  de  fidélité 
aux  abbés.  On  verra  par  la  suite  de  cette  histoire  que  dans  ces  temps  où 
les  notions  de  droit  étaient  encore  très-confuses,  et  les  principes  d'équité 
généralement  mal  conjpris,  ces  avoués  ou  défenseurs  de  l'abbaye  devinrent 
des  oppresseurs  hautains.  Us  faisaient  dé-réiu'  i  er,  au  mépris  de  la  foi  jurée, 
leurs  services  obligeants  en  une  domination  dure  et  injuste,  persécutaient 
les  hommes  de  corps,  et  exerçaient  sur  eux  d'impitoyables  exactions. 
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LesliaiUis  étaient  des  officiers  de  justice  éUiblis  au  cpntro  des  princi- 
pales circonscriptions  des  domaines  de  l'abbaye.  Le  tribunal  du  bailli  se 
ccHnposait  du  bailli  juge,  d'un  procureur  fiscal,  d'un  greffier  et  d'un 
appariteur  ou  nin^^sier.  Les  causes  de  moyenne  et  haute  justice  étaient 
déférées  aux  baillis,  l  ue  prison  et  des  nj^euts  de  surveillance  compté'- 
taient  les  éléments  du  tribunal  d'un  baillia^je. 

Les  maires  (majoresj^  sorte  de  prévôts  laïcs,  avaient  pour  charçe  de 
percevoir  les  rentes  etcensives,  qu'ils  remettaient  aux  officiers  claustraux 
de  l'abbaye  dans  la  huitaine.  Ils  nvnient  aussi  juridiction  pour  juirer  les 
cuu^^es  de  bn«fîe  justice.  La  charge  de  mniros'pvorrn  plus  fnrd  dans  d'autres 
conditiojis  :  les  maires  perrtirrnt,  à  leurs  risijucs  i  l  |»<'iils,  los  revenus 
de  l'alibayr.  en  lui  faisimt  uiif  iviil)^  nnnuolle  'priititatioiie^nj,  et  les 
mairies  devinn  iit  des  fiefs  ou  si  i-ii»  ui  it  s  héréditaires. 

Le  fief  principal  de  l'ahli  ly-'  tic  l'icury,  qui  cninpren.iit  les  <lo!ii,iini  s 
rapju'iu-liés  du  monastère,  tuulos  ces  don  itiim--  ]ii  imilivt.'S  dont  se  foriuè- 
rent,  dès  roi  i;:ine,  ses  revenus  les  plus  ahotiii, mis  •  t  les  plus  certains,  se 
divisait  déjà  vi  i  s  le  IX**  siècle  en  treize  luairieb  ;  1  "  l.t  m  lii  ie  du  bour<;de 
Saint-Benoit;  -I"  do  Villeneuve  (Vlllanoval;  de  Ciuiuuud  ou  Trouss<^- 
Vache/rrossrt- Vr/cm';  i»  la  mairie  des  Eaux  [majoria  AqxarumJ de 
Guilly  (Guilliacum];  0"  de  Tigy  (TigiacumJ;  7»  de  Germigny  (Germi' 
fttoeum/;  8ode  Bray^Broi»/;  9<»  de  Vieilles-Maisons  (Vœtulœ-Domusj; 
iO>  de  Chatenoy  [CaBtanetum};  11*  du  MesnîUBreton  (HfeniUo-BretO' 
nens);  12»  de  Cbailly  (ChaUenumj;  13»  de  Traverium, 

Outre  ces  mairies  ou  fiefs,  Tabbé  et  les  moines  de  Flcury  en  possédé^ 
rent  d'autres  dans  la  suite  des  temps.  A  Cléry,  le  fief  de  Rosdon  (Roêdan)t 
au  Plessis-Saint-Benolt  (Plesseio),  &  Boisseaux  {BoMeUis),  à  Orveau 
(Auri-VaOum),  à  Tillay-Saint-BenoU  {Tiliacum),  etc. 

Uabbaye  de  Saint-Benoit  avait,  dans  Tétendue  de  ses  vastes  domaines, 
de  nombreux  serfs  ou  hommes  de  corps,  mandpia.  On  sait  que  le  servage 
a  été  la  condition  intermédiaire  entre  Tesclavage  détruit  par  rÊvangile  et 
la  liberté  personnelle,  tdle  que  Tout  proclamée  enfin  les  lois  modernes. 
La  condition  du  serf  était  moins  dure  que  celle  de  l'esclave.  Il  ne  pouvait 
être  vendu  qu*avec  la  terre  à  laquelle  il  était  attaché  (^leb^  nddict  us),  et 
il  avait  le  droit  de  se  racheter  et  de  rompre  le  lien  qui  l'att^ichait  à  la 
glèbe,  en  payant  à  son  seigneur  une  sorte  de  rançon,  appelée  forfuyance. 
Les  religieux  de  Saint- Benoit  donnèrent,  dans  la  suite  des  temps, 
la  liberté  à  presque  tous  leurs  serfs.  Toiitefoi'*.  il  f'st  intéressant  de 
reconnaître  quollps  étaient,  à  l'égard  d»^  ces  hommes  de  corps,  les 
principales  coutumes  en  vigueur  au  luuyeu  âge.  D'après  le  carlulaire  de 
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Flpury  (i),  on  voit  que  li  s  stM  ts  iic  ponvniont  contracter  mariage  sau.^  le 
consoiifciiK'iit  (!(»  leur  sci^noir.  Guillaume,  ;i1>1jA  do  Sainte-Mario  df^  î^lois; 
Guulliier,  abbé  de  Marmoutiers-les-Tours,  ju  riuettuient  aux  houiiue.s  de 
leur  dépendance  de  contracter  niariapo  avec  les  serfs  de  Saint-Benoit  ; 
mais  les  enfants  nés  des  hommes  de  corps  appartenant  de  droit  au  sei- 
gneur, ils  se  réservaient  la  moitié  des  enfents^  abandonnant Tautre  moitié 
à  l'abbaye  de  Fleury  (2).  Dans  le  Gâtîiuds,  d'après  le  même  cartulaire, 
ai  une  femme  serve  ae  mariait  avec  un  homme  urtenant  à  n'importe 
quel  seigneur,  les  enfimts  apjiartenaient  toujours  &  Saint^Benoit  Au 
XI*  siècle,  un  chevalier,  Huj^^ues  Gré^^oirc,  réclamait  pour  lui  les  enfants 
d'un  nommé  Thibaud  des  GrandS'Qiamps,  marié  à  une  femme  serve  de 
Saint-Benoit.  La  cause  fut  portée  devant  le  roi  Philippe,  qui  donna  gain 
de  cause  à  l'abbé  de  Fleury  Les  abbés,  conformément  aux  droits 
seigneuriaux,  pouvaient  céder  à  d'autres  leurs  hommes  de  corps  ou  les 
échanger  ;  c'est  ainsi  que  Boson  II,  abbé  de  Fleury,  céda  une  nommée 
Mathia,  ûlle  de  Gilbert  Legrand,  au  roi  Louis  VU.  En  cas  d'affran- 
chissement {ma$tu  mwsia)  de  ces  scrfe  échangés,  le  semeur  primitif  était 
toujours  appelé  à  donner  son  avis.  Les  serfs  ne  devaient  pas  être  admis  à 
prêter  serment  ;  ainsi,  en  1 153,  le  roi  Louis  VII  et  le  duc  d'Aquitaine,  à 
la  prière  <le  l'ahhé  Machaire  (4),  permirent  aux  hommes  de  corps 
d'Yèvre,  de  Bouilly  et  de  Bouzonville,  de  prêter  serment,  et  cela  fut 
r^rdé  comme  une  grande  faveur. 

Tous  ces  détails,  un  peu  trop  circonstanciés  peut-être,  seront  cepen- 
dant utiles  pour  rintelligence  de  riiistoire  de  l'abbaye. 

# 

m. 

PIUViLÊGI::S   ET    EXEMPTIONS    DE    l'ABUAVE.    —   PRIMATIE  d'UONNEUII  DE 
L'ABUÉ  de  SAINT-BENOIT  SUR  TOUS  LES  AJiiiÉS. 

L'abbé  Boson  cnutribua  à  régulariser  l'adminisli-ntion  trinporelle,  et  par 
là  iiiéiiH'  A  améliorer  les  possessîmi^  di-  ral>b;nc  de  Fb-ury.  et  }\e  fut  pas 
moins  zélé  pour  ses  intérêts  spirituels.  11  obtint  aussi  des  privilèges  qui 

(1)  n.  Cfia/al,  p.  ÎK>. 
Cl)  Cnrt.,  loi.  49  61208. 
(.•{)  M.,  fob  (hS. 
(i)  Cart.  Fioriac.,  fol.  174. 
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élevèrent  bieu  haut  la  réputation  du  monastère.  En  eHet,  ses  rapports 
avec  Louis-le-Déboniuire  lui  STatmt  attiré  restime  et  la  confiance  de  ce 
prince,  qui,  dans  des  temps  difficîles,  remit  à  sa  garde  Ebbun,  arche- 
vêque de  Reims.  On  sait  que  ce  prélat  avait  coopéré  à  Tacte  odieux 
de  sa  déposition  (i).  De  plus»  ce  pieux  empereur,  rétabli  sur  son  trône, 
en  témoignage  de  sa  satisfoction,  sollicita  aussitôt  du  pape  Grégoire  IV 
une  bulle  qui  octroyait  à  Tabbé  de  Fleury,  à  cause  de  la  présence  du  corps 
de  saint  Benoit  dans  son  monastère,  Thonneur  d'être  pour  les  Gaules  ce 
que  Tabbé  du  Mont-Cassin  était  pour  Tltalie,  le  premier  de  tous  les 
abbés  des  monastères  soumis  à  la  règle  bénédictine. 

Cette  bulle  de  Van  834,  à  part  la  prééminence  d*honneur  qu*elle 
accorde  à  Tabbé  de  Fleury,  fut  pour  le  monastère  un  heureux  événe- 
ment ;  elle  donna  au  monde  chrétien  une  preuve  nouvelle  de  la  vérité  de 
la  translation  du  corps  de  saint  Benoit,  fiiit  reconnu  pour  authentique 
par  le  pape  lui-même.  De  plus,  elle  exempte  le  monastère  de  toute  juri- 
diction, et  consacre  solennellement  son  indépendance  spirituelle,  en 
enlevant  aux  archevêques  et  aux  évêques,  à  Févèque  diocésain  lui-même, 
le  droit  d'y  i  .'  K'  hrer  la  messe  sans  la  permission  formelle  des  religieux.  Elle 
accorde  i  l'abbé  l'autorisation  de  choisir  quel  (HV-  pir  il  vôu<lra  pour  être 
ordonné  ou  consacré.  Dans  la  suite  des  temps,  il  est  bon  de  le  remarquer, 
les  religieux,  afin  d'éviter  tout  conilit,  et  pour  ne  laisser  aucune 
coutume  s'introduire  contrairement  à  leur  droit,  n'eurent  jamais  recours 
au  ministère  de  l'évêque  d'Orléans,  ni  à  celui  du  métropoliUtin  de  Sens, 
pour  les  ordinations  et  les  consécrations.  Prévoyant  le  cas  malheureux  où 
un  abbé  de  Saint-Benoît  serait  accusé  d'un  crime,  la  bulle  de  Grégoire  IV 
déclare  que  l'évêquc  d'Orléans  devra  s'adjoindre,  pour  1o  jn^^^rr,  tous  los 
évêques  de  la  province,  et  le  condamné  poui  ra  toujours  en  appeler  au 
pape. 

On  pourrait  s'étonner  à  bon  droit  des  privilèges  et  des  préii  rom  es 
accordées  aux  ahhaves  et  aux  moines  par  les  papes  et  les  rois,  au  drt ri- 
ment, do  l  autonlè  épiscop;il(\  -^i  Von  ne  icporlait  à  la  situation  du 
clei'gé  séculier,  qui  avait  alors  jM  tdu  îsou  iulliKMico  sur  les  peuples,  en  se 
laissant  envaldi'  [m  rigiinranrr  par  les  coupaliU'.s  lialulmli's  irnne  vie 
pleine  de  scandales.  L«^s  iuslitulîons  monastiques  présentaiout  plus  de 
garantie  et  inspiraient  [tUis  de  confiance  ;  il  fallait  les  soutenir  et  les 
protéger,  car  non  seulement  il  s'agissait  de  l'avenir  de  la  civilisation  et 
des  lettres,  mais  aussi  des  intérêts  les  plus  élevés  de  la  religion  et  de 

(1)  Uttt.  di  l  Éyi.  gaU.,  l.  V,  1.  xv,  p.  aû3,  aun.  833. 
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l*hoiuieur  de  TÉglise.  On  ne  p«it  lire,  sims  en  être  |irofi»dà[i^t  attristé, 
rétat  spirituel  de  TÉgUse  des  Gaules  au  iX*  siècle.  En  se  reportant  à 
cette  époque  agitée  par  rambition  et  les  désordres  de  prélats  sans  veca- 
tkm,  on  oompraid  mieux  la  pertinacitë  des  moines  à  maintenir  leurs 
droits. 

IV. 

LE  COMTE  EUDES  PERSÉCUTE  L^ABBAYE. 

BoBon  avait  agi  vis«-ris  de  Louis-le>Bébonnaire  avec  beaucoup  de 
sagesse  et  de  discrétion  dans  les  jours  d'épreuves  que  ce  prince,  trop 
timide  et  trop  faible,  eut  à  traverseï-,  et  notamment  il  lui  avait  témoigné, 
dans  le  Gondle  d'ilfttj/ny  qui  fut  si  tristement  célèbre,  un  «lëvoùinent  sin- 
cère. L*enipercnr,  reconnaissant,  reporta  su  rie  monastère  de  Saint-Iîenoit 
l'afleclion  et  Teslirne  cpTil  avait  pour  son  abbé.  11  commença  par  faire 
restituer  aux  religieux  la  terre  de  iSonchanip,  au  diocèse  de  Giiartres.  Ce 
domaine,  donné  à  l'abbaye  par  Léodebobl,  était  tombé  en  mains  laïipies 
sous  le  règne  de  Pépin.  La  cliarle  de  cette  restitution  fut  signée  au  châ- 
teau de  Clioisy.  Mabillon  pense  que  ce  fut  là  une  des  consé(jiu?nces  des 
capitulaires  d'une  assemblée  d'Attigny  tenue  aous  Louis-lc-Déliounaire, 
assemblée  à  Irtqtiolle  l'abbé  Boson  assistait. 

Toiiti  lois,  r;i<ltuinistration  de  Boson  ne  fut  pas  exempte  de  traverses  et 
(le  ])crs<''(M liions  de  la  part  des  comtes  d'Orlénnset  fh  <  ;i\(Mirs  de  l'abbaye, 
qui  depuis  la  nmrt  df>  Cbarlruia^iif  n^iss  ii.  nt  iivei;  d'autaut  plus  d'au- 
dace que  leurs  injiisl  iccs  ic^t.iiriit  sdUM'iit  iin|niiiics. 

.\flit>v,dil  (1)  cite  entre  autrec  uu  coiule  d Orléans  nonnné  Eudes,  qui 
avait  succédé  à  MaiidVoy  {.Matfridus).  Dépouillé  de  son  titre  à  cause  des 
négligences  de  son  administration,  et  aveuglé  par  son  audacieuse  et  insa- 
tiable cupidité,  Euiii's  voulut  s'emparer  de  tous  les  biens  d«î  1  Éj^lise 
d'Orléans  et  de  l'abbaye  de  Fleury,  qu'il  était  chargé  de  défendre  et  de 
protéger,  en  sa  (]ualité  de  coinle  du  pays  Orléanais. 

Le  monastère,  consterné,  envoya  au  comte  une  députation  com- 
posée des  religieux  les  plus  vénérables.  Ils  se  présentèrent  devant 
lui  avec  les  saintes  reliques,  et  le  coujurèrent  de  ne  pas  mettre  à  exécu- 
tion son  injuste  et  sacril^e  pmjet.  Leurs  supplications  furent  inutiles. 
Eudes,  non  seulement  persista  dans  sa  résolution,  mais  voulut  même 

(i)  MiraeuL  S,  Betud,,  1. 1,  c.  xx,  p.  47. 
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enuBener  avec  lui,  dans  une  expédition  qu'il  avait  entreprise  en  Neustrie, 
Jouas,  évèque  d'Orléans,  et  l'abbé  Boson,  à  titre  de  vassaux.  Déjà  les 
troupes  auxiliaires  qu'il  avait  f;iit  venir  de  Bourp>^'ne  s'approchaient  en 
mvageaxii  dans  leur  marche  désordonnée  les  doux  rives  de  la  iU>ire. 
Boson,  pour  présen  or  son  aljbaye  du  pillage,  fut  réduit  à  recourir  à  un 
stiatagème  :  il  lit  porter  sur  des  bateaux  tout  ce  que  les  relijîicux  pos- 
sédaient de  précieux  et  toutes  les  provisions  du  monastère.  Ces  bateaux 
fuient  conduits  au  mili<>M  du  flouvp  ot  cnnfiés  à  la  garde  d'un  religieux 
aussi  courageux  intelligent,  nomun'  \\rh:u\ihnn]l  ( Herranïhnldv^^ .  X 
rapproche  rciioutée  des  troupes  mercenaires,  il  drx.iit  f.iii  r  lever  Tancre 
afin  de  .se  jiorter  à  <lr*>ite  ou  à  gauche.  Mhm  ipi  il  verrait  les 
pillards  .«îui' l  une  ou  l'autre  rive.  Pend. mt  trois  joui  s  et  trois  miits,  le 
religieux  était  resté  couptamment  à  son  poste;  enlln,  succoiabant  rie 
fatigue,  il  revint  au  nion.ist«''ie  pour'  y  prendre  un  peu  île  «sommeil  ;  niais 

aussitôt,  un  vieillard  vénérable,  revêtu  de  l'hahit  i  i  -fiqne  et  aceum- 

pajzné  d'un  jeune  enfant,  lui  apparaît  et  lui  dit  :  a  Fieie.  [niurijuni  reposez- 
€  VOUS  ici  ?  »  Arciiaiubanlt  répondit  ;  a  Je  me  suis  jeté  sur  ce  lit,  accablé  de 
«  lassitude,  car  vous  savez  la  triste  nécessité  où  nous  sommes  de  garder 
«  sur  la  Loire  ce  que  nous  possédons,  afin  d'échapper  à  la  rapacité  des 
c  soldats  d'Eudes.  —  Je  sais  tout  cela,  reprit  le  vieillard  mais  laissez- 
(  moi  vous  dire  «Hnlnen  je  vois  avec  peine  que  les  religieux,  vos  frères, 
c  m*acGiisent  de  ne  pas  venir  à  leur  aide.  Peuvent-ils  douter  un  seul 
c  instant  que  je  veuille  abandonner  cens  qui  sont  fidfeles  observateurs  de 
c  ma  règle?  Non,  soyez  rassuré  et  confiant:  avant  sept  jours,  Eudes 
«  portera  la  peine  de  sa  tyrannie.  »  Pendant  que  le  vieillard  parlait,  le 
mdne  feisait  signe  au  jeune  enfimt  qui  l'accompagnait  de  lui  dire  quel 
était  cet  homme  vénérable  :  c  G*est  saint  Benoit,  notre  père,  lui  dit 
c  renûuit.  »  A  ces  roots,  Archarobault  se  leva  avec  précipitation  et 
courut  raconter  aux  rdigieux  cette  consolante  vision. 

Le  septième  jour  n'était  pas  encore  écoulé,  quand  un  clerc  nommé 
Herrard  vint  annoncer  au  monastère  que  toute  l'aimée  auxiliaire,  vaincue 
dans  nno  l)ataille,  était  en  fuite;  qu'Eudes  et  Crtiillaume,  son  frère,  comte 
de  Blois,  Teuton,  abbé  de  Saint-Martin,  Guy,  comte  du  Mans,  et  beau- 
coup d'autres  hommes  considéi-ables,  avaient  été  tués.  Aussitét,  tous  les 
rdigieux,  mettant  en  pratique  la  parole  du  Sauveur  :  «  Priez  pour  ceux 
c  qui  vous  persécutent,  »  kuubêrent  à  genoux  et  prièrent  pour  les  morts, 
«  persuadés,  dit  Adrevald,  que  si  les  méchants  ne  peuvent  être  soustraits 
«  aux  peines  éternelles,  ils  peuvent  au  moins  rerovoir  quelque  adoucis- 
c  sèment.  »  La  doctrine  que  formule  le  moine  Id^torien  dans  ce  passage 
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étail-fUe  ndniise  alors  clans  le.<  écoles  de  Tabbaye?  N'est-i  »*  pas*  plutôt  là 
mie  expression  irréfléchie  échappée  à  un  théologien  peu  éclaii'é?Toiyours 
est-il  que  cette  doclriiie  csl  évidemment  ei  rouée. 

Eudes  était  mort  vers  KTf,  un  peu  nvant  la  fêle  dp  la  Turnuhillon  du 
corps  de  siiiul  Beneîf,  (pu  si>  célehraif  le  nlér('in!)r(\  Celte  aunée-là,  il  y 
eut  une  fôte  plus  soleiun  lie  fiicdi-e  (jue  de  routunie.  Les  relijjieux  avaient 
vu  avec  consolation  une  toulo  exlraordln  iire  de  peuple  affluer  au  monas- 
tère, et  ils  voulaient  préparer  à  ces  mulliluiles  des  agapes  abondantes. 
Le  puissuu  laauquuiL  ;  on  avait  inutilement  employé  tous  les  moyens 
usités  pour  la  pêche.  L'abbé,  désespérant  de  pouvoir  se  procurer  les 
provisions  nécessaires,  éprouvail  une  vive  inquiétude.  La  veille  de  la  fêle, 
un  bon  religieux,  qui  s^était  endormi  dans  cette  préoccupation  devenue 
extrême,  se  crut,  pendant  aon  sommeil,  transporté  sur  les  bords  de  la 
Loire,  à  Tendroit  où  la  petite  rivière  de  VAhU  (1)  se  jette  dans  ce  grand 
fleuve.  En  face,  sur  la  rive  opposée,  un  vieillard  vêtu  d^une  robe  longue, 
à  la  manière  des  clercs,  et  tenant  à  la  main  un  bàUm  pastoral,  chassait 
devant  lui  un  troupeau  de  porcs  qui  sortaient  du  fond  de  Teau.  Le  moine 
avait  été  frappé  do  Taspect  vénérable  de  cet  homme  inconnu.  Après 
ToCGce  de  la  nuit,  il  alla  trouver  raU)é  et  lui  fit  part  de  sa  vision.  Celui- 
ci  lui  ordonna  de  s'adjoindre  plusieurs  des  frères,  et  d*aller  avec  eux 
pécher  à  Tendroit  qui  lui  avait  été  indiqué  en  songe,  parce  qu*il  avait 
Tassurance  que  ce  ne  serait  pas  sans  succès.  Et  en  effet,  la  pèche  fût  telle 
i|uUl  leur  Cillut  des  voitures  pour  rapporter  au  monastère  tous  les  pois- 
sons qu'ils  avaient  pria  (2). 


V. 

MIRACLES  OPÉRÉS  AU  TOMBEAU  I>£  SAINT  BENOIT. 

Adrcvald  cite  encore  plusieurs  miracles  opérés  vers  le  môme  temps  au 
•  tombeau  de  saint  iienoit,  entre  autres  laguérisoii  d'im  hoifeux  ef  la  mort 

fatale  de  Tavoué  d'un  monastère  qui,  disputant  à  Tavoué  île  Saiiil-Henoit 
des  hommes  de  corps  que  ce  dernier  réclamait  pour  le  monastère  de 

(1)  Ahln.  I,cs  rclifpetix  de  Sainl-Honoîl  avaient  lo  droit  do  p'-chor  dans  la  Loire 
depuis  i'enihoiirhurt'  do  l'Aide,  à  Bouleilleâ,  jusqu'à  Cbàtcauaeuf.  Ce  récit  mira- 
culeux en  est  la  cnnlirmalion.  . 

i^)  AoREVALD.  Mu  .  S.  Uened.,  p.  oi. 
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Fl<»ury,  avait  tiré  son  épée  avec  un h  m  m  di^nut  :  «  Je  lo  jure  par  ce 
«  jîlaivo,  jamais  ces  s^rf"  T!'app;irticiii!ro)il  .ï  S;(iiit - IVnnît . 

A  propos  fruii  cas  ;tu;)lii;^iic.  \>'  ici«'iiii'  :intriii  *  l)  r;ip|)(ir1i'  «iiriiii 
coinliat  jU(iici;iiro  (levait  ;<\nir  Ii.mi  à  (  >i  I'  [pcnr  \  iiici'  lo  tlifleiV'ud,  ef 
il  s'iiidi^iio  (il'  re  qu'un  jupi-  «lu  (  i.Uiuais  ail  >>^r  l'im  t!i.'  fin  avis  contraire, 
tant  «  elle  nianièie  tléplorable  de  vider  les  procès  i'tait  passée  dans  les 
idées  et  ilans  les  inu'urs  de  ces  temps-l'i. 

CVlail  Tusjijre,  dans  le  nionastèro  de  S  iint-lîfnoît,  dès  le  IX*  siècle, 
«pi'un  rclitrieux  fût  constitué  spécialciuent  iianiicu  tic  l  éj^lise  cl  <les  saintes 
reliques.  Du  temps  d'Adrevald,  un  moine  nommé  Chrétien  remplissait 
cette  fonction.  On  l'avuil  lo^'é  dans  une  cellule  mise  eu  communication 
avec  réglise,  afin  de  lui  rendre  la  surveillance  plus  fiuiîle.  Pendant  une 
nuit,  des  voleurs,  profitant  «te  son  sommeil,  dérobèrent  les  anneaux 
dorés  suspendus  aux  cordes  des  cloches.  Le  matin,  Chrétien  vint  pour 
sonner;  frappé  de  stupeur,  il  s*écrie  aussitét,  avec  une  naïveté  toute 
germanique  (il  était  Allemand  de  nation)  :  <  O  père,  vous  éties 
<  donc  endormi,  pour  avoir  pris  si  peu  de  soin  de  votre  maison;  les 
c  voleurs  oseront  bientôt  vous  enlever  le  voile  précieux  qui  vous  re- 
«  couvre,  si  vous  ne  daignez  pas  d^endre  les  anneaux  de  vos  cloches. 
€  N'est-ce  pas  à  vous  à  veiller  sur  ce  qui  vous  appartient?  Quant 
c  à  moi,  croyex-le,  si  ces  anneaux  ne  me  sont  rendus,  un  cieige,  je 
«  ne  le  ferai  pas  brûler  pour  vous.  Après  avoir  parlé  ainsi,  le  pauvre 
«  gardien  frappa  de  son  béton  les  dalles  de  la  crypte,  et  sVn  alla  tout 
€  chagrin.  » 

Quelques  jours  après,  les  voleurs  furent  pris;  ils  avouèrent  que  leur 
Intention  avait  été  d'enlever  Toi-  et  les  pierreries  du  tombeau  de  saint 
Benoît  (2).  Ils  furent  condamnés  à  être  pendus.  Quant  aux  anneaux  des 
cloches,  ils  indiquèrent  l'endroit  où  ils  les  avaient  enfouis.  Avant  l'exé- 
cution de  la  sentence,  te  moine  Chrétien,  hommo  Nénérable  et  bon, 
allait  avec  une  compatissante  charité  leur  porter  des  aliments.  Il 
fit  plus  encore  :  il  sollicita  et  obtint  leur  grâce,  et,  touché  de  leur  repentir, 
s'empressa  de  les  mettre  en  liberté. 

(1)  Adbbvald,  Ub,  Wxnc,,  p.  56. 
(S)  Id.,  m.,  p.  69. 
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TRANSLATION  DES  RELIQUES  DE  SAINT  DENIS  ET  DE  SAINT  SÉBASTIEN. 

Il  lie  faut  pas  omettre  ici  un  fait  assez  simple  en  lui-môme,  mais  qui 
s'éleva  jusqu'à  la  hauteur  d'un  événement  pour  le  monastère  :  la  trans- 
latinn  des  relifjiK's  (lt>  .saint  Denis  et  de  saint  Sébastien,  l.a  fsclennité  à 
laquelle  donna  lieu  celte  translation  est  racontée  par  Adrevald  avec  des 
détails  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  de  l'abbaye  (1). 

Le  culte  do  saint  Denis  et  celui  de  saint  Sébastien  (2)  était  très- 
populaire  dans  les  Gaules  au  IX*  siècle.  D*ècla1ants  miracles  opérés  par 
leur  intercessioii  attiraient  vers  les  abbayes  de  Saint-Denis»  près  Paris, 
et  de  SaintrMédard,  de  Soissons»  de  nombreux  pèlerins.  L'abbé  Boson 
fit  élever  dans  Péglise  principale  du  monastère  de  Fleury  deux  autels  en 
rhonneur  de  ces  saints  martyrs.  Voici  à  quelle  occasion.  Au  retour  d*un 
voyage  entrepris  pour  visiter  Louis-le>DâK>nnaire  en  son  palais,  11  alla 
conférer  avec  Hildoin,  abbé  de  Saint-Denis,  près  Paris,  et  sollicita  de  ce 
religieux,  qui  était  également  abbé  de  Saînt«Médard,  une  portion  des 
reliques  qall  possédait.  P^ur  renfermer  ce  précieux  dépôt,  il  avait  ftit 
£ibriquer  deux  châsses  fort  riches,  et  il  8*était  engagé  à  célébrer  an- 
nudlement  leurs  fêtes.  L*usage  8*était  introduit,  comme  on  le  voit, 
dVxposer  dans  des  reliquaires,  à  la  vén^tion  des  fidèles,  les  reliques 
des  saints,  jusque-là  généralement  laissées  dans  leurs  tombeaux. 

Vonv  donner  plus  de  solennité  à  U  réception  des  saintes  reliques, 
l'abbé  Boson,  avant  d'arriver  au  monastère,  avât  envoyé  un  courrier  afin 
d'avertir  les  religieux.  Ils  s'avancèrent  à  sa  rencontre  à  une  (grande  dis- 
tance, accompagnés  d'une  foule  de  peuple  pieusement  recueillie.  Le  11 
des  calendes  de  juillet  8^,  la  châsse  de  saint  Denis  et  de  ses  compa- 
t'nons,  martyrs,  ainsi  que  celle  do  saint  Sébastien,  furent  déposées 
dans  l'éjîlise  de  Sainte-Marie.  Mais  l'antique  usajïc  interdisant  aux 
fomnirs  l'entrée  d»>  rotte  é^'hso  rnonasiique,  l'abbé  Boson  (3),  pour 
r»''p<Mi<h'e  aux  vivr-^  instances  (jui  lui  f'  taif*nt  faites,  décida  que  le  sainetli 
et  le  dimanche  suivant,  on  dresserait  une  tente  sur  la  place  qui  était  à 

(1)  Adrevald,  Lib.  Mirac,  p.  63. 

(2)  Rolland.,  die  2n  j m  .  TransL  S.  SebasUani. 
(i)  Adrevald,  Lib.  Mirac,  p.  (ii. 
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Torient  du  monastère,  ot  tous  les  grands  arbres  qui  rombrageaiont.  Là,  en 
effiat,  forait  déposées  les  reliques  confiées  à  la  surreillanee  des  ntotnee  et 
des  «leres  :  mb  eustùdia  tam  monachorum  qwm  derieorum  (1).  L'af- 
fliienfie  du  peuple  fUt  considérable  :  il  était  venu  des  pèlerins  de  toutes  les 
campagnes  environnantes,  et  Dieu,  pour  récompenser  leur  dévotion  et  leur 
foi,  permit  que  de  nombreux  nûracles  s'opérassent  par  la  vertu  des 
rdtiques  des  m'mls  martyrs.  Des  aveugles,  des  boiteux,  des  lépreux 
ftirent  guéris,  des  |HM8édés  forent  délivrés.  Adrevald  ubser\e  que,  pour 
faire  comproriflro  nu  peuple  que  la  présence  des  rosi  es  «les  saints  mar- 
tyrs dont  le  ciel  se  plaisait  à  manifester  en  ce  jour-ià  la  puissance  ne 
diminuerait  point  à  l'avenir  la  vertu  des  précieux  ossements  de  saint 
Benoit,  un  jeuno  (!nfant,  perclus  de  tousses  membres,  «léposé  s;mssucc6s 
devant  les  châsses  de  s;iint  Denis  et  do  saint  Sébastien,  fut  guéri  instan- 
tanément quand  on  le  déposa  au  pied  du  tombeau  du  saint  patriarche. 


VII. 

▲DREYALD,  PREMIER  HISTORIEN  DES  UIRACLES  DE  SAINT  BENOrf. 

Le  monaftèro  de  Saint-Benoit  pnfçédait  alors  plusieurs  reliprieux 
recommandablf-  par  leur  piété  et  leui-  science.  Adrevald  parle  d'un 
moine  nonuné  lii^aunai  iu-,  «pie  Louis-b!-DélK)iniaire  chaiyra  d'une  mis- 
sion de  conliaru  ('  pour  les  lieux  saints,  et  qui  laiipor  ta  de  Jérusalem  a 
Fleury  une  puiliuu  de  la  sainte  éjxinge  retrmuce  avec  les  instnnuents 
de  la  Passion  sur  le  Calvaire  (1).  Ce  religieux,  «pii  était  prèlie,  fui  envoyé 
dans  le  domaine  de  Sarcége  (Caput  eerviintii  pour  y  établir  une  celle,  où 
il  demeura  en  conipa^^nie  de  (juehpies  religieux.  C/rsl  là  l'origine  du 
prieuré  de  Saint-L>euoit-du-SauU,  établi  dans  le  domaiiic  de  Sarcége, 
en  Berry. 

Adrevald,  dont  les  écrits  jettent  un  si  grand  jour  sur  les  premiers 
temps  de  Tabbaye,  vivait  à  cette  époque.  CSe  fot  lui  qui  commença  à 

(t)  Quels  étaient  ces  deres  dmtt  parle  Adrevald  f  C'était  très-probablement  las 
novices  dn  mooastftre.  Cependant,  sous  le  nom  de  eleres,  on  compreiiait  souvent, 
k  cette  époque,  le  cleigé  léctdier,  chargé  de  desservir  les  paroisses  du  diocèse 

quand  elles  ne  Tétaient  pas  par  les  inoioes. 
(2)  Hss.  210  de  la  bibUolhèque  de  Fleury. 
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rédiger  Vhisloire  des  mimcles  par  lesquels  saint  Benoit  signalait  TelBcacité 
de  sa  protection,  et  assiirût  la  prospérité  et  la  gloire  du  monastère  de 
Fleury.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie,  sinon  qu'il  entra  fort  jeune  4ms  le 
monastère.  Il  était  encore  enfant  quand,  en  837,  Boson  reçut  d*Hilduin, 
abbé  de  ^nt-Donis,  les  reliques  do  plusieurs  martyrs  (i).  Adrevald  est 
aussi  nppdè  Adalbert,  ce  qui  a  donné  lieu,  mai»  à  tort,  de  penser  que 
VHistoirc  de  In  translation  de  saint  Benoit  et  le  premier  livre  des  Aft- 
rades  étaient  de  deux  auteurs  difTércnts  (2).  (M.  de  Certain,  p.  xiv.) 

OiïiM  t  h  Dieu  dès  sa  jounesse  par  ses  parents,Âdrevald  était  sans  doutedu 
nond>re  de  ces  enfants  «pii,  élevés  dans  le  monastère,  selon  les  prescrip- 
tions de  la  règle  de  saint  lîenoit,  s'y  consacraient  ensuite  à  la  vie  religietis^» 
par  des  vœux  solennels  et  perpétuels.  Pendant  près  d'un  demi-siècle,  il 
professa  les  lettres  et  les  sciences  dans  les  écoles  do  l'abbaye.  Il  s'adonna 
non  seulement  à  l'étiule  de  riiisloire,  viinis  ;'i  relie  de  la  théologie,  car  il 
fil  un  livre  pour  rél'ttftn'  les  erreur'^  d»'  .Iran  Srolt.  sur  la  sainte  Eucha- 
ristie, Ce  traité,  imprinir  dmts  li-  SpiiHfiiiidit  tl  Acliery  (p.  30),  se 
trouvait  d,TTf<  nn  manuscrit  tir  la  l)il)lintliri|ur  de  Flnirv,  m«  200,  sr)Us  ce 
titre:  (loUntio  prœccptoris  AdrernhJi  (h'  i'oi-iiorc  r(  satKjuim'  Domhi'i 
coiitm  i/teiAias  Joannis  Scotti.  Adrevald  fut  assurément  un  des  religicu.x 
les  plus  éi  uilit-v  (le  sou  épiupie  ('3). 

Louis-le-DcLouiiiiii  r  rtail  iaurlle2i  juinSiO.  On  sait  quel  fut  le  dévoû- 
ment  de  ce  prince  pour  tous  les  monastères  de  l'empire,  et  particulière- 
ment pour  celui  de  Fleury-Saint-Benoit  ;  il  le  combla  de  ses  faveurs. 
L*abbé  Boson,  qui  avait  été  initié  à  toutes  les  dissensions  de  cet  empereur 
avec  sesenfuats  rebelles,  et  qui  avait  été  constitué  le  gardien  d'tin  évéque 
déposé  pour  avoir  pris  le  parti  du  roi  Lothaireconti'e  son  père,  dut  craindre 
pour  Tavenir  de  son  abbaye.  Aussi,  d^accord  avec  Ebbon,  son  prisonnier, 
il  partit  afin  de  se  rendre  auprès  de  oe  fils  de  Louis^le-Débonnaire,  qu'il 
devait  le  plus  redouter,  et  il  soUidta  de  lui,  dans  sa  prudente  initiative, 
la  réhabilitation  de  Varchevéque  de  Reims.  Ce  prélat  fut  en  effet  remis 
en  possession  de  son  si^e  dans  un  synode  tenu  à  Engdheim  (4). 

(1)  Voir  p.  76. 

(2)  D.  Cliazal  fixe  à  837  la  date  de  la  translation  des  reliques  de  saint  Denis 
k  Pleury;  D.  Th.  Leroy,  à  8tt;  d'autres  auteurs,  à  696.  Ces  héiiUtîoiis  et  ces 
faicertitiides  de  dates  sont  oceasionnées  par  llndéciiion  des  auteurs  ancieos  i  fixer 
Tépoque  précise  de  Section  de  Théodulfe  comme  abbé  de  Fleuiy^alnt-Benolt. 

(3)  Voir  D.  Cbazal,  p.  1S4. 

(4)  Id.,  I.  m.  ann.  840. 
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Il  est  évident  que  celte  démarche  de  DoBuit  auprètt  de  Lotliaira  eut  un 
effet  favorable,  car  ce  prince  confirma,  cette  année-l&  même,  le  4  dé-> 
cembie,  certaines  mesures  prises  par  l'empereur  son  père,  relativement 
aux  possessions  de  Tabbaye,  afin  d*éviter  toute  dissension  entre  les  reli- 
gieux. On  verra  jMtichainemout,  dans  la  suite  de  cette  histoire,  U>s  biens 
de  Tabbaye  divisés  d'une  manière  plus  précise  encore,  entre  Talilié,  les 
religieux  et  les  officiers  clausii  aiix.  Ces  arrangements  pris  par  Louifr-le- 
Déboiinairo,  et  confirmés  par  b>thaire,  peuvent  être  regardés  comme 
rori'^iiic  il<  «  Tiioiis«"S  abbatiales  et  coiivonliiol1t»s. 

Co  fut  là  le  dernier  acte  conmi  tic  radinitiistralioii  do  l'abbé  Uoson, 
dont  la  vie  n'a  pas  été  sans  un  certain  éclat,  ('.onforniénicnt  à  lu  bulle  du 
paj>e  Créjçoiro  IV  (1),  Tîoson,  nu  concile  de  Sens,  en  8:U,  ï^i^na  le  premier 
de  tous  les  abbés.  Un  auteur  (Lecointe)  avance  sans  preuve  qu'il  fut 
dépossédé  de  <im  -bbaye.  Quant  à  l'époipicde  «a  mort,  elle  n'est  indiquée 
Tmlle  put.  II  e-^t  bien  présuniablo  qu'elle  arriva  avant  l'année  S^i-'t,  cuv 
«•n  jKiiii  ne  ii^^iii-e  point  parmi  le«  sifrijatures  apposées  aux  actes  du  synode 
qui  :je  tint  alors  sur  le  territoire  même  de  Tabbaye,  à  Gennigny  (2). 

(1)  Voir  page  71,  tuprà* 
<S)  D.  CflAZAL,  1.  m. 


« 
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CHAPITRE  V. 

L'ABBAVE  m  SAl.NT-UENOIT  AVANT  ET  Al'llÈS  LES  INVASIONS 
DES  NORTHMANS  AU  IXe  SIÈCLE. 


I.  L«  roi  Cli»rl«»-1«-Cli«ave  à  SatatfBanolt.  —  II.  Etabliiwinwit  «UOnitir  du  régim*  féodal 
on  FranoA.  — in^RiOOl  et  Bernard,  abbés.  Premières  invasions  dasNorlhlBkllt.— IV.  Les 

NcrUirruns  remontent  la  Loire.  Fuifo  fîf>s  reIi':|ioux  âo  Tour^  nvi?e  !»  corps  d';  saint 
Martin,  qui  ai  déposé  dans  1  église  de  Saiol-Beaoil.  —  V.  Etablissement  de  la  menso 
•bbatial*  p«r  Clwrl«t-1«-Sli«ava.— VI,  L'abbaycett  pillé*  *tiaoeiidié*|»rletNorUiniMU. 

—  VIT.  DifTor.-nts  mirjc!'.-5  ranun! i'-,  p;i r  Atîrc vaU!.  —  VIII.  Dons  dp  Cborle';  lo-Chiiu»». 

Tbéodebert,  abbâ.  Donation  do  Preuy  par  le  comte  Eccerd.  OfQciert  claustraux.  ~ 
Ut.  L'abbaye  ait  imTagé*  noe  leflondé  ftoîa  pv  !•■  KoHbnwm.  Le  rai  CerlomB  vUle 

l'abbayt-  u-n  ruiac.  Le  domaine  de  Prossy  est  restitué  à  l'abbaye.  —  X.  iHaiîoodu  corpa 
do  saint  Benoit,  d'Orléans  i  Fîeury.  —  XI.  Cirbert,  nbbé.  Restauration  des  fortifications 
du  monaat^re.  —  Xll.  Lambert,  abbé.  Les  Northmans,  sous  la  conduite  de  leur  chef 
Raiaeldiiw,  e'eiDpiMBt  de  l'cbbe  je. 


1. 

LE  ROI  GHARLES-LC-CRAUVE  VIENT  A  SAINT-BENOIT. 

Le  IX*  siècle,  dont  les  premières  années  avaient  ^lé  si  fiivondïles 
à  Tabbaye  de  Fleury,  touchait  à  sa  fin  ;  les  jours  d'épreuve  approchaient. 
Les  Northmans,  ces  pirates  Scandinaves,  qui  désolèrent  la  Gaule  à  cette 
époque,  s^étaieni  déjà  montrés  sur  les  côtes  de  la  Manche  et  de  TÂtlan» 
tique,  sous  les  règnes  précédents.  N'ayant  plus  à  redouter  les  Qottilles 
formidables  que  Chariemagne  avait  créées  pour  garder  les  embouchures 
des  fleuves,  du  Tibre  à  l'Oder,  ils  s'avancèrent  alors  avec  audace  jusque 
dans  les  provinces  centrales,  eu  remontant  avec  leurs  barques  inoen> 
diaires  le  cours  des  grandes  rivières.  Les  riches  abbayes  étaient  surtout 
l'objet  de  leur  convoitise. 

Toutefois,  ces  temps  1;\  mènios,  que  les  dissensions  survenues  entre  les 
fils  de  Loois-le-Dél»onnaireet  les  incursions  ennemies  rendaient  déjà  9i 
calamiteux  pour  tant  d'autres  monastères,  furentcnoore  des  jours  paisibles 
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pour  l'abbaye  de  Fleury,  jours  pendant  lesquels  son  importance  ne  fit 
que  s'augmenter  ;  Tinvasion  féroce  sauvage  des  Korthmana  ne  vint 
interrompre  qu'assez  tardivement  le  cours  de  ses  prospéritéa.  U  ne  paraît 
même  pas  que  les  écoles  fondées  par  Théodulfe  aient  eu  beaucoup  à 
souffrir  des  agitatbns  du  règne  de  Louis-le-Débonnaire.  Au  contraire, 
l'abbé  Boson  avait  profité  de  la  présence  d*Ebbon,  cet  archevêque  de 
Bnms,  déposé  en  833  par  le  concile  de  ThionviUe  et  exilé  à  Fleury, 
pour  les  rendre  plus  florissantes.  Avec  le  concours  de  ce  savant  homme, 
il  avait  donné  un  nouvel  élan  au  progrès  des  études. 

Les  relations  des  monastères,  qui  avaient  été  si  intimes  avec  les  premiers 
rois  Francs,  continuèrent  encore  à  être  aussi  directes  et  aussi  fréquentes, 
pendant  tout  le  moyen  âge,  avec  les  différents  monarques  qui  gouver- 
nèrent successivement  la  France.  Aussi,  l'histoire  de  l'abbaye  de  Fleury 
offre  d'autant  plus  d'intérêt,  qu'elle  se  rattache  toujours  par  quelque 
point  k  Thistoirc  générale. 

Lorsque  Charles-le-Chauve,  en  845,  visita  Tabbaye  (1),  de  grands 
événements  s'étaient  accomplis  depuis  que  l'empereur,  son  père,  était 
venu  vénérer  le  tombeau  du  saint  Patriarcho  (  l  cncnnrager,  par  sa 
présence,  les  écoles  naissantes  dn  monastère.  Kn  effet,  après  la  mort  de 
Charlemagne,  son  vaste  empire  s'était  agilë  comme  un  grand  corps 
prêt  à  se  dissoudre.  En  817,  il  y  avait  eu  une  première  division,  d'autres 
en  829,  et  en  839  un  troisième  partnpc  ries  provinces  entre  Lothaire  et 
Charles,  au  détriment  du  fils  de  Pépin,  Louis-le-Germaniquo.  Icnrnoveu. 
A  la  iiioi  t  de  Louis-le-Débonnaiii",  dès  8il,  une  solennelle  et  terrible 
bataille,  «jue  ses  enfants,  armés  les  uns  contre  K-s  autres,  appelaient  le 
jtijieiiieut  de  Dieu,  <Misant;lanta  les  plaines  de  Fonti-nav,  ou  de  Fontanet, 
prèi»  d'Auxerre,  contrées  Innitropheis  du  paysi  orlcunais.  Lothaire  y  fut 
vaincu.  Enfin,  deux  ans  plus  tard,  à  Verdun,  les  Irois  frères  réunis 
firent  un  traité  pour  se  partager  les  peuples  germains,  gallo-fiancs  et 
italiens,  qui  demeurèrent  séparés  pour  toujours,  car  le  déchirêiuciiî  du 
mafcnifirjue  empire  de  Charlemagne  devenait  dès  lors  un  fait  accompli  et 
défiitilif.  Florus,  diacre  de  l'E^rlise  de  Lyon  (2),  dé[ilore  dans  ses  vers  cet 
événement,  si  tatal,  dit-il,  à  lu  belle  unité  du  monde  chrélieu,  aux  pro|{rèa 
de  la  civilisation  et  à  l'élude  des  lettres. 

La  part  qu'obtint  Charles-le-Chauve  dans  ce  triste  partage,  ce  fui  la 
Gaule  mutilée  et  diminuée  d'un  tiers  ;  il  devint  ainsi  le  praniw  roi  de 

(i)  DocaniB»  t.  m,  p.  5S5;  Aduv.,  Ub.  Mine,;  CarL  fhriae,  ibl.  «5. 
Augustin  Tranv. 
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France.  L'idiome  français,  parlé  au  centre  des  Génies,  s*é4ait  montré  ponr 
la  prenûère  fois»  ofiOdellement,  dans  le  traité  de  Verdun»  en  843.  La 
population  de  toutes  les  provinces  qui  formaient  le  royaume  de  Char!es-1&> 
Chauve  n'offhdt  plus  le  mélange  confus  de  Gallo-Romains  et  de  Francs  ;  on 
ne  distinguait  plus  le  civilisé  et  le  barbare:  les  mêmes  mœurs»  la  mtoie 
religion»  les  mêmes  lois  ne  faisaient  plus  qu*un  peuple,  le  peuple  français. 
C'est  au  centre  de  ce  nouveau  royaume  que  Tabbaye  de  Fleury  se  trouvait 
placée»  puisqu'elle  appartenait  à  la  province  orléanaise,  que  sa  position 
topographique  a  fait  appeler  le  cœur  de  la  France»  nom  que  sa  fidélité  à 
ses  rois  et  son  amour  pour  la  patrie  lui  auraient  mérité  d'ailleurs. 

Charles-Ie-Chauve,  sacré  et  couronné  dans  Téglise  de  Sainte*Croix 
d*Orléans,  sous  Tépiscopat  de  Jonas,  en  841,  par  VeniUon»  arcfaevèque  de 
Sens  (1),  vint  à  Saint-Benoit  en  845»  et  résida  dans  le  monastère  (2).  Le 
château  royal  de  Germigny,  que  ce  prince  avait  habité  en  842,  et  d'où  il 
data  plusieurs  chartes»  entre  autres  celle  du  monastère  de  Montolicu  (Mo- 
iosteme),  était  alors  occupé  par  les  évèques  et  les  abbés  venus  de  diverses 
provinces  pour  assister  au  synode.  Ce  lieu  fut  choisi  de  préférence,  sans 
doute,  à  cause  du  calme  de  sa  solitude  ;  son  église,  monument  remar- 
quable dû  au  génie  et  à  la  miinilicence  de  Théodulfe,  était  assurément 
diprne  d'être  le  sié^o  de  cette  importante  assemblée.  Une  charte  do 
Cliarlt's-le-Cluiuvê  fait  coniiaitre  les  délibération»  de  ce  concile»  que  Tar- 
chevètiue  de  Sens,  Venillon,  avait  pré.sidé  (3). 

En  souv(Mnr  de  sou  sacre,  Charlcs-le-CHiauve  ofiiit  au  tombeau  de 
saint  Benoit  ;  deux  vases  d'or,  un  évan^éliaire  richement  orné,  et  une 
chasuble  très -précieuse  ti  ouvée  dans  le  butin  pris  sur  Lothaire  à  la  bataille 
de  Fontenay. 

Le  tombeau  du  suint  patriarche  devenait  de  plus  en  plus  célèbre,  et 
Adrevald  signale  plusieurs  guérisons  oxlraordinaires  et  évidemment  pro- 
(li^xicuses  obtenues  par  lea  prières  de  pèlerins  venus  de  diverses  contrées 
à  cette  épot{ue.  Son  récit  entre  dans  des  détails  qui  feraient  comprendre, 
s'il  ne  le  disait  lui-même,  qu'il  fut  le  témoin  oculaire  de  ces  faits. 

Un  jeune  enfant  perclus  de  tous  ses  membres»  et  que  ses  parents  avaient 
apporté  dans  leurs  bras,  se  releva  seul  de  terre  et  sortit  de  l'église  sans 
le  secours  de  personne. 

Un  &i«rgumène  furieux»  nommé  Maldsbertus,  arrêté  à  Orléans  et  oi- 

(1)  La  Saussaye,  Am.,  p.  125. 
(S)  V.  D.  Gbazal,  p.  US. 
(3)  Id.p  p.  109. 
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chaîné,  s'était  échappé,  après  avoir  brisé  ses  liens,  et  était  accouru  jusqu'à 
Flcurv,  en  poussant  île  grands  cris,  et  en  inv(»i|uaiit  secours  de  saint 
Benoît  contre  la  légion  de  démons  qni  l'obsédait  cl  lortutail.  Les  reli- 
gieux, éûi-ayés  de  ses  contoi*sions  et  de  ses  cris,  avaient  été  obligés  de 
le  Caire  attacher  par  le  milieu  du  corps  à  une  colonne  ou  pilier  de 
l'église;  mais  tout  à  coup  il  fut  rendu  à  un  calme  parfait,  et  put  adresser 
au  pied  du  tombeau  du  saint  patriarche  ses  actions  de  grâces  à  Dieu,  en 
cmifessant  bumblanmt  les  finîtes  énonnes  qui  avaient  attiré  sur  sa  tète 
une  si  terrible  punition. 

Un  autre  énergumène,  tombé  dans  les  habitudes  d*une  voracité  sauvage, 
fiit  amené  du  pays  de  la  Haute-Loire  ;  on  Tattacha  au  pied  de  la  confession, 
où  reposaient  les  reirtes  des  saints  martyrs  et  ceux  de  saint  Benoit  :  il  fut 
délivré  de  sa  hideuse  possession. 

Un  seigneur,  le  vicomte  Raculfe  ou  Raoul,  (|ui  habitait  un  château 
situé  sur  les  bords  de  VArmançon,  près  Tonnerre,  en  Bourgogne,  était 
atteint  d'une  folie  fîirieuse,  juste  punition  de  ses  vices  et  de  sa  cruauté. 
Ses  gens,  pour  arrêter  les  excès  de  sa  rage,  l'avaient  enchaîné  et  conduit 
au  tombeau  de  saint  Benoit.  Après  cinq  jours  de  prières,  il  fut  complète- 
ment guéri  et  put  retourner  dans  sa  demeure  avec  calme  et  avec  joie, 
accompagné  de  tous  les  siens  (1). 

IL 

ÉTABLISSEMENT  DÉFINITIF  DU  RÉGQŒ  FÉODAL  EN  FRANCE. 

Après  le  «ItMiuMnbronn'nt  de  l'empire,  le  royaume  do  Charles-le-Chauve 
ne  tarda  pas  à  se  snlidiviser  à  son  tour  en  principautés.  P'ilos  se  frac- 
tionnèrent eu  une  uiultitudc  de  llels,  sortes  de  petites  agrégations  de  sei- 
gneurs et  de  vassaux  unis  par  des  intérêts  communs  que  sauvegardait  la  foi 
du  serment.  Le  régime  de  la  féodaidé,  institution  dont  les  origines  sont 
toutes  î^-^erniani'pies,  comnitiiya  alors  et  continua  à  régir  la  France  jusqu'au 
XII«  siècle.  Cette  forme  de  gouvernement,  confondant  la  propriété  avec 
la  souveraineté,  donnait  aux  seigneurs  territoriaux  les  droits  régaliens, 
droits  de  guerre,  de  justice,  d'impôt,  de  monnaie.  Aucune  institution  n'a 
exercé  une  plus  longue  et  une  plus  &tale  influence. 

Le  r^pme  féodal  s'introduisit  surtout  à  Vépoque  de  linvaâon  des  North- 


(1)  JIftr.  S.  BtMd.,  p.  68  et  aeq. 
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mam.  Chaque  seigiieur  alors  se  bornait  à  cooibaittre  pour  sa  pravmceou 
MU  domûne.  Le  royaume  de  France  ne  fut  ainsi  que  partiellement  défendu 
eontre  leurs  invasions,  et  Charles-le-Chauve,  abandonné  à  peu  près  i  ses 
propres  ressources  d*hommes  et  d*argent,  fut  presque  tovgours  impuissant 

à  les  repousser,  comme  Tattestent  ses  honteux  traités  avec  ces  barbares. 
Déjà  implanté  si  profondément  dans  le  sol,  le  r^me  féodal  fut  constitué 
légalement  par  le  capitulaire  de  Kiersy-sur-Oise,  qui  reconnut  et  sanctionna 
toutes  les  usurpations  des  seigneurs  sur  les  droits  de  la  royauté.  La  féo» 
dalilé  èUùl  depuis  plus  d'un  siècle  dans  les  coutumes  et  avait  pénétré 
dans  le  langage  avant  de  s'élever  à  la  hauteur  d'un  système  gouverne- 
mental. Ce  n'est  cependant  qu'au  ÎX^  s\bc\p  qu'il  faut  placer  le  triomphe 
définitif  de  ce  ré>rim»'  d'isolement  préi)arc  par  les  mœurs  germaniques, 
développé  par  les  institutions  mérovingiennes,  et  devenu  maître  absolu  sous 
les  faibles  successeurs  de  CharleriTiLme.  Ces  priuccs  abandonnèrent  à 
leurs  grands  vassaux  leurs  droits  personnels  et  inaliénables  ;  ils  permirent 
ainsi  à  la  souveraineté  divisée  et  éparpillée  de  se  localiser  dans  une 
nmltitude  de  circonscriptions.  Les  grands  feudutaires  de  la  couronne, 
ces  comtes,  ducs  ou  barons,  préposés  au  gouvernement  des  principales 
provinces,  devinrent  comme  autant  de  rois  absolus  rattachés  au  roi  de 
France  par  le  lien  illusoire  d'un  serment  mal  gardé  et  l'homnuiye  d'une 
vassalité  insoumise.  Ces  provinces  elles-mêmes  se  subdivisèrent  en  une 
quantité  illimitée  de  fiefe,  dont  les  seigneurs  devinrent  indépendants  et 
irresponsables,  et  exœèrent,  à  Tabri  des  murs  de  leurs  castels  et  de 
leurs  donjons  tranformés  en  citadelles,  une  domination  égoïste,  injuste, 
arrogante  et  souvent  crudle,  sur  leurs  serb  et  leurs  vassaux.  Les  rois 
n'étaient  plus  que  les  premiers  seigneurs  de  leurs  royaumes,  réduits  aux 
seules  ressources  des  andens  domaines  royaux,  que  la  générosité  des 
premiers  rois  francs  envers  leurs  leudes  n*avait  pas  aliénés.  Ne  trouvant 
plus  d'auxiliaires  dévoués  dans  les  grands  seigneurs  laïques,  ils  se  rappro- 
chèrent davantage  des  évèques  et  des  religieux,  qui  leur  offraient  des  se- 
cours plus  assurés  pour  ta  guerre,  et  auprès  desquels  ils  trouvaient  plus  de 
lumière  et  plus  de  science  pour  civiliser,  instruire  et  gouverner  les  peuple. 

L'étendue  des  domaines  de  l'abbaye  de  Fleury,  les  grands  fiefo  qu'elle 
posséda,  la  multiplidté  des  droits  seigneuriaux  qu'eurent  à  exercer  ses 
abbés  et  ses  religieux,  ses  relaUous  avec  les  rois,  lui  donnèrent  une  assex 
grande  importance  tcmpordte  pour  justifier  cet  exposé  rapide  de  la 
situation  générale,  et  pour  rendre  nécessaires  tous  ces  détails,  sans  les- 
quels un  très-grand  nombre  de  laits  qui  constituent  son  histoire  man- 
queraient assurément  de  clarté. 
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XVTle  abbé  :  Raoul  [do  8k>  a  800].  —  On  peut  indiquer  raonée  845 
comme  celle  de  l'élection  de  cet  al)bé,  qui  succéda  à  Bosoii. 

Los  religieux  de  Fleuiy  n'avaient  point  encx^re  élu  d'abbé  après  la 
mort  de  Boson,  lorsque  le  roi  Lliai  h-'S-le-Chauve  visita  Tabbaye  en  8i5  (1). 
Il  se  chargea  de  leur  eu  donner  un  lui-môme.  iSon  choix,  qu'il  fit 
sans  doute  approuver  par  les  moines,  tomba  sur  Raoul,  archevêque  de 
Bouijges.  G*est  là  un  nouvel  exemple  de  Tusage  qu'avaient  les  rois  d'im- 
poser des  abbés  aux  monastères.  Déjà  Gharlemagne  avût  éimoé  Tabbaye 
de  Fleury  &  Théodulfe,  évèque  d*OrI6ao8.  Le  cumul  des  bénéflora  était 
élément  admis  sous  le  règne  des  Garlovingiens.  Ainsi,  Raoul  possé- 
dait d*autre8  abbayes  que  celle  de  Fleury,  et  il  fallait  bien  que  cet  usage 
fût  au  moins  tacitement  approuvé  par  rÉglise»  car  des  hommes  d'une 
grande  vertu,  tels  que  saint  Benoit  d'Âniane,  et  d*autres  encore,  crurent 
poumr  l'autoriser  par  leur  conduite.  Le  but  que  se  proposèrent  les  rois 
et  les  chefe  de  TÉglise  fut  sans  doute  la  réforme  des  monastères,  qu'il 
importait  d'amener  à  l'uniformité  de  discipline.  On  pourrait,  dans  un 
sens,  ftire  remonter  &  cette  époque  les  abbés  commendataires  ;  ce  fut  là 
en  réalité  leur  première  origine. 

L'abbaye  de  Fleury  n'eut  qu'à  se  louer  de  Raoul;  il  utilisa  ses 
immenses  richesses  à  feire  construire  plusieurs  monastères,  et  augmenta 
les  possessions  de  celui  de  Saint-Denoil  (2).  L'Église  Ta  mis  au  nombre 
des  saints:  sa  fête  se  célèbre  le  11  juillet.  Il  fut  inhumé  à  Saint-Sulpice 
de  fiourges. 

Pour  consoler  les  religieux  de  Fleury  de  ne  leur  avoir  pas  laissé  le 
choix  et  la  libre  élection  de  leur  abbé,  et  afin  de  les  tranquilliser  pour 

l'avenir,  Charles-le-Chauve  renouvela  leurs  privilèges  et  confirma 
surtout  celui  de  choisir  eux-mêmes  les  religieux  qu'ils  croiraient  dignes 

d'être  élevés  à  la  dij^^nité  abbatiale. 

D'après  les  Annales  do  saint  Berlin,  citées  par  Duchesne,  ce  serait  à 
Fleury  que  Charles-lo-Cbauve  aurait  conclu  la  paix  avec  Pépin,  son 
n'^T^u,  en  845  (3j.  Ce  monarque  y  revint  une  seconde  fois,  en  847,  et 
s  occupa  alors  plus  particulièrement  du  Collège  des  jwhlcs,  que  Louis-U> 
Délionnaire  avait  enrichi,  mais  dont  la  fondation  est  due  évidemment 
à  Gharlemagne  et  à  Théodulfe  (4). 


(1)  Mabill.,  Aiuï.  Bctted.,  t.  U,  p.  658. 

(2)  D.  Cuâzal,  p.  112. 

(3)  Mabux..  Ann.  Bened.,  l.  II.  p.  658. 

(4)  D.  Thomas  Uaor;  D.  Gamt,  p.  IIS. 
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RAOUL  ET  BERNARD,  ABBÉS.  —  PREMIÈRES  INVASIONS  DES  NORTHMAMS. 

XVIII»  abbé  :  Bernard  [de  860  à  875].  —  Aucun  document  historique 
ne  donne  la  date  de  son  élection.  Il  signa  en  celte  qualité  les  actes  du  concile 

do  Sriint-Médard,  do  Soipsons,  en  853;  mais  il  a  été  plart^  à  latôte  du  mo- 
nastère avant  cette  ("'poriue.  Plusieurs  auteurs  pcuseut  (ju'élM  p  'r  les  reli- 
gieux, il  gouverna  Tabbaje  conjuintenieiit  avec  llai)ul,  chuibi  par  le  roi. 
L'un  et  Vautre  siçfnèrent  les  actes  des  couciles  de  Soissons,  en  853;  de 
Rnu,  paroiss'-  du  diocèse  d'Orléans,  cautoii  de  Cbécy,  en  855  ;  ot  celui  de 
Savonièrcs,  (uès  de  Toul,  eu  Le!  iMiu(\  eu  860,  Bernard  ne  ^auiveruait 
peut-être  Taldjaye  que  comme  coadjuteur.  11  y  avait  là  une  irréfrularité 
qui  frappa  les  Pères  de  ce  dernier  concile,  cai'  ils  s'enlendireul  pour  con- 
jurer Raoul  (1),  au  nom  du  Sauveui-  Jésus,  par  sou  sang  et  par  sa  mort, 
de  ne  pas  violer  plus  louj^lemps  les  pi  ivilé^a-s  de  l'abbaye  de  Saint-Renoît, 
au  détrinieut  de  lu  discipline  niouastitpie.  Tout  porte  à  croire  que  Raoul, 
prélat  d'une  grande  piété,  mis  par  l  Éi^liso  au  ran^  des  saints,  se  sera 
rendu  à  ces  instances,  et  que  Bernard  seul  sera  resté  abbé  de  Fleury 
en  860.  Son  administration  fut  éprouvée  par  de  grandes  calamités. 

La  Ëiiblesse  de  Gbailes-le-ChauTe  avait  enhardi  les  hordes  baibaras 
des  Northmana,  qui  menaçaient  d'envahir  tout  son  royaume.  Loup,  abhé 
de  Ferriëres  (2),  avait  écrit  énergiquement,  mais  sans  succès,  à  ce 
prince,  pour  réveiller  sa  fi»,  ranimer  son  courage,  et  pour  rengager  à  se 
rendre  le  del  fiivorable,  en  réprimant  les  désordres  et  les  scandales  (3). 

Les  Northmans  n*élaiait  pas  seulement  alors  l^es  pirates  que  la  Mai 
chassait  chaque  année  des  stériles  régions  de  la  Norvège,  de  la  Suède  et 
du  Danemark,  qu*un  vent  d*est  amenait  en  trois  jours  sur  leurs  barques 
à  voUes  (4)  aux  bouches  de  la  Seine,  et  qui  s^enfuyaient  avec  leur  butin 
après  le  pillage  des  villages  et  des  monastères  incendiés  ;  c'était  une 
armée  véritable,  établie  à  demeure,  etgrossie  d'un  grand  nombre  d'habi- 

(1)  Symph.  GUTCM,  Bittoire  ^Orléans,  IXo  siècle,  p.  tt9. 
(I)  ma,  de  VÉgL  (foU,,  t.  V,  1.  xxv.  aan.  Wl. 
(3>  HâBOL.»  Ànn,  Bened.,  t.  III,  p.  S. 

(4)  Ddbut,  JiiM.  de  A*.,  1. 1  ;  Hki.  de  VÉffL  ffoll,  L  V,  L  xxv,  ann.  813. 
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luis  du  pays  même  de  France,  renégats  abominables,  qui  se  joignaient 
à  ces  envahisseurs  idotiltres  et  barbares  pour  dévaster  les  abbayes,  brûler 
les  églises  et  verser  le  s:\nç[  des  religieux  et  des  prêtres.  L'abbaye  de  Fleury 
et  toute  la  province  orléanaise  eurent  asses  à  souffirir  de  la  rapadtë  et  de 

la  cruauté  des  Northmans,  dans  les  invasions  successives  qui  se  renouve** 
lèrent  pendant  plus  d'un  demi-siècle,  pour  qu'il  y.ait  intérêt  i  se  rendre 

compte  de  leur?!  effroyables  brigandages. 

Refonl«^'es  par  la  main  puissante  de  ChaHcinapme,  les  populations  sau- 
>af;os  el  pucrri^ref;  connues  sous  le  nom  de  NortliiiKiiis,  ou  honiuips  du 
Nord,  osèrent  à  poino  se  montrer  pendant  son  ri-^Mie.  Sa  moi  t  fut  pour 
ces  peuples  le  signal  Hu  cnmhat.  Au?*!,  un  poMc  saxon  de  cette  é|K>i|ue 
s'écriail-il.  h  la  peiis  '  i  '  maux  qui  allaient  fondre  sur  le  pays  des 
Francs  :  «  0  Franco  !  inaliit  ur  à  foi  !  malheur  à  toi  !  Tu  n'as  plus  de 
c  défenseur  ;  à  quelles  calamités  ii'es-tu  pas  réservée  ?  » 

Vœ  iibi,  vœ  tali  modo  ilefensore  carenti 
fhntcMi  putm  varlii  cladtthM  o|)prim«rif . 

iAnmU,  de  Vil.  CaroL  Mag.,  Ub.  v»  ad  sim.  8U.) 

On  peut  fiiîre  remonter  la  première  apparition  des ^rques  incendiaires 
des  Northmans  à  r«nbouchure  des  grands  fleuves  de  France,  et  les  pre- 
miers pilhiges  des  monastères,  &  Tan  830.  Us  s'emparèrent  alors  de 
l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Tile  de  Ré,  qu'ils  brûlèrent,  et  de  eeUe  de 
Noirmontiers  (i). 

En  896,  les  Northmans  revinrent  à  Noirmoutters  ;  les  'moines,  redou- 
tant leurs  profimations  sacrilèges,  avaient  le\é  de  terre  le  corps  de  sahit 
Philibert,  et  l'avaient  emporté  comme  leur  plus  précieux  trésor  (2), 

La  mort  de  Louis-le-Débonnaire,  les  dissensions  survenues  entre  ses 
enfants,  la  lutte  fratricide  qui  ensanglanta  les  plaines  de  Fontenay, 
le  démembrement  définitif  de  lempire,  encouragèrent  de  nouveau  les 
Northmans  à  continuer  leurs  invasions.  En  8^îl,  ils  loinontèront  le 
cours  de  la  Seine,  brûlèrent  la  ville  de  Rouen  le  1  i  niai,  détruisirent 
les  abbayes  de  Saint-Ouen,  de  Jumiéges  et  de  Fontenelle  (3).  L'abbaye 
de  Saint-Denis  leur  fit  offrir,  pour  les  arrêter,  une  rançon  de  six  livres 
d'argokt.  £n  843,  une  flotte  de  soixante-sept  bateaux  entra  dans  les  eaux 

(1)  Ckron.  Aquit.,  ad  ann.  830. 

(2)  Ermentarii.  Transînt.  S.  rh  'Viherli,  Act.  Ord.  S.  Bened^,  s«c.  IV,  pars  i. 

(3)  GaiU.  Gbmetic.,  Chron.  FonteaeU. 
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de  la  Loire  (1)  et  s'arrêta  devant  Nantes,  où  s'étaient  réfugiés  les  moines 
d'Indrel  (2).  Cette  ville  mal  défendue  tomba  entre  les  mains  de  ces 
païens  furieux,  qui  massacrèrent  dans  l'église  de  Saint-Pierre  et  de 
Saint- Paul  un  grand  nombre  de  prêtres  et  de  moines,  ainsi  que  révé<pie 
saint  Cohard,  qui  s'y  étaient  renfermés.  Les  habitants  furent  rançonnés. 

Pour  ne  pas  retonrnçr  aussi  fréquemment  dans  leurs  contrées  loin- 
taines, les  Northmans  s'étaient  créé  çù  et  là  des  lieux  de  réunion. 
L'iln  d'Oisscl,  dans  la  Seine,  an-dessus  de  Rouen  ;  Noirmoutiers,  à  Tem- 
bouchnre  de  la  Loire,  et  l'Ile  Bièn\  près  de  Saint-Florent,  étaient  pour 
nos  contrées  les  principaux  repanes  de  ces  pillards,  le  point  de  rallie- 
ment d'où  ils  partaient  pour  des  expéditions  nouvelles.  En  844,  ils 
entrèrent  avec  une  flottille  dans  la  Gironde:  Bordeaux,  Toulouse,  et 
toutes  les  villes  des  Basses  et  Hautes-Pyrénées,  furent  saccafiées  et  brû- 
lées. M;ns,  an  retour  de  cette  expéditiou,  ils  furent  arrêtés  et  massacrés 
près  de  Tarbes.  Cette  ville,  chaque  année^  le  21  mai,  célèbre  cet  anni- 
versaire. Un  détachement  de  Northmans  pénétra  alors  jusqu'en  Espagne, 
en  Portujjal  et  en  Andalousie  (',]  ).  Les  rives  de  la  Seine  furent  de  nouveau 
désolées  en  845.  Rouen  et  Saint-Gorniuiu-en-L^ye  eurent  surtout  à  souf- 
frir (4).  Paris  fut  alors  menacé,  et  les  moines  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  ainsi  que  ceux  de  Sainte-Geneviève,  s'empressèrent  d'emporter 
leurs  saintes  reliques  (5).  En  846,  les  Northmans,  le  glaive  et  la  torche 
à  la  main,  entrèrent  dans  Paris,  que  Gharles>le^auve,  réfugié  derrière 
les  ibrtifiealimis  de  Saint-Denîs«  avait  laissé  sans  défense  (6).  De  Paris, 
ils  remontèrent  vers  le  nord  et  prirent  Beauvais  et  Saint-Omer.  Charles- 
le-C3iauve  se  détermina  A  mander  Régnier,  chef  des  Northmans,  A  Saint* 
Denis,  d^où  il  n*08ait  sortir,  et  lui  offrit  une  rançon.  Sept  mille  livres 
pesant  d'or  furent  le  prix  convenu  pour  obtenir  le  départ  de  Pennemi  (7). 
EoaUttt  gtiem  ferro  nequibat,  auro  compescuit  (Vettis  chron.).  En  847, 
les  abbayes  de  Pile-Dieu,  Grand-Lieu,  Saint-Michel-en4ler,  Noirmou- 
tiers, furent  ravagées,  et  bientét  après,  Saintes,  Bordeaux,  Périgueux. 

(1)  r.hioii.  Bni.,  1.  I. 

(2)  Chron.  NanL,  Hisl.  de  France,  t.  VIII. 

(3)  ifw.  Sert, 

<i)  Aonn»  Jfir.  5.  Germ.,  Ad»  S.  Ord,  8.  Ben«d„  secul.  III. 

(5)  IbU.,  1.  II,  e.  X, 

(6)  Ibid.,  c.  vu. 

<7)  Ànn*  Bert.  ad  ann,  948. 
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LES  NORTBMAMS  REM(M«nNT  LA  LOIBB.  —  FUIIB  M  RUIOm  DB  TOURS 
AVEC  LE  C0BP8  W  SAINT  MARIIN»  QUI  EST  OtPOSt  DA2»  L*É6U3B  DE 
SAINT-BEKOIT. 

Les  «nuées  suivantes,  dhienes  autres  expéditions  eurent  lieu.  C*eit  à 
cette  époque  qn*U  fiwt  fixw,  vers  853  ou  la  trop  mémorable  espédi- 
tien  des  Nortbmans  dans  les  eaux  de  la  Loire.  Les  religieux  et  les 
chanoines  do  Tours,  de  tonsert  avec  les  habitante,  levèrent  de  terre  le 
corps  do  saint  liartin,  pour  le  transporter  à  Orléans,  sous  la  conduite  de 
Tabbé  Hebernus,  qu'accompagnaient  vingt-quatre  religieux  de  Marmou- 
Uers,  douie  chanoines  et  doiue  bourgeois  de  Chàteauneuf,  chargé»  de 
fournir  aux  religieux  et  aux  chanoines  les  vivres  nécessaires.  Indesi' 
nenter  adhcerentibus  duodecim  Castri  Novi  burgensibm{i).  llss^arré- 
tèrent  d'abord  à  Cormery.  Quand  cette  religieuse  escorte  du  corps  de 
saint  Martin  arriva  à  Orléans  (2),  ils  troiivèrnnt  cette  ville  occupée  avec 
Ag^ius,  son  évèque,  à  faire  la  translation  du  corps  de  saint  Euverte  (3), 
de  la  petite  église  de  Notre-Dame-du-Monf ,  hors  les  murs,  en  l'église  de 
Saint-Étienne,  afin  de  soustraite  ses  précieux  restes  aux  profanations 
iiupies  des  Northm^os.  La  frayeur  qui  s'éUit  emparée  d'Orléans  aug- 

(1)  Trae$,  4ê  reœrsione  S.  Mart.  Quelques  graves  auteurs,  entre  autres 
D.  Bouquet,  ont  cru  qu'il  s'apissait  ici  de  nhâien'inmf-sur-Loire;  peul-èlre  s'âgis- 
sait-il  plutôt  de  Chàteauneuf  de  Tours.  Celte  opuiion  mérit  >  d'Atre  examinée. 

Voir  l'eicelleat  ouvrage  de  M.  Fabbé  ëaroin,  inUlulé  CiuMeauiieuf^ur-Loire. 
p.  2. 

(S)  Sympb.  Guton,  p.  287. 

(3)  Des  auteurs,  s'appuyant  m/t  le  mot  YaiMti  dont  se  sert  Sonos  (000., 
sept.,  t.  VDI)  pour  qnalifler  les  Nonnands,  prétendent  que  cette  translalioa  des 
reliques  de  saint  Euverte  eut  lieu  dés  Tan  731,  époque  oà  les  ttosulmans  péné- 
trèrent en  France  sous  la  cooduite  d'Ahd^wne.  Cette  supposition  est  admissible. 

Toutefois,  rien  ne  démontre  que  les  Sarrasins  soient  venus  jusipie  sous  les  murs 
d'Orléans,  lorsque,  repoussés  de  Sens,  ils  furent  obligés  de  reculer  vers  la  Loire 
jusqu'à  Tours  et  dans  les  plaines  du  Poitou,  où  ils  furent  défaits  par  Charles- 
Martel.  Si  la  crainte  de  ces  barl>ares  moliva  une  première  translation  du  corps 
de  s^  Bnverte,  on  siècle  plus  tard  on  en  At  une  seconde  à  l'approche  des 
Northmans»  el  c'est  celle  dont  il  s'agit  ki. 
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menu  encore  celle  dee  religieux  de  Tours,  et  ils  pensèrent  qull  élût 
prudent  de  continuer  leur  route  jusqu'à  Fleurf-Ssint-Benolt. 

Les  religieux  de  Fleury  eurent  donc  la  consolation  de  recevoir  le 
corps  de  saint  Martin,  qui  fut  plact'  prè^  du  tombeau  de  saint  Benott, 
dans  la  basilique  de  Sainte-Mario.  Mais  après  quelques  jour<;  repos  et 
de  prières,  apjHrenant  que  les  Northmans  s'approchaient  d'Orléans,  les 
religieux  de  Tours  continuèrent  leur  route  vers  l'est.  Après  s'être 
arrêtés  à  Chablis,  ils  allèrent  jusqu'à  Auxerre,  où  les  reliques  de 
saint  Martin  furent  déposées  dans  l'église  cathédrale,  à  cMé  du  tombeau 
de  saint  Germain. 

La  nouvelle  de  l'arrivée  des  Northmans  n'était  pas  fausse,  et  l'on  dut 
prendre  dans  l'abbav*>  les  ]>récauti(»ns  nécessaires  pour  échapper  à  leur 
fureur  (1).  La  prenuère  pensée  de  l'abbé  Bernard,  alors  chariré  de  la 
direction  du  monastère  dont  l'archevêque  de  Bourses,  llaoïil,  otut  s  neore 
abbé  titulaire,  fut  de  suivre  l'exemple  donné  par  les  reli^^ieu.x  de  Mar- 
moutiers.  11  enleva  le  coi  ps  <le  saint  Benoit  de  son  tomlieau,  le  plaça 
dans  un  coffre  préparé  avec  un  soin  pieux,  et  le  déj)osa  sur  un  charriot, 
afin  de  prendre  la  fuite  à  l'approche  de  l'ennemi.  Grâce  au  ciel,  l'abbaye 
de  Saint-Benoît  ne  fut  point  atteinte  dans  cette  incursion  :  Orléans, 
dans  l'impuissance  de  se  défendre,  avait  payé  une  énorme  rançon  aux 
Northmans  (2),  qui  redescendirent  la  Loire  et  tombèrent  surBlois  à  l'im- 
proTisie.  Après  le  pillage  de  cette  ville»  ils  s'emparèrent  de  Fabbaye  de  Saint- 
Florent.  Les  moines  en  avaient  emporté  le  corps  de  leur  saint  patron  (3). 

Il  serait  difficile  actuellement  de  se  représenter  la  situation  de  la 
France  pendant  cette  lamentable  période  de  son  histoire.  La  conster- 
nation était  générale.  A  l'approche  des  Northmans,  les  peuples  des  villes 
et  des  campagnes  prenaient  la  fuite.  Quand  les  barbares  s^étaîeni  retirés, 
ils  ne  laissaient  derrière  eux  que  des  ruines.  La  famine,  plus  cruelle 
que  le  fer  et  le  feu  de  Vennemi,  venait  encore  lyouter  des  horreurs 
nouvelles  aux  horreurs  du  pillage,  des  incendies  et  des  massacres.  Les 
chroniqueurs,  dans  leurs  landes,  nous  ont  transmis  le  souvenir  des 
dévastations  des  églises,  des  abbayes,  et  celui  de  la  détresse  des  moines 
poursuivis  à  outrance;  mais  si  le  peuple  des  campagnes,  si  les  pauvres 
habitants  des  villes  avaient  eu  au^si  leurs  historiens,  quels  lugubres 
tableaux  ils  auraient  pu  tracer  des  misères  publiques  ! 

(1)  Adrev.,  Mirac.  S.  Bened.,  L  L 

(2)  SymiiJiorien  Cuyon,  p.  228. 

(3)  Ann.  Berlin.,  ad  ann.  854  j  Asasv.,  Mirac.  S.  Bened.,  lib.  1,  a''  xsiv. 
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Pendant  tronlc  ans,  dit  Adrcvald  (i).  Dieu  ne  cessa  d'appesantir  sa 
main  sut*  la  Fr  ancf.  Kn  contemplant  ces  scènes  de  désolation  et  tons  ces 
inalhfurs,  qu'il  t  ousidérait  comme  des  fléanx  delà  jtisfire  divine,  le  pieux 
historien  de  S.iitit-lîeiioU  redisait,  avcr  l'acrcut  jn ot'ondément  attristé  du 
pi'opti«'le  Jéréuiif,  de  navrantes  paroks  ;  ellfs  dêpeifrnaioit  li*  passé  et 
prédisaiiMit  l'axciiir  :  «  O  France  !  {)uis<pi*'  tu  n'as  pas  «  ntcndu  ma  voix, 
<c  voici  (juc  je  (louu<'  iiii^sioM  à  tous  les  peuples  du  Nord,  fxécuteurs  d»' 
«  mes  ordres,  de  se  prri  i|iit<T  sur  fe^s  piMviiiccs,  sur  leui  s  liabitauts  et 
K  sur  tous  les  peuples  ijui  les  euviionut'ut,  et  je  les  lai»t'rai  mourir,  et 
«  ils  deviendront  un  exemple  terrible,  nu  sujet  d  épouvante  pour  le 
«  monde  ;  tes  provinces  dévastées  rcslcM  ont  désertes,  el  il  n  y  aura  plus 
«  pour  ellci  ni  bonheur,  ni  joie  (*2).  jt 

Les  populations  qui  dépendaient  de  l'abbaye  de  Fleury  el  les  moines 
eux-mêmes  étaienl  tombés  dans  une  effroyable  misère  :  les  champs 
n'étaient  plus  cultivés  ;  le  reste  des  anciennes  réceltes  avait  été  enlevé, 
dans  une  grande  partie  du  pays  oriéanais,  par  les  Norttunans  (3).  Dans 
cette  extrémité,  qui  n*était  encore  cependant  que  le  commencement  des 
douleurs,  l'abbé  Bernard  eut  recours  à  Charles-le-Chauve.  Ce  monarque 
fit  alors  pour  le  monastère  de  Saint-Benoit  ce  qu^il  avait  déji  fiât  pour 
d'autres  :  il  lui  assigna  de  nouveaux  âomaine8(4).  Il  existe  dans  le  cartulaire 
de  Tabbaye  une  charte  de  860,  datée  du  palais  de  Gompiègne,  qui  accorde 
aux  religieux  un  domaine  royal  nommé  Ptstia  (Pdssy).  Cette  donation 
comprenait  Véglise,  consacrée  à  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  un  droit  de 
pèche,  et  une  grande  portion  de  forêt  dans  un  autre  pays  (in  Vileas^ro 
pogoj.  Le  roi  donnait  encore  des  églises,  des  maisons,  ete.;  mais  il  parait 
certain  que  ces  pays  étalant  exposés  aux  invasions  des  Norihmans, 
peut-être  même  occupés  par  leurs  bandes  sauvages.  L*abbaye  n*en  eut 
point  alors  la  jouissance  et  n*en  fut  jamais  mise  en  possession  (5). 

(1)  Amv.x.,  Lib.  Mirac,  I,  p.  70  et  spq. 

(2)  Pro  eo  quod  non  oudisti  verba  mea  fcce  ego  miWim  el  n^isnmnm  nnivfirmi 
rognationes  aquiloni-y  el  addncam  super  terrant  islam  cl  sujU'i-  hab  lalores  ejus 
et  super  omnes  natioiies  quœ  in  circmiu  ilUussunt;  et  interficiam  eo$  el  ponam 
m  m  «fiiporm  el  nbiltm  et  m  $ûUMiM$9empîtirtm  perâamqut  ex  eis  voeem 
gmM  et  vaeem  tœtiUm.  (Ierkm.,  cap.  xxv,  v.  8  et  leq.) 

(3)  Mabillon  fait  remonter  à  8i6  la  foraine  qui  désola  alors  nos  contrées,  ftniae 
décrite  dans  un  manuscrit  de  Fleury  cilô  par  I).  Cbazal,  p.  122. 

i\)  CMroli  Calvi  d  idomutn  ;  lli^t.  de  Fr.,  i.  VHI  ;  D.  Chazai.,  Preniex,  p.  720. 
(5)  D.  Chazal,  1. 1,  liv.  IV,  rli.  \v.  p.  115. 11  cite  plusieurs  passages  des  chartes 
de  Gharles-le-Chauve  à  cette  époque. 
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V. 

ttASUssKmsm  de  li  «biise  abbatiale  paa  charles-le-cbaqve. 

GIi«rle»4e^baave,avaiit  d*aocorder  de  nooveaux  domaines  àPablMiye  de 

Fleury,  avait  déjà  envoyé  des  commissaires,  ou  missi  domitiici,  pour  exa- 
miner l'état  dans  lequel  se  trouvaient  les  simples  reli|xicux  C'était  Vetiillon, 
archevêque  de  Sens;  Agius,  évêque  d'Orléans  ;  Tloldegariu^;,  cvèque  de 
Meaux  ;  Bernard,  sàihé  des  Fossés  (1).  Ces  représentants  de  l'autorité 
souveraine  purent  recueillir  de  la  bouche  des  moines  les  plaintes  amères 
qu'ils  avaient,  depuis  plusieurs  années,  adressées  au  roi  lui-même.  Leurs 
réclamations  instantes  n'avaient  que  trop  de  foiuîoinents  :  l(Mir  miscre 
était  extrême;  \qs  missi  dominici  durent  donc  prendre  des  mesures 
efficaces  pour  y  remédier. 

La  cause  de  la  situation  déplorable  où  se  trouvait  le  monast^^e  de 
Fleury  s'expliquait  naturellement.  Les  alibcs  étaient  tenus  alors  de  suivre 
les  rois  dans  leurs  expéditions  (2),  de  vivre  fréquemment  à  la  cour,  pt 
d'assister  aux  nombreux  conciles  que  ces  monarques,  trop  préoccupes 
des  affaires  de  l'Éfrlise  au  détriment  «le  celles  de  l'État,  convoquaient 
sans  cesse.  D'ailleurs,  à  cette  époque,  il  en  faut  bien  convenir,  les  évéques 
et  les  abbés  étaient  les  seuls  iiommes  instruits  et  capables  de  gouverner. 
Les  missi  Lioininici  pensèrent  qu'il  fallait  définitivement  établir  une 
séparation  entre  les  biens  de  l'abbé  et  ceux  des  moines,  en  créant  line 
double  mense.  Le  roi  approuva  ce  moyen. 

L,es  domaines  de  Guilly,  Neu^7,  Varennes,  Chêtillon,  Poilly,  Cameron, 
Sarcége  (Saint-Benoit-du-8ault),  Huisaeau  (Olmidum),  Dié,  La  Cour- 
Marigny,  Toury,  Yëvre  (Eura),  Bousonville  (Bolonû  Vttta),  Menestreau 
{MonaMeriolum),  Bellesauve  {Bella  8yhm)t  Sermaîsea  (Sarmottolde), 
Marville  (HfarmUa),  Sonchamp,  'Varennes,  Yîneuit,  Âuxy  (Axiacum)^ 
Bousonville  (AMonlnnKa),  et  pludeurs  places  dans  la  ville  d^Orléans, 
ainsi  que  tous  les  domaines  attenant  au  monastère,  soit  dans  le  val  de  la 
Loire,  soit  sur  le  €6teau,  lurent  affectés  aux  moines,  pour  subvenir  & 
leurs  besoins,  sans  qu*il  fût  permis  à  Tabbé  d*en  distraire  la  moindre 
portion  pour  lui*mème  ou  pour  le  service  du  roi. 

(1)  Gorl.  Floriae.,  fol.  60. 
(t)  Lupus  Finn.,  epist.  3Î. 
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De  semblables  mesures  avaient  été  prises  pour  Vabbaye  de  Saint^Denis, 
sons  Louis-le-Débonnaire,  et  pour  celle  de  Saint-Germain-dea-Prés, 
aoua  Charlea-le-ChauTe. 

VI. 

L'ABBAIB  est  PlLLfiB  BT  INCENDIÉB  PAR  LB8  NORTBIlAltS. 

Lea  NorthouaWy  cependant,  comme  Vatteate  rhistoire,  pourauivaient 
aana  relâche  leurs  audadeuaes  et  aanglantes  expéditions.  En  857,  ila 
aasiégèrent  et  brûlèrent  Paria  pour  la  seconde  fois.  Quelques  églises  des 
environs,  Saint-Denis,  Saint-Germain,  furent  rachetées  A  prix  d'ai^gent; 
mais  on  eut  à  déplorer  la  perte  de  celle  de  Sainte-Geneviève,  une  des 
plus  belles  des  Gaules  (i). 

Bordeaux  et  Toulouse  furent  également  brûlés.  En  858,  les  religieux 
de  Fontenelle  transportèrent  à  Gand  le  corps  de  saint  Vandrille  (2).  En 
860,  deux  cents  barques  incendiaireB  parcouraient  la  Seine  ;  c*est  dire 
assea  les  ravages  qu'elles  exercèrent  sur  se?:  rives  déjà  tant  de  fois 
dévastées.  En  861,  Saint-Germain-des-Prés  fut  pillé  et  incendié  (3). 
En  862,  rOise,  la  Marne  et  la  Seine  furent  de  nouveau  parcourues  par 
les  Norlhmans,  qui  s'avançaient  de  plus  en  plus  dans  l'intérieur  des 
terres,  car  on  les  voit  l'année  suivante,  863,  dans  le  Berri,  sous  les  murs 
de  Bourges,  qu'ils  pillèrent  et  livrèrent  aux  flammes  (4).  Le  monastère 
d'Élrée-siir-Tndre,  d'où  les  moines  avaient  emporté  le  rnrp?  de  saint 
Genmil,  devint  leur  prnie  (5).  L'abbaye  de  Saint-Denis  ne  fut  pas  piv- 
senvj»,  cette  année-hf,  de  leur  fureur  par  ses  fortifications:  elle  fut 
pillée,  et  les  bateaux  des  Norliimons  descendirent  la  Seine,  chargés  de 
ses  1  iches  dépouilles. 

C'est  à  l'année  805  qu'il  faut  faire  romontor  la  première  invasion  de 
Fleury  et  l  iucendie  du  monastère,  faits  lugubres  racontés  par  Âdrevald, 
qui  en  avait  été  le  téruoiu  oculaire  ((3). 

Orléans,  al>andonné  sans  défen:ie,  avait  été  pris,  pillé  et  incendié  par 

(1)  Steph.  ToRN.,  cpist.  1G4  ad  ep.  Londia. 
(3)  Aet,  8,  Ord,  8*  Bened.,  t.  V. 
^)  AiMOiH,  Jfifttc.  8.  Germ.,  Isv.  x,  10. 
<4)  BîftI.  nova,  t.  II,  p.  m 

(5)  Hist.  de  France,  t.  VU,  Trtmttat,  8.  GmM^, 

(6)  Ann.  BtrUni,  Ducbhni,  chfon.  anon. 
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les  Northmans.  La  cathédrale  seule  était  restée  debout,  au  milieu  de 
toutes  les  autres  églises  dévorées  par  les  flammes.  Ce  fut  alors  que 
quarante  barques  détachées  de  la  flottille  ennemie  remontèrent  la  Loire, 
sous  la  conduite  d*un  chef  nommé  Baret,  pour  aller  recueillir  les  rîdieases 
de  l'abbaye  de  Saint«Benoit  (1).  La  nouToUe  de  l'arrivée  des  Northmans 
était  parvenue  aux  religieux  asses  à  temps.  Ils  prirent  aussitôt  la  fuite. 
L'abbé  Bernard,  qui  touchait  à  la  fin  de  sa  carrière,  put  encore  conduire 
ses  religieux  épouvantés.  Il  fit  placer  le  corps  de  saint  Benoit  dans  un 
ooflfre,  sur  un  charriot  qui  devait  suivre  partout  la  troupe  errante  des 
moines. 

Des  miracles  signalèrent  le  passage  des  saintes  reliques  en  divers  lieux. 
Dieu  voulait  ainsi  soutenir  le  courage  ^e  ses  serviteurs  ehassés  de  leur 

demeure,  et  eiitretenir  la  foi  et  la  confiance  des  peuples  que  tant  d'événe- 
ments sinistres  jetaient  dans  la  consternation  (2).  Âu  reste,  ce  n*étnit 
pas  seulement  dans  nos  contrées  que  les  moines,  fuyant  devant  l'incendie 
et  la  moil,  parcouraient  les  villes  et  les  campagnes.  Dans  toute  la  France 
on  rencontrait  des  familles  éperdii^es,  de  pieux  cénobites,  transportant 
avec  (les  précautions  inouïes,  comme  leur  plus  précieux  trésor,  les  restes 
véiién's  (le  leur  père  commun. 

Quand  les  Noiiluiiaus  arrivèrent  à  Saint-Benoît,  ils  trou vt'renl  l'abbaye 
déscrio,  mais  renii)lie  d'aboiidanlos  provisions  (ju'ils  Irauspoi  tèrent  sur 
leurs  barrpics,  et  aju-ès  avoir  mis  le  feu  aux  bâtiments,  ils  s'empressèrent 
de  rejoindre  le  <,m  os  de  leurs  troupes,  qui  les  attendait  près  des  ruines 
encore  fumantes  d'Orléans, 

VU. 

DIFFÉRENTS  lURACKES  RAPPORTiS  PAR  ADREVALD. 

Il  est  Ikcile  de  se  représenter  h  douleur  des  religieux  quand,  après  le 
départ  de  la  horde  barbare,  ils  revinrent  i  Fleury.  Des  bâtiments  du  mo- 
nastère, et  des  deux  églises  de  Sainte-Marie  et  de  Saint-Pierre,  il  ne  res- 
tait plus  que  des  murs  noircis  par  la  fumée.  Leur  premier  soin  fut  de 
di^Nisar  une  chapelle  dans  l'enceinte  des  murailles  du  dortoir,  et  d'y 
éteva-  un  autel,  afin  de  célébrer  l'olBce.  Le  corps  de  Saint-Benoit, 

(1)  Admev.,  Jftrw.  S.  Bened.,  p.  75. 
(8)  Id.,  t'Mf. 
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UKqotm  renfermé  dins  un  coffire  portatif,  fut  déposé  dans  ce  même 
lieuy  el  Dieu,  dit  Adrevald  (lib.  I,  p.  34),  continua  de  donner  à  ces  saintes 
rdiques  la  vertu  <ropérer  des  prodiges.  Il  en  cite  pluneurs. 

Un  jour  de  mardié,  c*est-à-dîre  un  samedi,  comme  oda  avût  Ueu 
toute  Tannée,  chaque  semaine,  sur  une  place  proche  le  monastère,  un 
grand  nombre  d'habitants  des  villages  ou  métairies  voisines  étaient  venus 
pour  vendre  et  acheter  (1).  Deux  honmies  convinrent  entre  eux  de 
partager  le  prix  des  denrées  qu^ils  auraient  vendues.  Celui  qui  avait 
reçu  Targent  dans  son  sac  prétendît  en  avoir  donné  la  moitié  à  son 
BMoeié;  celui-ci  le  niait.  Il  s^éleva  une  telle  querelle  que  le  juge  forain, 
Engilraiis,  dut  intervenir.  Le  détenteur  de  l'argent  multipliait  les  ser- 
ments et  les  imprécations.  Enfin,  levant  la  main  et  tenant  le  bras  tendu 
vers  les  murs  de  la  basilique  :  «  Jo  le  jure  par  saint  Benoit,  s'écria-t-il, 
c  j'ai  donné  à  cA  homme  les  deniers  qui  lui  appartenaient.  »  Mais  le 
bras  du  parjure  s'était  roidi,  et  il  ne  pouvait  l'abaisser.  Aussitôt  il  courut 
vers  l'abbaye,  entra  dans  l'église  en  mine  de  Sainte-Marie,  en  tenant  à 
la  main  une  fourche  à  trois  dents  qu'il  ofTrait  comme  un  ex-voto.  Il  se 
prosterna  avec  foi  au  pied  du  tombeau  vide  du  saint  patriarche,  et  obtint 
sa  (fuêrison.  Revenu  sur  la  place,  il  y  rania=^:i  son  «ac  et  son  arpent, 
dédaignés  pat  la  foule,  et  reprit  avec  repentir  et  reconnaissance  le  cbemûi 
de  sa  pauvic  (  liaumière. 

Un  autre  miracle  cité  par  Adrevald  (2)  doniu'  des  détails  qiii  inté- 
ressent également  l'Iiisiniro  do  1  aljhaye  et  celle  (l'OiltMiis.  L'évèque 
Gauthier,  (jui  avait  >u'  i  <;de  à  A^mus,  romprenant  coinliicii  il  importait  de 
faire  d'Orléans  un  rempart  ronlre  les  invasions  des  Norlliinans  r[  un 
refuge  pour  les  populations  des  pays  environnanls,  avait  relevé  les  mu- 
railles de  cette  ville,  déjà  deux  fois  brûlée  et  ime  Ibis  pillée  dans  le  cotu  s 
du  siècle.  Ce  sont  les  exjiressioti^  de  l'hibloiieu  de  Saint-Henoit,  (|ui 
devait  être  assui  éincnt  bien  rcniieigué  sur  des  événements  contemporains 
accomplis  si  près  du  monastère  qu'il  habitait  (3). 

Les  religieux  de  Flcury  possédaient  à  Orléans,  on  le  sait,  une 
maison  appelée  Saint-Bodott^du-Retour.  Pressés  par  la  misère  qui  se 
fidsait  vivement  sentir  dans  leur  abbaye  dévastée,  et  craignant  toujours 
des  invasions  nouvelles,  ils  vinrent  passer  quelque  temps  dans  cet  asile. 
Là  ils  pouvaient  vaquer  tranquîUem^t  aux  exercices  de  la  vie  religieuse. 

(1)  Adrev.,  Mirae.  8,  Bened.,  p.  77. 

(ly  id.,  m,,  lib.  I,  p.  76. 

(3)  Id.,  ibH,,  p.  77. 
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Or,  il  airiva  dam  cette  circonstaooe  qu*une  pauvre  femme  courbée  par  de 
précoces  infinnilés  vint  demander  Taumône  à  la  porte  de  Tégliie.  Elle  pria 
saint  Benoit  avec  ferveur  et  en  obtint  sa  guérison. 

Vers  ce  même  temps,  un  homme  de  Tabbaye  qui  habitait  Poilly  (Pactes 
Paii^taeen«w)8*était  conslruU,  avec  des  sarments  de  vignes  et  des  branches 
de  gent'    ,  une  chétive  cliaiinuèio  dans  laquelle  sa  pauvreté  résignée 
coulait  des  jours  tranquilles.  Après  la  récolte,  le  feu  prit  accidentellement 
à  cette  humble  demeure,  et  les  flammes  ne  tardèrent  pas  à  s'élever  dans 
les  airs.  Do  toutos  les  maisons  voisines  on  accourait  en  pomsant  déserts, 
comme  cela  est  ordinaire.  On  appelait  au  secours  ;  nuiis  en  voyant  que 
c'était  la  masure  construite  en  sarments  ot  en  genêts  qui  brûlait,  chacun 
se  relirait  on  pensant  qu'il  ôtait  fort  inutile  de  tenter  dV^eindre  le  feu. 
Alors  le  pauvre  honinie,  délaissé,  sans  secours,  se  prit  à  erier  avec  une 
loi  vive,  en  ver^sant  des  larmes:  «  0  saint  Benoît,  ne  me  laissez  pas 
c  mourir  de  faim  :  tout  ce  que  je  j  n-  i  le  est  renlernié  sous  ce  misérable 
K  toit.  »  Aussitôt  le  feu  s'arrêta  :  quelques  sarments  étaient  brûlés;  mais 
tout  le  reste  fut  conservé  (1). 

A  ce  miracle,  empreint  d'une  si  douce  et  si  compatissante  charité  envers 
l'indigence  aux  prises  avec  le  rnallieur,  Adrevald  ajoute  le  récit  d'un 
autre  prodige  opéré  à  Sarcé^'e  ( Sanit -Beuoîl-du-Sault),  pour  punir  un 
honunc  audacieux  (jui  s'éLuil  approprié  un  domaine  de  Saint-Benoit. 
Renverse  de  cheval  au  moment  où  il  menaçait  un  religieux,  eu  protes- 
tant qu'il  ne  rendrait  jamais  une  vigne  usurpée,  il  fut  emporté  tout  brisé 
dans  sa  maison,  où  sa  vie  s'écoula  dans  do  longues  douleurs. 

Un  autre  prodige  termine  le  Xtore  de»  ilfSraclet  de  Saint'SenoU 
écrit  par  Adrevald  (2).  Un  triple  fléau,  dit  œt  historien,  affligeait  le  pays 
des  Francs  :  les  invasions  sans  cesse  renouvelées  des  païens,  dont  per- 
sonne  n'arrêtait  les  fureurs  ;  les  horreurs  d'une  fiunîne  qui  semblait 
sans  remède,  l'apparition  de  troupes  de  bâtes  fêroces  qui  sortaient  de 
leurs  repaires  en  plein  jour,  et,  pour  assouvir  leur  fidm,  se  jetaient  sur 
les  hommes  sans  défense. 

Une  femme  de  Marigny  (3),  lieu  dépendant  de  Vabbaye,  conduisait 
son  jeune  enfent  par  la  main,  quand  tout  à  coup  un  loup  sortit  lurieut 
de  la  forêt,  s'élança  sur  l'enfant  et  l'empcrarta,  malgré  les  cris  de 

(1)  Aontv.,  Màrae.  S.  Betted,,  lib.  I,  p.  80. 
(S)  Id.,t»Mr.,  p.88. 

D*apris  D.  Chazal,  il  s'agit  ici  de  La  Gour-Msrigayt  arroiMliisenMBt  de 
Nonlaifis,  cinton  de  Larris.  • 
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(lêsespuir  de  la  iim'ii'  Un  grand  nombre  île  petNonnes,  oifiipées  dans 
les  champs  témoins  de  ce  spoi  lacîe,  potirsuix  ii  «*iit  le  loup,  qui  s'enfuyait 
nvnc  ?a  proie;  mais  bientôt,  désespérant  de  l'atteindre,  elles  s'arrêtèrent. 
1^1  mère,  elle,  courait  toujours,  haletante,  éperdue.  Daoa  cette  eitré- 
iiiité,  elle  invoqua  saint  Benoît,  en  le  conjin-anl  de  sauver  son  cher 
enfant.  bùfe  furieuse  et  afl'aniée  atteiji,nail  à  ce  niomont  la  lindte  où 
commence  le  territoire  de  l'abbaye.  Elle  laissa  l'enfant  tomber,  sain  et 
sauf,  aux  pieds  de  la  pauvre  mère,  et  disparut  dans  les  profondeurs  de 
la  forôt. 

L'histoire  de'?  Miraclrs  de  sdiul  Benoit  se  tait  J^ur  l'époque  où  les 
i  t'li(|iics  (lu  s:iiiif  |),ilri.in  lii'  fiiii'iit  (nmsportées  à  Orléans.  ( "t'p^Midant, 
quoi  qu'il  eu  suit  du  uiiiMcle  conlf-ti-  ilc  Vlllathn,  dnnl  il  sera  parlé 
plus  loin,  il  i);iraît  certain  qu'elles  nul  t'ié  dépo^^(■'l•s  d.uis  la  crypte  de 
Saiut-Aignan  C'est  là,  du  mohis,  une  trailitiou  lorl  ii'>])ri  table  par 
son  anfiquilé.  Tl  est  d  ailleiirs  très-rationnel  de  p*.'iis»«r  qiit.'  U  s  ujuines, 
après  le  preiiiiei  iiiccndie  de  l'abbaye,  loi*s<pf  ils  furent  forcés,  par  la 
crainte  des  Northmans  cl  par  le  besoin,  df  se  i  ciii  .-r  nioniualauément  à 
Orléans,  auroul  dû  emporter  avec  eux  le  corps  de  saint  Benoit. 


Vlll. 

DONS  DE  CBARLGS-LE-aïAUVE.  —  THtoDKBERT,  ABBÉ.  —  DONATION  DE 
t>RESjiV  PAR  LE  COMTE  EGCARD.  —  OFFICIERS  CLAUSTRAUX. 


Charles-lc-Chauve  accorda  une  protection  toute  particulière  à  l*abbBye. 
La  multiplicité  et  ia  générosité  de  ses  dons  (2)  sont  une  preuve  évidente 
de  son  estime  pour  les  religieux.  Louis-le-Bègue,  son  fils,  régna  trop  peu 
de  temps  et  dans  des  circonstances  trop  agitées  pour  qull  lui  fût  possible 
de  venir,  à  Texemple  de  son  père  et  de  son  aïeul,  se  prosterner  au  pied 
du  tombeau  de  saint  Bendt. 

XIX"  ahhé  :  Tbéodebeit  [de  875  à  885].  —  Les  historiens  de 

l'  iMjay.'  a-<iL,nient  à  In  mort  de  l'abbé  Bernard  la  date  de  875.  L*abbé 
ïhéodebert  lui  succéda  dans  des  Jours  difllcilos,  et  le  monastère  eut 
encore  à  traverser  des  temps  d'épreuves  et  de  détresse.  Mais  avant 

(1)  Bn'v.  Orâ.  S.  Bened.,  fesla  decemb.,  die  4. 

(2)  AuELV.,  Mh  ac.  S.  Bened.,  app^nd.»  p.  H6. 
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d'arriver  à  ces  lugubres  récits,  il  ùaA  d'aboard  signak  r  une  donation 
considérable  fùïe  à  celte  époque  au  monastère  par  un  noble  chevalier. 

Le  conile  Eccard,  ou  Accard,  animé  d'un  sentiment  de  vive  dévotioa 
pour  saint  Benoit  et  d'une  charité  compatissante  pour  les  religieux  de 
Fleury,  que  l'invasion  des  Norllimans  avait  réduits  à  une  nécessité 
extrême,  leur  lit  don  (1),  du  consentement  de  Richilde,  son  épouse,  <lc 
toiis  U's  riches  domaines  qu'il  po?«:^dail  dans  !p  pays  de  M:kon,  d'Autun 
et  de  Chàlon,  ne  se  réservant  qu  un  cens  annuel  deduuze  deniers. 

Pour  (loîiner  (2)  à  celte  donation  tm  caractère  plus  marqué  »lt»  respect 
et  (le  Eccard  viut  hii-iuènie  à  Fleury  en  remellre  l'acte  authentique 
entre  les  luahis  de  Théodebeii.  Le  pieux  et  uohle  eenite  arriva  accom- 
pagné d'Ot^rar  et  de  Fulcoin.  qui  deveuaieul  vassaux  de  l'abbaye.  L'abbé 
de  Saint-Benoit  avait  l'ait  ajipeler  pour  le  recevoir  l'avoué  Arttnanus, 
ainsi  que  tous  les  vas.s;uix  du  monastère  et  plusieurs  sei^ineui's  des 
environs.  Un  ^n  and  nombre  de  religieux  étaient  présents.  Tout  ce  corléj^e 
s'avança  avec  ordre  vei-s  r»V1i»e  de  Sainte-Marie  ;  là  le  comte  Eccard,  se 
tenant  debout  entre  le  ^îrand  autel  et  le  tombeau  de  saint  Benoit,  fit  à 
l'abbé  Théodebert  la  tradition  de  la  charte  de  donation  par  les  mains 
d'Otgai-  et  de  Fulcoin,  ses  vassaux. 

Le  vaste  domaine  dePerecy  ou  Pressy  {Patriciacum)  (3)  était  un  grand 
fief  donné  autrefois  par  Ghariemsgne  à  Tun  de  ses  leudes.  Revenu  i 
Louis-le-Débonnaire  et  à  Pépin  d'Aquitaine»  ce  fief  avait  été  attribué  de 
nouveau  par  ce  dernier  prinoe  au  comte  Eccard  (4).  L'intention  du  pieux 
donateur,  exprimée  dans  Tade  même  de  donation,  était  de  procum  aux 
religieux  de  Fleurir  un  asile  sûr  contre  les  invasions  des  Northmans,  et 
de  pourvoir  à  leur  oitretien. 

Pressy  devint  par  la  suite  un  riche  prieuré  qui  s^augmenta  de  dona- 
tions nouvelles,  et  qui  appartint  toiyours  au  monastère  de  Saint'BenoH 
de  Fleury. 

Le  comte  Eecaid  exprime,  dans  Tacie  de  sa  donation,  le  vœu  d'être 
inhumé  à  Fleury,  près  de  saint  Benoit,  et  demande,  quel  que  soit  le  lieu 
de  sa  mort,  d'y  être  rapporté.  Ne  pourrait-on  pas  voir  dans  ce  vœu  du 
noble  chevalier  une  douce  réminiscence  des  premiers  jours  de  sa  vie,  el 

(1)  Oarf.  PaMc.,ê!paà  PAiard,  charla  1* —  Ces  chartes  sont  traoïcriles 
dam  D.  GBâZAL.  Pnwes,  p.  71f»  717  et  suiv. 

(2)  Cart.  Fairic.,  charla  2« 

(8)  Pressy,  canton  de  f^nint-PonnetHle-Joux,  département  de  Saéiie-et*Loirs. 
(4)  Cari,  Pairie,  charU  0». 
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snpfKMer  qu'il  avait  passé  iia  jeuneps^e  dans  les  écoles  du  monastère,  pour 
y  6tre  initié  aux  pratiques  de  la  piété  et  A  la  eonudssanee  des  belles- 
letties? 

La  mort  d'Eecard  arriva  peu  de  temps  après,  vers  885  (4).  Il  Ait  inhumé 
à  Fleury,  selon  son  désir.  On  Usait  sur  son  tombeau  Tépitaphe  suivante, 
conservée  par  Mabillon  (iinn.  bénéd,,  p.  107): 

Hit  princeps  triplicis  requiescit  Acardus  Jkonerît 
Considis  nrci'  trnrus  trijilirati  numinù  onun* 
Exegtl  meritis  m  ens  celeslihus  uU, 
Laudes  egregii  sibi  dum  tnht  ln'lcmosini* 
Ex  quibtts  una  tibi  concédUui  aurea  raUis, 
Quem  ewuU  âkmii  tùekatam  PaSrkiaiw». 
Hmc  Smedkte  faler,  diketo  parce  patenter 
Et  UtrgifaUbi  tibi  corde  repende  fiietL 
Nam  6/1  sepieneu  ht^raverot  ari  fenestrtu, 
Dum  iumxdo  eorpuB,  eoBlù  tibi  tpiritus  ilw. 

L'obscurité  et  la  rudesse  d'un  pareil  style  dénotent  bien  l*époc{uedc 
celte  pierre  tombale.  La  fin  du  IX«  siècle  et  le  commencement  du  X" 
furent  des  temps  déplorables  à  tous  les  points  de  vue.  L'aflaiblissement 
de  la  discipline  religieuse  avait  produit  une  ignorance  profonde  dans  les 
monastères,  même  dans  celui  de  Fleury,  dont  on  aura  bientôt  à  déplorer 
la  décadence  momentanée.  L'abbé  Tliéodt-bert  fit  cependant  tous  ses 
efforts  pour  soutenir  l'honneur  de  Tabbayo  (  t  de  ses  célèbres  écoles.  Au 
ccmcile  de  Troyes,  que  le  pape  Jean  VIII  présida  en  personne  [878]  (2), 
Théodebert  put  recommander  au  souverain  Pontife  et  aux  Pères  son 
monastère  de  Fleury . 

Le  PajHi  Jean  VllI  accorda  à  l'abbaye,  tlnns  cette  circnn<=tan<'«',  une 
charte  (jui  contirme  tous  ses  priviléjîes,  et  spéc  ialcmeiit  celui  de  pouvoir 
choisir  un  ribbé  ri-^iilicr.  Cette  charte  rentt'riiic  des  particulnrités  infé- 
rossaiiles.  Le  Pupe  y  recounail  que  le  corps»  de  saiiil  Benoit  a  été  tiansl'éré 
dans  eti  monastère.  Il  y  parle  de  deux  hospices  disthicts  fondés  par 
Louis-le-Débonnaire  :  l'hospice  des  pauvres,  et  l'hospice  ou  école  des 
nobles  (3).  II  y  mentionne  une  disposition  administrative  prise  ou  du 

(1)  Cari.  Patrie,  cliarla 

(2)  Labbe,  Conc,  aim.  878  ;  dipl.  de  Jean  VIII  ;  Cart.  Floriac.;  Act.  Ord. 
$.  Bened,f  I.  H,  p.  841. 

(3)  Priv,  mon.  FUmac,,  i,  III  ;  Qane*  GaUk,,  p.  484. 
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moins  maintenue  par  Tabbé  Tbéodebert,  relativement  aux  poMesaioiiB  de 

Tabbaye,  qui  se  composaient,  comme  on  le  fiait,  d'un  grand  nombre  de 
fiefs.  Voici  ce  dont  il  s'agissait. 

A  Torigine,  Tabibé  était  chargé  du  soin  général  de  tous  les  domaines  et 
de  tous  les  revenus.  Pour  les  détails,  il  choisissait  un  religieux  désigné 
80US  le  nom  de  cellerier,  chargé  de  distribuer  à  chacun  toutes  les  clioees 
nécessaires.  Il  n'y  avait  point  de  menses  ou  revenus  distincts,  soit  pour 
les  abbés,  soit  pour  les  religieux  ;  mais  la  haute  position  des  abbés,  qui 
snnvont  no  nVidaienl  pas  au  monastère,  les  frais  de  représentation  à  la 
cour  et  d'expédition  on  temps  de  guerro.  jotnirnt  ces  personnapes  dans 
de  telle.s  dépense^,  ((ii'ils  nlismliMiont  à  eux  soiils  tous  les  revenus  du 
nionasti'^re.  Les  rois  Louis- le-Debunnaire  et  Cliaiies-1«'-Ciiauve  s'étaient 
déjà  préoccupés,  comme  on  l'a  vu,  de  cet  état  de  <  iioses,  si  fâcheux  pour 
les  moines  réduits  aux  demières  nécessités.  Les  revenus  de  l'abbé  et 
ceux  du  wionaslèi(>  lurent  donc,  di-a  ces  temps  anciens,  eoinplètemenf 
séparés,  et  quant  à  leur  provenance,  et  quant  à  leur  emiiloi.  Les  revenus 
des  moines  eiu'ent  également  une  destination  prcci.se  <;l  fiirenl  divisés  en 
plusieurs  portions  affectées  à  des  offices  ou  emplois  créés  pour  subvenir 
aux  divers  besoins  des  religieux,  tels  que  les  vêtements,  la  nourriture,  le 
vin,  les  maladies,  etc.  Les  différents  offices  claustraux,  établis  définitive- 
ment par  Vabbé  Théodebert,  offices  mentionnés  par  la  bulle  de  Jean  VUl, 
devinrent  insensiblement  de  véritables  bénéfices.  Ce  qui  avait  été  établi 
dans  rinlérèt  du  monastère  ne  tarda  pas  à  tourner  à  son  détriment.  On 
avait  voulu,  en  créant  des  offices,  pariag^  les  charges,  dans  un  but 
d*utilité  générale  et  pour  le  bon  ordre,  et  il  arriva  que  Ton  avait  créé, 
sans  le  vouloir,  des  individualités  privilégiées,  au  grand  détriment  de  la 
communauté  et  au  préjudice  de  la  discipline  monastique. 

Les  principaux  offices  de  Tabbaye  de  Fleury  étaient  ceux  du  cellerier, 
ceUartiis;du  camérier,  cameromus;  du  trésorier,  ihesauritarius  ;  du 
prévôt«moine,  jprœpoaUus  manaehus  ;  de  Taumônier,  deemosinarhiâ  ; 
de  l'infirmier,  infirmariuê;  du  maître  de  Toeuvre,  magister  ùperi»;  du 
sous-camérier,  Bvbcamerariua  ;  du  jardinier^  harUAaritu;  du  réfecto- 
rier  ou  oénier,  cœnarius  ;  du  chantre,  atmarius  seu  catiUn'* 

Ces  différents  officiers  claustraux  pouvaietit  <  n  quelque  sorte  s'appro- 
prier les  biens,  les  revenus  et  cens  aflectés  à  leur  charge,  à  la  condition 
de  fournir  aux  religieux  les  choses  prescrites  par  la  régie  et  spécifiées 
dans  leur  mait  l  il  I,ivrésàdes  préoccupations  toutes  temporelles,  ces 
moines  perdirent  bientôt  l'esprit  de  leur  étal .  Leur  ambition  tendait  à 
augmenter  des  revenus  regardés  comme  personnels  :  c'était,  sous  le  froc, 
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autant  de  laboureurs,  de  vignerons  <*t  de  marchands,  qui  introduisaient 
dans  la  vie  intime  du  cloître  le  langage  et  les  habitudes  les  plus  vulgaires 
et  les  plus  opposées  à  la  dignité  et  au  recueillement  de  la  vie  reli- 
gieuse (i). 

Tous  ces  éléments  de  désorganisation  intérieure»  introduits  dans  le 
monastère,  s'y  développaient  d*autant  plus  vite  que  les  saintes  règles,  eu 
égard  au  malheur  des  temps,  ne  pouvaient  plus  y  être  suivies  avec  la 
même  régularité.  Théodcbert  travaillait  activement,  il  est  vrai,  &  relever 
les  mines  que  les  Northmans  avaient  laissées  derrière  eux  ;  mais  il  était 
sans  cesse  arrêté  dans  ses  projets  et  dans  ses  entreprises  par  de  sinistres 
nouvelles. 

K. 

L'aRBAYE  est  RAVAH^E  une  seconde  fois  par  les  northmans.  —  LE 

ROT    CATIT.OMAN    VISITK    l'aP-BAYT-:    EN    RUINE.    LG    DOMAINE  DE 

PRESSIGNY  EST  RESTITUÉ  A  l' ABBAYE. 

Louis-le-R«'gu(*,  qui  r^ia  deux  ans  à  pcino,  avait  essayé  d'arrêter  les 

envahissements  <les  Norlhmaus  en  niarchanl  contre  eux  jusqu'à  Tours, 
secondé  ou  plutôt  dirigé  dans  cette  expédition  par  le  fameux  comte 
Hugues,  qui  veillait  toujours  avec  un  grand  zMe  à  la  défonce  des  bonis 
de  la  Loire  (9).  Il  fut  tout  à  coup  arrêté  par  la  maladie  et  mourut.  Peu 
de  temps  après,  ses  deux  lils  Louis  et  Carioman,  sacrés  dans  l'église  de 
Ferricres,  lui  sncrédt>rcnt. 

C'est  à  l'aniic»"  >^1^^  «ju'il  faut  iil.i*  i  i  le  i  t'i  il  d  Adelerius,  continuateur 
d'Adrevald,  qui  cessa  riie  vei  s  880,  «''iMXfiic  ^généralement  regardée 
comme  celle  de  sa  inoi i  (U;.  Or,  d'après  cet  liistniien,  les  hordes  incen- 
diaires des  Northmans,  que  personne  n'ai  i  èt.iil  plus  sur  la  Loire,  remon- 
Ij^rent  le  flpuve  ju!i(|ii'à  Orléans  ol  vinrent  de  neuveau  ravager  l  ahhaye. 
rrêvenus  à  temps  de  leur  prot:haiiic  arrivée,  les  religieux  se  hâtèrent 
il'entasser  sur  des  charriots  toutes  leurs  richesses  et  leurs  provisions, 
et  se  dirigèrent  vers  La  Cour-Moi'iguy,  avec  rcspérance  de  se  mettre  à 
l'abri  des  fureurs  de  l'ennemi  dans  le  monastère  qu'ils  y  possédaient. 

Qiumd  les  Northmans  débarquèrent  dans  le  val  de  Fleury,  ne  trouinmt 

(1)  D.  CuAZiU.,  luss.,  Uist.  cmtob.  Fîoriac,  lib.  IV»  eh.  \sa. 
(S)  ilfin.  Bertini,  D.  Bqvqubt,  t.  Vlll,  p.  46. 
(3)  Xîrae,  S.  Bate4.,  lib.  1,  appcod.,  p.  8.3. 
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plus  là  que  la  eolitude  et  des  ruines,  ils  se  mirent  à  la  poursuite  des 
moiiies,  en  suivant  Tempreinte  que  les  roues  des  charriols,  chargés  d*un 
lourd  bagage,  avaient  laissée  sur  le  sol  de  la  plaine.  Ils  étaient  sur  le 
point  de  les  atteindre,  »  Dieu  n*avait  eu  pitié  de  la  faiblesse  de  ses 
serviteurs.  Hugues,  Vabbé,  revenait  en  ce  moment,  sur  la  route  de 
Bourgogne,  d*tine  expédition  militaire.  Ses  troupes  étaient  peu  nom- 
breuses et  feiiguées;  mais,  enc4)uragé  par  les  conseils  de  Girbold,  comte 
d*Auxerre,  qui  l'assurait  de  la  protection  de  saint  Benoit,  il  tomba  à 
riroprovisle  sur  les  Norlhmans  et  en  fit  un  grand  carnage.  Après  le 
connbat,  Ilurrues  attesta  qu'au  milieu  de  la  mêlée  saint  Benoit  tenait  les 
biides  (le  son  cheval  de  la  main  gauche,  tandis  que  de  la  droite  il  ren- 
veri^aii  Tennemi  avec  sa  crosse  (1). 

Plusieur?;  auteurs,  entre  autres  Symphoricn  Guyon,  dans  son  Histoire 
d'Orfravs,  placent  à  la  suite  de  cette  invasion  une  niitro  invrision  plus 
terrible  encore.  Ce  serait  dans  cette  circonstnncc  quf  i<  s  religieux  de 
Flcury  auraient  ap(iorté,  m  fuyant,  1>>  rorps  du  sninf  j)atri;iiclie  à 
Orléans,  et  l'ariraiont  déposé  dans  Tc^'llso  do  Saiiif- Ai  ni  ui.  Une  partie 
dos  relijrifix,  restés  imprudemment  ilans  le  nmiiaslrro,  y  auniiont  été 
impitoyablement  massacrés,  au  nombre  de  jîoixantf,  ainsi  que  plusieurs 
seï'viteurs  do  l'abbaye.  Un  certain  comte  Oisilolphc,  averti  par  saint 
Benoit,  dans  une  apparition  noclurue,  auniil  poursuivi  les  Norlliirians  et 
mis  en  déroute  lenr  airnëo.  Ce  serait,  enfin,  le  récit  de  ce  doul)lr  évé- 
nement, raconté  an  l  oi  l'.arlornan  par  le  comte  victorieux  lui-même,  (pii 
aurait  engagé  ce  print  e  à  visitei  les  l  uincs  de  l'abbaye,  dans  l'espoir  de 
se  rendre  .saiul  Benoit  favorable  (2). 

Ce  fait  a  été  avancé  sans  preuves.  Les  historiens  des  Miracles  se  taisent 
sur  cet  horrible  massacre  de  soixante  religieux.  Comment  expliquer  leur 
silence  sur  un  tel  évtoement,  quand  ils  relatent  des  circonstances 
infimm^t  moins  importantes?  Il  est  donc  beaucoup  plus  probable  que 
Carioman,  sollicité  simplement  par  les  instances  de  l'abbé  Théodebert, 
et  animé  d^aiUeurs  par  un  sentiment  de  piété,  crut  devoir  se  rendre 

(i)  Mabillon  (.4h«.  hened.,  ann.  878)  a  cru  voir  la  rrproilia  lion  iconogra- 
phique de  ce  combal  miraculeux,  sculptée  sur  uu  cluipUeuu  du  porche  de  la 
grande  én^ise  du  monastère,  à  droite  ea  eniraot.  C*cst  toot  simplement  la  mise 
en  scène  du  chaji.  1  de  VApocahjpse. 

(S)  Sympborien  GtnroN,  Hitt,  tTOrLj  1. 1,  p.  238  ;  D.  Th.  Lrroy,  884.  Ces 
deux  auteurs  ont  emprunté  leur  r^cilàU  chronique  insérée  dans  le  Btuiare 
Btnedict.j  fest.  decenib.,  die  4*. 
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liiî-méiDey  en  penonne,  à  Fleury,  pour  visiter  les  ruines  de  cette  abbays 
si  renommée  et  de  ses  écoles  naguère  encore  si  florissantes.  Les  bâli> 
ments  oonventuels  n*étaienl  plus  habitables;  la  grande  basilique  de 
Sainte-liarie  n'oflîrait  plus  que  l'image  de  la  dévastation.  Le  tombeau  de 
saint  Benoit  restait  vide  el  sans  honneur  :  son  corps  avait  été  transporté  à 
Orléans,  pour  être  en  sûreté  contre  les  profonations  sacrilèges  des 
Nortiunans. 

Le  pieux  roi  fut  profondément  touché  i  ce  spectacle.  Il  donna  des 
ordres,  et  en  moins  d*un  an,  grâce  à  l'active  surveillance  de  Théodebert» 
le  monastère  fut  réparé  et  Téglise  reconstruite  (1). 

Les  Northmans  n'avaieul  point  encore  cessé  de  répandre  au  loin  la 
terreur  ;  cependant,  les  rives  de  la  Loire,  mieux  défendues,  étaient  moins 
exposées  à  leur  brigandage.  Les  religieux  de  Fleury,  rentrés  dans  leur 
inoiiasiôro  ,  pons<''r(''iit  a  rnmonor  solonncllement  le  rorp«  du  saint 
patriarche,  déposé  à  Orléans,  dans  la  crypte  de  Saint-Âiguan  (2). 

X. 

ILLATiO.N  iiU  C01tI>S  DE  SAINT  BENOIT  u'oiUi^ANS  A  FLKURY. 

La  translation  dos  saintes  reliques  eut  li<Mi  lo  4  décembre  883,  dans  un 
des  bateaux  de  ralj));iye,  préparr  avec  in;i;;iiilicen(  e  pour  cet  usage. 

Le  bruit  du  n'tour  des  s.iiiites  reliques,  ou  doit  naturellement  le  sup- 
poser, s'était  répandu  au  loin.  A  cette  noiivoUe,  toutes  les  populations 
riveraines  descendirent  vers  la  Loire,  pour  saluer  et  implorer  au  passage 
celui  qu'elles  r^^daient  à  juste  titre  comme  le  plus  puissant  protecteur 
de  leurs  contrées,  tant  de  fois  et  si  cruellement  ravagées.  Ce  jour  fût 
doue  un  jour  de  féte,  un  des  plus  touchants  trbmphes  du  saint  patriarche. 
L*hiver  avait  apparemment  suspendu  ses  rigueurs,  d*après  le  souvenir 
traditionnel,  et  Téclat  inattendu,  la  douce  chaleur  du  soleil,  ^joutaient 
encore  à  la  joie  de  ces  pieuses  multitudes  agenouillées  sur  les  bords  du 
fleuve. 

Une  féte  commémorative  de'cette  trayuUUion  mémorable,  qui  prévalut, 
au  XI*  siècle,  sur  la  féte  primitive  de  la  tumulati&n,  était  célébrée 
chaque  année  dans  le  monastère  de  Fleury,  dans  plusieurs  églises  du 

(1)  D.  Ghazal,  Hiât.  eœnob.  Fhriae,,  1. 1,  Kb.  iv»  ch.  xxiv,  p.  138* 
(t^  Symphorien  Guyon,  tftsi.  d'Or/.,  IX*  sièrie. 
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diocèse  d*0rléan8,  cl  d*autres  diocèses  de  France  et  d'Allemagne»  sous 
le  nom  de  fête  <le  Ylllatum  (1).  Mais  à  celie  version,  qui  explique  suffi- 
samment rinstilution  de  cet  anniversaire  solennel,  on  ne  tarda  pas  à  en 

substituer  une  autre.  On  préfera  le  merveilleux  d'un  prodige  sans  preuves 
à  la  simplicité  d'un  fait  incontestable.  En  effet,  Toffioe  de  VJUation  con- 
tenait une  légende  que  les  historiens  de  l'abbaye  n'ont  point  rapportée, 
([ue  les  DoUandistes  ont  regardée  comme  apocryphe,  et  qui,  en  réalité, 
mêlée  d'anachronismes  nombreux,  ne  peut  avoir  aucune  valeur  histo- 
rique. Mp""  de  Beaureg^ard,  êvùque  d'Orléans,  dans  une  noie  manuscrite, 
reproche  aux  Bénédictins  de  l'avoir  admise  trop  facilement  (2). 

Voici  l'histoire  de  la  légende,  et  la  lé,x*'TKlo  ollc-mêmo  do  l'Blation  (li). 
Au  commencement  du  \^  siècle,  tm  jeune  Alloni.ind  <lu  nom  de  Diéderic 
vint  étudier  dans  les  écoles-  du  monastère  do  Flenry,  où  il  prit  l'habit 
religieux  et  retourna  (l;ms  uu  monastère  de  sa  patrie.  Là,  interrogé  par 
son  ahl)!'  mu-  les  usaj^cs  et  los  fêtes  du  monastèro  de  Snint -Benoît,  et  en 
parti«-ulicr  sur  rollk  c  t  l  la  R  ie  de  l'Blalioit  qui  s'y  l  éli'l)!  ait  Ir  5  ilrcembre, 
le  bon  religieux,  tionipé  par  ses  souvenirs,  ou  plutôt  on  voulant  donner 
à  la  \(  rité  trop  sitnplc  de  son  récit  l'attrait  d'un  miracle,  répondit  a  son 
abbé  par  une  liisloin;  qui  parait  éti-c  soi  tir'  do  son  imagination.  D  après 
ce  moine,  les  Northmans  s'étant  dirigés  \ers  le  monastère  de  Floury 
pour  le  piller,  le  corps  de  saint  l'enuît  lut  porté  à  Orléans.  Le  danger 
passé,  on  plaça  le  corps  du  saint  sur  un  bateau,  pour  le  ramener  par  la 
Loire.  C'était  en  hiver,  et  la  rivière  était  gelée  ;  mais  les  glaces  s'ouvrirent 
d'elles-mêmes  pour  livrer  passage  à  rembarcation  qui  portait  les  pré- 
cieuses reliques.  Les  arbres  du  voisinage  se  couvrirent  inslantanémaiit 
de  fleurs.  C'est  pourquoi,  dit  Tauteur,  le  monastère  prit  le  nom  de 
Fleury,  et  le  même  jour,  à  un  an  d'intervalle,  on  institua  une  fiète  solen- 
nelle. (Voir  le  récit  de  Diéderic,  ilcta  SS.  Ord,  S.  Bened.,t.IV,  pars  n.) 

(1)  Voir  la  légende  du  Bréviaire  d'Orlàins  dsos  D.  Th.  UaoT»8g4. 

(2)  P.  Chazal,  t.  I,lib.  tv,  r.  x\v,  p.  131.  en  marge. 

On  rsl  ôtonné  de  voir  qu'au  XYIII*  siècle,  lorsque  I).  Ctiazal,  alors  prieur  de 
S.iinl-lîtMioil,  rcnotivpin  en  17:Î0  les  livres  de  l'<i|liri»  de  Vltlnlwn,  fUe  h'-gende 
ii'ail  jias  clè  raiiicuL'c  à  la  fciitq.ljtiU'  de  la  vi  jilè  lii>)orique,  11  s'opèrail  cepondanl 
■d\oih  uue  sorte  de  réaction  générale  contre  lus  récits  lé|;cuduircs  du  uioyeu  ùgc, 
réaction  qui  ne  se  reDfernia  pas  toujours  dans  les  limites  d'une  saine  oillqae. 
Les  meillears  esprits  subissaient  alors,  et  comme  h  leur  insu ,  les  înAueDces 
folalcs  d'un  seplicisme  historique,  qui  ne  respecta  pas  l'Évangile  luinnéme,  et  ne 
larda  pas  à  s'étendre  mit  vérités  rondaiiieDiales  de  la  foi  chrélieone. 

ra)  DucHGSNE,  UiM,  Franc.,  p.  337. 
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Le  récit  légendaire  de  Diéderic  Be  répandit  en  Âllenuigne  et  revint  en 
France,  &  Fleury  même,  où,  après  quelque  hésKalion,  ï\  fut  aocepté 
comme  authentique.  La  féle  du  4  décembre  perdit  définitivement  son 
nom  de  Tumtdation,  fut  appelée  d'abord  Fe»ium  Lationù;  puis  le  nom 
de  Fête  de  VlUation  prévalut  dans  le  monastère,  ainsi  que  la  légende 
qui  s'installa  dans  le  Bréviaire  monastique  de  Tordre  de  Saint-Benoit. 

Le  corps  de  saint  Benoît  no  fut  pas  descendu  immr'diatement  dans  son 
tombeau.  Les  restaurations  de  la  basilique  de  Sainte-Marie  n*étant  pas 
encore  termiruM  s,  un  dut  attendre  à  l'année  suivante  (i). 

Théodebert  peut  èiro  ro^'ardé  à  juste  titre  comme  un  des  restaurateurs 
les  plus  lélés  de  l'abbaye  de  Fleui^.  11  s'.ITorça,  san^;  beaucoup  desuccès, 
de  maintenir  la  discipline  et  le  culte  des  lettres  dans  ce  monastère, 
fatalement  conduit  à  une  décadoncn  inévitable,  et  mourut  vers  l'année 
885.  Il  avait  on,  qnclrpie  temps  avant  sa  mort,  la  consolation  de  voir 
l  ac*  oniplissi  mcnt  d'un  act«^  de  liante  justice  envers  l'abbaye  :  la  rostî- 
tution  des  domaines  dn  romto  Ki  rard .  domaines  considérables  qui 
constituaient  le  fief  de  Pi  essy  { Patrii  itirmn  ).  Cette  restitution  était  faite, 
avec  tontes  les  marques  du  plun  profond  repentir,  par  les  fils  de  ce  noble 
comte,  Tbéoderif  et  Urso  (2).  Le  comte  lùc-ard,  en  donnant  à  l'abbaye  le 
fief  (le  Pr-cssy.  s". 'Il  rtait  réservé  l'iisntVnit.  A  sa  mort  tons  les  biens  de- 
v.iient  revenir  (Ml  toute  propriété  à  r.ibbaye  ;  ni.iis  les  lil.sd'Eccard,  profitant 
des  troubles  qui  ai,4taient  la  France,  s'étaient  approprié  co  ricbe  héi  itaj:»». 

Lorsque  l'acte  solennel  de  restitution  eut  été  remis  à  l'abbé  Théode- 
bert, il  s'empressa  de  faire  transporter  les  saintes  reliques  à  Pressy, 
moyen  alors  employé  pour  rendre  notoire  et  plus  frappante  la  prise  de 
posaession  d*un  lieu,  au  nom  d*une  abbaye  ou  d*une  église  (3). 

Aimoin,  moine  et  historien  de  Vabbaye  de  Saint-Benott,  dit  qu'au  ' 
témoignage  des  anciens  ces  reliques  portées  à  Pressy  étaient  celles  de 
saint  Benoit,  de  saint  Eucber,  de  saint  Vrain  et  des  saints  martyrs  Gyprien, 
Spirat  et  PantaléGn.  Il  observe  qu*un  souvenir  des  écoles  de  Fleury  se 
rattachait  à  ces  dernières  reliques.  Elles  étaient  dues  i  la  piété  recon- 
naissante d*un  évéque  de  Lyon  envers  un  moine  de  ce  mcmastère  qui 
avait  été  son  professeur  :  guta  liberaUhu»  eum  tnttruxisaet  UUerarum 
sfudtts  (4).  Une  église  fiit  construite  k  Pressy,  monastère  qui  devait 

(1)  D.  Cum,  Bist,  eane^.  Floriae,,  1. 1,  lib.  iv,  c.  xxiv,  p.  134. 

(2)  Gsrl.  de  Prmjf,  apad  PtoAKD. 

(3)  D.  (^àikuHîit,  cvrnoè.  FUfriae.,  1. 1,  lib.  nr,  c.  ixvn,  p.  138. 

(4)  AiKOW,  Mirae.  S.  Bened.,  p.  161. 
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devenir  un  annexe  de  celui  de  Fleury  ;  elle  fut  consacrée,  en  souvenir  de 
Tabbaye  |irineipale,  >oiu  le  vœable  de  Sainte-Marie  et  de  Saint-Benott. 

XI. 

GIRBiCRT,  ABBÉ.  —  aESTAURATION  DBS  FORTIHUATIONS  OU  NON^ViiTÉRE. 

XX-î  nhhé  :  Girberl  885  à  896].  —  Ce  rplifrieux  pucrédri  à  l'abbé 
Théodebert,  mort  vf^rs  Tatuiro  885.  Il  est  certain  qu'il  administrait 
l'abbaye  en  889,  puisque  son  nom  figure  à  cette  date  en  (jnalité  d'abbé 
dans  une  cbarle  de  donation  (i).  Cette  donafio!)  du  '^n'-nèreux  et  noble 
chevalier  éduen  Wulfard  est  datée  do  la  secon  Ir  année  du  réunie  d'Eudes. 

Depuis  la  mort  préinaturéc  de  Louis- li  -l].-^nic,  1rs  rois  de  France 
s'ét«uent  succédé  avec  une  tlésolaute  r  apidité  :  Louis  et  Carlotnan,  ses 
fils,  avaient  régné  cinq  ans  à  peine,  de  870  à  8Hi,  f^harles-le-Gros,  petit- 
fils  de  Louis-le-Débonnairo,  préféré  par  les  fjiainis  à  Gharles-le-Simple, 
frère  de  Loui»  et  de  Carloman,  resta  peudanl  six  ans  sur  le  trène,  qu'il 
occupa  en  qualité  de  roi  et  d'empereur,  car,  par  suite  d'événements 
vari^,  tout  l'héritage  de  Charlemagne  ae  trouva  entre  ses  mains.  Mais 
impoiaaant  à  gouverner  fant  de  peuples  réunis,  ce  monarque  ne  sai  pas 
mtoie  définadre  son  propre  royaume  contre  les  Northmana.  Ces  bariiares 
triomphaient  au  milieu  des  ruines  amoncelées  autour  d*eux.  Leur  audace 
croissait  en  proportion  de  leur  succès  (S).  Sous  la  conduite  de  BoUon, 
ils  vinrent  de  nouveau  assiéger  Paris,  qui  ftit  vaillamment  défendu  par 
ses  habitants,  encouragés  par  Teacemple  de  leur  évéque  Goalin  et  de  leur 
comte  Eudes,  fils  de  Robert>le-Fort.  Ge  siège  mémorable  dura  dix>huit 
mois.  Gharles-le-Gros  n*était  arrivé  que  pour  frire  un  Iflche  et  honteux 
fndté,  à  prix  d*ai|;ent,  avec  Tennemi,  d^à  à  demi-vaiaeu  ;  aussi  cet 
empereur,  indigne  du  sceptre  qu*il  portait,  fùt^il  déposé  en  887,  &  la 
diète  de  Tribur,  où  l'empire  carlovingien  fut  pour  jamais  démembré. 
Mais  ce  n'était  pas  seuleaaent  l'empire  qui  était  déniend}ré  :  c'était  aussi 
le  royaume  de  France,  ou  plutôt  la  royauté  elle-même.  L'hérédité  des 
fiefs  et  des  bénéfices  avait  couvert  la  France  d'une  multitude  de  petits 
rois  absolus,  indépendants,  tels  que  les  ducs  de  Gascogne,  les  comtes  de 
Toulouse,  d'Auvergne,  de  Périgord,  du  Poitou,  du  Berri,  au  sud  de  la 

(1)  Cart.  de  Pressy,  chnrt.  27.  apud  PéaARD. 
(S)  Dufunr,  Hiit.  de  France,  1. 1,  p.  235. 
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Loire  ;  les  comtes  du  Forez,  de  Boui^ogne,  de  France,  de  Flandre  et  de 
Bretagne,  à  Test  et  au  nord  de  ce  fleuvo.  Ce  fut  alors  surtout  que  les 
populations,  lasses  de  fuir  à  rapproche  des  Northmans  et  de  se  retirer 
au  milieu  d*v^  l>t>is,  avpr  les  bètes  fauves,  levèrent  la  tète  en/in,  rés<»- 
lurent  de  se  défendre  elles-mêmes  et  con^tl  uisii  eiil  çà  et  là  des  forts,  des 
i  hàteaux,  des  retranchements  inexpugnables,  sur  le  sommet  des  collines, 
dans  les  gorges  des  nionla}j:neR,  an  pué  des  nouvoï«. 

Les  abbayes  relevèrent  leurs  atu  ioniios  fortifications,  et  celle  de  Fleury 
en  particulier  fît  (  on<^tnnro  un  fort  pour  servir  d'asale  aux  moines  contre 
une  invasion  subito  et  imprévue  (1). 

Les  cliàteaux  et  l«'s  forteresses  Alevés  cotjtre  los  »  iivabisseurs  du 
IX»  siècle  devinrent  [»lns  tard  la  lerivur  des  (  amiia^im  s,  quand  b  féoda- 
lité, qni  avait  en  sa  rajsi>ii  tfétre  et  sa  léfiitimilé,  devint  oppressive,  et 
quand  Ic.^  grands  seigneurs  se  cnu'enf  autorisés  à  ti-.iiislonner  en  une 
domination  injuste  et  arbitraire  la  proteclion  qu'ils  devaient  à  leurs 
subordonnés  (2). 

Le  comt»'  Eiules  avait  été  éln  roi  de  Fi  ance  en  887  ;  mais  il  ne  fut 
reconnu  que  par  les  seigneurs  d'entre  Loire  et  Meuse.  La  rivalité  qui 
s'établit  entre  ce  prince  et  Charles-le-Simple,  le  fils  posthume  de  Louis- 
le-6ègue,  reconnu  et  soutenu  par  le  duc  de  Boui^uguo,  les  comtes  de 
Vermandoû,  de  Peitiers  et  d'Auvergne,  fil  succéder  en  France,  aux 
maux  causés  par  les  barbares,  ceux  que  la  guerre  dvile  entraîne  tou- 
jours à  sa  suite. 

Or,  la  seconde  année  du  règae  du  roi  Eudes,  en  889,  un  noble  éduen, 
Vulfiurd ,  homme  qui  joignait  à  de  grandes  richesses  une  générosité 
admirable,  fit  don  de  ses  biens  c  au  monastère  de  Sainte-lllarie,  de 
c  Saint-Pierre  et  de  Saint-Benott  t  (ce  sont  I&  les  termes  de  la  charte 
de  donation),  «  monastère  situé  à  Fleury,  où  le  vénérable  i^bé  Glrbert 
r  était  &  la  téte  d'un  grand  nombre  de  moines  (3).  »  Ces  biens  que 
mentionne  la  charte  étaient  situés  dans  le  pays  d*Àutun  et  à  Fleury. 
Le  domaine  d*Âutun  se  nonunait  Cita. 

Vers  807,  les  Northmans  s^étaient  encore  répandus  en  bandes  nom- 
breuses pai'  toute  la  France.  Ils  prirent  et  saccagèrent  Meanx,  Troyes, 
Toul,  Verdun,  Évreux,  Saint-L6.  <  La  prédiction  du  Seigneur,  »  disait 

(1)  Ce  fort  Alt  élevé  à  l'angle  sud-eoest  do  monastère;  il  est  désigné  dans  les 

chartes  sotis  In  nom  de  fort  de  Vitry. 

(2)  DrpjiY,  Hist.  de  France,  1. 1,  p.  342. 

(3)  Apud  PÉRARD,  p.  40  et  scq. 
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le  concile  de  Metz»  <  va  s'accomplir  :  «r  Les  étrangers  dévoreront  votre 
ff  terre  sous  vos  yeux  et  en  feront  un  désert.  »  Le  désert,  en  effet, 
s'étendsit  tous  les  jours  ;  la  disette  était  générale.  Ce  fut  sans  doute  dans 
ces  circonstances  que  Tabbaye  de  Fleury,  menacée  d'une  nouvelle  ruine, 
Iht  délivrée  par.  la  protection  de  ssint  Benoit,  sous  le  successeur  de 
Girbert. 

xn. 

LAMBERT,  ABBÉ.  —  î.KS  NOUTIIMANS,  SOI  S  LA  CONDUITE  D£  LEUR  CUEF 
HAINÂLDUS,  s'emparent  DE  L*AfiBAYE. 

XXl"  ahh,'-.  Lambert  [de  896  à  030].  —  T.amliert,  qu'il  faut  placer 
sur  la  lislo  des  alih»'s  de  Fleury  à  la  suite  de  Girbert,  sans  tonîr  rornpfp 
des  iiitiiis  de  Uicliard  of  <1»^  Milon,  admis  sans  preuves  par  (puMques 
nnliM')  '^^,  «gouverna  le  monastère  «le  Saint-Benoit  à  l'une  des  plus  tristes 
époques  qu'il  ait  eu  à  traverser,  la  fin  du  ÎX"  ol  les  prerniiTos  anurps  du 

sirrle.  On  jiotit  placer  sou  élection  vers  Tannée  896.  î.o  saint  pati  iarche, 
doiil  los  ]in'Ti(Mix  i-estes  reposaient  dans  l'église  rrstauirr  de  Snintc- 
Marie,  voyant  la  piété  délaillautc  de  ses  enfants,  Vdulul  sans  doute  essayer 
de  les  ranit  iier  à  la  ferveur  de  leurs  premiers  jours,  en  leur  manifesUmt 
de  nouveau  la  puissance  de  sa  proteetiou. 

Rainaldus,  chef  d'une  bande  de  Northmans  qui  parcouraient  le  fleuve 
de  Loire  dans  leurs  barques  (i),  s'était  arrêté  &  Fleury  pour  piller  le 
momtstèra.  Les  religieux,  à  son  approche,  s'enfuirent  en  un  lieu  écarté, 
où  ils  trouvèrent  un  a»lle  préparé  par  la  sollicitude  de  Lambert,  leur 
abbé.  Ils  avaient  emporté  avec  eux  le  corps  de  saint  Benoit.  Quand 
Rainaldus  entra  dans  Tabbaye,  il  la  trouva  déserte;  mais  il  résolut  d*y 
séjourner  quelque  temps  et  de  faire  de  ce  lieu  un  centre  d*où  il  partirait 
pour  ravager  toute  la  contrée.  Il  s*était  donc  établi  avec  les  siens  dans 
les  bâtiments  et  dans  le  dortoir  des  religieux.  Pendant  une  nuit,  comme 
il  dormait  profondément,  saint  Benoit,  accompagné  d'un  religieux  et  d*ttn 
jeune  enfant,  lui  apparut.  B  feut  remarquer  encore  id  que  rhistorien 
de?  Miracle$  de  saint  Benott,  dans  son  récit  légendaii*e,  lait  apparaître 
le  saint  patriarche  accompagné  d'un  jeune  enfant.  Évideuunent,  c'était 
pour  faire  comprendre  que  les  é(  «des  du  monastère,  autant  que  le  monas- 
tère lui-même,  étaient  l'objet  de  ses  solUcitiides  et  participaient  au 

(1)  Anom,  Mirae,  S»  Bened.,  p.  96. 
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bienfait  de  su  protection.  Le  saint  avait  la  physionomie  d'un  vieillard 
vénérnhjp  :  ça  chcvoliin'  était  blanche  comme  In  neijîe  ;  il  toriait  en  sa 
main  un  l);it<Mi  on  >  ixtsso  .-ibbaliale.  «  Que  t'ai-je  lait,  ù  riaiii;ililiis.  pour 
«  venir  «roMlilc-  .liusi  ma  dt-mpure  et  rello  do  mes  cnrauls?  Mais, 
«  sache-le  iiK  ii.jo  saurai  arrêter  tes  projets,  «  t  iciult»"  aux  sei"viteui*s  du 
«  Christ  et  à  mon  tombeau  la  tranquillité  et  la  paix.  »  Ayant  dit  ces 
mots,  il  lrap}ta  de  sa  crosse  la  lèli'  du  païen,  ffui  n'avait  pas  craint  de 
proCmt  r  j>ar  d'impui-es  orgies  le  lieu  sanit  doid  il  s'était  empai'é,  et  il  lui 
prédit  une  mort  prochaine. 

Haiuaklutî,  épouvanté,  appela  à  «rrands  cris  ses  soldaU;,  leur  raconta  sa 
vision,  leur  dit  quel  coup  ternlile  il  avait  reçu  à  la  t<!'te,  quelle  effroyable 
prophétie  il  venait  d'entendre,  et  leur  donna  aussitôt  des  ordres  pour 
retourner  dans  leur  camp,  prèa  de  Rouen,  sur  les  bords  de  la  Sëne.  L& 
il  rendit  le  dernier  soupir,  au  milieu  d*effroyables  douleurs.  A  sa  mort, 
une  tempête  aobite  répandit  au  loin  la  terreur  et  Teffroi.  Les  liens  des 
capttft  furent  brisés;  les  chevaux  des  Northmans  qui  paissaient  dans  la 
prairie  furent  dispersés,  libres  d^entraves  ;  les  maisons  furent  presque 
toutes  renversées,  et  lorsque  le  corps  de  Rainaldus  eut  été  déposé  sous 
un  monticule  ou  tumulus,  selon  l'usage,  la  tempête,  redoublant  ses 
fureurs,  emporta  comme  de  la  poussière  cette  terre  humide,  souleva  et 
roula  jusque  dans  la  Seine,  péle-méle  avec  son  cadavre,  les  pierres  de 
son  tombeau. 

En  mém<Hre  de  oetévéïMinent,  dit  Aimoin,  les  anciens  placèrent  dans 
le  mur  du  nord  de  la  basilique  de  Sainte-Marie  Teffigie  en  marbre  de  la 
tète  de  Timpie  Rainaldus,  afin  de  faire  connaître  aux  générations  futures 
la  tenible  vengeance  que  Dieu  exerce  contre  ses  ennemis  (1). 

Si  l'on  jette  un  regard  rétrospectif  sur  l'histoire  de  l'abbaye  de  Fleury 
au  1X«  siècle,  on  verra  que  depuis  le  savant  évèque  d'Orléans  Théodulphe, 
qui  gouverna  sous  Gharlemagne  le  monastère  avec  tant  de  sagesse  et  de 
science,  la  plupart  de  ses  successeurs  furent,  commo  lui,  mêlés  aux 
atTairps  publiques.  Leur  nom  apparaît  avec  honneur  sur  les  listes  des 
Pères  des  conciles,  et,  on  In  snit,  les  c<mciles  contribuaient  activement  au 
gouvernement  de  l'empire  des  Francs  sous  les  carlovin^iieus.  Le  monas- 
tère de  Saint-Benoit  avait  donc  sa  larpe  part  d'influeMce  religieuse  et 
civile,  à  cette  époque  qui  fut  par  excellence  le  rt^ne  de  l  Église  catho- 
lique. 

(i)  AiMOiN,  Mirur.  S.  Bened.,  p.  %.  —  Voir,  deimème  partie,  description  de 
l'église  de  Saiut-iienoît. 
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c  Au  DL*  siède,  en  eSèl,  la  royauté  tumbaii,  ta  féodalité  montait. 
€  L'une  avait  perdu  sa  force  ;  l'autre  n'avait  pas  encore  acquis  celle 
€  qu*elle  eut  bientôt  :  i'Ki^Hse  seule  avait  toute  la  sienne.  Rien  ne  lui 
c  manquait:  supériorité  de  lumière  et  de  moralité,  foi  ardente  des 
c  populations,  riches  domaines.  Enfin,  alors  que  tout  se  divisait,  et  que 
c  la  société  civile  et  la  société  politique  fî'»>n  allaioTit  en  mietl.  s,  lo  c  orps 
c  ecclésiastique  montrait  son  unité  et  la  vie  qui  ruuiinait,  dans  If^s 
«  cinquante-six  conciles  réunis  en  France  durant  lionte-quatre 
«  années  du  règne  de  Charles-le-Chauvf».  î.ps  évèqucs  irétaient  pas 
c  seulement  les  ministres  de  la  religiou  :  ils  participaient  dans  ce  siècle 
ff  à  l'administration  publique. 

€  C'était  une  chose  heurcuso  que  <  ette  puissance  de  rÉgli»»'  eu  de  tels 
«  siècles,  car  lorsque  tout  était  livi-é  au  plus  fort,  elle  rappelait  qu'au- 
«  dessus  de  la  force  il  y  avait  la  justice  ;  en  présence  du  principe  aristo- 
«  ciutique  de  l'organisation  féodale,  elle  posait  celui  de  la  fraternité 
«  humaine  ;  au  lieu  de  l  liéréditr-  et  du  droit  d'aînesse  qui  prévalait  dans 
c  la  société  civile,  elle  pratiquait  pour  elle-même  l'élection  et  proclamait 
c  les  droits  de  rintelligence.  Si  la  prérogative  qu'elle  revendiquait  de 
c  déposer  les  rds  était  une  usurpation  sur  Tautorité  civile,  il  foutrecon» 
c  naître  que  celle-ci  n'avait  alors  d'autre  contre-poids  que  le  pouvoir  des 
c  évéques,  et  le  foible,  l'opprimé,  d'autre  garantie  que  la  protection  de 
c  l'Église.  »  (DURUY,  Hiat,  de  France,  1. 1,  p.  240.) 

Toutefois,  il  en  faut  convenir,  si  les  monastères  en  général,  et  spécîa* 
lement  celui  de  Fleury,  gagnaient  en  importance  politique  par  la  haute 
position  que  les  aUbés  avaient  à  la  cour  des  rois,  et  par  l'influence  qu'ils 
exerçaient  dans  leurs  conseils,  ils  perdaieiit  de  plus  en  plus  l'esprit  reli- 
gieux, incompatible  avec  les  affaires  du  siècle,  et  la  discipline  s'y  affaiblissait 
de  jour  en  jour.  Les  événements  vinrent  encore  compliquer  ces  causes 
de  désordre,  et  il  arriva  que  les  dernières  années  du  IX'  sir  *  le  et  les 
premières  années  du  X«,  comme  on  a  pu  déjà  l'entrevoir,  furent  pour 
l'abbaye  de  Saint-Benoit  des  années  de  délaillance  et  de  désorganisation. 
La  France  était  alors  en  proie  à  deux  grands  fléaux,  l'anarchie  et  les 
invasions  étranfîtrcs.  I.rs  localités  riveraines  des  fleuves  par  où  les 
Nortiiniaus  pénétraient  en  France  eurent  parliculifrement  à  souffrir  des 
malheurs  publics.  La  Loire  était  une  des  jj^randes  voies  ouveiies  aux 
hordes  barbares,  et  Fleury  se  trouvait  «ilué  sur  ses  rives.  Les  moines, 
sans  cesse  sur  le  qui-vive,  étaient  souvent  forcés  de  prendre  la  fuite 
piécipiLunment  cl  d»^  clierclifr  un  refuge,  soit  sous  les  murs  d'Orléans, 
soit  dan.s  les  bois  du  Gàtinais  ou  dans  les  solitudes  de  la  Sologne,  en 
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emportant  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux.  Au  milieu  de  cette  vie 
aventureuse,  il  n'était  plus  possible  d'observer  les  règles  monastiques. 
Dos  désordres  ^rlissèront  nécessairement  dans  la  vio  des  religieux.  Le 
calme  et  la  sécurité  nécessaires  aux  ('•tudes  disparunul  ;  le  relâchement 
des  mœurs  et  de  la  difciplino  «''toiiiy.i  le  «xni'it  des  lotît  es,  inten  ompit  les 
travaux  c  oinnu  nrf's,  et  il  l'aliiit  unsiùilc  de  lutte,  de  réforme,  de  persé- 
vérance et  de  labeur,  pour  n  plicer  l'abbaye  de  Fleui7  sur  les  hauUMirs 
d'où  elle  n'aurait  jamais  dù  descendre,  et  pour  lui  rendre,  avcr  tout 
Téclat  de  sa  renomint'e  jusque-l<\  si  pure,  celte  prospérité  littéraire, 
cette  splendeur  de  la  science  et  de  la  sainteté  dont  on  ne  considère  en 
elle  l'obscurcissement  momentané  qu'avec  douleur. 
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OHAPITRË  VL 

PREMIÈRE  RÉFORME  ET  RÉGÉNÉRATION  DU  MONASTÈRE  DE 
FLEURY  AU  COMMENCEMENT  DU  X«  SffiCLE. 


I.  D<?pi' ris'pmpnt  clf  la  (îUci;  line  monastlqu-'  npi  ès  li's  invasions  t?f»s  NorHiirtnn-.  — 
il.  Soiol  Odoo,  abb6  ;  ses  premières  années  ;  son  zèle  pour  la  réforme  des  monastères 
dégénéréa.  —  lit.  Saint  Odon  aoeepto  la  nihsioD  da  réformar  le  noiiailèn  do  Ftotiry> 
SainUBenoit.  —  IV.  Sainl  Odcn,  d<  venu  abbé  de  Saint-Bcnclt,  travaille  4  la  réforme  dot 
monastères  d'Italie  et  d'Anglctorm.  —  V*.  Mort  d»;  sninl  Odon;  ses  ouvrages  ;  sps  di-^ciplc*. 
—  VI.  Archambsult,  abbé.  Sami  O&gard  ;  saint  CadroC. —  VII.  Miracles  racontes  par 
Atmoto.  RétobliaaeiDasl  d«a  éeotoa  du  mooaaUra.  Dooalîoa  da  doawina  da  Dié  llûla  i 

l'aLL.i  y  e  y  ht  id  ]■•  et,  ri;  -Jrc       I;ir;g  r     .  —  VI ÎI.  Viiir.idc .  abVié .  Rfl'q  Uf;  do  '^lint 

Paul  Léon.  Origines  du  prieuré  de  ChAtilloQ'Sur-Loire.  —  Saint  OswaJd  prend  l'habit 
religieux  i  8aiiii>8tDoli }  ratourna  aa  Angtotarra  ;  élu  évèqaa  dToric. 


DÉPÉRB96EMCNT  DE  LA  DiSCtPUNE  HOXAâTIQUE  APRÈS  LES  INVASIONS 

DES  KORTHHANS. 

I/abbé  I^mbcrt,  qui  avait  été  éhi  abbé  de  Fleury  en  806,  continua  à 
adminifrtrer  Tabbaye  jusqu^en  930,  époque  probable  de  sa  mort. 

En  0xantà99O  la  mort  de  Tabbé  Lambert,  on  se  trouve  très-rapproché 
de  la  vérité  d*une  date  certaine,  car  il  administrait  encore  Tabbaye  sous 
le  règne  de  Raoul,  successeur  de  Robert,  frère  du  roi  Eudes.  Raoul  occupa 
le  trtae  de  France  de  923  à  929.  A  cette  époque,  un  nommé  Guarulfe, 
qui  se  disait  le  plusjpetit  de»  terviteun  du  Ckriêt,  vint  trouver  à  Fleury 
Fabbé  Lambert  et  lui  demanda  une  association  de  prières  avec  ses  moines. 
Pour  obtenir  cette  faveur,  il  lit  don  de  certains  prés  désignés  dans  l'acte 
de  donation,  acte  passé  A  Fleury  même,  actum  FUmaco  tempore  reve- 
rendi  LamberH  oMfatiSf  régnante  Bodulfho  rege  (i). 

(1)  Apud  PiBAiiD,  p.  ao. 
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QM^déb  auteurs  dbanent  à  l'abbé  Lambert ,  pour  suoeesseure^ 
Antelme  et  Bernard  U.  It  ne  a»  passa,  du  reite,  rien  d*int4feBlnnrpour 
l'hiitoin  de  l'abbaife  sous  eet  d«us  abbés,  dont  Pexistenoe  est  douteuse. 

LaX*  si^le,  que  Ton  peut  regarder  eomme  une  des  époques  U's  plus 
triâtes  de  Vikistoire,  ce  siècle  pendant  lequel  le  monde  civilisé  retomba  de 
noumu  dans  les  tén&bres  tpua  la  poissante  main  de  Gharlemagne  s'était 
elbreée  de  diaaiper,  ne  fut  pas  seulement  tm  siède  d^ij^orance  :  il  fut 
encore  un  siècle  de  violences  et  de  scandales.  Cependant,  la  religion  et 
les  lettres,  la  vertu  et  la  sc&enee  rendontrëmnt  quelques  hommes,  trop 
rares  il  «al  vra$«  dont  les  écrits  et  la  sainteté  furent  la  sauvegarde  provi* 
duntidUe  des  grands  principes  dé  la  foi  shrétienBe  et  des  saines  traditions 
UMéndree.  Qiielqaes  abbayes  sttrioul  contribuèrent  puissamment  à  arrêter 
les  progrès  de  la  baibarie  qui  menaçait  d'envahir  encore'  l*Ég;IÎBe  et  la 
sodélé,  et  parmi  ces  monastères  il  est  juste  de  placer  en  première  ^ne 
celui  de  Fleury-SaintrBoioit,  qui  devint,  pendant  les  dernières  années  du 
X*  siècle,  après  la  réforme  de  suint  Odon,  un  véritable  foyer  d'études 
religieuses,  iiistoriqucs  (  t  littéraires,  et  s'éleva  à  son  plus  haut  degré  de 
prospéritr,  on  pourrait  dire  de  ^iilfudi-nr. 

Les  dernières  années  de  la  vie  de  l'abbé  Lambert  auront  dii  s'écouler 
dans  les  aiiifuisscs  d'nnc  Ame  abreuvée  d'amertume  et  de  chagrins. 
La  plupart  des  relijncux,  eOrayés  par  la  crainte  des  Northmans,  avaient 
abandonné  le  nionafifi  rf  pour  se  retirer  dans  jours  familles,  et  reux  qui 
restaient  n'y  pratiquaient  plu*:  aucune  r^gle;  les  devoir^^  les  plus  essen- 
tiels du  christianisme  eux-inènies  y  l'-l^iient  né{fli<fés.  Ces  moines  dégénérés 
n'avaient  plus  entre  eux  les  r.ipjuu  ts  d'une  douce  t'ruternité.  Ils  vivaient 
réunis  sous  le  même  toit,  dit  le  moine  .li';ni  (1);  mais  ilîï  étaient  divist-s 
de  cd'ur  et  trànie.  Ils  n'avaient  de  commun  que  les  vices  et  donnaient 
en  leur  pe  rsonne  la  démonstndion  de  cette  terrible  vérité  :  que  le  Uiépri^^ 
d'une  vocation  sainte  et  Tabus  des  grâces  divines  conduisent  aux  abîmes. 

Bien  que  la  France  ne  fût  point  encore  délivrée  eomplèteitiont  des 
incursions  cimemies,  cependant  un  évéïienn-nt  '^rave  s'était  accompli  dans 
l'intérêt  de  la  religion  et  de  la  tranquillité  des  peuples.  Charles-le-SimpIe, 
resté  sans  opposition  seul  roi  de  France  en  8D8,  après  la  mort  d'Eudes,  son 
rival,  avait  eu  913  donné  Gisèle,  sa  fille;  en  mariage  à  l'un  des  chefs  les 
plus  redotttés  des  Northmans,  auquel  il  céda  eu  même  temps  la  belle  et 
rkhe  province  qui  prit  dès  lors  le  nom  de  ses  nouveaux  possesseurs. 
Or,  RoUon,  devenu,  depuis  son  baptême  et  son  mariage,  Robert,  duc  de 

(I)  Mabill.,  AtM.  Be»ed,,  U  III,  1.  xui;  Joan.,  numach.,  Vita  S,  Odonâ» 
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Nofinaiiâie,  avait,  étant  eneore  pèièn,  conçu  à»  grandi  aentimenlt  de 
ciBinte  et  de  vénération  pour  saint  Benoit ,  sentiments  que  la  mort 
tragique  du  chef  northman,  Rainaldua,  avait  sans  doute  fait  naître  dans 
son  Ame»  et  qui  devinrent  alora  la  sauv^jarde  de  Tabbaye  de  Fleury.  En 
effet,  dans  une  excuraon  entreprise  pour  ravager  la  Bouigogne,  il 
donna  ordre  à  ses  soldats,  non  seulement  de  respecter  le  monastère  de 
Saint*  Benoit,  mais  aussi  toute  la  oontrée  qui  ravinmnait  le  tombeau 
de  ce  saint,  dont  il  redoutait  la  vengeance  (1). 

En  vain  lo  saint  patriarche  avait  obtenu  du  ciel  aide  et  protection  pour 
les  relji^ieux  indignes  qui  déshonoraient  son  nom  et  profanaient  son 
fonibeau  ;  ils  n'en  continuaient  pas  moins  de  vivre  dans  le  désordre.  11 
leur  fallait  un  libérateur  qui  les  retirât  pour  ainsi  dire  malpfrii^  eux  des 
profondeurs  du  ni;tl.  i'.r  libri  atrur  vivait,  et  on  le  verra  bientôt  a|>porter 
la  paix  de  Dieu  à  ces  lioimues  égarés. 

II. 

SAUNT  ODON,  ABBÈ.        SES  PREMIÈRES  ANNÉES.  —  SON  ZÈLE  POUR  LA 
RÉPOnME  I»B8  MOKASliRBS  DÉGÉNÉRÉS. 

XXII"  nbbé  :  Saint  Odou  [de  930  ù  943].  —  l.n  l'an  930,  le  roi 
liaoul  revenait  vainqueur  d'une  expédition  faite  en  Aquitaine  pour 
délivrer  cette  contrée  des  agressions  et  des  rapines  de  quelques  hordes 
de  Northmans  insoumises  à  leur  due  Robert  Dans  cette  circonstance, 
un  noUe  et  illustre  comte,  connu  par  sa  piété  et  son  aàle  religieux,  le 
comte  Élioard  (2),  se  présenta  à  lui  et  lui  demanda  le  monastère  de 
Fleury,  qui  n'avait  plus  d*abbé  depuis  la  mort  de  Lambert.  Les  raisons 
qu*il  alléguait  étaient  si  fortes  et  d'un  ordre  didées  si  élevées,  que  le  roi 
octroya  de  suite  sa  demande.  Le  comte  Élinard,  en  effet,  avait  vu  Tétat 
déplorable  du  célèbre  monastère  de  Fleury  :  ses  écoles,  naguèra  si 
brillantes,  étaient  désertes;  ses  lieux  régulien  n'étaient  plus  qu'un 
rapaire  odieux  d'hommes  avilis,  qui  ne  portaient  même  plus  l'habit 
religieux,  umbnUieum  habUum  gestantes;  ses  magnifiques  domaines, 
abandonnés  ou  exploités  au  profit  de  l'avarice  de  ceux  qui  s'en  étaient 
constitués  les  propriétaires,  n'étaient  plus,  selon  l'intention  du  pieux 

(1)  DuDo,  1.  II  ;  Guill.  GemeUcetws;  BliiiLL.,  Avn.  Beneâ,,  ann.  909. 

(2)  iUBU.u,  An».  Bmed,,  aan.  930. 
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fondateur  de  Viihhtej^,  k  rémunénlioD  de  vnis  religieux  chargés  d'ina- 
truire  la  jeuneaae  etde  furier  pour  les  vivants  et  pour  les  morts.  A  ce 
spectacle  aflligeant,  Tàmc  du  noble  comte  sY>tait  émue»  el  il  avait  résolu 
d  apporter  remède  à  un  si  grand  mal.  Puiir  réussir  dans  une  entreprise  de 
cette  importance,  il  lui  rallaîtrintelligente  et  forte  coopératioa  d'un  saint.  Sa 
pensée  s'était  donc  portée  sur  un  r> n  vent  religieux  qui,  appelé  à  gouverner 
le  monastère  de  Cluny,  y  avait  introduit  avec  la  règle  de  saint  Benoit, 
réformée  ou  plutAl  complélc'c  par  ks  conciles  du  dernier  siècle,  l'esprit 
religieux,  Tamour  de  la  disciplina  niunaslique  et  la  ferveur  de  la  piété. 
Ce  religieux  était  Odon,  (jui  lut,  par  s;i  sainteté  et  sa  science,  par  l'élé- 
vation de  son  esprit  rt  la  di  oitiire  de  son  àme,  une  des  plus  puics  et  des 
plus  éclatantes  lumièjcs,  un  des  plus  beaux  caractères  de  l'Église  de 
France,  dans  ce  siècle  de  leuebres  et  d'abaissement  moral.  Un  grand 
nombre  de  inonastcres  déj^énérés,  et  en  pailiculier  celui  de  Fleury, 
durent  à  sou  zèle  luic  salutaire  réforme  et  une  véritable  reuaissaoce 
Spintuellc  (1). 

Né  en  Tan  879  (2),  Udon  avait  été  élevé  d"al)Ord  par  Foulqiics-le-Ron, 
Comte  d'Angers,  et  par  Guillaume-le-Débonnaire,  duc  U  AquiLune, 
fondateur  de  Cl  un j .  Abixm,  père  d'Odun,  était  lié  d'une  étroite  amitié 
avec  ces  deux  seigueuj-s.  C'était  un  homme  d'une  grande  vertu.  Il  avait 
ofiEert  sou  ûls  à  saint  Mai'tin  ;  mais  en  voyant  les  heureuses  dispositioos 
d*Odon  pour  la  science,  il  8*était  laissé  gagner  par  un  aentiniMit  d'amln- 
lion,  avait  retiré  son  fils  du  monastère  de  Tours  pour  lui  donner  carnère 
dans  le  monde,  sous  la  haute  protection  du  due  d'Aquitaine.  Il  est  à 
remarquer  à  ce  aujet  que  les  jeunes  enlants  ofleris  aux  saints  patrons 
des  monastères  subissaient  forcément  la  conséquence  de  la  consécration 
qui  avait  été  faite  de  leur  personne  par  Tentremise  de  leurs  parents  :  ils 
devaient  se  fiiire  religieux.  Tel  avait  été  le  décret  d'un  concile  qui  désap- 
prouve et  condamne  la  conduite  contraire  à  cette  décision. 

Odon,  dès  son  entrée  dans  le  inonde,  M  atteint  d'une  douloureuse  et 
persévérante  indisposition  qui  absorbait  ses  Ibcultés  intellectuelles,  et 
qui  ne  cessa  qu'à  sa  rentrée  au  monastère  de  Saintrlfartin  de  Toun,  où 
Fottlquea4e>Bon  lui  donna  une  cellule  et  une  prébende  de  chanoine. 

Rendu  à  lui>m6me  et  voué  de  nouveau  au  service  de  Saint-Martin, 
Oilon  retrouva  la  santé  et  la  paix  de  l'ànie.  Il  se  livra  avec  une  grande 
application  4  l'étude  des  lettres.  Les  célèbres  écoles  fondées  par  Âlcuin 

(l)  Hist.  lie  l'Égl.  galL,  l.  VI,  1.  xvm  el  suiv. 
(i)  Uiblioteca  QuaisceM.»  VUa  S.  OUonis,  passim. 
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à  1V>ur8,  et  celles  qoeTtiéediilphe  avait  fondées  à  Fleiiiry,  présentàient,- 

à  la  fin  du  ]X«  siècle,  fort  peu  de  reésouroes  ;  aussi' le  jeune  chanoine' de 
Tours' fiit-il  oU^é  d'aller  à  Paris  prendre  des  leçons  de  dialectique  ef 
de  musique  d'un  moine  alors  fort  habile  et  fort  remarqué,  Rémi 
d*Auxerro(l)« Quand  il  revint  à  Tours,  il  utilisa  son  temps  en  composant 
quelques  ouvrages  de  piété  ;  mais  son  zèle  et  son  amour  de  la  perfèetion 
ne  trouvant  paà  asssa  à  s'esereer  dans  ectto  vie  &cile  et  sans  épreuves;' 
Odon  entreprit,  en  compagnie  d'un  autre  chanoine  nommé  Adhegrin,  le 
pMnrinafie  tle  Hornt',  ponrjC-herclicr  on  Italie  \m  monastlro  où  ils  pussont 
vivre  en  siiiiils  reli[j;ieiix.  Kn  passant  par  le  comté  de  J^oiir^fOiine,  Adheprin, 
qui  ùlii'û  parti  le  premier,  visita  le  monastère  de  la  Baulnie  et  fut  '^i 
frappé  de  la  ferveur  des  religieux,  qu'il  résolut  de  s'y  tixer.  Odon  imiti 
son  exemple:  il  s'y  rendit,  emportant  avec  Itû  cent  volumes,  belle  et 
riclie  ijil)lioihèfpje  pour  ce  temps-là. 

Odon,  devenu  moine  dans  l'abbaye  de  la  Baulmc,  y  fut  élevé  à  lo  ii^mté 
du  sacerdoce  pai-  la  volonté  expresse  de  Bernon,  qui  en  était  alors  abbé. 
Ses  Udents  et  sa  sainteté  ne  lardèrent  pas  à  se  révéler.  11  lut  (•liarf:é  suc- 
cessivement des  abbayes  de  Saint-Martin  de  TulIeetdeCluny.  lie  dernier 
monastère,  fondé  récemment  jîar  le  duc  (  luillaume  dans  une  de  ses  terres 
du  Màconuais  (in  pago  Maxiacensi)^  avait  eu  pour  premier  abbé,  vers 
910,  Bernon,  abbé  de  la  BauUne.  Odon  lui  succéda  et  gouverna  cette 
moiaoïi  avec  tant  de  sagesse,  de  scienee  et  de  vertu,  qu'elle  ne  tarda  pas 
à  aequérir  une  grande  renommée.  Dee  oonlrées  les  plus  lointaines,  or' 
venait  â  Glmy  pottr  y  embrasser  la  vie  relîgieute,  élevée  par  le  lèle  et  le 
génie  de  son  abbé  A  sa  plus  haute  perfiection. 

'Le  moine  Odon  e«t,  dans  son  déole,  la  glorieuse  destinée  d'être  le 
réformateur  des  ordres  religieux  dégénérés,  et  sûn  action,  en  s'exerçant 
an  loin  avec  ssooés,  - devait  ebntribuér  atu  rétablisument  général  de  la 
discipline  monasti|ue'ètt  France,  en  Italie  même,  et  particulièliement  A 
Saint-Pierre-le-Vif  de  Sens,  à  Saint» Julien  de*  Tbursj  à  Ghariieu,  près 
IBoon  ;  an  monastère  d^Aurillae,  en  Auvergne  ;  à  Saint-PUnl  de  Rome, 
à  Saint-Augustin  de  I^vle.  liais  une  de  ses  réfoilnes  les  plus  remar- 
quables fiit  évidemment  celle  du  monastère  de  Saint-Benoit,  au  diocèse 
d'Orléans,  en  Tannée  080. 

al  •  .  . 

(t)  Il  reste  plusieurs  ouvrages  de  Rémi  id*Auserre  :  un  CommeiMre  det^pSint 
de  taint  PatU;  m  autre  Commeniaire  in  pHiU  Probes:  une  Erpoiitian  de 
f  ordre  de  la  Messe, 
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SAINT  ODON  ACCEPTE  LA  MI^:?ION  PK  RI  FORMER  LE  MONASTÈRE. 
DE  FLEURY -SAINT- BENOIT. 

On  a  vu  dans  quoi  Hn\  ûc  d('^MM<l;ilion  était  tombé  le  monastAre  de 
Saint-Benoît,  qu;uiil  le  conitt'  Klisianl,  saintement  ir^pii'é,  et  'i'  iprèsles 
ordres  loi  iiiels  du  pape  l.»''oti  111  (l),  vint  à  Aurillar,  où  ôtail  alors  Tabbé 
Odun,  lui  remit  outre  kû  laains  la  noniinatioii  à  l  aLhayc  de  Fleiii^,  qu'il 
tenait  ilu  roi  jjour  lui-inèine  (2),  et  jiolliaLu  avec  larmes  sou  a.sst  niiment, 
en  lui  promettant  son  coucoui'S,  dans  i'uiuvre  de  i^tormation  qu'il  le 
conjurait  d'enlrepi'endj  i-. 

Odon  enLievit  d'u])urd  toato  les  dillicultés,  mais  n'hésita  pas  à  répondre 
aux  iulentions  du  comte  Lli^iard.  Il  s'agissait,  en  effet,  d'une  a;uvre 
capitale,  cl  du  plus  liant  intérêt  pour  la  gloire  de  Dieu,  l'huaiicur  dû 
l'Église  de  France,  et  aussi  pour  les  proj^rès  de  la  civilisation  et  des 
ll^ttres.  L'abbaye  de  rieuQ-  avait  eu  au  siècle  préc '(lent  une  i^nmdâ 
importance  religiegae  et  littéraire  ;  il  (allait  lui  rendre  sa  double  auréola 
de  sainteté  et  de  fc^oce.  Personne,  assurément,  n'était  plus  apte  à 
ineaer  à  jKUkiie  fin  cette  «aîoto  noUe  entrepriiki  qu'Qdon»  lui  qui, 
avant  d'administrer  avec  tant  de  succte,  en  qualité  d'ah|)ié,  le  eèt^re 
monastère  4e-Quny,  y  avTut commencé  s«  carrière  reti^euse  par  les  impor- 
tantes ibnclioDs  d^instîtuteur  de  la  jeunesse.  U  j  avait  professé  les  lettres 
d*une  manière  si  brillante,  que  son  liisloi^en,  Jb  moine  Jean,  lui  en  fait 
un  titre  de  gl(Hre  :  Post  ^rmuam  prob€tUonem  Odo  puerorum,  tm 
nooitiorum  owram  iibi  impontatn  $moepU,  quo$  Bchoiœ,  Jaatmta  aHi- 
f/ue  vetioreÊ  nostri  deiigtumi  (3).  Le  saint  abbé  portit  donc»  résolument 
délermmé  à  tout  souffrir  pour  cette .  utile  et  sainte  entreprise.  Elisiard 
voulut  raccompagner,  avec  deux  autres  comtes,  bommes  puissants, et 
autorisés,  et  deux  évéques,  dont  la  présence  et  le  caractère  pourraient 
imposer  aux  moines  rebelles. 

LoFsqu'Ûdon,  avec  son  escorte,  descendit  dans  le  val  de  Fleury,  ies 
religieux  avaient  déjà  été  prévenMS  de  spn  arrivée,  et  connaissaient  ses 

<0  Avom,  JUrae.  S.  Bêned*,  h  ii.  n.  iv;  Hifluoiv,  Atm.  Bemi,,  ami.  980. 

(î)  Syraph.  GiiYON.  Ilint.  d'Orl.,  L  h  p.  ÎB*.- 
(3)  IbliibL.,  As*.  Bmed,,  L  V,  p.  3». 
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intenlions  de  réforme.  La  nouvelle  d*une  invasion  de  barbares,  rapproche 
des  bordes  spoliatrices  et  incendiaires  des  Norlhmans,  ne  les  auraient  pas 
consternés  davantage.  A  une  première  impression  de  stupeur  succéda 
bientôt  une  irritation  profonde.  Us  résolurent  de  se  défendre  avec  éner- 
gie, et  ils  offrirent  bientôt  h  ^^i  11  ilier  et  lamentable  speclarlciruno  t  rlx  l- 
lion  armée.  T.r^  uns,  montés  sur  les  toits  du  monastère,  s^étaient  munis 
de  javelots,  de  flèches,  de  pierres,  de  projectiles  de  tout  genre;  Iw  autres, 
couverts  de  boucliers,  le  casque  en  tête,  l'épée  à  la  main,  gardaient  les 
issues  de  l'abbayo.  lis  n'pctaicnt  tous  à  haute  voix  :  «  Plutc^t  mourir  que 
«  d'acreptor  un  abbo  (Hranger  au  monastère!  d  Quolquos  religieux,  plus 
sapos  ou  moins  osés,  disaîenl  q>io  cet  Odon  pourrait  hion  être  l'hommo 
soloîi  le  (-d'ur  de  Dieu  qui,  d'après  uno  prophétie  de  saint  Benoit,  faite  à 
ini  C(M-tain  frôro,  dovait  venir  de  l'Aquitaine  pour  les  jrouvernor,  et 
qu'alors  il  serait  plus  prudent  et  plus  sage  de  l'accueillir,  et  de  se  (l()iiner 
au  moins  les  apparences  de  la  liberté  et  de  l'indépendance,  en  l'invitant 
eux-mêmes  u  se  mettre  à  leur  tète.  T/avis  dos  l'orconés  prévalut.  Toute- 
fois, un  parlementaire  fut  envoyé  à  rcnnemi.  C'était  un  jotme  moine  d'un 
extérieur  affable.  Il  avait  mission  de  remettre  à  Odon  les  lettres  et  les 
chartes  des  rois,  (pii  'assuraient  aux  moines  de  Fleury  le  privil^e  do 
n'avoir  jamais  d'autre  abbé  qu'un  religieux  de  leur  congrégation,  élu  par 
eux.  Odon  fit  répondre  qu'il  ne  venait  pas  de  lui-même,  qu*il  n'avait 
d'autre  but  que  de  rétablir  les  lois  méconnues  de  la  discipline  monastique, 
et  quHl  voulait  avant  fout  leur  procurer  la  paix.  Les  choses  en  étaient  là 
depuis  trois  jours,  quand  le  saint  réformateur  déclara  qu'il  irait  seul  au 
monastère,  contrnrement  à  Tavis  et  aux  vives  instances  des  évèques  et  des 
comtes  qui  raccompagnaient.  En  effet,  it  monta  sur  son  ftne,  et  bien 
qu*on  lui  observât  qu'il  élût  de  la  plus  grande  imprudence  d'affironter  seul 
l'irritation  de  ces  hommes,  capables  de  tout,  et  qu'on  lui  criât,  en  le  voyant 
partir,  qu'il  y  allait  de  sa  vie,  Odon  s'avança  avec  intrépidité  et  avec  calme. 
Il  alla  droit  au  monastère.  Aussitôt  qu'il  put  se  faire  entendre,  il  dit: 
«  Que  la  paix  soit  avec  vous  ;  je  vous  apporte  la  paix  :  pcue.  »  A  ce  mot, 
qui  n'était  pas  une  parole  de  la  terre,  mais  du  ciel,  les  mmnes  abandon- 
nent leurs  armes  et  tombent  aux  pieds  d'Odon,  gagnés  et  soumis. 

Doué  de  cette  mansuétude  évangélique,  de  cette  douceur  toute- 
puissante  qui  apaise  les  colères  et  qui  dompterait  les  tigres  et  les  lions 
eux-mêmes,  Odon  ne  tarda  pas  à  obt^ir  de  ces  moines  insoumis  une 
parfaite  obéissance  aux  saintes  règles  et  à  leurs  exigences  les  plus 
sévères.  La  légende,  qui  vient  toujours  mêler  le  dbArme  de  aes  récits  à 
l'histoire,  dans  ces  temps  anciens,  dit  que,  pour  récompenser  les  reli- 
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ppiix  do  Inir  i-ésignalioii  à  s'ustreindreà  rabstineilceprescnste,10BOU¥e) 
abbé  obtint  du  ciel,  en  la  solennilô  de  saint  Beodti  un  miracle  providen- 
tiel :  ils  trouvèrent  tout  près  de  Tabbaye  une  quauUté  prodigieuse  de 
beaux  poissons  dans  un  étang  marécageux,  qui  n'avait  jamais  nourri 
jusque-là  que  des  multitudes  de  grenouilles  (i),  et  dans  cette  même  fàte, 
il  s'op(h\'i  tint  (le  giiérisons  de  maladies  de  toutes  sortes,  par  Tintercesnoa 
(ie  saint  Benoit,  que  son  tombeau,  rendu  de  nouveau  p^lorieux  par  ces 
prodiges,  devint  l'objet  d'un  culte  plus  fervent,  et  tut  visité  avec  plus 
d'empressement  par  les  populations  reconnaissantes. 


IV. 

SAINT  ODON,  DEXTNU  ABBÉ  DE  SAINT-BENOIT,  TRAVAILLE  A  LA  RÉFORME 
DES  MONASTtoES  d'iTAUE  ET  I»*ANGLETERRE. 


Le  monastère  réformé  de  Fleurj  ne  tarda  pas  à  ressatnr  son  antique 
réputalion  el  sa  première  importance.  Le  nombre  des  religieux  8*accrut 
de  jour  en  jour;  il  en  venait  de  toutes  parts  et  de  tous  les  rangs  de  la 
société  :  des  laïcs  notables,  des  chan«Hnes,  des  moines,  des  évéques 
même  abandonnaient  leurs  charges  et  leurs  dignités  pour  se  ranger  sous 
la  conduite  du  saint  abbé  Odon.  Cette  salutaire  réforme  s'étendit  en 
France  à  beaucoup  d'autres  monastères,  ou  des  religieux  de  Fleury 
allèrent  plus  tard  exercer  l'apostolat  du  bon  exemple.  La  plupart  des 
communautés  de  l'Angleterre  fuient  régénérées  par  les  mêmes 
inQuences.  Si  saint  Odon  contribua  à  la  réforme  des  monastères  anglais, 
ce  ne  fut  qu'indirectement,  par  ses  lettres  ou  par  l'écbo  lointain  de  sa 
réputation,  rar  il  n'y  alla  jamais  en  personne.  I.es  écrivains  do  la  vie  de 
saint  Odon,  archevêque  de  Cantorl)éry,quial)dir{ua!îes  font  lions  éiiiscopal  s 
pour  se  faire  moine,  disent  qu'il  envoya  à  Odon,  abbé  de  Kleury,(les  députés, 
pour  l'engager  à  venir  lui-même  lui  donner  l'habit  religieux,  ce  qui  n'est 
aucunement  probable,  et  parait  même  opposé  à  la  vérité  de  Thistoire.  Il 
est  au  contraire  très-vraisemblable  (]u»;  le  saint  archevêque  de  Cantorbéry, 
attiré  par  la  bonne  réputation  du  monastère  de  Fleury  et  celle  de  sou 
abbé,  déterminé  surtout  par  un  sentiment  protbi.d  de  tonliance  en 
saint  Benoît,  voulut  venir  près  de  son  tombeau,  et,  en  un  lieu  redevenu 

(1)  iOANK.,  laoïwch.,  Yita  S,  Odom. 
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(•i  rvUûnv,  rocovoir  l'iiabU.  oMmastique  des  finains  du  stiiuL  i'éfumiatcur 
Otloii  (1). 

Aimoin  fait  romontLi  avi'i  justica  au  rnmto  Elishipd.  (lewiui  simple 
moifie  (leFleury,  riioniitiur  et  la  gloire  de  ces  lu  hm  u.\  t  vL'ncjnouts,  (jui 
iitrêut  In  pon«;équf>nco  du  chani^œeiit  opéré  à  m>i\  iost^Upu  dam  le 
monasf*'n'  de  Saint- Benoit. 

Ce  ijoi)lo  tlicvalier  voiikit  laisser  un  souvenir  uu  uioiiastcro  de 
Fleury,  par  l'abamlon  qu'il  lit  d»^  riches  domaines.  La  chfirle  de  do- 
iialioa  leprodtiite  {lar  Mahillou  (2)  [e.r  codice  man.  otlobianiano), 
mentionne  le  domaine  de  Seda  in  pago  Guasliuiano.  Ne  serait-ce  pas 
Sceaux  en  Gàtinais?  Il  donna  également  Téglisc  de  Prenoy,  ecclesiam 
quœ  est  in  viUa  Prunedo,  ainsi  que  les  autres  églises  qui  dépendaient 
du  domaine  de  Seda.  On  voit,  par  cette  pièce  authentique,  que  déjà,  au 
siède,  la  plupart  des  églises  de  cette  contrée  existaient,  et  que  les 
villages  étaient  érigés  en  paroisses.  Le  comte  Elisiard.  écrivit  s&  donation 
sous  Tinfluence  d'une  crainte  que  les  récents  désordres  de  Tabbaye  de 
FIcury  avaient  fait  naître  dans  son  âme,  celle  de  voir  les  biens  dont  il 
enrtcbissait  lé  monastère  devenir  la  proie  d*avides  nsurpateur^;  aussi, 
appelle-t-il  par  avance  sur  leur  tête  toutes  les  tnalédicdons  du  âel.  ' 

Lè  pape  tui-méme,  apprenant  leis  merv^lles  qu*opërait  le  i&lé  réfor- 
mateur de  Tabbé  Odon,  voulut  témoigner  toute  la  confiance  '  qu'il 
aviul  en  sa  vertu,  en  l'appelant  à  Romé  pour  lui  confier  la  délicate 
mission  de  ramener  dans  le  monastère  de  Saint-Paul  ' les  rbli^ux 
i  la  pratique  plus  exacte  du  devoir,  et  d'Y  rétablir  la  discipline  et 
la  ferveur:  Bans  sa  lettre  à  Odon,  abbé  de  Fléury,  Léon  Vil  fui 
exprime  tout  te  qu'il  ressent  de  joie  de  vdir  la  réforme  héurense  du 
monastère  où  reposé  le  corps  de  saint  Benoit,  patriarche  et  modèle  de 
tout  Tordre  monastique,  «  car,  dit-il,  nous  avons  l'espoir  que  si  la  fer- 
c  veur  de  la  vie  religieuse  et  Tamour  de  la  discipline,  tuellement 
C  affaiblis  dans  Vonlre  monastique  tout  entierj  se  raniment  dans  ce  mo- 
«  nastère,  qui  est  comme  la  t(^le  et  le  chef  de  tous  les  monastères, 
€  à  cause  des  reliques  de  saint  Benoit,  la  vie  se  répandra  dnns  tous 
«  lef;  îri'^mhres  du  corps  religieux.  T,e  pape  ajoute  qtie  pour  reconnaître 
«  Init?  lt>  bien  '['k'  son  cher  fil-?  Odon,  aidé  fie  la  piotncfioii  de 
«  Hugues  (3),  vénérable  duc  de  France,  a  accompli  dans  ce  monastère, 

■  *  -la 

(î)  Mabiu  ..  .Imh.  TifH^rf.,  t.  m,  |i.  45n. 

{t}  Ann.  Bened.,  t.  III,  [>.  712,  trxte  de  la  charte. 

(U)  Ce  Hugues,  duc  de  Franco,  était  le  pelit-fils  d'Eudes,  roi  de  France,  qui 
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c  il  cnltn^^'à  Taveoir  îl  soit  daiui  une  indèpendiiice  parité  de  lo«te 
c  éowÊO^Mm  laiqiie  «lo  eoolénariiqiie)  et  4pi*à  la  mori  dtmn  dbbé,  les 
€  raMgieux  fuûMiit  en  élire  Kbreaieiil  ttniiiiilro  '(l). 
La  iiÀseieHé  de  fumc  d*im  meiUKlère  à  UA  autre,  de  Franee  en  HaHe, 

afin  dVxeroer  une  sun'cillance  utile  sur  tous  les  monaëtdree  confiés  i  sa 
(lireclion,  obligea  saint  Odnn  à  des  déplaeemehta  «ontinikJs.  Rien  n*étnt 

<'>ilifi;ii!t  comme  sa  manière  de  foysger;  |tnrioitt  U  trottraii  sur  sa  route 
roccasion  de  faire  du  bien  :  s'il  ranoontraitdet  paumes,  il  [les  assistait  par 

d'abondantes  aumônes  ;  s'il  apercevait  quoique  s  voyageurs  fafipniAs,  quel- 
qaes  vieillards  infirmes  ou  boiteux,  il  les  plaçait  sur  ssn  cheval»  et  marchait 
à: pied  à  huv  côté  (2).  Un  jour,  il  fit  i-encontre  d'un  insigne  voleur  qui, 
frappé  de  la  douceur  ot  di>  la  lionti''  cm pK  iules  sur  le  visage  placido  du 
faint  ahb<^,  se  jeta  tout  à  coup  à  ses  jjieds.  et  lui  demanda  de  l'admettre 
parmi  ses  inoiiies.  Vaincu  par  les  instances  de  n-  mipi^rnble.  Odf>n  l'admit 
sur  le  champ,  et  l'envoya  àCluiiy,  où  il  devint  un  fervent  rdifîi'Mix.  Après 
plusieurs  ann^s,  le  saint  abbé  revint  et  trouva  sur  son  lit  mort  cet 
homme,  dont  la  «  onversion  avait  été  si  ijistanlan<''e  et  la  ]iicté  si  persévé- 
rante. 11  rititi'n  ojrea  pour  savoir  f?'il  n'était  jias  quel'piefois  retombé  dans 
ses  anciennes  iiabituries  de  larcin  :  «  Deux  fois,  lui  dit  lo  rnoi  ihond  :  la 
"  [atniière,  j  ai  pri?i  la  tunique  que  je  portais,  et  qui  appailt>nait  au 
«  monastère,  puisque  rien  n'est  à  moi,  et  je  l'ai  donnée  à  uu  pauvre  qui 
«  était  tout  nu  ;  la  seeondi;  fuid,  j'ui  pris  eucore  au  monastère  une 
«  corde  de  crin  pour  mon  usage.  »  On  la  retrouva,  cette  corde,  sur  lui  : 
elle  déchirait  sa  cliair.  H  ajouta  alors  qu'il  ven^t  d'avoir  pendant  la  nuit 
une  visioa;  c'était  une  rdne  v&tae  magnifiquement.  Elle  lui  avdt  dit 
qu'elle  était  la  mène  des  mtséncor^ss,  et  qu'après  trois  jours  il  cesserait 
de  vivre.  Le  tidsième  jour,  en  effet,  il  mounit  aveo  tout  le  calme  d*iin 
saint. 

Une  des  causes  principales  des  désordres  introduits  dans.le  monastère 
de  Flenry  avait  été»  comme  on  Ta  vu,  le  partage  des  biens  entre  les 
diflSIrenIs  iolBcesion  chargea  du  monastère.  Les  titulaires  dn  ces  oifloee 
awâsnt  agi  comme  s'ils  euaient  été  les  viais  propriélMyes  de$  domainse 
ttnsi  divisés.  Ces  indimdttaKtés  ftirent  la  mins.  spirituelle  de  la  oemmii- 

appaya  vlilidieei  de  wm  avtetité  Iss-iAMaée  nisA  Odoa  psw  la  téfmne  du 

minuatère  de  Flmiiy. 
<l)  Celle  sbarte  de  Léon  VII  eil  de       HsMUon  l'a  sMie  de  «aftolaire 

de  Henry  (Ann.  Bened.,  t.  III,  p.  706). 
(9)  Jouir.,  Vita  S.  Odonts. 
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naulé.  Un  des  premierB  toins  d*Odon  avait  été  de  ramener  tous  les  biem 
et  toi»  les  leveinie  à  la  nmae  eommiiiie,  mesare  présente  d'ailleurs  par 
la  charte  qué  le  Pape  Léon  VII  lui  avait  adressée  en  998,  en  spécifiant 

les  domaines  principaux,  aliénés  autrefois  par  cette  funeste  disposition: 
Sarcége  {Caput  Cerviwn),  Yèvro  (Everum),  T.a  Cour-Marijmy  (v4rmmi- 
curnim),  Dié  {Diacufn)j  Toury  (Toriacum),  Sermaises  {Sarmaciolœ), 
Etampes  (Stampts),  Vineuil  (Vinottum),  et  tous  les  autres  domaines 
quelconques  affectés  aux  divers  oflioes 
nation  (1). 

Il  existe  une  autre  charte  de  Léon  Vil,  diflércnte  de  la  précédente. 
Fllr  mentionne  plusieurs  donations  de  domaines  aux  environs  d'Autun 

{ui  pago  yEduensi)  (2). 

Le  saint  abbé  dr  1  kury  se  préoccupait  surtout  de  la  pensée  de  réunir 
entre  eux  les  iiionastér»»?,  afin  de  les  prémunir  contre  les  dangers  de  l  iso- 
lement.  L'état  de  la  société  n'était  pas  encore  assez  affermi  pour  qu'il  lui 
fût  possible  de  confondre  un  grand  nombre  d'abbayes,  comme  cela  eut 
lieu  plus  tard,  en  une  seule  conj^régation,  sous  Faulorité  directe  d'un 
chef  unique.  Mais  il  Jit  tous  ses  efTorls  pour  relier  entre  elles  les  abbayes 
indépendantes  les  unes  des  autres,  par  dos  liens  spirituels  cl  des  afriHao 
lions  d(^  [if  i  re.  (^est  ainsi  qu'il  rattacha  à  Fleury  les  deux  abbayes  de 
Saint-Mal  liai  de  Limoifpg  et  celle  de  Solignac,  vers  942,  un  peu  avant 
son  dernier  voyage  de  Rome,  l'aimée  même  de  sa  mort  (3). 

V. 

Moiir  DE  SAiirr  odon.  —  ses  oinniAGn,  sis  dusciples. 

Odon  avait  entrepris  un  voyage  de  Rome  sur  les  instances  d*É- 
tienne  VIII.  Ce  pape  voyant,  après  la  mort  de  Léon  Vil»  le  fteu  de  la 
guerre  civile  se  rallumer  en  Italie,  avait  pensé  que  Tabbé  Odon 
parviendrait  i  pacifier  les  esprits.  Ce  ssint  religieux  fut  alors  atteint 
d'une  fièvre  aigué  qui  lui  fit  présager  sa  mort  prochaine.  H  démralt 

(1)  CêtL  FIotmc,;  Nasax.»  Am,  ftnsrf-,  t.  Y,  p.  708.  leile  du  d^IAoM  m 

(t)  D.  Ghasal.  oks.,  ffiM. MU.  Fkfhac,,  1. 1,  K  v,  c  v,  p.  157;  es  biUlot. 

ïloriac,  p.  Î40. 
(3)  Masuj..,  AfM.  Bened.,  t.  V,  p.  450. 
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ardemment  rnoorir  anprès  du  torabeiu  de  samt  11  irtiii,  dans  ce  lieu  béni 
où  wm  enfimee avait  été  fimnée  Ala  veiia  et  à  la  aâaiioe;  aiuri  ii*héiila- 
t-il  pas  i  revenir  en  France»  amaitôt  qu'à  eut  aaacc  de  fince  pour  entre- 
prendre ce  voy^y  alors  si  pénible.  Quand  il  arriva  à  Ton»,  on  se  prépa- 
rait A  cââirer  la  ftte  de  saint  Martin.  Le  quatrième  jour  de  l*oetave,  il 
fut  repria  d'une  grande  fièvre,  et  lo  dernier  jour  de  cette  octave  solen- 
nelle, après  avoir  reçu  le  saint  viatique,  il  rendit  son  âme  à  Dieu  ;  c'était 
le  i8  novembre  de  l'an  942. 

Saint  Odon,  dont  la  vie  fut  à  occupée,  trouva  cependant  encore  du  temps 
pour  composer  plusieurs  ouvrages  (1).  Quclqucs-uïW  sont  raatéa:  la  Vie 
de  saint  Gérault,  en  quatre  livres  ;  trois  li\Tes  de  conférences  ;  trentc- 
cinq  livres  dn  mnrnlo  sur  Job  ;  plusieurs  traités  ou  sermons  sur  saint 
Martin,  saint  Benoit,  sainte  Madeleine  ;  des  poésies  littirgiques  en  l'hon- 
neur du  Saint-Sacrement,  de  saint  Martin  et  do  sainte  M-ideleine  (2). 
Mabillon  a  publié  l'iiymue  de  saint  Martin,  composée  par  Odou,  sur  son 
lit  de  mort  (3). 

Les  disriples  de  nnini  Odon  furent  nnnihreiix.  Mabillon  en  cite 
plusieurs  qi H  lurent  étrangers  au  monastère  dy  Saint-Benoît  ;  il  faut  se 
borner  aux  noms  des  moines  Anseile,  le  srholastique  de  Fleury,  et  Ar- 
chambanlt,  que  le  moine  Jean,  autre  disMiiple  d'Odon,  et  historien  de  sa 
vie,  sigrnale  comme  un  reli^^ieu^L  di^niede  vénération.  Archambault,  après 
avoir  été  prévôt  du  monastère  de  Cluny,  devint,  à  la  mort  de  saint  Odon, 
abbé  de  Fleury.  Quant  au  scholastique  Anscllc,  on  peut  se  taire  une  idée 
de  son  talent  poétique  en  lisant  une  longue  pièce  de  vers  latins,  de  sa 
composition,  transcrite  par  D.  Chazal,  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Fleury  (4)  (mas.  173). 

Dom  Ghaial,  dans  son  blsUnre  mamiscrife  du  monaattoe  de  Fleury  (5), 
examine  longuement  la  question  de  la  dépendance  de  l'abbaye  de  Sabit- 
Benoit  de  celle  de  Cluny,  depuis  la  réforme  de  saint  Odon.  Il  conclut 
que  râbbaye  de  Fleury,  réformée  par  saint  Odon,  n'a  jamais  été  assujetlie 
à  Clnny»  lûen  qu'elle  en  ait  reçu  plusieurs  aUbés.  Le  monastère  de  Saint- 
Benoit,  a^ielé  par  Léon  VU  la  l£le  et  le  principe  de  tous  les  «utiea 
monastères  de  Tordre  de  Saint-Benotly  ne  relevait,  dans  sa  noble  indé- 

(1)  Habill.,  ilMi.  Jlmtfd.^  t.  ni,  p.  46i. 

(f)  D.  Crazal»  mss.,  ffitf.  «om.  ftoriêe*,  1. 1,  e.  x,  p.  148. 

(3)  AfM.  Benei,,  X.  lit,  p.  711. 

(i)  1).  Chazal,  Pnwes,  p.  72Î, 
(5)  T.  1, 1.  v,    XI,  p.  170. 
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penthuioe»  qti»  du  Ponlife  romûn  j  il  jouimil  en  liberté  <le  ses  privilèges, 
et  «es  retigieux  binent  suivaiitMB  coniames  pet1ie«Uères,mUsd)és  um- 
quement  à  dtmy  ptr  des  refattions  formées  et  lifaremont  entraleniies  dans 
riatéPdt  de  1«  pîÂlé  et  des  lettres. 

Lonqu'stt  commencement  du  XII*  siècle  le  pspe  Psseal  énumcra  les 
BMMSttees  soumis  à  oelui  de  Gliiny,  il  ne  frit  susum  mention  de  celui 
deFlettrr(l). 

*  *  » 

V!. 

AttCRAMDAULT,  ABBÉ.  —  SAIlTr  OSCAR»  8A1NT  CADROE^  ' 

XXIll*  Mé:  Archambavlt  (olttu  Enihamhold)  [de  i  948]. — 11 
frai  pofrter  à  l'an 943  (2),  et  au  temps  du  règne  de  Louis  IV,  d*Outre-Mer, 
flis  de  Ghartcs-le-Simple,  Téledion  de  cet  ablié,  qui,  pour  avoir  appartenu 
à  Cluny,  n'en  fut  pas  moins  librement  choisi  par  les  reli{;ieux  de  Saint-Bé- 
nolt.  Tout  porte  à  croire  que  saint  Odon,  qui  connaiss;iit  les  qualités,  kl 
science  et  la  vertu  d'Arcbambault,  Ta vail,  avant  sn  mort,  dt^signépour  son 
successeur,  T,a  volonté  du  saint  réformateur  fut  un  ordre,  mais  un  ordre 
exécuté  de  bon  gré.  Toujours  est-il  que,  sous  Tadmitiistration  d'Arcli  im- 
hault,  Inmonast^rodc  Flctiiy  (Onlîima ;\  pratiquer  avec  »mo  grande  ter- 
vout-  les  saintes  observances  de  la  \ic  religieuse  remise  en  vigueur  par 
saint  Oflon. 

Fi(l('lo  (îisrîplf»  d(^  ce  «tnint  religieux,  et  animé  de  son  esprit,  Archam- 
i>uuU,  tout  t-n  sfs  <<\[m  :m  înnnnsf<>i-c  dr  Floiiry,  s'eflbrça  d'é- 

tendre ù  d'autres  iiioiiastèrrs  le  bienfait  (rurii>  salutaire  réforme.  Il  envoya 
par  ce  motif  plusieurs  de  ses  religieux  aux  abbayes  de  Saint-Rémi  de 
Reims,  de  Saint-Florent  de  Saumur,  de  Srtint-Michel  en  Tiérache.  Ces 
monastères,  tnui))L'S.  roiiiriK' relui  drFlein-y,  dans  le  relâchement  ou  Tin- 
discipline,  furent  ramenés  ù  leur  ferveur  première  (3). 

SiiintOdon,  archevêque  de  Cantorbery,  qui  avait  été  édifié  par  la  vertu 
des  moines  de  Fleury,  quand  il  y  vint  pour  recevoir  l'habit  religieux,  avait 
entretenu  saint  Dunstan,  qui  plus  tard  devait  être  son  successeur,  du 
monastère  où  il  avait  rencontré  tant  de  sainteté  (4).  Aussi,  cet  évèque 

(i)  D.  Cbazal,  jm.  Gdrn.  Fîœriae,,  1. 1»  I.  v»  c.  »,  p.  170. 
<1)  Aa,  SS.  Ori.  S.  Bewd,,  1. 1,  sac.     p.  8t. 

(3)  Mabii.l.,  Anm,  Bmui»,  t.  V. 

(4)  Id.,  ibid.,  p.  483. 


Digitized  by  Google 


[9141  AU  COMMENCEMKNT  Dl!  X»  SIÈCLE.  <«5 

n'hésita  pas  à  t'iivoycr  un  joune  religieux  uommé  Oagoid  au-delà  dea 
mers,  jusqu'à  Saint-Beiioit-sur-Loirc,  pour  rectii'illir  les  bons  conseils  de 
ces  religieux  finançais,  dont  la  vcilu  lui  »''(?!it  comiuo,  i  i  pour  se  forinarà 
la  perfection  relifrieus(\  sous  l  innuence  lie  leurs  .sainis  e.\»»niplos. 

Vers  raniit''ol)ii(i;,  un  jeuue  écossais  (juiltjiL  aubM  .si  patri»*,  famille, 
reiHiM(  aut,  malyi'ô  les  instances  du  roi  lui-iuème,  à  la  jMjsititjn  iii  illaulc*  à 
laquelle  sa  haute  naissance,  ses  connaissances  variées,  sa  réputation  de 
s;igesse  lui  donnaient  des  dioits  certains.  11  se  nyininail  Cadi  oe.  Les  me- 
naces que  ses  parents  ha  avaient  tuiles  de  l'incarcérerne  l'avaiùJitjjas  plus 
effrayé  que  l'espoir  des  grandeurs  ne  l'avait  flatté.  11  était  donc  pai  U  awc 
rénergique  résolution  de  se  dopner  à  Dieu.  Treize  de  ses  cou^patriates, 
qu'il  avait  recueiUia  dans  différentes  villes  d'Écosse,  lesuivirent.  Ils  s'em- 
iNurquèreat  ensemble  sur  un  vaisseau  qui  fiusût  voile  pour  la  Fratice,  et 
descendirent  à  Boulogne.  Quehjues  jours  après,  une  pieuse  étriche  dame 
nommée  Hersinde,  apprenant  que  ces  jeunes  voyageurs  voulaient  vivre 
dans  là  solitude,  et  cherchaient  un  asile  dans  lequel  ils  pussent  se  livrer 
à  la  prière,  au  travail  et  aux  œuvres  de  la  pénitence,  s^empressa  de  leur 
fournir  tous  les  moyens  de  vivre  loin  du  monde  et  dans  le  recueillement, 
au  centre  de  la  forêt  de  Tiérache  (in  nïva  Thioracetm^.  B  existait  en  ce 
fieù  une  chapelle  sous  le  vocable  de  Saint-Michel.  Ces  jeunes  solitaires 
mirent  à  leur  téte  Màlcalenus,  celui  d*entre  eux  qui  leur  sembla  le  plus 
capable  de  les  dir^^er. 

Màlcalenus  et  Cadroé,  après  avoir  passé  quelque  temps  dans  cette  forêt 
pn^onde,'  conçurent  la  pensée  dé  prendre  Thabit  monastique.  Hersinde,1eur 
bienfaitrice,  envoya  Màlcalenus  dans  Tabbaye  de  Gorze,  et  Gadroê  à  FÎeury, 
où  il  fut  placé  sous  la  conduite  de  Talibê  Arcliainbault.  î.à,  dit  Thistorien  de 
sa  vie,  il  prit  Thabit  et  Vesprit  rolit,âonx  le  jour  de  la  Conversion  de  saînl 
Paul.  Après  une  année  de  retraite  passée  cl  ins  la  pratitpie  la  plus  fervente 
des  saintes  récries  de  la  vie  cénobitique,  Cadroe  fut  rappelé  au  inonaslère 
naissant  de  Saint-Michel  en  Tiérache.  Il  devint  plus  tard  abbé  du  mo- 
nastère de  Saint-Félix  ou  de  Saint-Cléin<Mit  de  Metz,  malgré  les  résis- 
tances de  sa  modestie  et  de  son  immilité.  Quelque  temps  avant  sa  mort, 
l'impératrice  sainte  Adélaïde,  qui  avait  entendu  parler  de  la  vertu  émi- 
nente  de  Cadroë,  désira  le  voir  et  le  consulter.  Elle  lui  lit  demander  si 
instamment  de  se  rendre  à  sa  prière,  que  le  saint  religieux,  qui  pressen- 
tait (  l'ijendant  déjà  sj»  iin  prochaine,  se  détermina,  par  un  motif  de  charité, 
à  enti'cprendrc  ce  voyage  ;  mais  il  lomL^  malade  dans  un  village,  sur  les 

(1)  Mabill.,  Ahh.  bened.,  l.  V,  p.  471. 
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bords  (In  Rhin,  el  y  mourut  vers  l'année  978.  Il  fut  mis  après  sa  mort 
au  nombre  des  saints  (1).  Sn  fête  ne  (  ommença  à  être  célébrée  à  Fleury 
qu'en  1723,  d'après  uu  décret  de  la  eongrégalion  de  Saini-liaur.  Leiumi 
de  Cadroô  ue  se  trouve  pa«  dans  les  martyrologes. 

vn. 

MIRACLES  HACONTKS  PAR  AIMOIN.    —   RÉTARLISSFMKNT    DES    ÉCOLES  DU 
MONASTÈRE.  —  DONATION    DU    DOMAINE    DE    DIÉ    A    L' ABBAYE,  PAR 

l'évêque  et  le  chapitre  de  langres. 

Aimoîn,  dans  son  liii^toire  des  Miracles  de  meûiI  SemU,  place  du 
tonps  de  i'abbé  Ârchan;l)anlt  un  fait  qu'il  apporte  en  preuve  du  respect 
et  de  la  crainte  que  doit  inspirer  saint  Benoit,  tout-puissant  auprès  de 
Dieu  pour  obtenir  vengeance  contre  les  spoliateurs  dos  bien:;  de  son 
abbaye.  Au  moyen  â^e,  alors  que  les  lois  réjire^sives  étaient  encore  si 
incertaines,  sî  mal  observées,  et  qu'il  était  si  ditTicile  aux  faibles  d'obtenir 
justice  contre  les  plus  foils,  la  foi  des  peuples  accréditait  des  récits  ef- 
frayants voisins  du  prodi'^e  et  des  faits  de  nature  à  intimider  l*audacedes 
malfaiteurs  les  plus  détenninés. 

Aniout  ('2),  homme  riche  et  impie,  vivait  dans  les  habitudes  d'inie  vie 
licencieuse,  il  avait  reçu  à  titre  de  bénéfice  un  domaine  de  l'abbaye  j 
mais  il  refusait,  au  mépris  de  «es  serments  et  des  droits  les  plus  sacrés, 
de  reuilrt'  foi  el  lionunage  à  saint  Benoit  cl  auv  moines  de  Flcui-^\  A  cet 
acte  d  iii^raiilude  el  de  félonie,  Arnout  ajout.iit  des  abu»  criants  et  conti- 
nuels accomplis  dans  le  domaine  de  Poilly.  Les  religieux  l'a  ver  tirent  et 
le  menacèrent  d  implorer  contre  lui  le  secours  de  leur  saint  patron  et 
prolecteur  ;  tout  fut  inutile.  Voilà  (ju'un  jour^  au  milieu  d'un  splendide 
repas  à  Poilly,  il  prit  lant;dsie  ù  Arnout  de  se  faire  apporter  une  corbeille 
de  fruits.  Il  se  répandit  alors  en  blasphèmes  contre  les  moines  de 
Fleury,  et  ajouta  ce  serment  aussi  ridieuU  qu'odteux  :  «  Je  jure  par  cette 
<  poire  que  cette  année,  je  les  meserai  de  mitte  manières,  è  En  pro- 
nonçant ces  mots,  il  en  jeta  un  morceau  dans  >a  bouche  béante. 
Le  morceau,  s'arrétant  dans  son  gosier,  lui  coupa  la  parole  et  la 

(!>  MxRU.L.,  Ann.  Ikned.,  t.  III,  p.  G48. 
{jL)  AiMOiM,  Lib,  Mirac.,  p.  105. 
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refpiratioii.  On  fut  obligé  de  l'emporter  sur  son  lit,  suflbqué,  à  demi- 
mort.  En  vain  Bes  serviteurs  effrayés  Teogai^èreut  à  demander  au 
fond  de  son  cœur  pardon  à  Dieu  et  à  saint  Benoit  ;  l»  blaiphéinrteur  se 

totirna  nvpc  irritation  vers  la  muraille  et  expira. 

En  (k'iiors  de  ces  histoires  siiiislres,  cnpaliles!  de  jeter  utilemoiit  la  ter- 
reur dans  l'àme  dp?;  couiKibles,  les  rdi^neux  lii'  Fleury  avaient  un  usa-;:*» 
qui  se  continua  pendant  plusieurs  siècles,  celui  d'aller  tous  ensemble  sa 
prosterner  au  jm-d  rlu  tombeau  de  saint  Benoit,  quand  ils  éprouvaient 
quelque  g{>olK(U(in  ;  t-l  là,  à  haute  voix,  ils  prononçaient  une  }irière  en 
commun,  prit-rc  (jue  l'on  retrouva  dan*?  l'un  des  plus  aaeieitâ  rituels 
manuscrits  du  monastère,  sous  ce  titre  si- m  lu  util  :  Clumar  in  malefac- 
toribm,  clameur  contre  les  malCadteurs  {i }.  U3tte  formule  mérite  d'ôlre 
conservée  : 

(  Ante  sanctuni  alLuc  et  sanctissimuni  corpus  et  sani^uineni  tuum, 
c  Domine  Jesu,  redeiuptor  mundi  uccediaius  et  de  peccatis  nos! ris  pru 
«  quibus  juste  affligimur  culpabiles  contra  te  nos  reddidimus.  Ad  te, 
€  Domine  Jesu,  veniraus,  ad  te  prostrati  damamus  quia  iniqui  et 

<  Buperbif  suisqne  viribus  ODnfln  niper  nm  iotvrgunt,  depradantor 
c  temB  Saaete  Mari»,  Smcti  Peiri,  Sanctî  Benedidi  fMUnl<|M  «m. 
c  Proptereà,  Dcuniiie,  licut  tu  seit  juitifica  en  in  virtute  tua  et  fac  eoa 

<  recognosoere  prouttiU  placetaoa  malafiusla  et  Ubera  nos  in  tnà  miae- 
€  ricordiâ  (S).  » 

A  la  maiye  du  manuacrit  (n*  S38>  p.  339),  dans  Teapace  laiaié  en 
blanc  pour  y  inscrira  la  nom  dea  déprédateurs  aucosssife  contre  lesquels 
on  pourrait  vmr  h  invoquer  le  secours  du  ciel,  D«n  Ghaisi  eonatste 
avoir  vu,  écrit  d*une  aecomda  main,  lea  noms  de  Beatrim  comtlifMi... 
BngQ  cornes,  et  RkhoÊrdm  comes...  iKmonis..*.  Cette  taille,  voisina 

(î)  D.  Chn7al  (t.  I,  1.  V  cil.  x\  )  fait  observer  qu'en  lâûi  ie  prieur  de  la 
rharilé-hur-Loire,  craignant  sans  liuute  qu'il  n'y  eût  quelque  chos«  d'abusif  daos 
cet  usage  antique,  iil  consulter  le  pape  laooceul  111,  qui  l'approuva. 

{i)  c  Seigneur  Jésus,  rédempteur  du  romide,  nous  venoas  nous  prosteraer, 

<  qDoiqu*ind^es  à  cause  de  nos  péchés,  su  pied  de  Faolel  saint  oA  reposent 
«  votre  eoips  et  votre  ssag.  Nous  venona  à  vous,  Sdgnear  Jésus,  et  nous  erkmi 
c  vers  vous,  parce  que  les  méchants  et  les  supsriiss,  pleins  de  connance  en  leurs 
c  forces,  $e  sont  f'1o%és  contre  nous  :  ils  ravi^eat  les  terres  de  Sainte-Marie,  de 

<  Saint-Pierre  el  tie  Saint-Benoit,  cl  le?;  pillent.  C'est  pourquoi,  Seigneur,  exercez 
c  contre  eux  votre  justice,  faites  qu'ils  reconnaissent  leurs  foriails,  et  déli?rex- 

<  nous  dans  votre  miséricorde.  » 
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du  domaine  de  Press\%  avait  aam  doute  usurpé  tes  ïneus  ou  violé  les 
droits  des  rclipeux  {  [). 

Les  écoies  do  Kleui-y  avaient  déjà  ivtrouvé  leur  ancienne  rénutation 
sotis  Odon.  I.a  fonction  principale  de  ce  saint  réformateur  nv  ul  i  té  j>en- 
dant  lonift^'mps  rinslnu-tif  ii  îles  iioviws.  on  phitAt  drs  »'■(  olicis  de  Chmy, 
pour  parler  coriime  son  iiistoi  u-n,  le  uioine  Jean  l'i).  A ic ha mbanlt  con- 
tinua Son  iL'uvre,  ot  cnmme  lui  trouva  de  gmndi  s  n  s^smirres,  pour  l'pn- 
seigneaneat  des  lettres  et  des  sciences,  dans  les  nombreux  piMsonna^ieô 
de  distinction  ijui  s»e  tirent  moines  à  FleniT.  :\  cettt»  <^iMU(ue.  Lii  tils 
d'Osanaire,  duc  de  l'Annoi  ique,  Guerech,  vihl  aloi  .s  y  étudier  les  scienc^'s; 
il  fut  depuis  évèquc  de  Nantes  {Hist.  de  Bretagne,  par  Lobiaeau,  p.  82). 

Les  temps  étaient  encore  fort  agités,  et  chaque  seigneur,  pensant  à  sa 
propre  sûreté,  entretenait  ou  augmentait  les  fortifications  derrière 
lesquellaa  il  fidaut  ta  oé^ideiiee.  L*abfaé  ArcbanbeuH  crût  done  devoir, 
t)ar  prudence,  laîie  entourer  i^afabaye  d*un  finsè  piu^  profond,  afin  de 
ocMpléter  la  MeneaBe-qul  neit  été  liourtmite  en  900,  avec  l*iUloinsi- 
taon  de  Charies^le^Simple.  Un  peu  avant  ea  mort,  il  obtint*  un  avantage 
aaies-  conaidéraUe  four  eau  monaalèn  :  i  sa  prièra,  Afibard,  évèque  de 
Lengrea»  ei  aaa  obaiieinea,  donnèrent  à  Tal^ye  de  Fleury  une  église 
aitvée  sur  le  tmtoire  de  Dié,  tenitaire  aur  lequel  avaient  d^à  été 
conatroita  le  monaatère  el  Végliae  de  Saûat>*Pierre. 

Aimoin  {Mirac.  S.  Bened,,  liv.  ii,  eli.  iv)  raconte  «pk'tin  jour,  un 
henuse  du  monde,  nommé  Drogon,  vint  trouver  Talibé  Anehambault 
fMNV  8«  ftiee  moîM  à  Flenry.;  il  manifestait  extArieumment  lea  phia  vîft 
aeuiioienlB  de  pénitonce.  Pour  réprouver,  Arohambault  lui  dit  d'entre- 
prendre i.pied  le  voyagé  de  Rome  en  tenant  par  la  bride  Tflne  chru  iré  de 
aaa  v^ments  et  de  ses  provision.s.  C'était  aasurémeut  'une  nide  tache 
pour  sa  délicatesse,  et  surtout  une  difliculté,  en  apparence  inaumiontahle. 
pour  sa  vanité  et  son  oi^eil.  Drogon  n'hésita  pas  ;  il  obéit  avec  humilité 
et  revint  au  monastère  pour  y  donner  l'exemple  de  la  pins  haute 
vertu.  Un  peu  plus  tard,  sous  l'abbé  Yulfade,  Diogon  obtint  la  faveur 
d'aller  vivre  en  ermite  dans  les  solitudes  de  la  B;tulmo,  on  il  reçut  des 
preuves  de  la  protection  de  saint  Hennît,  qui  le  défondit  contre  les  obses- 
sions de  l'esprit  de  ténèbres,  et  où  il  mourut  en  oéum'  de  sainteté 

0)  D.  CfîAZAt,  Hist.  cœnob.  Floriac,  1. 1, 1.  V.  c.  XV,  p.  179. 
it)  VUn  S.  Odonis,  voir  suprù,  p.  117. 
(ij  Mabux.,  Afin.  Bened,,  t.  V,  p.  5U4. 
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vni. 

WULFADE,  ABBÉ.  —  RELIQUES  DE  S.VINT  PAUL  LE  LÉON.  —  ORIGINES  OU 
PIUEURÉ  J>E  GUATUXON-SUR-LOUIE. 

XXIV"'  abbé:  WuUade  [de  U48  ù  9G3J.  —  Le  caractère  é\o\è  dosVelî- 
gieux  de  Fleury»  qui  étaient  presque  tous  des  hommes  aussi  distingués  par 
leur  science  et  leurpiété  que  par  leur  naissance,  depuis  l'Iieureuso  réforme 
du  monastère  par  saint  Odon,  donne  t'ai  il<  nient  à  penser  quelle  fut  la 
bonté  1(  iir  elmix  quand  ils  nommèrent  un  successeur  à  l'abbé  Âxcham- 
bault,  nv)rl  à  la  lin  de  l'année  Mî^  (i  ).  Ils  élurent  Wnlfade. 

Ce  religieux,  dès  le;»  premirr^  temps,  coiitiinia  l^euvre  de  son  prédé- 
cesseur en  taisant  restaurei-  et  agrandir  1rs  murs  et  les  torlifications  qui 
protéyeairnt  le  monastère.  Il  uc  se  borna  jias  a  ecs  soins  secondaires  (12). 
l^tendre  à  d  autres  monastères  le  bienfait  de  la  réforme,  et  faire  reOeuiir 
la  rè^le  de  saint  Benoit  en  tous  lieux,  telles  avaient  été  les  ardentes  aspi- 
rations du  saint  abbé  Odon.  Wulfade,  héritier  de  son  esprit  de  foi,  eut 
les  mêmes  tendances.  Le  monastère  de  Saint-Pierre-en-Vallée,  près 
Chartres,  était  passé  depuis  Louis-le-Détxmnaire  par  des  phases  bien  di- 
Toseg.  Relevé  de  ses  ruines  après  les  guerres  des  Northmans,  il  élait  devenu 
une  «irople collégiale  de  chanoines.  Alveus,  qui  en  élait  ablié  en  960,  de 
eoncert  avec  le  pieux  évèque  Hogenfred,  résolut  d'y  rétablir  des  moines 
sous  l'étroite  observance  de  la  règle  bénédictine.  Pour  réaliser  son  projet, 
il  vint  à  Fleury,  où  la  discipline  monastique  était  florissante  {tune  fmrmà 
rdigio/OM  célèbre)  (3).  Pendant  trois  ans,  il  s*y  fbrma  aux  plus  saintes 
habitudes  de  la  vie  oénobitii|uey  y  prit  Thabit  de  moine,  et  partit  en- 
suite,  accompagné  de  douae  religieux  et  de  Tabbé  Wul&de  lui-même, 
pour  rétablir  sous  sa  haute  direction  le  monastère  de  Saint-Pien«>tti- 
Vallée,  qui  devint  idnsi  comme  une  colonie  ou  filiation  de  celui  de  Saint- 
Benoit. 

La  réforme  de  saint  Odon  avait  attiré  à  Fleury  plusieurs  évéques,  qui 
abandonnèrent  leurs  sièges  pour  se  fidre  moines.  Ce  fiut  se  reproduisit 

(1)  D.  CoASàL,  p.  179. 

DocHisia,  Froffm,  veterix  ekrm. 
(a)  Habbj..,  Âm.  Betuâ.,  t.  V,  p.  603. 
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SOUS  l'abbé  Wulfade,  vers  950.  Un  prélat  breton,  Mabbon,  évèque  de 
Saint-Paul-de-Léon,  vint  se  présenter  au  monastère,  afin  d'y  prendre 
l'habit  religieux.  Il  apportait  avec  lui,  pour  le  trésor  de  l'ahhaye,  une 
précieuse  relique,  celle  de  saint  Paul,  évêque  do  Léon,  tm  tvan^'éliaire 
très-riche  et  des  vêtements  sacerdotaux.  Accueilh  avec  joie  par  les  reli- 
gieux de  Fleury,  Mabbon  vécut  au  milieu  d'eux  dans  h  pratique  des  plus 
édifiantes  vertus.  Quani  au  corps  de  saint  Paul,  dit  Aiuioin,  auquel  le 
récit  de  ce  fait  est  emprunté  (l  ),  il  l'ut  déposé  dans  un  cercueil  ou  reli- 
quaire particulier,  et  placé  tout  près  du  corps  de  saint  Benoit  ;  un  large 
et  riche  voile  de  drap  d'argent  couvrait  l'un  et  l'autre  tombeau  Ç2).  Voici 
en  qiieli|uc!s  mois  comment  l'historien  des  Miracles  de  saint  Benoit 
retrace  la  vie  de  saint  Paul  de  Léon  : 

«  Oues-saiit  (Oia )  ebl  une  ile  de  l  Océan,  qu'un  espace  de  seize  pas 
t  sépare  des  eûtes  de  la  Bretagrne  et  du  pays  de  Gornouailles  {Cornu  gai- 
c  Uœ).  Le  bienheureux  Paul,  surnommé  Âurélien  {Aurelianus),  y  mena 
«  longtemps  la  vie  érémitique,  et  fut  ensuite  élevé -sur  le  siège  épiscopai 
C  d*ttii6  ville  du  continent  qui  prit  plu«  tard  son  nom,  la  ville  de  Saint* 
c  PauMe'Léon(3).  Après  une  vie  éclatante  de  sainteté,  Tévéque  Paul 
c  eut  un  tombeau  célèbre  et  glorieux  ;  im  grand  nombre  de  miracles  s'y 
<  opérèrent.  > 

Mabbon  avait  été  inhumé  au  pied  de  l'autel  de  Saint^Jean,  dans  T^iae 
de  Sainte-Marie.  L'histoire  de  saint  Psul  de  Léon  «  été  écrite  par  un 
moine  de  Fleury,  nommé  Urmmiocus,  en  9S4  (4). 

Vers  le  même  temps  (050),  une  colonie  de  moines  se  détacha  du 
monastèra  de  Fleury  pour  aller  à  Saumur  reconstituer  le  monastère  de 
Saint-Florent.  Quelques  années  plus  tard,  en 956,  ce  fut  encore  à  Flemy, 
centre  de  la  piété  et  de  la  science,  que  Théobald,  comte  de  Blois,  principal 
bianfidteur  du  monastère  de  Saumur,  vint  chercher  un  religieux  pour  en 

(1)  AiMOiN,  Miror.  S.  Bened.,  p.  154. 

(?)  [.es  liollandi^tes  [ilacont  la  Irnuslaliua  des  reliques  de  saint  Paul  de  Léon 
à  Fleury  vers  l'antiée  Uû(>.  LUcâ  furent  conservées  dans  l'abbaye  jusqu'au 
XVIc  siècle,  el  brûlées  à  celte  époque  par  les  calvinistes.  3Jais  connue  Tabbayc 
de  Poodevoy  en  possédait  aiisai,  les  BénédicUns  de  Fleury  en  obliiirent  de  nou- 
veau, et  les  placiîreal  dans  une  châsse  d*ébèiie.  Elles  onl  été  préservées  de  la 
profonaiion  en  1793.  Apportées  à  Samt-Beaott  vers  9S0,  il  se  peut  que  ces  reliques 
aient  été  solennelleincnl*  piaeèes  ou  transférées  dans  une  châsse  en  UG6  seule- 
ment. (Voir,  dans  D.  Chazal.  raulhentique  de  la  châsse  de  Ponlievoj,  p.  718.) 

(3)  Département  du  Finistère. 

(4)  Mabillon,  Ann.  Bened.,  t.  lil,  p.  504. 
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flrire  le  mioceaeeur  d'HéHe,  ptêmier  abbé,  mort  récemment.  Amalbert  fbt 
entre  tous  les  moines  de  Soint-Benoit  celui  que  cboisit  Théolnld,  et  son 
ehoix  Ait  «dmirablement  bien  juMfié  par  la  conduite  prudente  et  sainte 
de  ee  noufel  abbé  de  Saint-Florent  (1). 

Les  origines  du  prieuré  de  Châtillon-sur-Loire»  dépendance  asaex 
importante  de  Tabba^e  de  Fteury,  se  rattachent  à  Tadministration  de 
Tabbé  Wulfode.  Il  est  utile  pourlliistoire  du  monastère  de  Saint-Benoit, 
et  intéressant  pour  notre  histoire  locale  de  TOrléanais,  de  lîûre  connattrc 
Tantiquité  de  ce  lieu,  distrait  du  diocèse  de  Bourges,  auquel  il  appar- 
tenait avant  1793  (2). 

C'est  à  la  chronitiue  d'André  de  Fleury  et  i  ses  récits  légendaires  (3) 
qu'il  faut  emprunter  l'histoire  des  premières  origines  de  Châtillon-sur- 
Loire,  il  existe,  dit  cet  historien,  à  quarante  milles  du  mnnasfêro  de 
Fleury,  sur  les  confins  du  Berry  {in  pwjo  Bidorcensi)  un  lieu  solitaire  et 
fertile.  C'est  une  petite  pl.nne  encndr.'i'  à  l'orient  et  à  l'occident  par  des 
collines.  I/airyeft  pur  et  salubre.  La  culture  on  est  très-vnrièo;  ce  sont 
des  prairies  que  de  limpides  rui?isonux  arrosent,  en  y  traçant  do.  sinueux 
méandres  ;  des  verjîprs  remplis  de  beaux  arbres,  des  clos  de  vignes  d'un 
riche  produit,  des  buis  onibm'/eux.  Le  gibier  y  est  abondant.  Au  milieu 
de  la  plaine  s'élève  une  colliiie  qui  s'étend  du  nord  au  midi.  De  ses  ver- 
sants s'écoulent  deux  ruisseaux  (4),  l'Ande  et  le  Tirande  {Anda  et  Ti- 
randii),  (jui  se  réunissent  en  un  iiiùine  lit  pour  aller  se  jeter  enseiable 
dans  la  Koir<>,  à  l'endroit  de  la  contrée  où  ce  ^îrand  fleuve  s'élariiit  eu  un 
vaste  bas.'^iii  utliiui  ablernent  disposé  pour  la  pèche.  Ce  lieu  fui  donné  à 
l'abbaye  par  un  clerc  d'une  haute  naissance,  nonuaé  Aimon,  qui  se  fit 
religieux  dans  le  monastère  de  Fleury. 

L*abbaye  possédait  déjà  en  ce  même  lieu  un  petit  champ,  désigné  sous 
le  nom  de  Nanendus.  L*abbé  WulÊide  y  avait  établi  plusieurs  religieux 
pour  évangéliser  les  environs.  Le  domaine  qui  attenait  à  ce  monastère  ou 
ceUa  avait  alors  peu  d'importance  ;  mais  il  s^augmenta  considérablement 

(1)  BIaiullon,  Ann.  Bened.,  t.  111,  p.  533. 

{i)  Chàiilloa-sur-Loirc  est  un  cbcf-lieu  de  caulou  de  Tan  ûiidiisement  de  Giea 
(Loiret). 

(3)  Uh,  Wme.,  p.  198  et  seq. 

(4)  Ces  deux  niisieaiiz  uni  piusiettrs  fois  changé  de  nom  :  c'est  aujourd'hui 
les  Cbezcaux  et  la  Cottrcette»  qui  prennent»  en  se  réoidiiant,  le  oom  de  rivière 
deChâtiUott. 
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à  la  suite  d'un  évéoejnent  signalé  par  un  des  bistoheus  des  Miracles  de 
Saint-Benoit  (1). 

Voici  quelle  était  celle  tradition,  transmise  au  moine  Guillaume  par  les 
anciens  reli^eux  qui  résidaient  à  Nancrède  vers  959  (ils  se  nommaieut 
Benoit,  Riclier  et  Domnald). 

Aimon,  surnommé  le  Fort,  possédait  sur  la  colline  de  Châtillon  des 
biens  considérables,  qu'il  tenait  de  ses  ancêtres,  entre  autres  un  bois  de 
pins  (pinelus).  Ce  plateau  offrait  l'aspect  de  la  plus  agreste  el  de  la  plus 
silencieuse  solitude.  Sur  le  point  culminant  s'élevnit  une  petite  chapelle  en 
ruines,  consacrées  à  saint  Poscn,  On  ignorait  qu'il  y  lût  inUuiné;  cepen- 
dant, le  rayonnement  mystérieux  d'une  lumière  céleste,  qui  jaillissait  lu 
nuit  de  ces  ruines,  indiquait  assez  que  ce  lieu  était  vénérable. 

Aimon,  qui  ^ait  clere,  allait  fréquemamAt  visiter  les  servkeiin  de 
Dieu  dans  leur  petit  monastère  du  champ  dé  Nancrède;  il  aimait  i 
eonfërer  avec  eux  des  choses  spirituelles^  et  tirait  grand  profit  pour  sa 
propre  sanctification  de  ces  fréquents  entretiens.  Le  démon,  jaloux  de  sa 
vertu,  résolut  de  se  venger  sur  les  saints  religieux  qui  en  étaient  les 
inspirateurs.  Âimon  avait  un  jeune  neveu,  élevé  par  les  moines.  Dans  un 
moment  d'effervescence,  il  se  prit  de  querelle  avec  un  autre  enùnt 
de  ce  monastère.  Il  en  fut  maltraité  et  garda  dans  son  âme  une  noire 
rancune  qui  ne  lui  laissait  aucun  repos.  Un  jour,  il  quitta  furtivement  ses 
maires  et  s'en  alla  sans  les  avertir  &  Gordon,  près  de  son  oncle.  Les  reli- 
gieux Ty  suivirent  et  usèrent  en  vain  de  tous  les  moyens  de  persuasion  ; 
il  leur  fut  impossible  de  Tapaîser  et  de  le  ramener.  Le  malheureux  avait 
conçu  un  projet  de  vengeance,  et  il  voulait  à  tout  prix  le  réaliser.  En 
effet,  au  temps  de  l'automne,  quand  toutes  les  récoltes  des  frères  furent 
I  entrées  et  leur  vendange  terminée,  il  vint,  par  une  nuit  sombre,  mettre 
le  feu  aux  granges  et  aux  cellieni  du  monastère.  Une  année  s'écoula  sans 
que  Ton  eût  découvert  son  crime.  Or,  il  arriva  qu*un  jour,  de  jeunes 
enfants,  qui  ch;issaient  aux  oiseaux  sur  la  colline,  en  aperçurent  deux 
aux  extrémités  d'une  toulVe  d'aubépine;  ils  lancèrent  leurs  nèches,  mais 
sans  les  atteindre.  Les  oiseaux  s'envolèrent  et  vinrent  se  poser  sur  les 
tourelles  de  ré;,dise  ravagée  naguère  par  le  Rarnlé  ;o  incendie  du  neveu 
d'Aimon.  Les  enfants,  en  cherchant  dans  l  s  huissnii?  leurs  (lèches  éga- 
rées, trouvèrent  un  petit  vase  :  c'était  rinslruiiieiil  qui  avait  servi  à  la 
ruine  du  monastère.  Ils  l'emportèrenl,  et  lomnie  ils  rt^ga^rnaient  leur 
maison,  les  deux  oiseaux  qu'ils  avaient  poursuivis  s  élevèrent  dans  les 

<1)  Ub.  Mime,  p.  iS*8  el  seq. 
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airs  et  chantôrpnt  au-dessus  de  leur  tctc,  coimno  s'ils  sp  fussent  instinc- 
tivement réjouis  d'avoir  été  les  dénonciateurs  d'un  crime  jusquo-là  resté 
impurù.  Eu  effet,  le  petit  vase  qu'avaient  trouvé  les  enfants  en  chassant, 
ayant  été,  on  ne  sait  pourquoi,  appendu  à  la  muraille  de  l'église  que  l'on 
restaurait,  fut  aperçu  par  une  femme  qui  le  reconnut.  Pressée  par  un 
secret  senlimoit  de  terreur,  elle  confena  hautement  qu'elle  Tavatt  prêté 
au  neveu  d*Aimon,  afin  qu  il  y  cachflt  le  feu  avec  lequel  il  s'en  était  ailé, 
par  vengeance,  incendier  le  monastère.  Sans  plus  tarder,  on  s*empara  de 
lui  ;  il  fut  mis  i  la  question,  avoua  son  crime,  et  fUt  condamné,  par  tous 
les  seigneurs  qui  se  trouvaient  à  Gordon,  à  être  pendu.  Déji  on  le  con- 
duisait &  la  potence  au  milieu  d^une  foule  de  peuple.  Aîmon  survînt  et 
racheta  la  vie  de  son  coupable  neveu  en  se  constituant  vassal  de  Sûnt- 
Benolt.  Pour  cela,  il  altaadonna  h  Tabbaye  toiis  les  biens  qu'il  possédait 
sur  la  colline,  se  réservant  seulement  d*en  jouir  pendant  sa  vie,  à  titre  de 
préc€tire  ou  de  bénéfice.  Bientôt  après  cette  stipulation,  il  vint  à  Fleury, 
et  y  prit  l'habit  religieux.  Le  monastère  entra  immédiatement  en  posses- 
sicHi  et  en  jouissance  de  tout  le  domaine  de  Chàtillon. 

Les  religieux  construisirent  alors  un  nouveau  monastère  et  une  église 
dotée  de  deux  autels,  dont  Tun  fut  consacré  ù  saint  Maurice,  martyr,  et 
l'autre  à  saint  Poaen,  dont  le  corps  fut  miraculeusement  découvert  un 
peu  plus  tard. 

Cette  tradition  parait  avoir  été  la  seule  preuve  connue  de  la  légitimité 
de  la  possession  du  domaine  de  Chàtillon  par  l'abbaye  de  Fleury,  soit 
qu'Âimon  n'ait  signé  aucun  titre  de  donation,  soit  que  ce  titre  ait  été 
égaré.  On  comprend  dès  lors  pourquoi  André  de  Fleury  fait  entrer  sa 
lû^;cndo  dans  des  détails  précis  ol  circonstanciés,  et  pourquoi  il  donne  les 
noms  des  religieux  qui  les  lui  ont  transmis. 

Les  inscriptions  de  qu'^lqnr's  pierres  tombales  conservées  dans  [l'église 
venaient  s'ajouter  aux  preuves  indirectes  recueillies  dans  les  souvenire 
populaires. 

IX. 

SAINT  OaWALD  PREND  l'HABIT  RELIOIEUX  A  SAINT-BENOtT  ;  BETOtTRNE 
Est  ANGLETBRRG  ;  EST  ÉLU  ÉVÉQUE  D'YORK. 

Une  des  physionomies  les  plus  douces  qui  apparaissent  dans  le 
monastère  de  Fleury,  à  cette  époque,  c'est  assurément  celle  de  saint 
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Osv^d,  jeune  seigueur  anglais,  qui  vint  en  France  vers  059  (1),  pours^ini- 
lier  aux  pratiques  de  la  discipline  monastique.  Otwald  suivait  en  cela 
l'exemple  de  son  oncle  Odon,  archevêque  de  Gantorbéry,  qui  avait  voulu 
prendre  ThalMt  religieux  au  pied  du  tombeau  de  saint  Benoit  (2),  dans  le 
monastère  de  Fleury,  aussi  renommé  alors  pour  sa  ferveur  que  pour  sa 
science  (3).  Oswald  se  présenta  à  l'abbé  Wulfade  avec  des  lettres  du  saint 
évèque  Odon  et  de  riches  présents.  Il  Ait  accueilli  avec  empressement  au 
nombre  des  novices.  D'ailleurSf  en  dehors  de  toutes  les  recomman* 
dations,  Textérieur  recueilli  et  distingué  du  jeune  postulant  aurait  sufli 
pour  inspirer  la  confiance.  Dès  son  entrée  dans  la  vie  religieuse,  il 
devint  le  modèle  des  frères.  Gomme  son  plus  grand  attrait  était  la  vie 
contemplative,  l'alibé  Wnlfode,  pour  l'aider  à  correspondre  i  cette  grftoe, 
fit  disposer  près  de  l'église  une  cdlûle  âoignée  du  bruit,  et  dans 
laquelte,  &  l'abri  de  toute  préoccupation  extérieure,  le  fervent  novice  pou- 
vait  rester  uni  à  Dieu  par  dlntimes  et  de  continuelles  prières.  La  sainteté 
du  lieu  n'avait  cependant  pas  empêché  rcimemi  de  tout  bien  de  l'obséder 
par  les  plus  fatigantes  tentations.  Tantdt  il  Daisait  retentir  à  ses  oreilles 
d'effroyables  hurlements;  tantôt  il  lui  apparaissait  tout  resplendissant  des 
apparences  d'une  céleste,  mais  trompeuse  clarté.  Oswald  faisait  avec  foi  et 
confiance  le  signe  de  la  croix,  et  toutes  ces  illusions  diaboliques  dispa- 
raissaient. 

Les  moralistes  de  ces  anciens  âges  ont  tous  eu  la  môme  préoccupation  : 
enseigner  par  des  exemples  ;  et  les  exemples,  cités  dans  leurs  chro- 
niques naïves,  éUii'Mit  lo  j^lus  ordinairement  des  prodiges.  f''esl  ainsi  que 
dans  la  vie  de  saint  O.^waid  on  trouve  une  lo;;ende  qui  pouvait  devenir 
line  louchante  leçon  ])uur  les  jeunes  écoliers  de  l'abbaye  chargés  de 
répondre  aux  prières  du  prêtre  à  l'autel,  honorable  et  sainte  fonction, 
que  la  légèreté  de  leur  âge  ne  leur  permellail  pas  d  ajt|  i\(  ier  a^sez.  I/im 
d'eux  servait  un  jour  la  messe  célébrée  par  le  Siiint  reii^ueux  ;  cet  enfant,  on 
ne  sait  pourquoi,  abandotau  son  puslc  et  sortit  de  l'éylisu  pendant  quelques 
instants ,  peut-être  trouvait-il  le  pieux  célébrant  un  peu  long,  et  croyait-il 
pouvoir  aller  chercher  dehors  une  distraction  récréative.  Quand  il  rentra, 
un  ange  était  agenouillé  à  la  place  qu'il  avait  quittée,  et  remplisSBit  avec 
un  profond  respect  les  fonctions  qu'il  avait  si  légèrement  abandonnées  (4). 

(i)  Nabili..,  Ann.  Jkned.,  t.  UI,  p.  541. 
(2;  Voir  p.  124,  suprii. 

(3)  D.  Th.  Laaov,  Vie  éi  Minl  (Mon  abrégée,  ami.  988. 

(4)  £^pli.  Guieif»  liSif.  4e  FÉgl,  4:0ii.,  1 1. 
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D.  Ghtfal  âdt  olMemr  que  près  du  lieu  où  eaint  Oswald  avait  sa  cel- 
lule, il  y  avait  une  crypte  (i  ).  Ce  n^eet  aMurëment  pas  celle  de  l*égliae 
actuelle,  qui  ne  Ait  construite  qu*au  âèle  suivant;  on  poumût  seulement 
înfôrer  de  cette  expression  que,  dans  Tanciennne  église,  il  y  avait  égale- 
ment une  crypte  ou  confession,  et  que  e*éUit  là  que  reposait  avec  hon- 
neur le  corps  de  suint  Benoit  (2). 

Oswald,  011  Ta  vu,  était  d'une  haute  naisssance  et  fort  riche  ;  il  parait 
que  l'abbé  Wulfade  laissa  h  la  disposition  du  jeune  religieux  une  partie 
des  trésors  qu'il  avait  apportés,  car  Tauteur  de  sa  vie  dit  que  chaque  jour 
douze  pauvres  se  présMtaient  à  la  porte  de  sa  cellule,  et  il  leur  diatri- 
huait  l'aumône  (3). 

Cependant  lo  saint  archevêque  do  Catitorbéry,  Odon,  dësirant  voir  son 
neveu  près  de  lui  avant  do  mourir,  lui  demanda  de  revenir  en  Anj^leterre, 
en  envoyant  de  nouveau  de  riches  présents  à  ral)l)aye,  pour  témoigner  de 
S.I  reconnaissance  et  de  sa  piété  envers  saint  Benoit  (4).  Le  motif  qui  avai' 
déterminé  Odon  n'était  pas  seulement  le  ilésir  de  revoir  Oswald  ;  c'était 
sui  tout  la  pensée  de  l'employer  à  la  réforme  des  anciens  moines  dégéné- 
rés, et  à  la  création  de  nouveaux  monastères  dans  son  diocèse.  Ce  n'est 
pas  là  une  des  moindres  gloires  de  l'abbaye  de  Fleury-Saint-Benoît, 
d'avoir  été  pour  r.\n«^leterre,  à  cette  époque,  la  source  et  le  priacijie  de 
la  régénération  des  ordres  monastiques  par  le  renouvellement  de  la  dis- 
cipline religieuse. 

Oswald  ne  se  rendit  pas  de  suite  aux  instances  de  l'évéque  de  Cantor- 
béry  ;  il  aimait  si  tendrement  sa  chère  solitude  do  Saint-Benoit,  qu'il 
voulait  «loore  y  prolonger  son  séjour.  Il  objectait,  d'ailleurs,  dans  son 
humilité,  la  faiblesse  de  sa  vertu,  et  son  inexpérience  pour  les  emplois 
qui  lui  étaient  destinés  dans  sa  patrie.  Il  fidlut  la  nouvelle  de  la  mort 
prochaine  de  son  oncle,  pour  le  déterminer  à  quitter  Fleury  et  à  s'éloi- 
gner des  religieux,  ses  pères  et  ses  frères.  Son  départ  fut  un  véritable 
deuil  pour  le  monastère,  et  son  souvenir,  plein  d*édiflcation,  y  resta  tou- 
jours. Peu  s*en  fallut  quMl  ne  revint  en  France  et  à  Saint^Benolt,  quand 
il  apprit,  en  mettant  le  pied  sur  le  rivage  britannique,  qu*Odon,  le  saint 
évèque  de  Cantorbéry,  vonit  de  mourir. 

La  vertu  et  le  mérite  d*Oswald  attirèrent  bientôt  sur  lui  l'attention  du 

<1)  D.  Ghazal,  Jfiil.  MM.  Flmoû.,  1. 1, 1.  v,  c.  xu,  p.  191,  et  Vita  S,  Onraldl. 
(S)  Voir  1I«  partie. 

(3)  D.  Cbazal,  Hkt.  eœ».  Ftoriae.,  1. 1, 1.  v,  c.  xxi,  p.  191»  cl  Vita  5.  OiwalA*. 
(i)  1I4BU.L.,  Ann,  Baud.,  i.  lU.  p.  561. 
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pieux  m  d'Angleterre,  Edgvrd,  qui  Féleva  sur  le  eiége  épiscopal  dlToriK, 
et  l'employa,  conjointement  avec  deux  autres  éivèques,  saint  Dunsfan  et 
saint  £iheIvord,  à  la  réforme  des  principaux  monastères  de  son  roynmne. 

Lorsqu'Oswald  fut  chargé  de  gouverner,  en  qualité  d'évèque,  le  dio- 
cèse d'York,  il  réunit  dans  Tun  de  ses  domaines,  à  Wisbury,  douze 
moines,  pour  y  former  un  monastère,  où  il  se  retirait  souvent,  afin  d'y 
reprendre  la  pratique  de  la  vie  relipeiise,  qu'il  avait  men^c  trop  peu  de 
temps,  à  son  gré,  dans  le  monastère  de  Fieury.  Mais  une  des  abbayes 
les  plus  importantes  que  saint  Oswald  contribua  à  régénérer  fut  eello  de 
Ramesia  {Raineaience  monasterium),  située  dans  une  des  plus  belles 
et  des  plu?  fécondes  contrées  des  llcs-Iirilanniff  i  s.  luette  abbaye  était 
alors  gouvernée  par  un  homme  d  une  grande  science  et  d'une  ^ande 
sainteté,  Germain,  religieux  qui,  après  avoir  été  élevé  dans  son  enfance 
aux  croies  de  Fieury,  y  était  retourné  vers  976  pour  y  passer  trois  ans 
dans  la  retraite,  cl  se  rendre  plus  digne  de  la  charge  d'abbé  que  lui  avait 
conliee  sauit  Oswald  (1). 

(i)  Hmhu»  Ann.  Beneé.,  t.  lU,  p.  639. 
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CHAPITRE  VIL 

ÉTAT  PROSPÈRE  DU  MONASTÈRE  ET  DES  ÉCOLES  DE  FLEURY 

A  LA  Fm  DU  X*  SIÈCLE. 


I.  S«mi  Abboo;  sea  pramière»  anoée*.  L'abbaye  reçoit  de  riches  donattoni  en  Bourgogne. 
L'abbé  WulCide  «tt  élu  évêqua  de  Chartres.  —  II.  Richard,  abbé.  Punition  d'Herbert, 
tdgMur  da  Sallj.  DoDttioiM.  —  DI.  Anitltle,  ndna  à»  Fleurj,  protégv  Vtbb»j9. 
rV.  Le  monastère  de  Saint-Benoit  est  en  partie  défruit  p«r  deux  incendies  succeasirs.  — 
V.  Saint  Abbon,  «coUlre  de  Saint-Benoit.  Prospérité  des  écoles  sous  sa  direction  savante. 
—  VI.  DHMraad  «atre  Vérèqae  d'Orléuw  at  toa  religieus  de  8«iat>B»aalt.  loUrreatioQ 
du  roi  Hugues  en  fhveur  do  l'dbbnye.  —  VII.  Mort  d'OyboId.  Troubles  i  l'OMMlea  d« 
l'étoetion  d*  ton  anoo^MMur.     VIII.  Abbé  «bobjoi*.  G«rb«rt  Cooctaaiio. 


1. 

SAINT  AbUON.  —  SES  PREMIÈRES  ANNÉES.  —  l' ABBAYE  REÇOIT  DE  RICHES 
DONATIONS  EN  BOURGOGNE.  —  l'aBBÉ  VULFADE  EST  ÉLU  ÉVÊQUE  DE 
CHARTRES. 

A  la  (in  (lu  X'"  siècle,  on  aurait  pu  appliquer  au  uionnstèro  rie  Fleory 
cette  parole  par  laquelle  ou  dési^niait  alors  le  pays  d'Aupletcrre,  aujour- 
d'hui si  trisUînieul  «ié^hérité  de  sa  foi  prmiitive  :  c'était  la  terre  des 
saints.  La  piété  et  la  science  seuiblaient  s'être  donné  rendez-vous  près  du 
tombeau  de  saint  Benoit,  pour  réjçénérer  et  éclairer  l'église  de  France,  et 
pour  répandre  au  loin  les  influences  civilisatrices  qui  préservèrent  le 
monde  des  nouveaux  envahissements  de  l'erreur  et  de  la  barbarie. 

Au  temps  de  aaiat  Oswald,  vivait  dans  le  monastère  de  Heury  on 
jeune  novice  qui,  lui  aussi,  devait  devenir  un  saint.  Ce  n*élait  point  nn 
étranger  ;  il  avait  pris  naissance  dans  le  pays  même.  Il  était  Orléanais  (1) 
et  se  nommait  Abbon.  Lsetus,  son  père,  et  Ermengarde,  sa  mère,  l^bi> 

(I)  Namll.,  Ami.  Bened,,  t.  III,  p.  538;  Aet.  88,  Ord.  S.  Btned,;  Ahkmn. 
Fito  5.  AMm,,  mbc.  vi,  p.  i,  p.  38  et  seq. 
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taientprès  d'Orléans  (tfi  pago  AuréHaneiui)  ;  iU  y  possédaient  de  riches 
domaines.  Us  pouvaient  donc  donner  i  leur  fils  une  haute  et  brillante 
pontion  dans  le  monde  ;  mais  leur  reli^on  éclairée  et  leur  piété  ardente 
avaient  formé  pour  lui  d*atttres  vœux  :  ils  voulaient  avant  tout  lui  pro- 
curer le  bîenfidt  d*une  éducation  chrétienne,  et  lui  fournir  les  moyens 
d'arriver  à  nno  urande  sainteté.  En  conduisant  aux  écoles  de  Fleury  cet 
enfant  de  bénédiction,  et  en  l'oiTrant  à  Dieu  et  à  saint  Benoit,  ils  furent 
bien  inspirés,  car  il  convenait  que  celui  qui  devait  plus  tard  répandre  tant 
et  de  si 'pures  lumières  au  sein  du  monastère  y  puisât  dès  sa  jeunesse 
les  premiers  éléments  des  lettres,  avec  les  premiers  enseignements  de  la 
foi.  C.o.  fut  Ahbon,  en  efl'et,  fjui,  devenu  abbé  de  Fleun,-,  fit  de  ce  monas- 
tère un  véritable  foyer  d'études  religieuses,  historiques  et  littéraires,  et  qui 
éleva  î^es  écoles  à  leur  plus  haut  degré  de  spleiuleur.  Ainioiii,  qui  n  écrit 
sa  vie,  dit  qu'il  ne  dut  pas  seulement  à  la  piété  de  ses  parents  d'avoir  été 
offert  à  Dieu  dans  le  monastère  de  Saint- Benoît  :  sa  mère  avait  là  deux 
proches  parents  (1),  Guuibold  iGumboldiis)  et  Christian  {Ciirtstmnus), 
qui  avaient  quitté  le  monde  pour  servir  Dieu  ;  l'un  y  avait  pris  l'habit 
monastique,  l'autre  y  était  encore  simple  clerc.  Leurs  conseils  exercèrent 
assurément  une  grande  influence  sur  la  détermination  qui  fut  prise  à  son 
égard. 

Lorsque  l'abbé  Wulfade  vit  pour  la  première  fois  le  jeune  Abbon,  il  lui 
préditqu'un  jour  il  serait  placé  à  la  tète  de  l'abbaye,  et  l'engagea  à  se 
rendre  digne  de  cette  importante  charge,  par  son  application  au  travail  et 
par  sa  sagesse. 

LWrande  de  cet  enËint  se  fit  solennellement  etavec  toutes  les  cérémo- 
nies prescrites  par  la  régie,  cérémonie  touchante,  qui  avait  tout  Taspect 
du  sacrifice  d'une  victime  pure,  offerte  à  Dieu  sur  Taufel  même  de  saiot 
Benoit,  près  duquel  le  jeune  enfimt  était  conduit  par  son  père  et  sa  roèfe, 
en  présence  de  tous  les  religieux  et  des  écoliers  réunis. 

L'aménité  du  caractère  d*Abbon,  son  ardeur  pour  Tétude,  la  fiwilité  de 
sa  mémoire,  la  vivacité  de  son  imagination,  la  sûreté  de  son  jugement,  le 
rendirent  bientdt  remarquable  entre  tous  les  écoliers  de  Tabbaye.  Il 
aimait  à  se  récréer  avec  les  étudiants  de  son  âge;  mais  un  attrait  particu- 
lier le  porixiit  à  rechercher  la  société  des  religieux  âgés,  parce  qu'il  trou- 
vait, dans  leurs  pieuses  et  savantes  conversations,  d'utiles  leçons  de  vertu 
et  de  science. 

D  importe,  pour  la  clarté  de  l'histoire  et  renchalnement  des  iaits,  d*in- 
(1)  AiHOW,  VUa  5.  Abbom,  inc.  vi,  p.  i,  p.  38  et  leq. 
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terrompre  le  récit  de  la  vie  de  ce  joune  ràigîeux  pour  suivre  Tordre 
ebronologiiiue  des  événement»  qui  s*accompliceot  dans  l'abbaye;  on  le 
verra  plus  tard,  sous  le  successeur  de  Vabbé  Wulfade,  réapparaître 
professeur  dans  cette  célèbre  école  où  il  avait  puisé  les  premiéras 
connaissances  des  lettres  et  des  sciences. 

La  haute  réputation  du  oMinasIèrs  de  Saint-Benoit  attirait  sans  cesse 
aux  retigieuz  de  nouveaux  bienfaits,  et  tous  ceux  qui  avaient  à  cœur  le 
reneufdlement  des  ordres  monastiques  se  tournaient  vers  eux,  et  les 
sollicitsient  avec  instance  de  venir  réformer  et  reconstitaer  des  monas* 
téres  tombée  dans  le  relâcbemenl 

La  Providence  veillait  avec  sollicitude  aux  intéfftts  temporale  derabfaaye. 
Vers  la  fin  de  radministration  de  Tabbè  WulfiHle,  lorsque  Tabbé  Ri> 
chard,  qui  fut  son  successeur  à  Fleury»  était  prévôt  de  In  celle  de  Pressy, 
en  Bourgogne,  trois  nobles  chevaliers,  Lambert,  Letald  et  Bernard,  ofTri* 
rent  plusieurs  domaines,  en  échange  de  prières  pour  le  salut  de  leurs 
âmes  (1). 

Un  monastère  autrefois  fondé  par  la  reine  Brunehaut  auprès  de 
de  la  ville  de  Laon,  le  monastère  de  Saint- Vincent,  était  tombé  en  ruine 
et  rpstê  désort  dopuis  qu'il  avait  été  dévasté  par  les  Northmnns.  I/évèqiie 
de  Laoïi,  Adelelmus,  avait  essayé  de  le  relever,  et  y  avait  placé  douze 
chanoines  pour  y  célébrer  l  oflice;  mais  après  sa  mort,  ce  lieu  fut  de  nou- 
veau al);mdnnné,  et  re(Dml«:(  d.ina  h  désolatio»  C^).  Conh-ist/*  d'un  pareil 
état  de  t  lio^  'S,  un  autre  evt  que,  Koricon,  forma  le  projet  de  rét;d)lir  les 
bâtiments  de  cette  ancienne  .-(hbnve,  qui  était  le  lieu  de  sépulture  des 
évèques  et  des  chanoines  de  La  n,  ,imsi  que  d'un  grand  nombre  de  pieux 
et  nobles  laïcs.  Après  avoir  pris  1  aus  de  son  clerj^é  dans  un  synode,  l'é- 
vèque  sollicita  et  obtint  de  l'abbaye  Wulfade  douze  mohies  de  FLeury 
qu*U  plaça  sous  la  conduite  du  vénérable  abbé  MelchalanuSy  pour  y 
vivre  conformément  à  la  règle  de  Saint-Benoit.  Il  accorda,  entre  autres 
privilèges,  à  ce  monastère  reconstitué,  la  seconde  dignité  de  son  église 
cathédrale*  Ce  Melchalanus  parait  être  le  même  religieux  que  Melcalenus 
de  Saint-lfichd  en  Tiéracbe,  qui  avait  été  âevé  aux  écoles  de  Tad^je  de 
Fleury  (3). 

Gela  se  passait  vers  Tannée  961 .  Le  rétablissement  de  Vabbayede  Sainft- 

<1)  Mabill.,  jlim.  IfeiMd.j  L  Ill>  p.  468  ;  ei  CarL  pattic,  apud  Pésard,  p.  90. 
(9)  HABitL.,  ilim.  Btned,,  t.  lit*  p.  554  ;  es  Marlot,  t.  11,  p.  9  et  10. 
MunL.,  i4id. 
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Vinoent  de  Laon  par  les  religieux  de  SainUBenoli  de  Fleury  (i)  fut 
ratifié  en  977  dans  une  charte  du  roi  LoChaire.  Ce  prince  avait  snccédé, 
en  054,  à  son  père  Louis  rVd*Oatre-Mer;  son  règne  se  prolongea  jusqu*en 
967;  il  eut  pour  successeur  Louis  V,  son  fils,  qui  mourut  d^accident 
Tannée  suivante  et  fUt  le  dernier  roi  carlovingien.  Airooin  retrace  en 
quelques  lignes  les  événements  du  règne  de  ces  nus,  dans  le  second 
livre  des  Hiradea  de  taint  BenoU{^t  ouvrage  qu*il  faut  toujours  con- 
sulter quand  on  veut  étudier  notre  histoire  nationale  dans  ses  sources. 
Ces  leçons  d'histoire,  Aimoin  les  avait  recueillies  de  la  bouche  d*Ahhon, 
Pécolâtre  de  Fleurj,  son  maître.  Aucun  de  ces  monarques  n*bonom  de 
sa  présence  Tabbaj^e  de  Fleury,  qui  avait  éte  et  ftat  par  la  suite  sou- 
vent visitée  par  les  rois  de  FVance,  ses  bienfiûteurs  dévoués. 

Par  les  soins  vigilants  de  Tabbé  Wul&de,  la  celle  ou  monastère  de  CM- 
tilIon-sur-Loire  reprit  une  nouvelle  vie  et  une  nouvelle  ferveur,  Ge  lieu, 
donné  à  l'nbbaye  par  le  moine  Aimon(2),  offrait  de  grandes  ressources. 
C'était  un  riche  domaine,  et  sa  conscrxation  fut,  dans  tous  les  temps, 
Tobjot  do  la  sollicitude  des  religieux  de  Fleury. 

L'abbé  Wulfade,  qui  avait  gouverné  l'abbaye  avec  tant  de  sagesse,  ne 
devait  pas  y  terminer  ses  jours.  Il  s'était  fait  siavantagenfemcnt  connaître 
à  Charlros,  quand  il  alla,  on  050,  roconstituor  avor  sos  relijrieux  le  rno- 
nastèi  e  de  Saint-Pierre-en- Vallée  (4),  que  le  cloiv,'é  et  le  peuple  de  cette 
ville,  à  la  niortd'Ardoin,  l'élurent  pour  évèquo  vers  962. 

Les  annales  de  l'église  de  Chartres  ne  nous  ont  rien  laissé  de  remar- 
quable sur  son  épiscopat.  Toutefois,  dans  le  nécrolofie  de  la  cathédrale, 
son  nom  fi'^Miro  avec  cotte  fflorieuso  annotation  :  Wiiifadus  vir  Dec  ac- 
cep(i<-'ni]n$,  oinniurntiuc  laudnhilium  virtutum,  claritate  dpco^ 
ratus  (5).  «  Wulfade,  qui  fut  un  homme  de  Dieu,  et  qui  brilla  du  plus 
c  pur  éclat  de  toutes  les  vertus.  » 

(1)  Mabill.,  .4/1').  Benêd.,  t.  111.  p. 

(2)  Voir  suprà,  p. 

(T!)  Aimoin,  Miracul.  S.  Bened.,  p.  103. 

{i)  Voir  p. 

(5)  Mabill.,  Xmi.  AmmI.,  t.  m,  p.  600. 
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II. 

RICHARD,  ABBÉ.  —  PTINinON  D*aBRBERT,  SEtONBUR  DE  SULLY.  DONATION. 

XXV«  àbhé:  Richard(de963  à  978.)  Lorsque  Wulfadc  quitta  Vabbaye  de 
Saint-Benoit  pour  monter  sur  le  siège  ('rpiscopal  de  Chartres,  les  religieux 
élurent,  vers  9G3,  pour  abbé,  Richard,  prévôt  sons-pmur  de  laceUede 
Pressy  (1).  La  date  de  963  pourrait *tre  contestée,  si  l'on  suppose,  ce  qui 
est  probable,  que  l'élection  de  l'abbé  Richard  n'eut  lieu  qu'à  la  mort  de 
Wulfade,  devenu  évr-qm^  de  Chartres. 

Certains  faits  de  la  chronique  de  Fleury  peuvent  être  rapportés  à  cette 
époque,  entre  autres  la  punition  encourue  par  un  des  ofUcici's  do  la  reine 
Gerberge,  qui  sV'l  iil  rendu  coupabli^  d'irrévi^ronœ  envers  un  autel  de 
saint  Benoit  dans  réalise  <!«'  Reims,  mais  surtout  la  mort  terrible  d'Her- 
bert, seigneur  de  Sully,  événouient  qu'Aimoin  sijrnale  comme  cliàtimeat 
bien  capable  d'ellrayer  les  envaliisseurs  des  biens  de  l'abbaye  (2). 

Sully-snr-I,oire  (3)  {Castrum  iioliitccnsc)  était  alors  en  la  |>ossession 
d'un  nommé  Herbert,  fils  d'Herchenault,  el  Irère  d'Archambault,  arche- 
vêque de  Tours.  î.'abbé  Richard  lui  avail  donné  à  cens  ou  à  titre  de 
bénéfice  (luelques  domaines  de  l'abbavi-^  domaines  située  sur  le  terri- 
toire de  ("diàlillou-stir-I.oire  (i).  Ce  n'était  point  assez  pour  l'ambitieuse 
cupidité  d'Herbert  ,  il  chercha  à  s'approprier  tout  ce  qui  appartenait  aux  re- 
ligieux dans  cette  contrée.  L'abbé  Richard  rappela  à  l'usurpateur  sj  foi 
Jurée,  et  le  pria  de  mettre  fin  à  ses  injustices.  Il  ne  tint  aucun  compte  de 
cette  légitinie  réclamation  ;  aussi,  les  religieux  crurentpils  devoir  porter 
leurs  plaintes  devant  le  roi  Lothaire  et  devant  Hi^es-le-Grand,  duc  de 
France,  qui  ne  mirent  pas  un  grand  empressement  à  leur  rendre  justice. 
Dans  cette  extrémité,  ils  recoururent  à  celui  qui  n'abandonne  jamais  les 
opprimés,  et  pendant  tout  le  temps  du  carême,  cette  année-là,  ils  con- 
voquèrent au  son  des  cloches  (duo  œrea  j^uUabatU  Hgna)  tout  le  peuple 
des  environs  pour  assister  aux  grandes  litanies  (5),  et  implorer  Tassis- 

(1)  Mabill.,  Ann.  Bened.,  t.  III,  p.  560. 

(2)  .\iMOlN,  Mime.  S.  Bfiu-d.,  p.  105. 

(3)  Chef-lieu  de  caaloa  de  rarrandiiMmeat  de  Gien»  situé  à  six  kilomètres  de 

Saial-Beno!t. 

(4)  D.  CiUiAL,  lllst.  cœiiob.  t  luriac.,  aoo.  UUu. 

(5)  D.  Cbazal  {Hist.  cœnob.  Floriac,  p.  195)      remarquer  que  ces  litaniei 
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tance  du  ciel,  llorbeii  continuait  toujours  avec  une  roup;ii)le  obstinitiou 
ses  actes  d'injustice.  Mais  pendant  uu  voyapc  de  unit  qu'il  avait  entrepris 
avec  plusieurs  de  ses  satellites  pour  aller  en  Gàtinais  {in  Wastinensem 
pagum),  il  aperçut  tout  à  coup  au  sein  des  ténèbres  profondes  qui  l'en- 
veloppaient, lui  et  ses  compagnons,  un  aiuiue  tout  resplendissant  d'une 
mystérieuse  clarté;  ce  moine  tenait  à  sa  main  une  crosse  dont  il  le  frappa 
si  rudement  entre  les  deux  épaules,  qu'il  pous^sa  uit  cri  de  douleur.  La 
vision  s'était  évanouie  ;  ses  gens,  épouvantés  par  ce  cri  déchirant 
qu'il  venait  de  proférer,  l'entourèrent  et  l'interro'îéreul  :  u  Oh  !  mes 
<n  amis,  leur  dit-il,  saint  Benoit  vient  de  ni'apparaître;  il  m'a  frappé, 
c  et  voilà  que  je  me  sens  mourir  Ueportez-raoi  au  plus  vite  dans  ma 
c  maison»  et  courez  au  pied  du  tombeau  du  saint  confiesaeur  solliciter 
€  mon  pardon.  »  lU  obéirait;  mais  le  mAlheurenx  expira  sur  le  seuil 
même  de  sa  porte.  Son  corps  inanimé  ayant  été  apporté  par  de  pieux 
vassaux  au  monastère,  afln  que  les  religieux  lui  donnassent  la  sépulture, 
ils  consentirent  à  le  foire,  quoiqu'en  l'absence  de  l'abbé,  parce  qu'ils 
avaient  une  extrême  compassion  pour  cet  infortuné,  si  terriblement  puni 
de  sa  pertinacité  dans  le  mal  (1). 

L'abbé  Richard,  dont  rtiistorien  de  la  légende  signale  l'absence,  était 
peut-être  à  la  celle  de  Pressy,  où  il  recevait,  en  964,  par  une  charte 
signée  des  donateurs,  Ansedeoet  Fredd»ttrge  son  épouse,  et  contresignée 
par  le  duc  de  Bourgogne,  l'offrande,  pour  le  monastère  de  Sainte-Blarie, 
de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Benoit  de  Flenry,  de  deux  maisons  situées  en 
deux  différents  lieux  du  pays  de  Bourgogne  (2). 

Â  ces  donations,  il  fiiut  eu  sgouter  d'autres  encore,  (ailes  à  l'abbé  Ri- 
chard dans  cette  môme  contrée  et  à  la  même  date  pour  le  monastère  de 
Fleur^-  (H).  L'année  suivante,  965,  nouvelle  donation  de  deux  maisons 
dans  le  Morvan  {in  pago  Augustodunetise).  Enfin,  Gilbert,  seigneur  de 
CisUy  assigne  à  l'abbaye  de  Fleury,  en  969,  par  une  charte  octroyée  à  l'abbé 
Richard,  plusieurs  maisons  situées  en  divers  licu.x,  afin  d'assurer  des 
prières  à  ceux  des  membres  de  sa  famille  que  la  mort  avait  frappés  (4). 

solenaelle»  étaient  des  processions  quotidiennes  en  usage  à  Fleury.  Elles  se  Cû- 
saient  après  sexie  ou  iione«  nu-pieds,  excepté  en  hiver;  mais  alors,  en  compen- 
udoD,  l'abbé  iin posait  â  chaque  moine  une  pénitence  particulière. 

fl)  .\nms,  }fi)  (ic.  S.  Bened.,  I,  n,  a.  vn,  p.  106. 

{t)  Apud  PÉHAHD,  chart.  XXJLVl. 

(3)  Id„  chart.  xxv. 

(4)  Id.,  chart.  xxvoi. 
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Les  détails  de  toutes  ees  donations  et  les  noms  n'auraient  qu*un  intérêt 

très-secondaire  pour  l'histoire  du  monastère  de  Fleury,  parce  qu'il  ne 
s'agit  que  de  localités  éloignées  et  peu  considérables.  Copprirlant,  ces  dons 
multipliés  au^rmcntaient  les  revc-nus  temporels  de  l'abbaye  ;  ils  ajoutaiâot 
encore  à  son  importance,  et  sous  ce  rapport  doivent  ôtre  signalés. 

IIL 

AMALRXC,  MOINE  DE  FLEURY,  ÉLU  ABBÉ  OE  MICI.  —  LE  ROI  LOTBAIRE 

PROTÈGE  l'abbaye. 

L'ab1)ay(?  do  Mici,  qui  avait  eu  aussi,  au  cours  du  siècle,  des  jours 
ik  ([.'i  iiliance  et  de  dépénsseiueiif,  s'était  relevr-c  et  an'ennie,  ^^râce  à  la 
iiolhcitude  active  îles  évèques  d'Orléans.  Tandis  que  l'abbé  î^iehanl  con- 
tinuait à  maintenir  l'abbaye  de  Saiiit-Beiioit  dans  nnétat  de  pi  u^^périlé  spi- 
rituelle et  temporelle  qui  la  mettait  au  raii;:;  des  plus  impui  Lanles  abbayes 
de  France,  l'abbé  AniKm,  vtMiu  de  Jumié^n  s  pour  gouverner  l'abbaye  de 
Saint-Mcsmin,  y  luisait  lleurir  de  plus  en  plus  les  vertus  monastiques. 

Cet  homme  de  Dieu  venait  de  mourir.  Ernienthrée,  évéque  d'Orléans, 
pour  rendre  liominaj;e  à  sa  mémoire,  voulut  présider  lui-même  la  céré- 
monie de  ses  funérailles,  assisté  de  tout  son  cler}i;é  etdeUichard,  abbé  de 
Saint-Benoit.  Les  religieux  de  Mici  sollicitaient  Erraenlhrée  de  les  gou- 
vernerliit-inéme,  en  qualité  d*abbé,  à  l'exemple  de  plusieurs  de  ses  prédé- 
cesseurs. L'érèque  refiisa  cette  char|$e;  mais  étant  tombé  malade  sur  ces 
entrefiûtes,  il  prit  Thabit  religieux  à  liCci,  et  pa^  le  reste  de  sa  vie  dans 
le  monastère,  où  il  mourut  en  974.  Avant  sa  mort,  il  avait  exhorté  les 
religieux  au  milieu  desquels  il  vivait  à  élire  un  homme  digne  de  succéder 
au  saint  aMM  Annon.  Dans  ce  but,  il  fit  venir  du  monastère  de  Fleury 
un  religieux  formé  aux  plus  saintes  et  aux  plus  parfaites  habitudes  de  la 
discipline  monastique,  pour  continuer  Tœuvre  de  régénération  et  de  ré- 
forme commencée  à  Mid.  Ce  religieux  se  nommait  Hermenauld*  Les 
moines  de  Mid,  on  ne  sait  pourquoi,  ne  voulurent  point  procéder  à  son 
élection,  et  firent  même  de  nombreuses  démarches  auprès  d'Amoul, 
évéque  d'Orléans,  successeur  et  neveu  d'Ermenthrée ,  afin  qu'il 
dissuadât  son  oncle  de  persévérer  dans  ce  choix.  Une  année  enti^ 
s'écoula.  Enfin,  vers  073  (1),  les  religieux  élurent  un  autre  moine  de 

(1)  11  y  a  rpiclque  divergence  de  dates  dans  les  auleun.  Voir  D*  CUAZAL,  HùL 
Cœnob.  Floriac.,  1. 1,  L  v,  c.  xxiv,  p.  198. 
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Suitit- Benoit)  ÂmairiCy  homme  d'une  grande  douceur  et  d'une  haute  ré- 
putation (1). 

Quand  le  monastère  de  Fleury  onvoyait  sur  tous  les  points  rie  la  France 
de  ses  rolipeux  pour  rétablir  tint  (l'autres  nionast»M  f's,  et  y  Taire  refleurir  la 
discipline  et  renseignement  des  lettres,  il  eût  été  i*egrettable  de  ne  pas 
voir  (les  liens  «le  confraternité  s'établir  entre  les  deux  grandes  abbayes 
du  diocèse  d'Orléans,  dans  Tintérèl  de  la  reli;,non  et  de  la  science. 

Si  le  roi  Lothaire  avait  tardé  à  rendre  prompt»' justi(  e  aux  moitiés  de 
Fleury,  à  la  sollicitation  de  l'abbé  Richard,  lorsuuo  le  téméraire  et  mal- 
heureux Herbert,  si  exemplairement  frappé  de  mort,  dévastait  les  do- 
maines de  l'abbaye  à  Ciiàlillon-sur-Loire,  ce  n'est  pas  que  ce  prince  filt 
indifférent  pour  le  monastfre  de  Saint-Benoit  ;  loin  de  là,  il  s'en  montra 
au  contraire  le  zélé  protecteur.  L'abbé  llichard,  en  effet,  reçut  de  ce 
prince,  en  974  (2),  une  charte  qui  a  pour  but  de  réparer  les 
dommages  causés  à  son  monastère  par  des  seigneurs  injustes  et  cou- 
pables. Indépendammcnl  d'Herbert  de  Sully,  Aimoin  (3)  cite  un  autre 
spoliateur,  Bamald  de  Qiartres,  qui,  nonobstant  toutes  les  réclamalioDS 
des  religieux  et  celles  d'Amoul,  évèque  d'Orléans,  a^^ait  emparé  en  So- 
logne d*un  troupeau  de  porcs  sur  un  domaine  de  Tabliaye  de  Sûni-Be- 
nott  (4),  et  qui  mourut  dévoré  par  des  fièvres  incurables. 

Deux  autres  chartes  du  roi  Lothaire,  chartes  datées  de  Reims,  donnent 
encore,  vers  le  même  temps,  une  preuve  nouvelle  de  son  intérêt  pour 
Tabbaye*  L*une  d'elles  mentionne  une  charte  confirmative  de  tous 
les  privilèges  du  monastère  de  Saint-Benoit,  octroyée  par  son  père, 
Louis  IV.  Cette  citation  est  d*autant  plus  intéressante  que  ce  titre  n'avait 
pas  été  conservé.  Lothaire  sanctionne  cee  chartes  de  son  prédécesseur,  et 
confirme  positivement  et  à  nouveau  l'abbaye  dans  la  possession  de  tous 
les  biens  dont  elle  jouit  dans  rOrléanais,  le  Blaisois  et  le  diocèse  d'Autun, 
notamment  Pressy  et  toutes  ses  dépendances. 

Bans  le  même  temps,  un  haut  et  puissant  seigneur,  Adelin,  frère  de 
Hugues  Gapet,  fit  don  à  l'abbaye,  en  Thonneur  de  la  bienheureuse  vierge 
Marie,  de  saint  Benoit  et  des  samts  dont  les  reliques  étaient  vénérées 
dans  l'église  du  monastère,  des  domaines  et  seigneurie  de  Villiers,  avec 
toutes  ses  dépendances,  ses  droits  de  basse,  moyenne  et  haute  justice.  Ce 

(1)  Mabiu..,  Awi.  Bintd.,  U  Ul,  p.  (113. 

(2)  Cart.  Floriac,  fol.  66. 

(3)  Wrac.  S.  Betied.,  1.  il.  p.  90  et  seq. 

(i)  Ferme  appelée  La  Vacherie,  commune  de  Meuvy. 
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fief  impoiiant  prit  le  nom  de  VilUera-Saint-Benoit.  Le  revenu,  dana  riii< 
teDtiofi  et  selon  les  expressions  mêmes  dn  donateur,  était  fout  particu- 
lièrement affecté  au  luminaire  qui  doit  brûler  devant  Motre-Seigneur 
JésuB-C3irist  (i). 

nr. 

LE  MOtlASTÊnE  DB  SAINT-BBNOIT  EST  BM  PARUE  OÉTRUrT  FAR  DEUX 

INCENDIBB  SUCCESSIFB. 

La  paix  et  la  traïuiuillitt'  du  monnsltîro  de  Fl<»iiry  furent  troublées,  sous 
radininistratioii  «le  l  abbé  BichanI,  par  doux  incendies  successifs  qui  oc- 
casionnèrent dos  dé'gàls  considérables.  Ainioin,  qui  les  raconte,  assigne  au 
dernier  de  ces  sinistres  la  date  de  974  (2).  Dans  le  premier  incendie, 
dont  la  cause  est  restée  ignorée,  Téglise  de  SainfpPierre  avait  été  dévorée 
par  les  flammes;  mais  celle  de  Sainte-lfarie,  dans  laqiuelle  étaHmt  conservés 
le  tombeau  et  le  corps  de  saint  Benoit,  avait  été  r  ^  i  v^née.  Quant  au  second 
incendie,  celui  dont  la  date  est  piédsée,  il  fut  occasionné  par  la  nt^ligence 
des  ouvriers  que  l'aUbé  Richard  employait  pourfendre  une  cloche  destinée 
i  relise  principale  du  monastère,  celle  où  les  vassaux  de  Tabbaye étaient 
admis  A  assister  aux  grands  offices  :  Fuaile  asrû  vas  ad  eonnoeandos 
fidèles  parabaiur  (3).  Cet  événement  répandit  la  terreur  parmi  les  reli' 
gieux,  car  non  seulement  une  grande  partie  des  bâtiments  claustraux 
devint  la  proie  des  flammes,  mais  l'église  de  Sainte-Marie,  récemment 
restaurée,  fut  tellement  menacée,  que  les  religieux  craignirent  de  ne 
pouvoir  enlever  le  corps  de  leur  saint  patriarche  (4).  Le  ciel  intervint,  et 
la  basilique  fut  miraculeusement  préservée,  ainsi  que  Thospioe.  Il  s^agit 
évidemment  ici  de  Thospice  des  nobles  ou  des  écoliers,  qui  était  à  la 
porte  du  monastère. 

Dans  le  récit  de  cet  événement  Aimoin,  comme  toujours,  signale  de 

(1)  D.  Th.  LxBOYp  Cati.  4e  Vatb.,  ann.  975. 
(S)  AiMOiN,  Mirae.  S,  Bened.,  1.  ii,  n.  K,  pasaim. 

(3)  Voir  Du  Cange,  au  mot  Fidèles. 

(4)  11  est  question,  dans  Aimoin,  d'un  corporal  enlevé  de  l'église  menacéf»  par 
les  flammes,  cl  porté  en  proci  >sinii  autour  de  l'inceudie,  aliii  d'en  an>*tor  les 
progrès.  Cet  usage  est  signalé  daus  le  Glossaiyc  de  Du  Cuuge,  au  mut  Paitii. 
<  PaUa  s^r  qmm  sacrosanctum  pridiè  corpus  Jesu  Christi  faeral  confectum, 
ejrewndwilvr.  t  (Amo».  Mirae.  8.  Btiud,,  I.  n,  p.  111) 
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«nnbreiix  prodiges  de  nature  à  consoler  la  pi6té,  à  aJlémiir  la  oonflince 
des  rel^enx  éprouYés  par  le  malheur.  Entre  ces  laits  légendaires  et  mi» 
Tacnleuz,  il  en  est  un  ipie  Ton  ne  saurait  taire  ;  il  renferme  d'ailleurs  un 
utile  enseignement. 

L'incendie  avait  dévoré  le  monastère  et  répandu  des  flammes  et  des 
charbons  embrasés  jusque  sons  la  tour  de  Véglitef  à  Tendroit  d*oà  Ton 
sonnait  les  cloches.  Sous  cette  tour  avait  été  jetée  par  hasard,  parmi  d'au- 
tres meubles,  une  table  qui  servait  ordinairement  pour  les  repas  des 
étrangers,  quand  il  en  venait  au  monastère.  La  charité  lui  avait  donc 
donné  une  sorte  de  consécration.  Elle  resti  intacte  au  milieu  des  cliarbons 
ardents  ;  et  les  moines,  attristés  et  attendris,  la  considéraient  avec  une 
douce  consolation,  en  voyant  dans  sa  conservation  miraculeuse  la  preuve 
que  Dieu  avait  eu  pour  agréables  leur  hospitalité  et  leurs  nombreuses 
aumdnes  (1).  Le  monastère  pourvoyait  tous  les  jours  aux  besoins  de 
douze  pauvres  (2).  La  charité,  au  mojen  âge,  y  était  admirablement  pra- 
tiquée. 

L'activité  du  zèle  de  l'abbé  Richard  sut  bientôt  utiliser  toutes  les  res- 
sources dont  les  religieux  pouvaient  disposer  pour  relever  le  monastère 
do  SOS  l  uiiics.  I.a  restauration  dura  trois  nns.  Rien  ne  fut  éparjïné  pour 
rendre  convenable  cette  liahitation.  l/arciiitorte  diartié  de  diriger  les 
travaux  tomba  un  jour  du  laite  de  lu  toiture  du  réfectoire,  à  travers  les 
poutres  et  les  solives,  jusqu'à  terre.  T.rs  moines  accoururent,  crovnnt  l)i(>n 
n'avoir  à  relever  (ju'im  cadavre;  mai«,  grâce  à  la  protection  desanit  IJe- 
noU(3),  (|ui  ne  permit  pas, dit  Aiinoiii.  qu'un  liomiue  occupé  à  relever  la 
maison  de  ses  entiuits  fût  tué  ()u  ijlessé,  il  ne  se  (il  aucun  mal  dans  sa 
chute.  La  reronstruction  du  monastère  dura  trois  ans.  11  parait  qu'à  celle 
mémo  é|K)i]iii'  raiicionne  église  de  Sainte-Marie  l'ut  aussi  restaurée,  car, 
d'après  le  li^^xle  d'Aimoii»  (4),  les  saintes  reliques  avaient  été  de  nouveau, 
mais  momentanément,  déposées  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  relevée 
elle-même  de  ses  i  uines  entre  les  deux  incendies.  C'est  à  l'occasion  de  la 
guérison  miraculeuse  d'une  possédée  qui  vint  se  prosterner  dans  la  crypte 
de  saint  Benoit,  et  ensuite  au  pied  de  l'autel  de  la  bienheureuse  viei^ 
Marie,  que  l'historien  Êtit  cette  observation. 

Après  la  restauration  de  la  grande  basilique,  et  lorsque  le  corps  de  saint 

(1)  AmoiN,  Ub.  Mirncul.f  p.  11  S. 
H)  Id..  ibid. 

(3)  Bkt.  Mine.  8.  Bmtd.,  p.  i13.  {Arclàteeh»,  mwime  IMiwrw.) 

(4)  Id.,  p.  m. 
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BeMit  e«it  été  nporté dans  «m  tombeau»  Tabbé Rkhaid désigna  pluskurs 
religieux  pour  veiller  i  U  garde  de  ce  Ken  vénéré  ;  Tim  deux  élMt  wir- 
Bommé  Le  Noir.  Un  jour,  l'un  des  cierges  qui  brûlaient  dans  la  basilique 
8*était  éteint;  car,  dit  Aimoin  (1),  c'était  Tusage  de  laisser  jour  et  nuit 
briUer  trois  cierges  dans  cette  vénérable  église.  Le  bon  religieux  se  bAla 
d'aller  rallumer  le  cierge  éteint  4  la  lumière  de  celui  qui  brûlait  devant 
le  tombeau  du  saint  patriarche.  Il  le  trouva  également  éteint.  Alors  il 
descendit  dans  la  crypte.  Mais  quel  ne  fïit  pas  son  éUmnement,  quand  il 
constata  que  ce  troisième  cierge  étsit  éteint  comme  les  deux  autres. 
Remontant  tout  troublé  dans  relise  supérieure,  il  la  trouva  miraculeuse- 
ment éclairée  par  Tun  des  grands  ciei^es  de  i'ctufel  de  la  bienheureuse 
vierge  Ifarie.  Cette  l^nde  présente  un  véritable  intérêt  ;  en  dehors  du 
sentiment  de  dévotion  envers  la  sainte  Vierge  que  l'historien  voulait  sans 
doute  par  lA  inspirer  à  ses  lecteurs,  il  donne  à  son  insu  une  description 
des  lieux  qui  fait  connaître  la  position  du  tombeau  de  saint  Benoit  dans 
l'édifice  ancien,  dont  les  dispositions  paraissent  avoir  eu  quelque  analogie 
avec  Téglise  actuelle. 

Ce  n'était  pas  seulement  à  Fleury  que  saint  Benoit  manifestait  alors 
la  puissance  de  sa  protection  ;  ce  fut  encore  dans  un  autre  lieu  dépendant, 
il  ost  \  rai,  «le  Tabbaye,  a  Sarcége  (Saint-Benoit-du-Sault),  lieu  C<mflé  à 
la  garde  d'un  vénérable  moine  niHumé  Benoit.  Dee  troupes  armons  par 
des  seigneurs  en  querelle  les  uns  avec  les  autres  lavageaienl  la  contrée, 
et  notamment  le  domaine  de  Sarcége.  Les  habitants  d''Argenton,  vMsaux 
de  saint  Gérauld,  avoué  de  saint  Benoit,  formèrent  le  généreux  projet 
d'aller  combattre  ces  pillards.  Plaçant  Tétendard  du  saint  patriarcho  à 
leur  tèto,  ils  s'avancèrent  contre  IVnnenri!,  beaucoup  plus  uombiiiux 
qu'ils  ne  relaient  eiix-inènics,  i-tMiiporl«'rt'nl  luje  victoiic  complète,  al- 
lèrent déposer  au  pied  (lii  moine  Benoît  le  butin  ramassé  sur  le  champ 
de  bataille,  et  rendirent  ainsi  aux  pauvres  religieux  ce  qui  leur  avait  été 
enlevé  (2). 

Vers  la  même  epociue,  Bosoii,  seigneur  du  Lnnousin,  et  Gérault,  vi- 
comte (le  Limoges,  se  faisaient  Vi  çruerre.  Ce  dt-rnier  était,  connne  im  Va 
vu  plus  haut,  avoué  (In  monastère  de  Fleury.  Les  habitants  d'Ai^entuu, 
déjà  victorieux,  une  première  fois,  pour  s'étn?  mis  sous  la  prateetion  de 
saint  Benoit,  vinrent  prier  à  Sarcé<^e,  et  demandèrent  aux  religieux  du 
pain  et  du  vin,  coiumc  eulogiey  peisuadéi»  que  cette  nourriluie  bénite 

{i)  Mit  ac.  6.  Bàned.,  p.  115. 
(2)  Id.,  p.  117. 
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serait  pour  eux  une  sauvegarde.  Ils  étaient  en  font  quarante  jeunes 
hommes  déterminés  et  confiants.  Us  8*avanoèrent  avec  Tétendard  sacré 
de  saint  Benoit,  firent  un  grand  carnage  de  leurs  adversaires,  et  retour- 
nèrent vainqueurs,  et  sains  et  saub,  dans  leurs  foyers  (1).  La  foi  vive  et 
confiante  de  Tépoque  se  révèle  dans  ces  différents  rédts  des  «ironiques 
contemporaines,  qui  ont  d'ailleurs  conservé  &  rhistoire  de  curieux  et 
d*utiles  documents. 


V. 

bAi-Sf  ABUON,    hi:0LATRE   l)K  S\INT  RENOIT.  —  PROSPÉRITÉ  DES  ÉCOLES 

SOUS  SA  DIRECTION  SAVANTE. 

L'abbé  Richard  avait  cultivé  avec  grand  soin  les  écoles  du  monastère, 
et  avait  su  distinguer  parmi  ses  rdi^neux  los  hommes  les  plus  capables 
d'y  enseigner  les  helles-irltivs  et  les  sciences,  (le  fut  lui  qui  mit  à  la  tète 
de  renseip;nement  ce  jeune  Orléanais  oll'ert  à  saint  Benoit  |>âr  ses  parents 
sous  l'abbé  Vnlfade.  pour  être  élevé  dans  le  monastère  et  y  ôtre  consacré 
à  Dieu,  Abbon,  dont  les  vertus  précoces  avaient  fait  l'édification  des  re- 
ligieux, et  (pie  son  application  aux  eliules,  son  ainoui-  \h)hv  la  science, 
avaieîif  mis  au  premier  ranj^  parmi  tous  les  écoliers  de  vMie  époque. 

Abbon  peut  être  n^^ardé  comme  la  persouniHcation  delà  célèbre  école 
de  Fleury  au  X"  siècle  Cl).  Son  historien,  qui  avait  été  son  élève,  nous 
transmet  sur  les  leçons  diveitiès  de  son  cours  îles  indications  qui  équiva- 
lerd  à  un  proj^rarnnie  rétros{jectif  des  études  et  nous  éclairent  sur  l'ensei- 
gnement donné  aux  jeunes  étudiauls  à  cette  époque,  enseignement  tradi- 
tionnel qu'il  augmenta  do  toutes  ses  connaissances  acquises,  et  qu'il 
perfectionna  par  les  immenses  ressources  de  son  génie. 

Ix>rsqu' Abbon  fut  chargé  de  la  difficile  et  importante  fonction  de  pro- 
fesseur ou  d  écolàtre  {prœposiUu  aeholarUnts)^  il  était  fort  jeune  encore  (3). 
Il  commença  par  eoBeigner  ce  qu*il  avait  sippris  dans  cette  même  école, 
dont  il  devensit  le  maître  :  la  Jeciure  et  le  ehatU,  la  grammairey  VwriÛir 
miliquey  la  dialeeiUque,  Mais  ces  connaissances  élémentaires  lui  parais^ 

(1)  AiMOiN,  }fh'tK.  S.  Bened.,  p.  118. 

(2)  Mabii.i.on-,  Annal.  Bened.,  t.  III,  p.  538;  AiMOIN,  VUa  siiutli  Abbotui. 

(3)  Id.,  ibid. 


i^  y  j^ud  by  Google 


[974-978]  A  LA  PIN  DU  X*  SIÈCLE.  UO 

flakni  iasufliflaiitcs,  el  il  aspirait  à  en  acquérir  de  nouvelles,  ou  du 
inoiiis  à  étendre  et  perfectionner  celles  qu'il  possédait. 

Airis  et  Reims  avaient  alors  de  célèbres  professeurs  de  phiUnophie  et 
d^attranomie  ;  il  alla  prendre  leurs  leçons.  H  parait  que  Vaeironomie 
aurtout  avait  sa  préfér^soe.  Il  revint  ensuite  à  Orléans  ;  là  il  rencontra 
un  clerc  maître  de  chant  et  de  musique  fort  savant,  mats  tellement  as* 
siégé  par  tous  ceux  qui  voulaient  étudier  cet  art,  qu'il  fut  obligé  de  payer 
ses  leçoim  à  prix  d'or,  nwnmù  cowparavU,  et  encore  en  élait-il  réduit 
à  se  cacher  i  cause  des  envieux  (occulte  propter  invidos)  (1).  I/histoife 
locale  n'a  pas  conservé  le  nom  de  ce  professur  Orléanais,  alors  si  célèbre, 
et  ne  dit  pas  à  qimllo  école  il  appartenait;  mais  comme  il  était  don-,  on 
peut  suppoFt'i  (ju  il  enseijfnait  à  l'école  d(?  l'église  cathédrale.  Abbon 
exprima  toi^ours  le  re^^ret  de  n'avoir  pu  étudier  autrement  (tie  par  lui- 
même,  et  dans  les  ouvrages  des  anciens,  la  rhétorique  et  la  géomé" 
tne  (2). 

C'est  après  avoir  recueilli  dans  ses  pérégrinations  lointaines  et  scientifi- 
ques des  conseils  ou  des  leçons  de  la  bouche  des  maîtres  les  plus  cél('l)rcs  rt 
les  plus  autorisés,  qu'Abbon  revint  à  Kleuryavec  tous  les  rensei^riiLMuents 
nécessaires  pour  donner  aux  études  niin  îionvt^Uf  impulsion,  cf  ajouter 
au  programme  d'un  (Mif-fijrnf'meiil  jusque-là  n-sseri  é  dans  de  ti  i»p  (•troites 
limites.  On  [leut  donr  avancoi-,  sans  crainte  de  l'aire  dfs  suppositions  ha- 
sardées, que,  au  cours  des  XI'"  oi  XH*'  siècles,  el  nolanuiientdèsla  tindu 
X'-,  ou  enseignait  dans  les  écoles  de  l  abbaye  de  Saiut-Benoit  :  la  lecture, 
la  grammaire,  la  musique  vocale,  l'arithniélique,  lu  calli^^raphie  (  témoins 
les  nombreux  manuscrits  de  l'époque),  la  rhétorique,  la  dialectiijue,  la 
piaiuso]ihie,  la  géométrie,  rastronomi«>.  Evidemment,  l'ou  peut  ajouter 
l'histoire,  l'écrUtire  sainte  et  la  théologie  ;  cela  est  indiqué  par  la  snnple 
lecture  des  écrits  d'Aimoin,  élève  et  historien  d'.Uibou. 

L'ensemble  des  étude§  se  i apportait  à  deux  ordres  d  idées  :  les  leUt  e-^ 
proprement  dites,  depuis  ce  qu'elles  ont  de  plus  (  léuientaire  jusqu'à  leur 
degré  le  plus  élevé,  et  les  aciences,  telles,  a  peu  de  chose  près,  tprelles 
avaient  été  transmises  par  l'antiquité. 

Les  écoles  de  Flcury  continuaient  alors,  de  tx}iicert  avec  celles  de  plu- 
sieurs autres  monastères  bénédictins,  cett<' grande  œuvre  de  la  renaissance 
des  lettres  que  Chariemagnc  avait  entreprise  et  laissée  inachevée,  et  que 
les  invasions  nouvelles  de  la  baiiiarie  avaient  interrompue  sous  ses  fei* 

(1)  AwQiif.  VU»  M»ai  Ahbmis. 
(S)  Id.»  ibid. 
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bles  el  obscurs  successeurs.  Depuis  la  réforme  introduite  par  saint 
Odon  dans  le  monastère  de  Saint-Bendt»  les  progrès  des  études  y  ftorent 
si  rapides,  et  cette  école  monastique  brilla  d*un  tel  édat,  que  les  grands 
seigneurs  y  envoyaient  leurs  enbnts  (1),  et  qu*an  évèquode  Gascogne, 
GombauU  ^)  ne  craignait  pas  d*inserif«  dans  une  charte  ce  magnifique 
témoignage  :  LudfeTom  famam  de  Sjpeeiali  teholà  Floiiaeenn  ad  se 
pervmi$$e. 

Ce  9saSA  peut-être  ici  le  lieu  d'examiner  rapidement  la  valeur  du 
chiffre  de  cinq  mille  écoliers,  chifTre  indiqué  par  Jean  Dubois,  diaprés 
I^pyre  Msason,  dans  la  BUfUolhecu  Floriaeetms.  Mais  cette  exagé- 
ration est  telle  qu'il  serait  suporflu  de  la  contester  longuement.  Evi- 
demment, c'est  une  erreur.  Les  écoliers  de  saint  Benoit  ont  dû  être  et 
ont  été  en  efîet  très-nombreux.  Cependant,  les  religieux  ne  pouvaient  dis- 
posoi  de  bâtiments  assez  spacieux  pour  en  Ic^er  tin  nomlHre  aussi  consi- 
(li'iable,  et  le  bourg,  dont  les  maisons  s'étaient  groupées  autour  de 
l'abbaye,  n'offrait  d'ailleurs  aucune  ressource  porir  suppléer  à  l'insuffi- 
sance de  l'hôtollorie  ou  hospice  des  nobles  construit  à  l'entrée  dti  monas- 
tère. Il  eût  fallu  tout  une  ville  pour  loger  cftte  j)opnlalion  nomade  de 
cinq  mille  jeunes  fjons  ;  or,  nulle  traco  de  ruines  n'a  jamais  l  évélô  l'oxis- 
tcnce  de  cotte  vaste  cité.  Que  peiidaiit  les  belles  aimées  du  X*^  siècle, 
un  écolàlre  célèbi'e  cniumo  Abbou  ait  vu  passer  dans  ses  classes,  durant 
les  rpiinzc  ou  vingt  années  de  son  professorat  renoniriH'  au  loin,  cinq 
mille  écoliers,  cela  serait  peut-être  admissible  ;  mais  que  du  Xp  siècle  au 
Xin«,  époque  de  la  fondation  de  l'T^niversité  de  Paris  par  Philippe- 
Auguste  (3),  rérole  ninnaslique  de  F  le  ury -Saint-Benoît  ait  eu,  h  une 
époque  quelconque  de  cette  long^ue  période  bisforique,  ciuq  mille  r'ièves 
lidèles  à  suivre  simultanément  ses  cours,  cela  n'est  évidemment  pas 
vraisemblable. 

A  la  fin  du  X*"  siècle,  les  bâtiments  de  l*abbaye,  restaurés  imparfaite- 
ment après  les  incendies  successifs  allumés  pai  1  invasion  des  NorIluTians, 
suffisaient  pour  les  relij^ieux  et  les  jeunes  novices  ou  écoliers  internes, 
devenus  très-nombreux,  an  lèmoigna^re  des  anciens bistoriens  de  Tabbayc, 
depuis  la  réforme  de  saint  Odon;  mais  s'il  se  fût  agi  d'un  nombre  de  plus 

(t)  Mabillon  (Ann.  Bened.,  t.  IV,  p.  i 6)  signaie  également  Gérault,  abbé  de 
Beaulieu,  homme  d'une  haute  naissance. 

(2j  D.  Chazal,  HiU.  cœnob.  Fionac,  l.  1, 1.  v,  c.  .xxxi,  p.  2i3. 

(3)  LUnivenilé  de  Psris  fut  fondée  en  1100.  Elle  ne  fut  cependant  définitive- 
ment  csnstitoée  qu'en  1215. 
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da  einq  aiiUe  iiuUvidas,  ces  bàtimeiitB  aimûenUils  pu  le»  contenir?  Vers 
le  milieu  du  XI*  aède  et  pendiitf  le  XU»,  lee  bâtiments  dauetraux  furent 
eoMtruîte  aiwe  un  plus  grand  développement,  il  est  vrai;  mais  ils  ne  fu« 
rait  jamais  asses  vastes  pour  procurer,  même  en  y  comprenant  Vhâielerie 
des  nobles,  un  logement  convenable  et  aux  religieux,  et  à  quatre  ou  cinq 
mille  écoliers.  £niin,  comment  trouver  assez  de  professeurs  et  de  surveil* 
lanis  pour  une  telle  multitude  déjeunes  gens  ?  Quelle  action  utile  les  re- 
ligieux auraient'ils  pu  exercer  sur  cette aggloméraliou  confuse  d'étudiants 
entassés  dans  un  espace  trop  resserré  pour  les  contenir?  Il  suffit,  en  deux 
mots,  de  jeter  un  eottp  d'osil  rapide  sur  le  plan  do  l  abbaye  et  de  la  ville 
de  Saint^fienoU,  pour  comprendre  que  le  chiflre  de  cinq  mille  écoUers 
n*est  qii*une  exagération  écrite  par  un  historien  irréfléchi,  ou  Terrevr 
involontaire  d'un  copiste  distrait. 


VI. 

ÀMALBERT,  UYBOLD^  ABDKS.  —  Mi^t^ION   (JTTÉKAIUE  hil.  6MST  ABBON  EN 

ANULETLIUiE. 


I/abhé  Richard,  après  avoir  dirigé  pendant  seize  ans  le  inouastere, 
mourut,  vivement  regretté  de  ses  leli^Meiix  «  t  des  éioliers  dont  il  avait  su 
conquérir  le  respect,  TaiTection  et  la  recx>nnaissance  (1). 

XXVI"  abbé  :  Amalbert  (do  î)78  à  985).  —  Les  religieux  de  Saint- 
Benoit  avaient  trop  d'iutérèt  à  soutenir  l'hoiuieur  de  leur  monastère  et  la 
réputation  de  leurs  écoles,  pour  être  indifférents  sur  le  choix  d'un  nouvel 
abbé.  Ils  connaissaient  et  appréciaient  le  mérite  d'iVinalbert,  homme  aussi 
distingué  par  sa  piété  que  par  son  savoir,  qui  gottvermdt  alors  un  monas<> 
tère  affilié  à  celui  de  Saint-Benoit,  Saint-Florent  de  Saumur.  Ils  s'em- 
pressèrent de  rappeler  au  milieu  d'eux,  afin  de  se  mettre  sous  sa  conduite. 
Amalbert  se  rendit  à  leurs  instances,  mais  il  ne  vécut  que  six  ans  à  peine 
dans  celte  nouvdle  charge.  Son  élection  avait  dû  avoir  lieu  vers  978,  car 
il  reçut,  cette  année-là,  un  diplôme  du  roi  Louis  V,  qui  confirme  toutes 
les  immunités  et  privilèges  de  Tabbaye,  comme  Tavait  fait  le  roi  Lothûre, 
sonpére(3). 

(1)  AuMnN,  I.  u,  passim. 

i%  D.  Chaialciie,  d*après  rautegmpbe,  le  diplôme  de  Louis  V.  {Preuv»,  p.  744.) 
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Pendant  sa  courte  administration,  Tabbaye  étendit  sa  jttridiclioii  dans 
les  provinces  du  midi  de  la  France  par  la  fondation  du  monastère  de  Pon- 
tons, sur  les  bords  de  TAdour,  au  dioctee  d*Acq8(i),  monastère  qui,  après 
la  translation  des  reliques  de  saint  Maur^  prit  le  nom  de  Saint-Maur  de 
Pontons.  Ce  lieu  dépendait  de  La  Réole,  qui  elle-même  relevait  direc- 
tement de  Fleury.  La  donation  du  domaine  de  Saint-Maur  de  Pontons 
était  due  à  la  générosité  <lu  rointn  Tartas.  Quant  à  rimportanee  morale 
et  religieuse  du  monastère  do  Fleury,  une  preuve  qu'elle  se  maintenait 
toujours  à  la  même  hauteur,  c'est  que^  l'archevêque  de  Sens,  Serverinv3, 
voulant  rrfoi  mer  le  monastère  de  Saint-Pierre  le  Vif,  situé  près  de  cette 
ville,  sollicita  et  obtint  de  Vahhé  de  Fleury  des  religieux,  assuré  qu'il 
était  de  mener  à  bonne  Un  son  entreprise  avec  leur  concours. 

Amalbert  n'avait  pas  cessé  de  {gouverner  le  monastère  de  Saint-Florent 
dont  il  était  abbé  à  l'époque  «le  son  élection  ;  ce  qui  rendait  encore  plus 
directes  les  relations  déjà  établies  entre  les  deux  monastères  et  donnait  la 
supériorité  à  celui  de  Fleury. 

XXVn»  aM  :  Ojbold  (de  985  à  987).  —  Après  la  mort  d'Amalbert, 
qui  arriva  en  965,  Oybold,  religieux  de  Fleury,  réunit  les  suffirages  de 
ses  frères.  Son  .élection  fut  approuvée  par  le  rot  Lothaire.  C'était  un 
homme  de  haute  nsissance  et  d*une  grande  disUnction  (2).  Ces  détails  ont 
été  transmis  par  Aimoin,  qui  avait  vécu  sous  cet  abbé,  et  avait  même  reçu 
de  sa  main  Thabit  religieux  dans  sa  première  jeunesse  (3).  Cet  historien 
mentionne  à  son  occasion  un  fiut  mirsculeux.  Le  religieux  chaiigé  d'ap- 
provisionner le  monastère  était  allé,  par  Tordre  d'Oybold,  foire  Vacquisi* 
tion  d'une  grande  quantité  de  poisson,  parce  que  la  féte  de  la  Translation 
approchait,  et  que  cette  solennité  attirait  toiyours  un  nombre  considérable 
d'étrangers,  auxquels  il  était  d'usage  do  donner  l'hospitalité.  À  son  retour, 
il  trouva  son  chemin  intercepté  [lar  !<>  d/bordement  des  rivières,  et  par- 
ticulièrement de  celle  de  l'Indre  (Indriœ).  Une  barque  était  attachée  à  la 
rive  opposée.  Le  hou  moine  n'hésita  ])as  :  il  invoqua  sain!  Deiioît  avec  une 
confiante  simplicité,  et  d'elle-même  la  barque  vint  jusqu'à  lui.  Quand  il 
aniva  au  monastère,  les  religieux  conmiençaient  à  célébrer  la  féte  du 
saint  patriarche  avec  tristesse  et  inqui^ude  ;  son  arrivée  proridentielle 

(t)  Cari.  Fhrku!,,  fol.  62. 
(1)  AiHOOf,  Mhvc.^  p.  121. 
(3)  Id.,  itii. 
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les  remplit  d'un«  joie  qu'augmenta  iiiicore  le  récit  du  religieux  voyageur, 
si  miraculeusement  protégé  par  saint  Benoît. 

La  réputation  du  monastère  et  des  écoles  de  Fleury,  depuis  longtemps 
répandue  en  Angleterre,  s'y  maintenait  toujours,  surtout  dans  le  monas» 
tëre  de  Ramesia  {Rameaiense),  fondé  par  le  saint  évèque  d'York,  Oswald, 
dans  wm  dioeèae.  Ce  prélat  en  a!vait  confié  la  direction  k  dermain,  moine 
de  Fleury,  et  il  dérirait  wm  seulement  ranimer  la  discipline  monastique, 
mais  auaai  l'étude  des  lettres.  Sa  patrie  lui  offrait  peu  de  ressources  sous 
ce  double  rapport;  il  porta  donc  de  nouveau  ses  regards  ven  la  France, 
et  crut  devoir  envoyer  une  nouvelle  députation  k  Oyliold,  pour  obtenir  un 
religieux  capable  de  donner  une  impulsion  efficace  4  rensdgnement  (i). 

Oybold  ne  pouvait  pas  refuser  au  saint  prélat  un  sendoe  de  cette  na- 
ture. Abbon,  éoolâire  de  Fleury,  était  éminemment  propre  à  cette  noble 
mission;  il  réunissait,  à  la  ferveur  et  ft  la  régularité  du  religieux  le  plus 
parlait,  la  science  et  l'érudition  du  professeur  le  plus  distingué.  Son  abbé, 
qui  l'aimait  et  qui  appréciait  son  talent,  ne  voulant  pas  lui  intimer  un 
ordre,  se  borna  à  lui  proposer  d'entreprendre,  dans  l'intérêt  de  la  reli- 
gion et  des  lettres,  ce  voyage  d*outre*mer.  Abbon  y  consentit  auaâtôt. 

La  nouvelle  du  départ  prochain  de  ce  professeur  aimé  des  nombreux 
écoliers  de  Vabbaye  se  répandit  tout  à  coup  parmi  les  frères,  qui  cherchè- 
rent à  le  détourner.  On  allait  jusqu'à  dire,  avec  une  injuste  et  coupable 
malignité,  qu'Oybold,  ofhasqué  par  l'éclat  de  la  réputation  d'Altbon,  son 
é(  t^liUro,  voulait  Téloigner  pour  toujours  de  Fleury.  Abhon  avait  trop  de 
noblesse  dans  le  caractère  pour  se  laisser  inlloencer  par  de  tels  discours. 
D  ailleurs,  l'abbé  Oybold  déclarait  formellement  qu'il  n'autorisait  Âbbon 
i  quitter  le  monastère  que  pour  deux  ans  seulement.  Les  lettres  que  ce 
saint  abbé  écrivit  à  Abbon  pendant  sm  .<éjour  en  Angleterre  sont  une 
preuve  évidente  de  la  droiture  de  ses  intentions  ;  elles  respirent  la  plus 
douce  affection,  et  bonorent  autant  le  maître  que  le  disciple.  (,)uaiid  le 
départ  du  jeune  religieux  ftit  arrêté,  OyboM  lui  fit  préparer  avec  ina;^Muli- 
cence  le  viatique  nécessaire  pour  cette  lointaine  excursion,  et  lui  donna 
pour  coinpaj,'nons  (le  voyage  plusieurs  relif;ienx.  Abhon  quitta  donc 
Fleury;  mais  il  fut  obli^^é  d'attpndrf  un  mois  entier  sur  les  cotes  de  Nor- 
mandie, avant  de  pouvoir  pitrtir,  à  cause  du  mauvais  état  de  la  mer  (2). 
11  s'embaïqua  enlini  mais  il  avait  à  peine  perdu  de  vue  la  terre  de 

(1)  A«ow,  VUa  8.  Âbbo».t  Aet.  8S,  Ord.  8.  Bened.,  sbc.  vi,  pan  i,  p.  39 

et  scq. 
{t)  Id.,  ibid. 
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Fnmee,  qu'une  tempêta  efliroyible  boulerona  les  flots:  les  vaisseaux  qui 
accompagnaient  celui  du  religieux  de  Fleury  furent  engloutis  dans  les 
abîmes.  Ledel,  iovoqué  avec  ferveur,  ^tégeaAbbon  et  ses  frères. 

Pendant  deux  ans,  le  pieux  et  savant  reli^eux  forma  à  Fétude  des  leti- 
tres  plusieurs  religieux  du  monastère  de  Saint-Oswald  ;  il  leur  commu- 
niqua les  meilleures  méthodes  d'enseignement,  puis  il  revint  avec  bon- 
Heur  i  son  monastère  et  à  ses  écoliers  de  Fleury,  qui  saluèrent  son  retour 
avec  entboQSiasme.  Abbon  avait  laissé  en  Angleterre  un  souTenir  profond 
de  son  court  s^our.  Saint  Oswald  et  saint  Dunstan  essay6ront  de  le 
lui  faire  prolonger,  sans  pouvoir  vaincre  ses  résisUinccs.  Ils  lui  témoignè- 
gnèrent  Tun  et  Tautre  leur  reconnaissanoe  et  leur  estime  par  de  riches 
cadeaux.  Saint  Dunstan  de  Gantorbery,  à  Texemple  du  saint  évèque  d'York, 
remit  à  Abbon  des  sommes  considérables  (2)  pour  le  sanctuaire  de 
saint  Benoit.  En  mémoire  de  son  ordination,  il  reçut  de  saint  Oswald,  qui 
Tavail  prom^i  au  saccrdorp  pendant  son  séjour  en  Angleterre,  un  calice 
d'or  et  une  chasuble.  Ses  écoliers  voulurent  aussi  lui  laisser  des  souve- 
nirs de  respect  otd'aiïprHon;  ils  lui  lirrti)  don  de  riches  bijoux.  ArmiUaSf 
torque»  aureas,  congrtia  ineritorum  suorum  imignia  (3). 

VII. 

DlKFKKK.Nns  KNTP.E   I.'KVKoI  K  D'onLÉANS  FT   LES  HELIOIFI  \   DF.  FLEl'RY. 
—  INTtRVENTlON  DU  1101  HUGUES  KN  t-VVEUH  DE  L' ABBAYE. 

Lorsque,  sur  la  doniandr>  formelle  d'Oyhnld.  Ahlion  revint  en  Ki-auce, 
il  trouva  cet  abbé  péuihleinenl  préoccupé  des  différends  survenus  entre 
l  évôque  d'Orléans  et  les  religieux. 

L'abbay»'  de  Saint- Benoit,  quoique  située  dans  !«•  diocrsc  d'Oi-léans,  où 
elle  possédait  de  riches  et  vastes  domaines,  n'avait  pas  de  rapports  directs 
avec  les  év<^qnes  ;  aussi,  no  les  voit-on  jamais  inlei  venir,  au  moyen  à^^e, 
dans  les  événements  qui  s'accomplissent  à  Fleury.  liidé|iendant  par  jtrivi- 
lége,  ce  monastèi  e  ne  relevait,  pour  la  juridicliuu  spirituelle,  que  du  pape, 

(1)  Mabill.,  Ann.  Uened.,  t.  iV,  p.  29;  ibid.,  p.  46;  ex  VHa  S.  Abbon.  ab 

AlMOINO. 

(2)  AwoiN,  YHa  S.  Abbon.,  AcL  SS.  Ord.  S.  Dtned.,  .«œc.  vi,  |wrs  i,  p.  39 
et  seq. 

<3)  Id..  lètd. 
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et  du  roi  pCNir  la  justioe  temperellev  Ses  oéltiwet  éc<^  n'avaient  rien  de 
eonunim  id  avec  les  écoles  épiscopafesd'Qrléaiis,  ni  sme  les  écoles  près- 
liytérales  établies  dsns  les  diflérentes  paroisses.  Cette  indépendance  ab- 
solue était  loin  d^ètre  agréable  i  Févèque  diocéaain;  elle  poundt  cependant 
avoir  aes  avantages  dans  ces  temps  recalés,  où,  génMement  parlant, 
répiscopat  français  était  loin  d'ofiHr  toujours  et  partout  les  garanties  de 
sainteté,  de  justice  et  de  science  qpii  le  dtstinguërent  plus  tard,  et  qui  sont 
de  nos  jours  la  sécurité  et  la  gloire  de  TÉglise  catholique.  Amoult  (i) 
(Armil/Ws)  était  neveu  et  successeur  d*Ermentbrée,  cet  évéque  dont 
parle  le  moine  Letald,  qui  avait  afiectioni:^  tout  particulièmnent  les  mo> 
nasièree  de  Fleury  et  de  liict.  Aimoin,  quoiqiie  moine  de  Saint-fienolt, 
dépeint  Anioult  coBuns  un  homme  hon,  d'ailleurs  iavatUetfidèU  obser- 
soteur  des  sostites  règle»*  Ce  prélat  supportait  difficilement  que  Tab- 
baye  de  Fleury  ne  reconnût  d'autre  puissance  en  France  que  celle  du 
roi,  et  ne  voulût  relever  de  son  autorité  épiscopale  en  aucune  manière.  H 
jugea  à  |kro[)os  de  tenter  au  moins  un  acte  de  juridiction  temporeUe,  en 
sugeantde  l'abbé  de  Fleury  Saint-Benoit  le  serment  de  fui  et  hommage, 
sous  le  prét(^xte  qu'il  ne  pouvait  posséder  qu'à  titre  de  vassal  les  difTéreols 
terrains  situés  dans  la  circonscription  de  la  justice  de  l'évéché  d'Orléans. 
L'abbé  de  Fleury  refusa  d'obtempérer  aux  exigences  mal  fondées  de 
l'évèque.  Amoult  donna  ordre  à  ses  gens  de  sac^^er  les  vignes  de  Saint- 
Benoit  situées  à  la  Bourie  {Bouriœ  m  êuburbio)  (t>),  dans  un  &ubourg 
d'Orléans.  Les  violences  allèrent  beaucoup  plus  loin  peut-être  que  ne  Tavait 
voulu  le  prélat,  et  d^s  lors  ce  conflit  prit  des  proportions  considérables  ; 
ce  fut  une  sorte  de  jjuerre  déclai  èe.  Les  moines  résolurent  de  faire  pré- 
valoir leurs  privilèges  contestas  et  leurs  droits  nicconuus.  li't'taif  au  temps 
de  la  ven(lan;:e  :  les  intérêts  du  monastère  se  trouvaient  par  là  même  com- 
promis, par  riinpussibilité  où  ils  cfaienl  de  rentrer  les  récoltes  sur  cette 
partie  des  domaines.  Avant  <lonc  de  recourir  à  la  justice  du  roi,  ei  d'en- 
tamer des  procédures  toujours  lentes  et  incoi-taines  dans  leurs  résultats, 
ils  usèrent  d'un  moyen  plus  prompt,  et  qui,  grâce  à  la  foi  vive  des  popu- 
lations, fnl  immédiatement  efficace. 

La  veille  du  jour  fixé  pour  les  vendau'jes.  une  troup.  di-  moines  partait 
de  Saint-Benoît,  recueillie  et  «iIcth  ii  w^i  i-lh-  .suuait  isur  la  roule  les 
châsses  des  saints  portées  respeclueuscmeut  et  avec  une  certaine  pompe 

(1)  Mabtllo??,  Ann.  Bened,,  t,  IV,  p.  37.  Voir  à  ce  sujet  M.  Pelletier, 
Écéques  d'Orléans,  p.  39. 
(i)  AixQDi,  Mirac.,  p.  124.  Le  clos  de  la  Uouiic,  faubourg  Banuier. 
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devant  elle.  C'étaient  les  reliques  de  saint  Aigulfe  et  de  saint  Frogent; 
et  qmmâ  les  peuples,  attirte  par  oe  spectacle,  accouraient  de  toutes  parts, 
les  reli^eux  disaient  :  c  C'est  saint  Benoit  qui  va  défendre  ses  domaines 
€  envahis  auprès  d^Orléans.  » 

Un  pauvre  infirme,  s*é(ant  trouvé  au  passage  des  saintes  reliques,  s*în- 
clina  sous  les  chésses  d*argent  qui  les  contenaient,  et  fut,  dit  Aimoin, 
miraculeusement  guéri.  Il  fit  construire,  en  souvenir,  i  Tendroit  même, 
une  sorte  d'oratoire  de  la  plus  humble  apparence.  Les  malades,  qoute 
l*histonen,  ne  visitaient  jamais  ce  lieu  sans  obtenir  du  ciel  un  soulagement* 

Arrivés  A  Orléans,  les  religieux  entrèrent  dans  leur  ^igne  avec  les 
châsses,  et  tandis  qu'ils  récitai^t  desprièreset  dos  psaumes,  les  vendan- 
geurs récoltaient  le  raisin  avec  une  parfaite  tranquillité,  sous  la  protection 
des  saints:  :  nul  n'aurait  été  asses  osé  pour  les  troubler  (1).  On  ne  saurait 
vraiment  passer  sous  silence  tous  ces  petits  événements  secondairet«,  sans 
enlever  à  rhistotre  des  vieux  temps  son  caractère  et  son  charme.  Ces  faits 
ne  se  discutent  pas;  on  ne  saurait  non  plus  les  criliqucr:  il  faut  les  ra- 
coiit(T  simplement.  Ils  j>eijfnent  l'époque,  et  ils  sont  à  riiisloireceque  les 
ruines  antiques  d'un  monument  dix  fois  séculaire  sont  à  la  poésie,  à 
Tart  et  à  rarchêolo{rif'. 

Oyhniil  i  t'courut  en  ménie  temps  à  raiitorité  souvri  ninc  du  roi  Iln^mes,  ' 
snllit  ita,  en  faveur  do  son  in()nnslori\  iiiio  cliarte  qui  établit  de  nouveau 
It's  ilfoits  acrnrtlés  tlans  les  siècles  passés,  et  mît  fin  nnx  prétentions 
arbitraires  de  révèqu»-  (VOrléans.  Ce  diplotiie  l'ut  octroyé  à  l'abbaye  de 
Saint-IVnoit,  dans  les  mêmes  terntes  qu'un  diplonie  précédent  du  roi 
Lutliaire.  Hugues  Gapei  était  aloi-s  à  Orléans  (^Z)  (987). 

VllI. 

MORT  ll'OYBOLO.  —  TROUBLES  A   L'OCCASION   DE  1,'ÉLECnON  DE  SON 

SUCCESSEUR. 

La  mort  frappa  Oybold  celte  année-là  même,  et  les  moines  de  Fleury 
eurent  à  s'occuper  d'une  élection.  Deux  candidats  se  recommandaient 
par  leurs  mérites  personnels  et  avaient  des  droits  égaux  à  leurs  suf-  * 
frages.  A  celte  é]K)qu(>,  les  abbayes  comme  les  évécbés,  le  souverain 

<i)  AiMOiN.  Mirae.,  p.  125. 

(f)  Nabiix.,  Ann,  Seneé,,  1.  IV,  p.  41  ;  Cart.  Fhriae,,  fol.  fi3. 
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pontificat  litt-mème,  dtaieiit  Tobjet  de  la  convoitifle  d'un  grand  nombre 
de  compétiteurB.  Souvent  ces  chaijges,  redoutées  des  saints  qui  en  com> 
prenaient  rimportance,  et  n'osaient  en  assumer  la  responsabililé,  étaient 
acheiées  à  prix  d*or  par  des  hommes  ambitieux  et  avides,  qui  n'aspiiaient 
qu'aux  honneurs  et  ne  rêvaient  que  richesses.  Le  XI*  siècle  offlre,  dans 
son  histoire,  de  nombreux  et  tristes  exemples  de  cette  simonie  que  les 
conciles  flétrissûent  et  anathématisaient|  mais  qu'ils  étaient  trop  souvent 
impuissants  à  prévenir  ou  à  r^rimer.  L'élection  du  nouvel  abbé  de 
Fkury  Saint-Benoit  n'eut  donc  pas  lieu  dans  ces  drconslances  sans  de 
grandes  difficultés,  et  le  résultat  en  fut  déplorable. 

Les  (H:oles  de  ce  monastère  avaient  acquis  au  loin  une  telle  réputation, 
que  tous  les  savants  coutemporains  se  préoccupaient,  dans  l'intérêt  de  la 
science  et  des  lettres,  du  suc^^esseur  qu'il  lallait  donner  à  Oybold.  Deux 
rdigieux  de  Fleury  présentaient  des  garanties  égales  de  science  et  de 
vertu.  Abbon,  déjà  connu  en  France  et  en  Angleterre,  avait  les  préfé- 
rences d'un  certain  nombre  de  religieux,  auxquels  le  fameux  Gerbert, 
alors  écolàtre  de  Reims,  nvait  (''tTit  de  (Iouiht  suis  liésibfion  leurs 
voix.  Aimoin,  jeune  et  savant  itrofesseur,  très-apprécié  tics  écoliers, 
était  n»is  avec  anltMir  sur  î*»-'  rangs  [Kir  l'éeolàtre  du  monastère,  Cons- 
tantin, honuiit  il  un<  li  tute  réputation  de  savoir  dans  son  siècle.  Ces 
deux  relijTunx  étaient  dignes  de  remplir  l'iionoralïle  et  difficile  charpre 
d'abbé.  Mais,  en  delior>^  du  monastère,  un  religieux  dont  le  nom  est 
resté  inconnn  t  était  mis  sur  les  rnn{;s.  Le  roi  et  son  fils  Robert,  les  sei- 
gneurs les  plus  udlueuts  de  la  coui"  cl  de  la  provinrc,  ^'a;:ri('*s  j)ar  des 
promesses,  à  prix  d'argent  peut-être,  l'évèque  li  Oi  lcans  lui-même,  dans 
des  vues  toutes  personnelles,  pressaient  les  religieux  de  lui  dunner  leurs 
voix.  L'ambition  de  cet  étrange  inconnu  prévalut  sur  le  mérite  de  ses 
compétiteurs,  et  rai)baye  humiliée  eut  pour  pasteur  lui  niercenuire. 

IX. 

ABBÉ  ANONYME.  —  GERBERT.  —  CONSTANTIN. 

XXV1ÏI«  nbbë  :  Anoiiynip  (de  9S1  à  988).  —  La  paix  fut  pourtpielque 
temps  bamiie  du  monastère  de  Fleury-Sainl-Beuuit,  devenu  depuis  plus 
d'un  demi-siècle  le  sinctuaire  recueilli  de  Ui  piété  et  de  la  science.  A  la  nou- 
velle de  ces  troubles,  Gerbert  écrivit  à  l'abbé  de  Quny  (i)pour  l'engager 

(1)  Bpist.  Lsx.  édit.  Poos.,  1611. 
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à  avoir  pitié  d'un  monastère  aussi  intéressant  et  aiuai  recommandable. 
c  C'est  bien,  lui  disait-il,  de  veiller  avec  zèle  comme  vous  le  faites  sur 
c  votre  monastère  ;  mais  n'est-il  pas  du  devoir  d'une  intelligente  charité 
c  d'arrêter  la  contagion  qui  gagne  le  troupeau  de  votre  frère  ?  Un  usur- 
t  pateur  audacieux  s'est  emparé  d'un  lieu  que  tous  les  moines  doivent 
«  tenir  pour  vénérable,  à  canso  du  corps  de  Sviiiit  Benoît  qui  y  repose. 
<  Si  vous  vous  Liisez,  qui  parlera?  Si  cet  hoinme  coupable  resti'  impuni, 
«c  qui  empêchera  désormais  !os  ambilioux  d'imiter  son  exemple?  Nous 
«  vous  le  demandons  donc  bien  iriî>tamnient,  par  amour  pour  Dieu.  Al- 
«  lez  à  Fleury,  examinez,  et  jufïez.  Si  Télu  vous  parait  digne  de  sa 
*c  charsze,  soit!  qu'il  reste  sur  son  siège;  mais  s'il  en  e.st  indice,  qu'il 
«  soit  dépose.  .)  attends  de  vous  une  répt)nsf  ([ui  m'atteste  que  vous  avea 
«  adopté  mon  sentiment  et  suivi  mes  conseils,  i» 

Gerbert  avait  écrit  dans  le  même  sens  à  Kbrard,  abbé  de  Saint-.) ulien 
de  Tours  (1),  et  avec  une  égale  ardeur.  (Juynt  aux  i  Ugieux  de  Flenry, 
il  leur  adresse  dans  ses  lettres,  à  ce  sujet,  des  reproclies  mérités,  et  les 
presse  avec  la  plus  énergique  éloquence  de  faire  cesser  un  scandale  qui 
déshonore  leur  monastère  et  leur  enlève  l'estime  de  tous  les  hommes  les 
plus  distingués  de  rKglise  de  France. 

La  correspondance  qui  s'établit  alors  entre  Gerbert,  TécoUti'e  de 
Reims,  Majolus,  abbé  de  Gluny,  et  Ebrard,  abbé  de  Saint-Julien,  coires- 
pondanee  analysée  par  Biabillon  (2),  donne  une  idée  de  ce  que  pouvait 
être  le  aunne  iutnia  dont  Téleetîon  tifdt  soulevé  leur  légftîine  indigna- 
tion. L*abbé  aimoniaque  ne  gouverna  Tabbaye  que  l'espaee  d*ttne  année  ; 
sa  mort  arriva  vers  Orà.  Les  religieux  purent  dès  lors  mettre  à  leur  téte 
Abbon,  Tun  de  oeux  que  la  cabale  avait  dédaignés.  Il  sut  replacer  et  main- 
tenir  le  monastère  dans  Tétat  de  prospérité  et  de  ferveur  qui  l'avait  rendu 
si  célèbre  depuis  la  réforme  de  saint  Odon. 

L*écolàtre  de  Reims,  Gerbert,  avait-il  été  religieux  de  Fleury-Ssint- 
Benoit?  Plusieurs  auteurs  l'ont  dît,  mais  sans  preuves,  ou  plutôt  par 
suite  d*ane  erreur  historique.  C'eût  été  sans  doute  une  gloire  pour  ce 
monastfere  d'avoir  eu  à  la  tète  de  ses  écoles  ce  savant  célèbre  qui,  après 
avoir  été  successivement  archevêque  de  Reims  et  de  Ravennes,  devint 
pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  II;  mais  on  doit  &  là  vérité  de  dire  qu'il 
n'en  est  rien.  Papyre  Blasson,  dans  la  vie  de  OjB  Souverain-Ppnlife 
(p.  76),  dit:  c  Hune  exmtmaeho  FUniacenHguQdettmonùtteriumad 

(1)  Mabiluw,  Anmt.  Bewd.,  t.  iV,  p.  47. 
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«  Ligerim  non  procul  Aurelià  celebri  urbe  GaUUSf  quiènunquamad 
€  Bemensem  eredidiaset  ^nscopatum^niox  ad  RaventuUum,  denique 
c  ad  Eomanuyn  esaeperventurum.  »  Or,  voici  la  cause  de  Terreur  de  cet 
auteur  :  il  est  noloire  que  Gerbert  a  clé  religieux  du  monastère  d'Au- 
rillac,  en  Auvergne.  L'auteur  aura  confondu  dans  s»  s  rochorclios  le  mot 
Anrelianensis  avec  le  mot  Atiriliorcnsis.  Dom  Oliazal,  histoiien  de 
Tabbayt-,  indique  cette  explication  ;  i>n  ne  saurait  être  plus  diflicile à Tad- 
mettre  qu'un  moine  de  Flenn*  même. 

Gerbert  eut  de  fr/'qnenlef»  relations  avei  li?  inonnstèt  e  île  Saint-ncnoU. 
Ses  lettres  supposent  des  rapports  ^n'w'm  avec  récolàtie  Constantin,  qui 
lui  commnniquait  ses  idAf»<?  al  prenait  ses  conseils  pour  la  direction  des 
écoles  (le  Kleiin-.  Ce  t'ait,  joint  à  la  part  (|ue  Gerbert  prit  dans  réieelion 
d"Abl)on,  sa  lutte  coiitrt;  l'usurpateur  anonyme  de  In  cliaiye  alibatiale, 
ont  pu  t'acilemeiil  iaiie  jirévaloir  Topinion  qu'il  avait  oté  religieux  de 
Saint- ik  iioit  ;  mais  il  faut  convenir  qu'il  serait  tort  étrange  que,  dîuis  une 
correspondance  établie  pour  un  senibiai)le  uiutil,  il  n'eût  jamais  rappelé 
(pi'il  iuait  éti"  lui-mèrae  religieux  de  ce  monastère,  auquel  il  paiaissait 
si  allaché  de  cœur,  et  dont  la  réputation  lui  était  si  chère. 

La  correspondance  des  deux  écolàtres  ou  scbolastiques  de  Reims  et  de 
Fleury  indique  naturellement  que  renseignement  devait  être  à  peu  près 
semblable  dans  ces  deux  centres  scientifiques  et  littéraires,  et  qu'il  fallait 
bien  que  réoole  de  Fleury  eAt  une  valeur  réelle  connue,  appréciée,  pour 
que  de  wmblBblee  relatMms  m»  maintinasent. 

GouttatitiB  (1),  l'éoelfttre  dont  il  est  id  fiût  mention,  était  un  homme 
d*une  grande  éniditîon  (3).  Il  avait  donné  des  oonseils  très-éelairés  à 
Getbert,  pour  la  comtniction  de  la  sphère.  La  science  du  calcul  et  de  la 
géométrie  lui  était  trèa-familière.  Il  ne  aemhle  pas  mértter  le  reproche 
qui  lui  a  été  adressé  de  s'être  adomié  aux  aoieneet  occultée,  à  la  nécro- 
mancie. 

(i)  Voir  suprà,  quelques  autres  détails  sur  ce  religieux. 
(3)  D.  Chazal,  ma.  C€mùb.  Floriac.,  p.  227. 
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CHAPITRE  VIIK 

lE  MONASTÈRE  ET  LES  ÉCOLES  DE  SAINT-BENOIT  ÉLEVÉS  A  LEUR 
PLUS  HAUT  DEGRÉ  DE  SPLENDEUR  ET  DE  CÉLÉBRITÉ  A  LA  FIN 
DU  X*  SIÈCLE. 


I.  Saint  Al>bea,  «bbé.  Ses  dilTéreod*  •v«o  Arnoult,  évftque  d'Orléans.  —  IL  Slial  Abbon 
écrit  sa  propre  apologie.  —  III.  Voynqe  de  saint  Abbon  à  Rome.  Sos  rapports  avec  Mici 
et  Ferrières.  —  IV.  Tombeau  Ue  s^iat  Poseo  à  Cb&tiUoa>sui>-Lotre.  —  V.  Voyage  de 
Mini Abboa ils  Réoto.—  VLMort  da  nint  Abboa.  Sat  dbeipla*.  Minela*  opérés  à 
aoa  tombaau.  ^  VIL  DlffilNnU  ei^faala»  «Itéa  par  Aimoin. 


I. 

saint  abbon,  abbë.  —  sk8  diffirfinds  avic  arnoul,  évêque 

d'orléans. 


XyHKfabbi:  Saint  Abbon  (de  968  àlOM).—  L'électiimd'Abbon  avait 
eu  lieu  par  les  religieux  aaiw  de  nouvelles  difiCcultés,  dès  Tan  968,  et  le 
roi  Hugues  eonfiraia  les  suffrages  des  religieux  par  son  apprabatiou  (1). 
Ainiotn,  Constantin,  Abbon,  vivant  ensemble  à  Fleury,  dans  cette  utile, 
sainte  et  pendvérante  intimité  de  rapports  que  la  vie  religieuse  seule  peut 
établir  et  élever  à  la  plus  haute  puissance  de  fécondité  pour  la  vertu  et 
pour  la  science,  voilà  ce  qui  explique  comment,  à  la  Cn  du  sii^cle,  le 
monastère  et  les  écoles  de  Fleury  atteignirent  Tapogée  de  leur  célébrité. 
Constantin  n^est  connu,  il  est  vrai,  que  par  les  fraipncnts  de  sa  correspon- 
dance avec  Gerbert  ;  mais  Texistence  de  saint  Âl}bon  a  été  mise  en  lu- 
mière par  Âimoin,  son  élève  et  son  ami.  Aimoin  s'est  révélé  lui-même 
dans  ses  propres  écrits,  de  sorte  qu'il  est  évident  que  jamais,  à  aucune 
époque,  r.ibbayede  Saint-Benoit  n'a  possédé  d'hommes  plus  remarquables 
sous  le  triple  rapport  do  la  vertu,  du  caractère  et  de  la  science. 

Abbon  avait  su  par  sa  prudence,  par  sa  Suceur  et  par  sa  sagesse,  réta- 

(1)  AnKNN,  yUa  S*  Abbon.,  p.  il,  io  Ac<.  55.  Ord,  S*  Bened.,  sec.  vi,pars  i. 
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blir  la  paix  intérieure  el  le  calmo  le  plus  parfait  au  sein  du  monastère, 
troublé  par  les  a^ntations  <le  Tannée  précédente.  Elevé  à  la  dignité  d*abbé, 
cet  homme  de  Dieu,  sans  négliger  le  soin  des  écoles  auxquelles  il  avait 
jusque-là  donné  tout  son  temps  et  toute  son  Ame,  s'occtipa  avec  sollici- 
tude du  {Tonvprnemcnt  de  ses  religieux,  et  leur  inspira  l'ainour  de  la 
règle.  Il  maintint  dans  cette  maison,  déjit  si  renommée,  la  discipline 
monastique  avec  un  tel  zèle,  qu'elle  devint  sous  ce  rapport  plus  célèbre 
que  jamais  (1).  Les  affaires  temporelles  de  l'abbaye  lui  suscitèrent  au 
commencement  de  grandes  et  pénibles  difficultés.  Le  saint  religieux  eut  à 
lutlrr  cnntro  Tévôque  d'Orléan?,  dont  les  prétentions  étaient  opposées,  non 
siMilenuMit  aux  droits  seigneuriaux  du  monastère  deFleury,  comme  on  l'a 
vu,  mais  aus«i  à  ses  privilèges  spiritupls  smis  lo  rnpport  de  la  juridiction  (2). 

Au  X«  siècle,  le  monastère  de  Fleury  ne  relevait  ([in'  du  rni  pour  la 
justice  temporelle,  et  du  pnpe  pour  la  jiindiction  spirituelle  r»<s  droits 
et  Ces  privilégies  étaient  •■crils  tiatis  plusieurs  des  chartes,  bulles  et  di- 
plômes concédéi^.  aiMnonaslèie.  Altl)(>n  comfn  it  qu'il  ne  lui  appartenait 
pas  de  renoncer  à  ces  avantages  dont  jouissait  depuis  des  siècles  l'abbaye 
deFleury;  il  les  déleudit  avec  toute  l'ardeur  de  son  àme,  et  let'usa  éner- 
giquement  à  Arnoull  les  sernients  ou  pruniesses  de  l;i  duul>le  soumission 
{promissionviii  subjectionis)  que  ce  prélat  voulait  exiger  des  abbés  de 
Saiul-lk'uoit  (3). 

Que  l'évèque  d'Orléans,  dans  des  vues  louables,  et  par  de^  motifs 
exposés  avec  calme,  ait  adressé  à  l'abbé  de  Fleury  des  réclanialious  plus 
ou  moins  fondées,  cela  se  comprend  et  s'explique  ;  mais  que  pour  faire 
prévaloir  sa  volonté  à  défaut  de  raisons,  Ârnoult  ait  eu  recours  à  la  vio- 
lence, c*est  là  un  de  ces  Êdts  malheureux  qu*il  fout  condamner  :  les 
usages  et  les  mœurs  encore  un  peu  barbares  de  ce  nècle  expliquent, 
mais  ne  justident  pas,  une  telle  manière  d'agir. 

Sur  le  refus  d'Âbbon,  le  neveu  de  Févèque  Amoult  s'en  était  allé,  à  la 
tète  d'une  troupe  de  gens  armés,  ravager  les  possessions  de  Sainl-Benolt, 
à  Yèvre>le-Chàtel  (4),  domaine  ou  d^tellenie  de  la  mense  abbatiale  (5). 

(1)  AnioiN,  Vita  S.  Abbon.,  inU.  et  pass. 

(2)  Mahill.,  Amii.,  t.  VI,  p.  48. 

(3)  id..  ibid.,  t.  IV,  p.  48.  Voir,  sur  cette  question,  Ad,  SS,  Ord.  S,  Bened., 
ssc.  VI,  pars  i,  p.  35. 

(4)  D.  Crazal,  0188.,  Hiit,  em*  Floriae.,  um.  988. 

(5)  Quelques  smiées  pins  tard,  vers  907,  Abbon  s'eBleadit,  au  tiqet  de  la 
justice  dlfèvre,  avec  Fukoa,  aucceisear  d*Ainottlt. 

Il 
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Les  violences  priroiil  înèine  un  caractère  personnel.  I^es  satellites  de 
l'évèque  d'Orléans  (1)  allèrent  jusqu'aux  deinicis  excès.  Le  saint  aJjbé 
de  Flenry  fut  attaqué  par  eux  sur  un  grand  chemin,  pendant  la  nuit,  en 
allant  à  Tours  pour  la  fête  de  saint  Mai1.in.  Âbbon  reçut  les  plus  gros- 
aen  outrages  de  ces  forcenés,  et  plusieurs  de  ceux  qui  Taccompagiuda^ 
furent  morieUement  blessés.  Amoult  ne  se  montra  pas  aussi  indigné 
qu'il  aurait  dû  Tètre  contre  les  misérables  qui  avaient  si  indignement 
outrepassé  ses  ordres.  Il  se  borna,  pour  donner  satisfaction  à  l'opinion 
publique,  à  les  &ire  fustiger  en  sa  présence.  Il  fit  offrir  à  Abbon  une 
indemnité  pécuniaire  que  ce  saint  abbé  ne  crut  pas  de  sa  dignité  d'ac- 
cepter, préférant  laisser  au  ciel  le  soin  de  défendre  sa  cause. 

A  ces  oppressions  criminelles  succédèrait,  dit  Aimoin  (3),  de  la  part 
des  ennemis  du  saint  abbé,  et  même  de  la  part  de  certains  religieux  de 
Tordre,  les  persécutions  de  la  calomnie.  Il  avait  opposé  la  douceur,  le 
silence  et  le  pardon  aux  violences  ;  mais  dans  des  droonstancea  différentes^ 
et  pour  des  motifo  d'une  autre  importance,  il  crut  devoir  défendre  sa  ré- 
putation odieusement  attaquée,  et  il  envoya  son  apolope  au  roi  Hugues  et 
à  son  fils  Robert. 

11. 

SAlWr  ABBON  £CR|T  SA  PROPRE  APOLOQIB. 

Ahhnti  n»'  s'était  (léti^i'iiiiiié  à  éi  rirr  {»uur  se  défendre  qu'aju'ès  de 
loDr^iii  s  II i  -iiaUous,  et  uiuqucmcul  parce  quïl  croyait  la  reli^'ion  iiitt> 
lessee  a  s»  propre  réputition.  En  effet,  ce  savant  zélé  religieux  avait 
siégé,  en  s:i  qualité  d  abbé  de  Fleury,  dans  iilusicur.s  conciles,  et  notam- 
ment dans  ceux  de  Cliiilons  et  do  Sainl-Deui-.  i'iusieurs  de  ces  assem- 
blées avaient  été  fort  agitées  et  tort  tuinultui  uscs.  11  y  avait  toujouis 
défendu  avec  vigueur  et  avec  éloquence  la  sainteté  des  mœurs  et  l  iuté- 
grité  dt;  la  discipline  ecclésiastique  (3)>  Dans  un  but  d'utilité  générale, 
Abbon  avait  recueilli  en  un  même  volume  les  canons  des  différents  con- 
ciles ;  ces  règles  si  sages  restaient  trop  souvent  inconnues  du  plus  grand 

(t)  AuioiN,  VUa  S,  ilfrèoM.,  p.  42. 

(i)  1(1.,  ibid. 
^:î)  Id.,  ibni. 
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nombre,  et  l'on  s'excufail  trop  facilement  de  ne  pas  les  observer,  parce 
qu'onneles  connaissait  pas.  Ce  n'étailtlonc  pas  l'homme  que  Ton  persécutait  : 
<l^étadt  le  BKHne,  observateur  fidèle  de  la  discipline  ;  son  apolo^e  devenait 
par  là  même  la  cause  de  Dieu  et  de  l'ÂgUse,  la  cause  de  la  saine  doctiine 
et  des  BBiulee  iiKBuni. 

Dans  cet  écrit  remarquable,  dont  son  historien  dte  (juelques  frag- 
BMBta,  AMmb  eiprime  d'abord  le  regret  qu'il  éprouve  de  ne  pouiroir 
plus  se  livrer  eiclusivement  à  l'étude  de  la  philosophie  qui  avait  pour  lui 
tant  de  charmes,  absorbé  comme  il  Tétait  par  tontes  les  sollicitudes  de  sa 
charge  pastorale;  puis,  s'adressent  au  roi  Hiigues  et  à  son  fils  :  c  On  me 

<  rqiroche,  leur  dit-il,  de  ne  vouloir  pas  me  soumettre  &  la  sagesse  de 
c  vos  conseils,  d'enfreindre  les  ssints  canons,  d'avoir  soulevé  mes  reli* 
c  sieui  contre  les  évéques,  et  d'avoir  cherché  par  mes  délations  calom- 
c  nieuses  à  vous  indisposer  contre  mon  propre  pasteur,  Tévéque  d'Or- 
€  léana  ;  enfln  d'avoir  communiqué  avec  dee  excommuniés.  Soit  :  mais 
€  alors,  que  Ton  eite  un  seul  canon  des  saints  conciles  que  j'aie  violé, 
c  Que  m*ont  ftit  les  évéques,  pour  que  j'aie  pu  avoir  seulement  la  pensée 

<  de  leur  être  hostile,  moi  qui  n'ai  jamais  eu  avec  eux  qu'unis  même  foi, 
c  une  même  règle  de  conduite?  Je  dis  la  vérité  devant  Dieu  et  son 
c  Christ  :  si  quelquefois  j'ai  entendu  les  clameurs  ennemies  dont  ils 
ff  étaient  poursuivis,  oh  !  j'en  ai  eu  l'âme  déchirée.  Quant  A  vous,  é 
c  princes,  que  vous  ai-je  dit  contre  mon  évèque?  Or,  si  je  ne  vous  ai 
c  jamais  rien  dit,  suis-je  un  dieu  pour  changer  les  esprits  et  les  coeurs 

<  en  gardant  le  silence?  Si  j'ai  communiqué  avec  les  excommuniés, 
c  c'était  pour  donner  rhospitalité  à  mes  propres  assassins  ;  où  est  le 
«  crime?  0  temps,  ô  mœurs!  Comment  est-il  possible  que  de  sem- 
*  blables  accusations  puissent  être  accueillies?  Jusrjucs  à  ([nund  les  gens 
«  de  bien  subiront-ils  encore  les  influences  exécrable^i  de  la  cupidité  et 
«  du  mensonge?...  J'en  appelle  à  votre  justice,  pieux  et  savant  prince 
«  (Robert)  ;  vous  qui  (Mes  l'ami  des  sciences  cl  des  lettres,  vous  voudrez 
«  aussi  !'(Mrf'  de  ceux  qui  les  cullivenl  avec  ardeur.  J'avoue  que  mes 
«  i  crits  ont  dù  me  susciter  des  haines,  car,  selon  l'expression  d'un 
c  ancien  poète  (Térence)  :  «  l.a  servilité  nous  fait  des  nmis;  la  vérité 
«  nous  cit'e  lies  l'HTioniis.  ^  \r!i^  di'  crltt^  haine,  je  n'ai  aucun  souci,  si 
«  vous,  A  huu  prince,  (jui  êtes  aussi  ma  'gloire  {dulce  dccus  meum  lio- 
«  berle),  vous  nie  ciintinnez  l'appui  de  votre  protection  et  de  \os 
«  conseils,  eu  retour  des  prières  que  chaque  jour  j  adresse  pour  vous  au 

<  ciel.  » 

il  seml)lerait  qu'Âbbon  a  dû  contribuer  pour  quelque  chose  à  l'instruc- 
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tion  de  Robert,  fils  du  roi  Hugues*  Ces  mois  :  dulce  decm  memn 
Roherie  {i),  ne  rindiquent-ils  ]^? 

Le  monastère  de  Fleury^Saint'Benoit  était  presque  loiqours  repré- 
senté dans  les  conciles  de  France  par  son  abbé.  En  995,  Âbbon.asiistait 
à  celui  de  Reims.  Il  se  lia  d'amitié  en  cette  circonstance  avec  le  légat  du 
pape,  Léon,  abbé  de  Saint-BoniJaoe  m  tirbe  (S).  Ce  prélat  demanda  alors 
à  Tabbé  de  Fleury  quelques  parcelles  du  corps  de  saint  Benoit,  parce 
qu'il  voulait  élever  un  oratrare  sous  son  vocable.  Les  historiens  de  l'ab- 
baye n'ont  Jamais  négligé  de  recueillir  les  particularités  qui  pouvaient 
contribuer  à  démontrer  l'authenticité  des  reliques  dont  elle  était  en  pos- 
session. 

Saint  Âbbon  écrivit  plusieurs  lettres  à  Bernard,  abbé  de  Beaulieu,  en 
Auvergne  {abbas  BeUilocensU),  Ce  religieux,  offert  dans  son  enfonce  à 
.  saint  Benoît,  dans  le  monastère  de  Fleviry,  y  avait  été  élevé  et  y  avait  fait 
profession.  Âbbon,  qui  l'aimait,  lui  témoigne  la  plus  douce  bienveillance 
et  remplit  sa  correspondance  des  plus  utiles  enseignements.  Il  s'élève 
avec  véhémeneedans  ses  lettres  contro  la  simonie  qui  déshonorait  l'église 
à  cette  époque,  et  développe  plusieurs  points  de  morale  et  de  diacipUne 
ecclésiastique  avec  science  et  autorité  (3).  Il  lui  donne  de»  avis  sur  un 
projet  de  voyage  à  Jérusalem,  voyage  que  l'abbé  Bernard  voulait  entre- 
prendre pour  acooinplir  le  vœu  que  son  père  avait  fait  do  visiter  les  lieux 
saints  par  pénileuL-e.  ( les  sorte?  de  vœux  devinrent  très-communs  plus 
tard,  et  ces  voyages  isolés  font  déjà  pivRsenlir  le  temps  des  croisades  qui 
approchait.  Aiiuoin  dit  que  c'est  là  un  des  premiers  vœua  de  cette  nature 
(|ui  ait  étù  fait  un  Krance  (  IV 

Une  lettn;  d'Ahhon  adressée  a  un  religieux  de  l'abbayo  traite  une 
question  de  droit  ccclésiastiquf.  Elle  ehl  relative  aux  déciinefy  que  cer- 
tains curés  prétendaient  pouvoir  exiger  des  religieux.  Le  savant  abbé 
discute  cette  question  avec  autant  de  science  que  de  lucidité  (5). 

(\)  AiMOiN.  Vila  S.  Ahbon..  p.  ii. 

ri)  Maiull.,  Ann.  Beneâ..  t.  V,  p.  ITHI 

{'6)  AiMûiN.  Vita  S.  Abbon.,  p.  45  el  se«^. 

(4)  Id.,  ibid. 

(5)  Mabill.,  Ah».  Bened ,  t.  VI,  p.  110. 
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iU. 

SES  VOYAGES  A  ROME.  —  SES  RAPPORTS  AVEC  MlCI  ET  KERRIÈRES. 

Saint  Abboii  oiitreprit  deux  fois  li»  voya^'i'  dp  Rome.  Ce  fut  d'aboivi 
dans  l'intérêt  de  son  monastère,  dont  il  voidait  dt'dVndrp  les  droits  et  los 
privilèges.  Le  pape  .It^an  XVIT,  qni  occupait  alors  ]o  sirge  apostolique, 
n'étiit  pas  exempt  du  mal  de  son  sirrlc.  Le  saint  ald)»-  il'»  Ploury  eut  hor- 
reur dr  l.i  \éf!;dif»''  (pii  avait  envahi  la  cour  romaine  elli  -mème,  et  après 
avoir  visiif  les  priucipaux.  sanctuaires  de  la  ville  éternelle,  il  reprit  avec 
douleur  le  chemin  de  la  France,  et  n  uira  dans  son  inonastère. 

Aimojn  dit  que  saint  Abbon  avait  rapporté  de  Honif  des  ornements 
sacerdotaux  d  nu  grand  prix  (c/<if»fti>  opihnœ  spcciri  holosericù  palliis  » 
ornatui  ecclesiastico  congruis).  Quelques  années  plus  tard,  il  retourna 
à  Rome.  Sor»  vnyaire  eut  alors  plutieurs  motifs  Irès-sérienx,  et  il  ne 
se  détermina  à  reulreprcndre  qu'à  la  prière  du  roi  Robert.  Grégoire  V 
accueillit  comme  il  méritait  de  l'être  ce  saint  et  savant  religieux,  qu'il 
avait  connu,  et  q[U*il  revoyait  avec  bonheur.  Leurs  entretiens  eurent  plu- 
lieure  fois,  en  dehors  des  afiaires  politiques  qu'ils  avaient  à  traiter, 
Tétttde  des  lettres  pour  objet. 

Après  son  retour  en  France,  Abbon  écrivit  plusieurs  fins  au  pape  Gré- 
goire V.  Sa  première  lettre  soUicitmt  dtes  Ikveurs  spiritueUes  pour  une 
de  ses  parentes,  Hildef^arde,  native  comme  lui  du  pays  orléanûs.  Reve> 
nue  à  Dieu  après  les  écarts  d*une  vie  dissipée  et  mondaine,  Hildegarde 
avait  f<Nidé  deux  monastères  :  Tun  en  Thouneur  de  saint  Pierre,  pour  des 
chanoines;  rautreenVhonneur  de  saint  André,  pour  des  vierges.  Une 
distance  de  neuf  milles  séparait  ces  deux  moustiers.  Où  étaienf^ils  situés? 
L*histoire  se  lait  à  cet  ^rd.  La  seconde  lettre  d'AUbon  recommandait  au 
pape  un  de  ses  religieux  chargé  de  lui  remettre  le  manuscrit  de  Tlfis- 
lotre  de  la  tran^ation  du  corps  de  saint  Benoit  dans  les  Gaules  (1). 
Ce  n*élait  pas  le  seul  volume  qu* Abbon  edt  offert  à  Grégmre  V,  comme 
spécimen  du  savoir  des  copistes  de  son  monastère  de  Fleury-Saint-Be- 
nolt,  car,  dans  une  lettre  que  ce  pape  lui  adressait  pour  le  remercier  des 
soins  quil  avait  apportés  à  des  affiiires  politiques  et  religieuses,  il  lui 

(I)  Abbon  avait  joint  au  manuscrit  dont  il  s*agit  deux  vases  de  prix:  Cu» 
iuobHS  easeulu  numzeriKis,  Voir  Ducangs,  au  mot  moHztrma, 
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(k'iiiauJa  uu  Ut;  ses  hcnMx  missels,  ajoutant  qu'il  aimerait  à  s'en  servir  à 
l  aiitel,  ol  queco  lUm  lui  r.ippellorait  sans  cesse  celui  dont  il  le  titMidrait, 
i't(|ii  il  minait  tendremenl  :  Quutenùs  quoiiescuhtque  iiiter  missarum  so- 
lemnia  videra,  specialis  amici,  memor  ero:  vaUte(i). 

Saint  Âhbon  profila  ilu  boa  vouloir  du  pape  à  son  é^^ard,  et  sollicita  des 
faveurs  pour  son  abbaye.  Il  obtint,  entre  autres  privilèges,  que  1  é\  èrjii»î 
d'Orléans  oie  pourrait  entrer  dans  le  monastt>re  de  Kleury  sans  le  coii- 
sentement  des  reUgieux  ;  et  cet  autre  encore,  qu'aucun  évèque  n'aurait 
jmnaîs  le  droit  d'interdire  la  célébration  des  saints  offices  à  Fleury,  quand 
bien  nème  un  interdit  général  serait  jeté  sur  toute  la  Franee,  i  cause 
des  péchés  du  peuple  (2;.  Le  pape  offrit  à  saint  Abbon,  naxA  son  départ, 
de  riches  ornements  sacerdotaux  pour  son  église  {thymiamate  et  pUt" 
nela  donalmn). 

Le  monastère  de  Fleury  avait  à  cette  époque  (997)  les  meilleures  rela- 
tions avec  deux  autres  monastères  de  la  contrée»  celui  de  Mici,  prte 
Orléans,  et  celui  de  Ferrières,  qui  appartenait  alors  au  diocèse  de  Sens. 

Les  moines  de  Ifici,  à  l'instigation  de  Léiald,  l'un  d'eux,  homme 
savant»  mais  ambitieux»  s'étaient  révoltés  scandaleusement  contre  Robert, 
leur  abbé.  Un  autre  savant,  Constantin  (3),  précédemment  éoolàtre  de 
Saint-Benoit,  et  alors  doyen  du  monastère,  avait  pris  parti,  avec  Létald, 
pour  les  moines  insuiigés.  D'après  son  conseil  sans  doute,  les  religieux 
de  Mici  ch^hèrent  à  obtenir,  en  manifestant  pour  eux  une  grande  défé- 
rence, l'assentiment  de  ceux  de  Fleury.  Abbon  écrivit  aussitôt  une  lettre 
sévère  aux  moines  de  llley,  pour  leur  reprocher  d'avoir  parlé  aux  reli- 
gieux de  son  monastère  d'une  manière  élogieuse,  afin  de  les  attiror  dans 
leur  parti.  <  Saches,  leur  dtt^il,  que  vos  louanges  souillent  ceux  auxquels 
4  elles  s'adressent;  vous  ne  connaissiez  sans  doute  pas  Tint^prité  de 
«  conscience  et  la  dignité  de  caractère  de  vns  IVcrcs  de  Kleury,  pour 
€  penser  qu'ils  consentissent  jamais  à  se  faire  les  vils  calomniateurs  ou  les 
c  trattns  accusateurs  d'uu  absent  qui  ne  peut  se  justifier...  Changea  de 
<  omduite...  Sachez  mieux  comprendre  l'esprit  de  votre  vocation...  Vous 
«  n'avez  pas  craint  d'enlever  à  votre  abbé  l'estime  et  la  bienveillance  de 
c  Foulques,  évéquc  d'Orléans  j  vous  avez  mal  agi...  Et  vous,  Létald,  qui 
«  autrefois  avoz  éti'*  lié  avec  moi  par  une  si  douce  confraternité  d'étude, 
c  comment  avez-vous  osé  dénigrer  ainsi  un  liomme  qui  méritait  vos 

(1)  Mabili  .,  Ann.  Beued..  i.  Vt.  |».  107. 

(2)  AiMoiN.  VUu  S.  Ahbon.,  p.  iH. 

^3;  Mabux.,  Ann.  Bewd.,  t.  VI,  p.  109. 
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«  L'fjards,  et  dont  vous  eussiez  dû,  dans  tous  I«'S  cas,  uicher  les  fautes 
n  sous  le  luanleau  de  la  charité?  Ressouvenez-vous  de  votre  propre  fai- 
c  blesse;  ramenez  vos  frères  éj^arés  par  vous  à  de  meilleurs  senti- 
f  ments,  et  repentez-vous  amèrement  d'avoir  jeté  un  regard  d'envie  sur 
€  la  charge  de  voire  abbé  pour  le  supplanter.  Que  le  Dieu  tout-puissant 
c  le  prêtée  et  le  délivre  de  toutes  les  persécutions  ihjustes  que  veux 
c  n*ates  pas  craint  de  susciter  contre  lui.  % 

La  nobl^ne et  llndèpendance  d*un  tel  langage  placèrent  lAsn  haut  Tabbé 
Abbon  et  ses  religieux  dans  Tesprit  des  moines  de  Mici  ;  ils  rougirent 
d^eux-mémes,  et  la  paix  fut  rétablie. 

Quelque  tempe  auparavant,  Abbon  s'était  interposé  entre  les  moines  de 
Marmoutiers  et  leur  abbé,  dont  ils  refusaient  de  reconnaître  rautorifé,  et 
ses  énergiques  remontrances  avaient  Êiit  cesser  le  scandale  de  cette  ré- 
belUon  (1). 

Abbon  avait  une  prédOection  particulière  pour  le  monastère  de  Fer- 
rières,  en  Gâtinais,  et  pour  Bainard,  qui  en  était  alors  abbé.  Dans  une 
lettre  au  pape  (997),  il  le  conjure  de  venir  en  aide  à  ces  religieux  délais- 
sés, et  lui  fait  observer  à  ce  siyet  qu'il  serait  bien  préférable  dé  renou' 
vêler  et  de  rettaurer  lee  monastères  établi»  depuis  des  siècles,  ^uiât 
que  cTen  établir  de  nouveaux  ;  qu'il  est  déplorable  de  voir  ce  monastère 
royal,  attaché  si  intimement  d'ailleurs  à  l'Église  romaine,  subir  la  domi- 
nation de  ses  propres  vassaux.  Il  voulait  parler  de  Fulcon,  comted*Ânjou, 
qui  s'était  emparé  des  biens  de  Tabbaye  de  Ferrières,  et  l'avait  réduite  i 
ne  pouvoir  plus  nourrir  le  petit  nombre  de  religieux  qu'elle  possédait 
encore.  L'abbé  de  Saint-Benoit  obéissait  sans  doute  à  un  sentiment  de 
reconnaissance  en  agissiint  de  la  sorte  à  Tégard  de  Tabbé  de  Ferrières. 
Il  lui  éUiit  en  effet  redevable  d'avoir  rassuré,  par  ses  paroles  calmes  et 
confiantes,  les  moines  de  Fli  ury,  pendant  une  nuit  sinistre  où  l'ab- 
Jiayc  fut  menacée  d'une  destruclion  complète.  Voici  en  quelle  circons- 
tance (2)  :  c'était  la  fête  <le  la  Translation  de  saint  Benoit,  dit  Aimoin  qui 
raconte  ce  fait,  flont  il  nvait  été  le  témoin  oculaire,  en  y  ajoutant  quel- 
ques-uns do  cos  (létiils  lé^fnd.iires  (|Mi  «:i)^nnlent  tcnites  ses  narrations. 
La  saison  était  bell*',  et  soltMiiiitt''  a\;iit  anirnr  au  luona'^tère  une  irmide 
foule  fie  clercs  et  de  fidèles  sortis  di^s  villes  et  des  liiMUfrndps.  Tandis 
que  les  tV»''i  l'S  chantaient  les  matiru^s  de  la  Mv,  avec  tous  les  religieux 
des  monastères  voisins  qui  s'étaient  unis  à  eux,  ils  furent  tout  à  coup 

(1>  Mabill.,  Attn.  Bened.,  i.  \'\,  p.  iOK. 
(2)  .\uiow,  MiracuL  S.  Beiied-,  \k  I2K. 
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épouvantés  par  la  lueur  brillante  de  flammea  qui  acmtillaient  der^ 
rière  les  fenétrea  de  la  basilique  de  Sainte-Marie,  du  côté  du  nord.  Une 
grange  remplie  de  foin  était  incendiée,  et  le  feu  s*était  communiqué  à 
tous  les  bâtiments  d'alentour.  On  était  au  t«nps  d*été,  et  la  sécheresse 
aidant,  Vinc^ndie  prenait  des  proportions  effrayantes.  La  basilique  était 
tondue  de  riches  tapisseries  de  soie  ;  on  ne  Pavait  jamais  vue  si  admira- 
blement ornée.  L'autel  resplendissait  d'or  et  de  pierreries.  Les  religieux 
s'empressèrent  aussitôt  d'enlever  sur  leurs  épaules  les  châsses  des  saints, 
et  détendirent  â  la  hâte  les  riches  étoiïes  dont  les  mui*s  étaient  recou- 
verts. Tout  ce  mobilier  précieux  Tut  pnrté  dans  un  bois  voisin,  et  la  basi- 
lique, dans  laq[uellc  on  ne  pouvait  plus  demeurer  prudemment,  à  cause 
du  plomb  fondu  qui  coulait  des  fenêtres,  fut  abandonnée  à  la  garde  de 
Dieu.  Alors  l'abbé  Rainard,  de  Ferrières,  et  plusieurs  autres  religieux 
aperçurent  deux  blanches  colombes  qui  volèrent  â  tire  rl'ailn  trnî?:  fois 
autour  du  saint  édifice  consacré  à  la  mère  de  Dicni,  ot  sr  pei  tlironl  dans 
l'espace  après  s'être  dirigérs  vor?  lo  midi.  L'incendie  s  ai  i  èl;t  :  le  ciel  lui 
avait  tracé  sos  limites.  Ta  tti-  visinn  du  pieux  abbé  de  Ferrières  rassura  les 
f'n'it's  conslornés  et  los  i  tMuplit  de  recorinaissancc  onvcrs  la  Providenrc, 
qui  se  plnisait  toujours  à  taire  éclatci-  sa  protection  sur  lo  tomlieau  du 
saint  patriarche.  Dom  Th.  Leroy  place  au  mois  do  juillet  de  l'an  1002 
cet  incendie. 

Les  graves  alVaireset  les  voya^fs  loinl;nus  u"avai(Mit  pasciupèclié  Abbon 
de  se  livrer  à  ses  goûts  littéraires  et  poétiques.  Ainioin  cite  une  épître  en 
vers  hexamètres  qu'il  adressa  à  l'empereur  Ottnn.  Elle  oUVe  un  modèle 
du  genre  alors  on  vo^no.  Il  composa  paiement  plusieurs  ouvrages  de 
chronologie  et  de  ijrainiuaire  (4). 

La  beauté  et  les  splendeurs  de  la  maison  de  Dieu  furent  l'objet  du  zèle 
pieux  et  savamment  inspiré  de  l'abbé  Abbon.  Il  acheva  de  couvrir  de  lames 
d*or  le  devant  d'autel  dont  son  prédécesseur  l'abbé  Oybold  avait  com- 
mencé la  riche  ornementation,  et  orna  pareillement  de  lames  d'argent  deux 
autres  autels  élevés  dans  le  même  sanctuaire  de  la  bienheureuse  mère 
de  Dieu.  Le  nombre  des  autels  qui  furent  ainsi  recouverts  de  métal  pré- 
deux, par  ses  ordres  et  selon  le  désir  des  reU^ieux,  s'éleva  jusqu'à  sh.Ils 
étaient  dédiés  à  saint  Benoit,  à  la  très-sainte  Trinité,  à  saint  Étienne,  à 
saint  Aignan,  à  saint  Jean  Tévangéliste,  et  à  saint  Jacques  son  frère.  Il  flt 
également  garnir  de  lames  dV  et  d'argent  l'intérieur  de  la  boiserie  qui 
renfermait  le  corps  de  saint  Benoit.  Les  principaux  miracles  opérés  i  ce 


<1)  AiHOlN,  Vitn  S.  Abbon..  p.  48. 
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tomhrau  si  vénéralilp  y  ôtninnt  ^Tav»^?:.  Aimoin,  qui  donno  cos  tiélails,  dit 
que  la  piété  ^énérou.s»' d'Abbon  fut  admirablement  secondée  dans  ce  tra- 
vail par  Tintelligence  d'un  moine,  chantre  du  monastère,  qui  se  nommait 
Godetroy  {Ganzfrfidua).  Ce  religieux  nv.iit  f  iit  ronsfniire  une  sarrisfie  on 
Irésctr  voûtée  en  pierre,  afin  d'y  d«'poper  ie^  olijfts  les  plu^  m  i  cit  iix,  et 
Ue  les  y  luetUe  à  Tabn  des  dangers  de  l'incendie,  iléau  alors  si  tréquent. 


IV. 

TOMBEAU  1)E  SAINT  l'ObEN  A  GHATILLO.N-SUH-LUIKE. 


Oc  fut  vers  cette  époque  fju'ciit  lie«i  la  découvi  rte  du  corps  de  saint 
Poseu,  patron  secondiiir»'  d(<  l'église  du  prieuré  de  Châtillon-sur-Loire, 
l'un  des  plus  imj)nrtanls  domaines  de  l'abbaye  de  Fleury  Saint-Benoît(r). 
Abbon  a\;dt  mis  à  la  tétc  du  petit  monastère,  iondé  autrelois  par  l'abbé 
Wulfade  ("i),  un  reli^qeux  niuiimé  Jean,  et  surnommé  !,e  Turc,  dont  Ai- 
moin pai  lail  dans  son  histoire  des  abbi's  de  Fleury.  Ce  muine  était  un 
exemple  de  piété  et  de  régularité.  Jl  tut  témoin  de  l'invention  mi- 
raculeuse des  reliques  de  saint  Posen,  dont  la  mémoire  était  en  véné- 
ration dans  toTite  la  contrée,  et  dont  Ir  culte  est  resté  célèbre  jusqu'à  nos 
jours.  Saint  Posen  est  l'objet  d'une  immense  confiance,  et  le  lieu  de  sa 
aépuittire  est  le  but  d'un  pèlerinage  très-fréquenté  (3). 

T/époquc  où  vèeat  saint  Posen  est  restée  jusqu'ici  inconnue.  î^s  Bol- 
landisles,  dans  leurs  savantes  recherches,  n*ont  rien  trouvé  de  précis  à 
cet  égard.  Dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque,  Abh.  de  AHempsiana, 
à  Rome,  il  existe  un  martyrologe  manuscrit,  composé  en  Angleterre  ou 
en  Normandie,  dans  lequel  on  lit,  au  17  juin  (4)  :  c  Saint  Posen,  prêtre, 
c  homme  d*une  grande  simplicité,  ioneH  Posenni  êoeerdotia  mirœ  8tm« 
c  j^ieiUttiêmri*  >  Cette  même  phrase  se  trouve  dans  le  martyrologe  de 
Bellin,  édité  à  Paris  en  1531,  et  dans  Usuard.  Bans  le  martyrologe  ger- 
manicpie  de  Ganisius  et  dans  celui  de  Ferriëres,  on  a  changé  le  nom  de 
Pofennvs  en  celui  de  Potemhta. 

(1)  tÂb.  Uiraeul,,  p.  «tt. 
(S)  V.  tvprà,  p.  13i. 

(3)  BotlauiL.  l.  III,  juD.,  p.  i^t. 

(4)  La  féte  de  saint  Poun  se  eélébnil^i  Fleory  le  17  Jain.  Off.  de  TM  leçom, 

(D.  GUAZAL,  t.  1.) 
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La  tradition  localo  dit  que  saint  Posen,  qui  n^était  d'abord  qu'un  obscur 
berger,  étudia  les  saintes  lettres  sous  la  direolioii  d'on  ^verhieux  prêtre  du 
voisinage,  et  qu'il  n'abandonna  la  garde  de  ses  moutons  qu'après  avoir  été 
promU'à  la  dignité  du  saxserdooe.  Il  mourut  en  odeur  de  sainteté,  et  fttt 
inhumé  dans  l'église  même  de  Ghftiilton. 

André  de  Fleury  raconte  ainsi  la  découverte  du  corps  de  saint  Posen  an 
livre  des  Miraelei  de  taint  Benoît  :  11  y  avait»  h  Gbâtillon,  vers  997,  un 
pauvre  porcher  fort  simple  d'esprit,  nommé  CSonstant.  Il  eut  une  vision, 
ou  plutôt  il  entendit  pendant  la  nuit  une  voix  qui  lui  disait  qtt*en  fouil- 
lant sous  les  autels  de  l'église,  on  y  découvrirait  un  trésor.  Deux  fois  cette 
voix  s'était  flût  entendre,  mais  il  n'y  avait  apporté  aucune  attention.  Une 
troisième  vision  nocturne  vint  le  tirer  de  son  indifférence.  Une  main  ca- 
chée le  flagellait  cruellement.  Eperdu  de  douleur  et  à  demi-mort  d'efih>i, 
il  courut,  dès  le  point  du  Jour,  à  Téglise,  en  criant  à  haute  voix  ce  qu'il 
avait  entendu.  Là,  muni  d'une  pioche,  il  se  priti  creuser  la  terre  eninvi- 
t^tnt  les  autres  à  ritniter,  ce  qui  eut  lieu  en  effet;  et  bientôt  rni  mit  à  la 
lunii*  I  I*  il u  jour  le  tombeau  jusque-là  ignoré  du  saint  dont  Dieu  voulait 
rendre  les  ossements  féconds  en  prodiges.  Le  saint  moine  Jean  recueillit 
ce  trésor  avec  une  profonde  reconnaissance,  et  le  plaça  au-dessns  de 
l'autel,  dans  une  châsse. 

Vu  <:rand  nombre  de  miracles,  dit  André  de  Fleur^',  s'opérèrent,  dans 
la  suite  des  temps,  par  l'invocation  de  saint  Posen.  Eu  voici  quelquei^uns 
consignés  dans  le  V«  livre  des  MircLcle»  de  saint  Benoii  (1),  Un  homme 
(le  corps  de  l'ahbaye  qui  avait  voulu  se  soustraire  au  pouvoir  de  saint  Be- 
noit avait  ét(^,  eu  punition  fie  son  orgueil,  réduit  à  no  pouvoir  plus  faire 
iisa'„'o  dp  s.i  luain  droite,  p.ii'.ilysée  cl  crispée.  11  consentit  enfin  à  venir 
ju  i*  r  .(Il  pied  du  tombeau  de  .saint  l'oscn.  ((ui  lui  o])tinl  son  pardon  et 
;j:néi  isoii.  T.c  moine  Guillaume  eî^l  siiinalé  ronnue  t(''inoiu  occnlairc  rlo  t  e 
prodij^c.  (le  devait  être  au  comnieucenient  du  X*^  siècle,  lue  j)anvre  lénane 
lioitense  et  malade,  nonmiée  Mai  ie,  liaiiilait  une  petite  maison  {Tnqu- 
riuin)  aupit'-s  de  cette  é^ïlise  de  (Ihàtilloa.  Depuis  quinze  aus,  elle  lan- 
i;uiss;nt  dans  bun  iulii  uiilé.  Un  jour,  on  la  descendit  dans  l,i  ci  y|ile  (jue 
le  iiiuiue  Jean  avuil  lait  construire  en  I  honneur  de  la  hienlieureuse  vierge 
mère  de  Dieu  ci).  Là,  elle  priait  avec  lérveur,  tandis  que  Ton  célébrait  la 
messe  dans  réi;lise,  quand  tout  à  coup,  à  VOrate  fratrcs,  elle  se  déclai'a 

(1)  Lib.  Mirucul.,  V,  ji.  aCK)  cl  scq. 

{i^  Il  eût  été  bien  ialéressanl  de  cou&er%di  celle  u ypte.  Elle  doil  cxisler  sou^ 
l'égli.^e  actuelle  de  Chfttillaa. 
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radicalement  ^uoiie.  Elle  avait  retrouvé  en  effet  ba  force  et  sa  saule.  \  m 
autre  femme  nommée  Tetberge,  possédée  du  démon,  ayant  été  apportée 
au  pied  du  tombeau  de  saint  Poseu,  fut  aussitôt  délivrée.  Dans  une  autre 
cii'constance,  un  honuue  d'armes  nommé  Gimon,  passant  près  de  Cbà- 
tillon,  vint  s'y  reposer  avec  sa  troupe.  Pour  se  procurer  des  vivres,  il  or- 
donna à  ses  gens  de  prendre  les  armes  et  de  piller  le  mmaelère.  Les  reli- 
gieux appelèrent  à  grands  oris  saint  Benoit  et  saint  Posen  à  leur  seoours, 
en  chantant  la  prière  connue  sous  le  nom  de  Clam&r  m  deprcdanie§ 
(voir  suprà,  page  1 '27);  mais  ces  cria  suppliants  n'arrêtèrent  point  les  piU 
lards  :  ils  brisèrent  les  portes  et  s^emparèrent  de  tout  ce  qui  tomba  sous 
leurs  mains.  Après  cet  exploit  sacrilège,  ils  se  retirèrent  en  blasphémant, 
et  leur  chef  disait  :  «  H  parait  que  les  saints  invoqués  par  ees  moines 
c  n'ont  pas  grande  puissance  au  ciel;  ils  dorment  sans  doute,  car  ils  m^ont 
«  laissé,  en  dépit  des  cris  de  leurs  serviteurs,  enlever  bien  tranquil- 
c  lement  leurs  provisions.  Je  ne  comprends  pas  comment  nous  autres 
c  mortels,  nous  pourrions  craindre  ceux  qui  sont  mortels  comme  nous.  • 
A  peine  avait41  achevé  ce  discours  insultant  et  dérisoire  qu^il  fut  renversé  h 
terre  et  resta  à  demi-mort.  Les  siens  le  relèvèrent  sur  son  cheval,  ratta- 
chèrent à  la  selle,  de  peur  qu'il  ne  tombât  de  nouveau,  et  le  ramenèrent  à 
Ghitillon,  au  pied  du  tombeau  de  saint  Posen,  pour  y  faire  amende  hono- 
rable. Issu  d'une  riche  et  noble  ftmille  d'Auxerre  {Auffuttoduni),  il 
n'hésita  pas  cependant  à  se  foire  vassal  du  monastère,  après  avoir  restitué 
tout  ce  dont  il  s'était  emparé.  Il  fut  guéri  et  comprit,  dit  la  chronique, 
par  ce  double  prodi^çe,  que  les  saints  ne  donnent  pas  toujours. 

Au  temps  de  Hauzlin,  abbé  de  Saint-Benoît,  arcliovèque  de  Bourges, 
ce  lieu  de  Chàtillon  (1),  rendu  si  célèbre,  dit  André  de  Fleury,  par  tous 
les  prodiges  qui  s'y  opéraient,  devint  fortuitement  la  proie  d*un  incendie* 
L'église,  qui  était  voûtée  en  bois,  fut  embrasée.  La  chute  de  la  couverture 
et  (les  poutres  avait  entassé  dans  l'enceinte  des  murailles  un  foyer  de 
cbarbons  (Midammés.  Cependant,  la  crypte  ou  chapelle  de  la  sainte  vierge, 
dont  la  \u)v\o  était  ouverte,  fut  préserv^^e  des  ardeurs  dévorantes  de  Tiii- 
cendie,  et  l'iuia^e  véuéré<'  de  la  mère  de  l)icu,  ainsi  fjue  celle  du  divin 
crucitié,  sculptées  eu  bois,  furent  trouvées  iutartrs  ipiaud  les  deux 
relijifieTiK,  Adelar  et  Gaulthier.  pénétrèreul  dans  réglist:  pour  enlever  les 
châsses  des  saints.  l,e  ciel  venatil  a  l'aide  de  leur  piété  empressée,  ob- 
serve le  einoiufpieur,  au  lieu  d'être  dévorés  jiar  les  vapeurs  brûlantes  de 
l'incendie,  ils  purent  mii*aculcuseiuent  respirer  un  air  aussi  trais  que 


(\)  Ltb.  Miracul.,  V,  p.  2t>7. 
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s'ils  eussont  été  au  milieu  des  neiges  de  l'hiver.  Ils  eurent  la  consolation 
dVnlovpr  de  l'nulel  la  sainte  réserve  eucharistique  que  le  feu  avait  res- 
pectée, l.cui'  reconnaissance  égala  leur  admiration. 

Toujours  fidèle  à  raconter  ce  qui  pouvait  ranimer  In  connanco  onvors 
saint  }5ono!t.  et  surtout  iiispirtM-  de  la  craintf  h  ceux  qui  no  respectaient 
pas  les  biens  de  «es  moines  ou  négligeaient  son  culte,  André  de  F'Ieur)"  (1) 
siprnnle,  en  ternies  qui  décèl^'ntsa  profonde  indignation,  la  conduite  demi- 
païenne  d'un  cultivateur  des  environs  de  r.liâtillon,  qui,  avant  osé  tra- 
vaillera rentrer  du  foin  un  jour  de  fête  de  sanit  Benoit,  vit  son  charriot 
foudroyé  et  sa  récolte  dévorée  par  le  feu  du  ciel. 

11  faut  signaler  encore  la  griérison  et  h  punition  d'une  jeune  fille 
aveugle,  miracle  dont  André  de  Fleury  dit  uvuir  été  témoin.  Cette  infor- 
tunée avait  recouvré  la  vue,  et  fait  vœu  de  se  constituer  la  servante  de 
saint  Posen.  lididèle  à  sa  promesse,  elle  quitta  (Ihi\tillon  ;  mais  ayant 
perdu  aussitôt  la  lumière,  elle  fut  forcée  de  i*evcnir  dajis  ce  lieu  béni, 
qu'elle  n'aurait  jamais  dû  quitter. 


V. 

VOYAGE  DE  SAINT  ABDON  A  LA  RÉOLE. 

La  sollidlude  pastorale  d^Abbon  ne  se  bornait  pas  aux  soins  que  récla- 
mait le  monastère  de  Fleury  et  ses  écoles.  L*abbaye  avait  plusieurs  afR> 
liations  importantes,  et  Tabbé  de  Saint-Benoit  regardait  comme  un  devoir 
d*y  maintenir  la  régularité  de  la  vie  cénobitique  (2).  Malheureusement, 
Fun  de  ces  monastères,  celui  de  La  Réole,en  Gascogne,  était  tombé  dans 
le  plus  déplorable  relâchement.  Il  paraissait  si  diffidle  d*y  introduire  la 
réforme  et  d*y  ramener  à  la  pratique  du  devoir  des  hommes  ^rés  qui  se 
déshonoraient  par  leur  vie  scandaleuse,  que  le  saint  abbé  de  Fleury  ré- 
pondait avec  un  sourire  plein  de  tristesse  à  ceux  qui  le  pressaient  d'en- 
treprendre cette  œuvre  et  de  partir  pour  cette  contrée  :  «  Attendez  un 
<  peu;  j*irai  aussitôt  que  je  me  sentirai  le  courage  d'en  finir  avec  la 
€  vie.  »  Il  prophétisait  bien,  en  faisant  d'ailleurs  allusion  à  un  pn^jugé 
depuis  longtemps  répandu,  qu*aucunabbé  de  Saint-Benoit  ne  revenait  de 
La  Réole. 

(1)  Uh.  Miraciil,,f.  SIO. 

(2)  Ibid.,  p.  51. 
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Abbon  ne  tarda  pas  cependant  à  se  renilfeo&  Tappelaieiillesobiigatieiis 
de  sa  charge  et  les  inspiratioiis  de  sa  charité.  Arrivé  en  Gaaoogne,  il  s'en- 
tendit avec  les  comtes  Bernard  et  Sanction,  fils  du  duc  GuiUaiune,  à  la 
générosité  duquel  Kabbaye  de  Fleury  était  redevable  de  la  restitution  du 
monastère  de  La  Réole.  Saint  Abbon  ne  pouvant  rester  asses  de  temps 
dans  ce  monastère  pour  en  entreprendre  la  réfiMrroe  et  y  maintenir  Tob** 
servance  exacte  de  la  discipline,  laissa  dans  cette  maison  plusieurs 
religieux  de  Fleury  ;  mais  oeux-d,  découragés  par  les  mauvais  procédés 
des  moines  gascons,  revinrent  en  déclarant  qu^ib  avaient  été  impuissants 
à  y  rétablir  le  bon  ordre.  Abbon,  craignantqu*ils  n'eussent  agi  avec  pusil- 
lanimité, désigna  de  nouveaux  frères  pour  tenter  la  même  entmpnse; 
mais  bientôt,  il  vit  arriver  i  Fleury  des  députés  envoyés  par  ces  moines 
qui  déclaraient  ne  pouvoir  plus  rester  à  leur  )K)ste,  exposés  connue  ils 
l'étaient  à  de  continuelles  vexations  de  la  part  de  ceux  de  La  Réole. 
Abbon  prit  alors  une  résolution  extrême  :  il  partît  lui-même,  persuadé 
qu'il  marchait  à  la  mort.  R  se  fit  acctmip^per  par  trois  des  religieux  les 
plus  fervents  et  les  plus  distingués  :  Rémi,  Guillaume  et  Aimoin,  auquel 
on  doit  le  récit  circonstancié  du  voyage  et  du  tragique  évteemoit  qui  en 
fut  le  résultat. 

C*est  sans  doute  un  peu  avant  ce  firtal  voyage,  vers  1003,  qti* Abbon 
écrivaità  Fulbert,  évèque  de  Chartres,  relativement  au  monastère  de  Saint- 
Pierre-en- Vallée  (1).  De  tristes  et  scandaleuses  dissensions  l'avaient 
botiI<  \  ersé.  Cette  abbaye  n'était  point  étrangère  à  celle  de  Fleury  :  une 
colonie  de  moines  de  Saint- Benoit  était  allée  en  050  s'y  établir,  sous 
la  conduite  de  l'abbé  VVulfade,  pour  ramener  Ips  roli^ieux  à  la 
pratique  de  la  discipline  par  leurs  bons  exemples.  L  évèque  Fulbert 
accueillit  cnrnmf*  elle??  rnéritair'nt  do  Tètre  lo??  saj^es  observations  du  saint 
abbé.  »'t  lui  ivpondit  dans  dos  lerincs  <jui  manifestaient  s;»  liante  estime 
et  sa  pi  ofonde  vénération.  C-rlto  lettre  renferme  d'utiles  et  sa^'es  ob<5e^^'a- 
tions  suf  ht  vie  monastique,  et  des  documents  importantî»  pour  l'histoire 
conti  iii|iui  anie  ;  il  est  douteux  qu'Abbon  l'ail  reçue,  car  sa  date  coïncide 
avec  celle  de  la  mort  de  ce  faint  religieux  (1(H.)4V 

Saint  Abboii  eut  la  consolation  de  visiter  siu'  sa  r<nite  plusieurs  mo- 
nastères alors  très-florissants:  celui  de  Saint-(^Y|»rien  de  Poitiers,  celui 
de  Charroux  (Carrofense),  celui  do  Nanleuil-Siiint-lJenuit,  près  Laro- 
chetbucaud  {^santoliacum-Saticti-Benedicti,  propè  Hocamfulcardi). 
Après  avoir  fait  un  court  séjour  à  Aiigouléiue,  ils  allèrent  visiter  au  dià- 

(1)  Mamu...  Atiu.  Beued.,  t.  VI,  p.  Itiii. 
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teaii  (rAubclL'rre  {Alha-Tcrra)  un  sf-i^nnur  iioinmi;  niranlti,  proclu* 
parent  d'Airuoin,  et  le  lendemain,  aprôs  nvoir  traversé  la  petite  rivière  do 
rillc  (Ella)y  ils  visitèrent  une  ville  plus  chère  encore  au  cœur  de  ce  pieux 
et  savant  religieux,  Villefranche  (  ViWa  ad  francos)  ;  c'était  la  maison  qui 
l'aivalt  vu  naUre,  la  résidence  d'Aunendrude,  sa  mère,  sœur  de  Girauld, 
seigneur  d*Aabelerre.  Ces  détails,  qu'Aimmn  a  signalés  avec  une  complai- 
sance Uenmtturelley  ne  sont  assurément  pas  sans  intérêt  pour  notre  his- 
toire locale,  car  Aimoin  appartient  à  l'Orléanais  par  sa  vie  tout  entière, 
par  ses  écrits  et  par  sa  mort.  Le  nom  de  cet  historien  est  d'ailleurs  assez 
célèbre  pour  que  Ton  aime  à  retrouver  son  ori(^e,  sa  patrie  et  la  dén- 
gnation  précise  du  lien  même  de  sa  naissance. 

A  ces  jours  de  joies  pures,  à  ces  douces  émotions,  succédèrent  d^ 
jours  de  tristesse  et  de  deuil.  Les  religieux  voyageurs  avaient  traversé  la 
Dordogne  et  le  gué  dangereux  d'un  torrent  (le  Droth),  et  ils  étaient 
arrivés  enfin  è  La  Réole  par  des  diemins  affreux,  couverts  de  boue  et 
épuisés  de  fiitigue.  Le  lendemain  de  leur  arrivée,  les  serviteurs  du  mo- 
nastère, gens  grossiers  et  emportés,  se  prirent  de  querelle  avec  les  ser- 
viteurs de  l'abbé  de  Fleury,  k  pn^K»  du  fourrage  à  donner  aux  montures 
des  moines  Orléanais.  Abbon  fit  venir  ses  gens,  les  reprit  sévèrement,  leur 
ordonna  de  supporter  tout  avec  grande  patience,  et  se  proposa  d'^peler 
Tattention  du  comte  de  Gascogne  et  de  VoMui  du  monastère  sur  ces  dé- 
tails fikcbeux. 


VI. 

liORT  DE  SAINT  AVBON.  —  SES  UISUPLES.   —  MiHAGLEâ  OPÉRÉS  A  SON 

TOMBEAU. 


I,p  monasfèro  do  La  Réulc,  déiYu'  nu  prince  des  apôtres,  est  situé  sur 
le  sonunet  li  uue  niouta^ur.  Trois  culimos  Tt-in iionnent  .iu  nord,  a  IVst 
et  à  l'oufs!:  la  (lai-uime  coule  à  s<'s  piedsau  uiidi,  dans  une  vallée  profonde. 
Ahbou,  aiui  1'  la  science  et  do  la  hcilc  nature,  se  plaisait  h  visiter  ces 
lieux,  et  à  explorer  les  ruines  antiques  dispersées  dans  les  ein  ii  iuis,  entre 
autres  celles  du  j^d  iis  de  Cassignol,  que  Gharlenia{nie  av;ùt  liabité;  et 
lorsque,  de  la  cour  du  monastère,  il  jetait  un  regard  sur  les  vastes  cam- 
})a|rnes  dominées  par  celte  ])osition  :  <t  Ici  k»,  disait-il  avec  t flU*  «raité  qui 
lui  était  naturelle,  «  ici,  je  suis  plus  fort  que  le  i-oi,  mon  seigneur,  pas- 
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«  sédaiitunc  telK'  citadelle  dans  un»'  amtrée  où  8a  piii!*sanoe  eat  ni  j>en 
c  respectée  (1).  » 

Cependant,  la  Icto  de  saint  Martin  étant  survenue,  Ablran  célébra  dans 
Téglise  du  monastère  la  messe  solennelle  avec  une  grande  dévotion.  Le 
•urlendeinain,  Jour  de  la  fftte  de  saint  Brice,  ua  mœne  gascon,  nommé 
Aienan,  hanmift  dtuimulé  et  haineux,  dont  les  mécbanieB  inq^ralioiui  et 
les  iiaroies  perfides  avaitutoecaeimé  bi  première  me  survenue  entre  les 
serviteurs  des  religieux,  réveilla  par  vengeance  les  querelles  mal  assou- 
pies (2).  Un  des  gens  du  monastère  de  Fleur) ,  profondément  irrité  des 
injures  que  les  Gascons  vomissaient  contre  le  saint  abbé  son  maître,  8*em- 
porta  jusqu'à  asséner  sur  la  tète  d'un  polfreaier  de  La  Réole  un  coup  de 
bâton  si  violent,  que  ce  nosérable  tomba  à  terre  è  demi'inort,  La  mêlée 
devint  générale.  En  entendant  la  tnmulte  et  les  cris,  l'homme  de  Dieu 
sortit  du  monasl^ire  pour  apaiser  ces  Airieux.  Un  des  Gaseons  se 
préc^iita  aussilâi  à  sa  renoontre  et  lui  perça  ta  poHrine  d'un  coup  de 
lance.  Le  sang  coulait  à  grands  flots.  Il  appela  à  lui  ses  religieux  et  ses 
sernieurs,  qui  le  soutinrent  dans  lears  bras  c  Msn  Dieu,  8'éeria4-il,ajei 
c  pitié  de  mon  éme,  et  protégea  toujours  le  monastère  que  vous  aviei 
c  confié  à  ma  garde.  »  La  mort  de  ce  asint  religieux  n'apaisa  pas  ces  for^ 
cenés  :  l'un  d'eux  eut  la  barbarie  de  vmûr  massacrer  leeerviteur  qui  tenait 
sur  ses  genoux  U  tète  déiûUanla  de  son  maître,  et  qui  Tarrosait  de  ses 
lanneB(3). 

Le  corps  de  ce  saint  martyr  de  la  charité  Ait  inhumé  dans  l'église 
même  de  La  Ré«le,  et  placé  dans  un  caveau,  devant  l'autel  de  Saint-Be- 
noit. Bernard,  duc  de  Gascogne,  venprea  ^  mort;  ses  serviteurs,  qui 
étaient  au  nombre  de  seiie,  furent  traités  avec  bonté  par  la  duchesae  Ro- 
semberge,  qui  leur  procura  les  moyens  de  retourner  en  leur  pays. 

11  serait  difticile  de  dépeindre  la  consternation  (ju'un  tel  événement 
répandit  dans  le  monastère  et  les  écoles  de  Fleury.  On  apprit  la  fatale 
nouvelle  de  la  mort  de  saint  Âbbon  le  jour  même  de  la  fête  de  la  Turnii- 
lation  de  saint  Benoit,  au  mois  de  déccmbrr».  Odillon,  abb<^  de  Chiiiy,  le 
|ilus  intime  et  le  phis  fendre  ami  du  saint,  vinil  venu  pour  prendre  part 
à  ia  solennité  ;  il  put  mêler  ses  kr/nea  à  celles  de  tous  ses  frères  et  de 
tous  ses  enfants  désolés. 

La  mort  d'AblxHi  arriva  au  mois  de  novembre  de  l'an  1004.  Sou  culte 

(1)  AiMoi.N,  Vita  S.  Abbm.,  AcL  SS,  ùrd.  S.  Bened,,  me,  vi,  p.  6i. 

Ci)  kl.,  ilmi.  p.  59. 
(3)  Id.,  tbid.,  p.  OU. 
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était  déjà  lrès-répaii<lii  en  Viiu  1031  (1  >.  Tous  les  auteurs  anciens  l'ont 
mis  au  ran^^  des  martyrs,  et  notiiminent  Raoul  Glaber. 

La  fête  de  saint  Abboii  était  célébrée  solennellemeulà  I-a  Héole,  où  son 
corps  est  resté  inhumé  dans  sa  crypte  sépulcrale  jusqu'en  4476,  époque 
de  la  destruction  de  Téglise  par  les  Anglais.  Après  la  restaiuratioik  de  cet 
édifiée,  le  corps  de  eaînt  Abbon,  retiré  de  terre,  fut  placé  dans  le  chœur 
du  côté  de  Tépitre  ;  ooais  ce  feiiibeatt  ai  vénérable  tai  violé  par  les  calvi- 
niatea. 

Les  religieux  de  Fleury  adressèreiit  à  tous  lea  abbéa  des  monaslèrea  de 
Fniice  et  aux  fidèles  une  lettre  encyclique,  pour  recommander  à  la  com- 
passion et  aux  prières  de  tous  Tàme  de  leur  père,  que  la  mort  venait  de 
ravir  à  leur  amour,  et  aunn  pour  fiôre  ctmnaltre  à  ioua  son  glorieux  mar- 
tyre. Cette  lettre  est  empreinte  du  sentiment  de  la  plus  profonde  dou- 
leur (2).  L'usage  des  encycti<pies  à  Toccasioii  de  la  mort  des  religieux 
s'est  conservé  dana  Tordre  de  Saint-Bmioit  jusque  dans  ces  deniers 
temps.  U  s'est  sécularisé  dans  le  cours  des  âges,  car  l'on  reconnaît  dans  cet 
usage  mooastiipie  l'origine  respectable  et  la  haute  antiquité  des  billets  de 
frire  part  à  l'occasion  ésè  décès  (8). 

Il  serait  difficile  de  traduire  reacyclique  des  religieux  de  Fleury;  notre 
français  moderne  rendrait  mai  le  latin  de  cette  époque. 

€  UniveniB  ahbatUnu  (4),  ChrisH  pâeUhus  quoquo  heonan  hahitan-' 
«  tSbm,  Fhriaeenm  conciofat  defeetUf  et  ptUre  viêwxta,  Fletu  pcmè 
€  abwrpHt,  éohrê  conlHUs  manum  panigite  tpirUaUa  auxiUi,  pa- 
«  très  mtneHuimi,  per  affectum  fratemœ  caritaiti»*  Pœna  mœroriêf 
c  potuqueamaritudinis  cib(Ui,ve8trUorationilnismereamurreer0ari: 
c  quorum  cithara  Uetitiœ  versa  est  in  luctum  mœstiHœf  quorum  or- 
€  ganum  luctuosé  sonat  lamentumf  et  jucunditas  wcem  tantummodo 
€  flenOum.  Pervenit  gladirn  doloris  uaqw  ad  animam  dum  deplo- 
f  ramus  pro  $anctœ  religioniê  etudM  dommum  et  abbatem  nottrum 
c  Abbonem  exeeteiêse  à  sœculo  coro-natum  marbirio  :  qui  Vasconum 
c  gUuiiis  felix  promeruU  féliciter  beatorum  martyrum  aocma  fieri, 
€  cnyus  animœ  contagia  t^estra  oratio  abstergat,  qui  vestri  amator 
c  omniumque  Christi  seroientium  V(?r«s  semper  extitit  dilector.  Nobis 
€  quoque,  quo8  orphanoa  reliquit^  fratemia  succurrite  votia,  et  Deum 

(1)  V.  Mabill..  Ann.  Bened,,  t.  VI,  p.  m. 

(2)  Id..  ibid. 

(3)  D.  r.HAZAL,  p.  27G. 

(4)  Mabill.,  Ahh.  lieMd.,  l.  VI,  p.  47^. 
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4  ûiiiutpotentem  platatr.  anUioiLiim  hostiis  ut  dignetur  sioi  'irulni 
Il  (jregem  dccajiitotuin  et  pio  pâtre  orbatum  conMlari.  Ohul  idihui 
«  novemhris  die  tuttali  sancti  Briccii.  • 

Iln*y  avait  assuiëiaent  rien  d'exagéré  dans  Tcxprcssion  de  la  ilouleiir 
de  ces  religieux  ;  Abbon,  pur  l'aménité  de  son  caruct»'!  »',  par  la  dincérité 
ilc  &es  aflection*;,  pur  la  sainteté  de  sa  vie,  par  rétendue  de  ses  connais- 
sances, devait  être,  pour  le  monaslère  et  pour  les  écoles  de  Saint-Benoît, 
un  chel  aussi  digne  d'être  regretté  que  difficile  h  remplacer.  Nul  ne  pou- 
vait l'égaler  en  vertus  et  en  mérites.  Cependant,  il  avait  dû  se  former 
sous  sa  direction  de  fervents  religieux  et  de  savants  professeurs.  L^bis- 
taire  du  temps  nom  a  eomervé  les  noms  de  ses  disai^les  piusémi- 
neufs  (i).  En  dehors  même  des  écoles  de  Fleury  et  de  b  France,  plusieurs 
hommes  remarquables  devaient  leurs  connaissances  à  ses  savantes  leçons, 
notamment  les  religieux  qui  ens^gnaient  dans  le  monastère  de  Aanisey, 
au  diocèse  d'York,  en  Angleterre.  Saint-Benott  possédait  encore  Aimoîn. 
Constantin,  dont  il  a  déjà  été  parlé,  avait  été  nommé  abbé  de  Afici  (2)  dans 
le  but  évident  de  Cure  naître  Tamour  des  lettres  dans  ce  monastère,  que 
les  évéques  d^Orlésns  protégeaient  d'une  manière  toute  partîculi^.  H 
but  nommer  encore  Gérard  et  Vital,  qui  avaient  suivi  ses  leçons,  et  aux- 
quds  Abbon  adressa  des  lettres  sur  les  sciences*  Hervé,  chantre  (arma- 
rittê)  à  SainUMartin  de  Tours,  auquel  Aimoîn  dédia  Thistoire  même  du 
saint  abbé  leur  commun  maître,  sans  doute  comme  à  Thomme  qui  Tavait 
le  plus  connu  et  le  plus  aimé,  avait  aussi  été  un  de  ses  disciples  les  plus 
distingués. 

Il  existait  un  grand  nombre  d'écrits  dus  à  l'érudition  de  saint  Abbon  ;  la 
plupart  étaient  des  traités  sur  différentes  branches  des  sciences.  B.  6a- 
luse  en  a  reproduit  quelques-uns  au  U«  volume  des  Analecta;  quelques 
autres  sont  restés  manuscrits.  Il  pourrait  être  curieux  de  les  rechercher  ; 
i>^i«  ily  aurait  assurément  peu  d'intérêt  réel  pour  les  sciences  h  les 
retrouver,  car  l'enseignement  des  meilleurs  professeurs  des  écoles  de 
Fleury  et  de  toutes  les  autres  écoles  monastiques  au  XI«  siècle  est  éclipsé 
par  nos  découvertes  modernes.  Leur  mérite  est  d'avoir  alimenté  le  feu 
s.icré  de  l'étude  des  lettres  et  le  froAt  des  sciences  dans  ce  siècle  d'obscu- 
rantisme. Personne  ne  centeslera  que  ce  fut  là  un  immense  service  rendu 
à  la  civilisation  d'avoir,  du  1X<^  au  Xil^  siècle,  empêché  l'ignoraiice  et  la 
barbarie  de  prescrire. 

(1)  MAiiiL[..,  A  lin.  Bined.,  p.  173. 

{%)  id..  m.,  p.  11^. 
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Aimoin,  sincère  admirateur  de  la  vertu  d'Âbbon,  dont  il  a  tracé  la  vie, 
a  écrit  à  la  suite  un  livre  des  miracles  opéré^^  ati  tombeau  de  ce  saint 
abbé  (i);  en  voici  la  nomenclature:  le  jour  même  de  sa  mort,  un  fié- 
vreux fut  t,'iiéri  ;  le  lendemain  de  son  inhumation,  une  des  femmes  qui 
avaiont  excité  les  assassins  par  ses  clameurs  impies  et  forcenées  fut  cou- 
verte d'une  lr?pre  hidniso,  dont  oWo  no  frnérit  jamais  ;  un  cierf^o,  allumé 
devant  son  tombeau  le  quatriènie  jour,  continua  h  brûler  iniraculcuse- 
nicnt  pendant  un  temps  cousidi-rable  ;  un  homme  riche,  frappé  do  cf^cité, 
fit  un  pèlerinage  au  tombeatt  do  ï^aint  Abbon,  recouvra  la  vue  et  lit  don 
par  reconnaissance,  au  monastère  do  l.a  Réolo,  (Vmuc  i  l  andc  pai  tio  de  ses 
hienf!  ;  un  autre  avoti^^lt^  de  Bordeaux,  bumme  vener.il)lo  et  |iiou\,  fut 
égalomeul  guéri  après  être  v(Miu  prier  pendant  huit  jours  an  t(ind)eau  du 
saint  niail^T.  Aimoin  raconte  ces  faits  avec  mio  grande  simjilicit»''  de  lan- 
gage, et  il  tei  iriine  par  une  louanpre  au  Dieu  qui  avait  tlaii^Mié  rendre  aussi 
puissants  dans  la  gloire  immortelle  les  protecteurs  du  monastère  de 
Fleury  : 

Sen^tr  fui  firûpnoi  wuHtii  imomat  amieot 
Et  dai  Fkuiam  c»i^  fiarare  pairmu, 
JVnfimc  {wniftoam  posf  Mrnit /MMra 

Le  panégy  rique  de  l'abbé  Abbon  fut  prononcé  par  Adhémar  d'Angou- 
lôrae,  dans  un  synode  tenu  à  Limoges  à  l'occasion  de  la  dédicace  de 
réalise  de  Saint-Pierre  (3).  T/orateui'  présente  à  son  grave  et  imposant 
auditoire  le  saint  abbé  ie  Fleury  comme  uu  des  Itommes  les  plus  émi- 
nents  de  son  époque. 

Un  peu  avant  le  dopai  t  de  saint  Abbon  pour  La  Réolo,  le  val  de  Fleury 
et  toutes  les  cauipagnes  riveraines  de  la  Loire  furent  envahis  par  une 
subite  et  terrible  inondation.  Aimoin  dit  que  jamais  on  n'en  avait  v" 
d'aussi  consiiloi  uble,  et  il  cite  à  cette  occasion  uu  passage  du  poète  ^U£ 
Ton  aimait  déjà  à  étudier  dans  les  écoles  de  Fleury,  Virgile  ; 

PifMt  imem  eontarquens  vortiee  titras 
Ftafiorum  rex  Eridamu  eampo$queper  omit«s 

Cmm  stotalîB  armenla  hUH  

(Va«.,  Gêorg,,  i.) 

(1)  Aet.  SS.  Ord.  $.  Benei.,  snc.  vt,  p.  57. 

(3)  AuKHN,  Vila  S.  Abbon.,  p.  56. 

(3)  Aet.  SS.  Ord.  8.  Beneâ,,  siec.  vi,  l,  p.  31. 
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La  longue  et  poétique  description  du  savant  religieux  a  surtout  pour 
but  de  faire  ressortir  avec  plus  d'éclat  la  protection  de  saint  Benoil  envers 
tous  ceux  qm  Tinvoquaient  dans  les  grandes  calamités  publiques,  comme 
envers  ceux  qui  aviuent  recours  à  sa  protection  dans  le»  souffrances  per- 
sonnelles, dans  les  malheurs  trop  souvent  ignorés  de  la  vie  intime.  Un 
pauvre  pfttre,  serviteur  de  rabbaye,  emporté  par  la  rapidité  du  courant 
sur  un  pont  de  la  rivière  de  la  Donnée,  un  des  petits  affluents  de  la  Loire, 
appela  dans  ce  danger  extrême  le  saint  patrisrche  à  son  secours  avec  un 
vif  sentiment  de  confiance,  et  fut  préservé  d*une  mort  certaine  (i). 

Vers  le  même  temps,  mais  un  peu  auparavant,  car  l'écoldtre  Cons- 
tintin,  élu  abbé  de  Mici  vers  993.  ('Liit  encore  à  Fleury,  la  basilique 
de  Sainte-Marie  fut  témoin  la  guérisoii  d\\u  iiutnme  perclus  de  tous 
ses  membres,  miracle  qu'Aimoin  rappoi  te  d'après  le  récit  qu'il  avait 
recueilli  de  la  bouche  même  de  cet  infortuné;  il  se  nommait  Archam- 
bert  ethiibitait  les  environs  d'Auxerre.  Plein  d'espoir  en  la  protection  puis- 
sante de  saint  Benoit,  il  s'était  fait  transporter  à  l'entrée  de  la  })asilique  de 
Sainte-Marie.  Là,  il  parvint,  en  se  traînant  sur  les  dalles  de  la  nef,  jusqu'au 
pied  du  tombeau  ;  mais  à  peine  y  fut-il  arrivé,  qu'il  retrouva  l'usage  de  ses 
jambes  et  put  sortir  librement,  après  avoir  déposé  sur  l'autel  même  de 
Saint-Benoît  une  petite  aninône  (ju'il  tenait  de  la  charité  du  vicaire  de  sa 
paroi«?e  :  ce  vicaire  se  noininait  Krnienfroy.  Le  pauvre  perclus  guéri 
séjourna  un  peu  ù  I  hospice;  puis,  convaincu  qu'il  pouvait  désormais  mar- 
cher avt  c  l'(  itneté,  il  partit,  mais  sans  seulement  pensera  retourner  pour 
remercier  le  saint  qui  lui  avait  obtenu  de  Dieu  sa  ^uensoii.  Quand  il  fut 
arrivé  à  Darapierre  {ad  villam  Domifu  Pétri),  il  se  sentit  tout  à  coup 
repris  de  son  indrmilé.  Le  bon  curé  de  ce  lieu,  nommé  Teudnn,  lui  avait 
«lonné  l'hospitalité  dans  sou  presbytère.  En  appi'enant  de  lui  sa  gué- 
rison  et  sa  rechute,  il  lui  tlil  :  «  Malheureux  homme,  quel  ^n'and  (TÎme 
«  avez-vous  donc  commis  pour  êtn'  ainsi  de  nouveau  frapjié  di-  la  main 
«  de  Dieu?  —  Hélas!  répondit- il,  j'ai  été  ingrat  envers  le  saint  qui 
«  m'avait  giiéri.  »  Il  se  fit  conduire  cependant  avec  confiance  à  Fleury, 
pour  se  prosterner  au  pied  du  tombeau  sacré,  déclarant  que  s'il  était 
exaucé,  il  ne  quitterdt  plus  ces  lieux  bénis  et  riendrait  chaque  jour  jus- 
qn*&  sa  mort  témoigner  à  saint  Benott  sa  reconnaissance.  H  obtint  la  grâce 
de  Ba  guérison  (2)  et  fut  fidàle  à  son  vœu. 


(1)  AiHOBi,  JMraeiil.  S.  Bened.,  p.  15t. 

(S)  \A„m.,  p.  m 
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CHAPITRE  IX. 

L'ABBAYE  DE  FLEURY-SAINT-BENOIT  SE  MAINTIENT  DANS  UN  ÉTAT 
FLORISSANT  PENDANT  LE  Xl«  SIÈCLE. 


I.  Cauzlio,  abb6.  iMtnbort  et  Aimoin,  religieux  de  Soial-Benoît.  —  II.  Religieux  remer* 
quabtee  à  diffirents  titrai,  eoatemponini  é'AÎTaoin.  —  IIL  GBiuUn  t'oeoop»  actiTvimnt 
dos  bions  de  l'abbaye.  —  IV.  Giaxlin,  arche vèqup  de  Bourges.  Le  moine  saint  Félix.  — 
V.  Foulques,  évdque  d'Orléans,  persécute  les  religieux  de  Saint-Benoit.  Voyage  de 
Geuzlia  k  Rome.  —  VL  Différents  miracles  cités  par  André  de  Floury.  —  VII.  Nouvelles 
dotmtiofui  hUea  A  TaltlMye.  —  VIIL  CoikstraeUoit  d«  la  tour  da  S«>nl-Miehel.  Miraela 
opéré  A  ChStillon  sur  Loire.  Restauration  de  l'église  de  Sainte-Marie.  —  IX.  Gauzlin 
prend  part  au  jugement  et  à  la  condanmattoo  daa  ownicbéans,  suppliciés  A  Orléans 
CD  1088.  — >  X.  loeuidls  da  h  banque  da  88iiifta4iiu4aat  du  monaatèra. 


OAUZLIN,  ABBfi.  —  KAMBGRT  BT  AIKOIN,  RELIOTBUX  DE  8AIMT-BEN0IT. 

Le  monastère  de  Fleury-Saint-BenoU  avait,  entre  autres  privilégeB, 
celui  de  pouvoir  librement  étire  son  abbé.  Les  religieux,  on  le  com- 
prend, tenaient  singulièrement  i  cette  prérogative,  que  les  papes  et  les 
rois  avaient  d^à  plusieurs  fois  confirmée  par  des  actes  authentiques. 
G*était  là  non  seulement  une  garantie  de  leur  indépendance,  mais 
encore  une  sauvegarde  contre  tous  les  envahissements  préjudiciables 
à  la  discipline  monastique.  D*un  autre  cété,  les  abbayes,  et  spécia- 
lement celle  de  Fleury«Saint-Benoit,  avaient,  aux  et  XI«  sit  cles,  une 
si  grande  influence  sur  Tesprit  des  peuples,  à  raison  de  leurs  richesses, 
de  Tétcndue  et  de  la  mulliplicité  de  leurs  droits  seigneuriaux,  que  les 
rois,  à  cette  époque,  cherchèrent  souvent  à  placer  à  la  téte  des  monas- 
tères des  religieux  dévoués  à  leurs  intérêts,  et  toujours  prêts  à  mettre  à 
leur  disposition  pour  la  guerre  les  ressources  d'hommes  et  d'argent  dont 
ils  pouvaient  disposer  presque  arbitrairement,  en  qualité  d'abbé. 

XXX^'  abbé  ;  Gaualin  |,de  11X^4  à  1030].  —  A  la  mort  d'Abbon,  le 


...... ^le 


[lOOl]  Af  CorHS  DU  Xl«  SIÈCLE.  181 

choix  des  religieux  se  serait  infailliblement  porté  sur  son  «lisciple  pn'-fèré, 
Aimoiny  qui  unnsait  à  la  plus  douce  et  à  la  plus  pure  vertu  la  culture  de 
Fesprit,  un  amour  ardent  pour  les  sciences,  joint  à  rexpérionce  ni^ces- 
saîre  pour  la  conduite  spii  if  uelle  des  âmes  et  la  bonne  direction  des  affaires 
temporelles.  Déjà  son  élection  avait  été  vivement  soutenue  par  les  plus 
jeunes  religienx,  ses  anciens  condisciples  ou  ses  «'lève??,  dix-huit  ans  au- 
paravant, et  il  eût  réuni  tous  les  suffraf^es.  11  en  fut  autrement.  î/.nntorité 
royale  prévalut  celte  fois  oncore  sur  les  privilèges.  Les  religieux  appo- 
sèrent une  certaine  résistance;  in  tis  ils  durant  subir  les  liantes  inlluences 
qui  les  dominniont,  et  accepter  'yo\iv  caiuliilat  !<•  r<'li;:i<'iix  pro]»()j«é  à  leur 
élection.  Toul<'fnis,  ce  n'tMait  pas  un  inconnu  ni  un  étranger:  il  avait  étA 
élevé  dans  les  écoles  du  monastère  (i);  il  y  avait  l'habit  reli^'ieux.  et 
se.s  excellentes  qualités  lui  avaient  conquis  r«  siun#'  et  rnfllection  des 
frères.  Sa  naissance,  environnée  de  mystère,  était  seule,  aux  yeux  du 
pins  p:rand  nombre  des  relififieux,  un  obstacle  à  son  élévation.  Ce  moine 
était  Gauzlin,  dont  André  de  Fleury,  son  historien,  a  dit  avec  une  réti- 
cence discrète  cju'il  était  issu  de  la  plus  liante  tauiille  de  toute  la  Gaule: 
Hic  ex  liheriori  totius  Golliœ  stirpc  fertur  ingcnvitm  qr)nlnr<im  exe- 
gisse.  Tous  les  autres  auteurs,  après  Adhéraar  de  GhalKUiais  rZj,  ont  écrit 
qu'il  était  fils  ualurcl  du  roi  Hugues  Capet  et  frère  du  roi  Robert,  qui 
régnait  en  1005  (3). 

Gauzlin  avait  assez  de  lumières,  d'humilité  et  de  grandeur  d'àme  pour 
ne  pas  imputer  aux  religieux  la  répugnance  qu'ils  avaient  manifestée  au 
siyet  de  son  âedion.  D*ailleora,  leur  opposition  ne  lui  était  pas  person- 
nelle el  n'avait  d'autre  mobile  que  le  respect  pour  les  antiques  traditions, 
et  surtout  la  nécessité  d'obéir  aux  exigences  des  lois  canoniques.  H  se 
montra  donc  dévoué  sans  réserve  aux  intérêts  de  l'abbaye;  sa  seule 
ambition  fut  d'être  utile  et  agréable  à  ses  religieux.  Il  sera  fitcile  d'en 
jugerparses  œuvres,  Sonhistoire  présente  tousiescaractèresdelaplusexacte 
vérité;  car  cet  abbé,  comme  son  illustre  et  saint  prédécesseur,  eut  pour 
historien  un  religieux  de  l'abbaye  qui  avait  été  son  contemporain,  André 
de  Fleury  (4).  Cet  auteur,  dont  l'ouvrage  est  parvenu  jusqu'à  nous,  écrivit 
la  biographie  de  Gauzlin  douze  ans  environ  après  sa  mort,  alors  que 

(1)  D.  BoiQi  ET.  t.  X,  p.  148,  d'après  Adhémar  de  Ciiabanai:}. 

(2)  Id.,  ibid, 

(3)  Aet.  SS.  Ord.  S.  Bened.,  smvï,  yi,    p.  3S. 

(4)  VUa  GauzUiU,  Mémoim  de  la  SodêU  orMAo^quê  de  rÙrléonaU,  t.  Il, 
p.  S77  et  suiv.,  avec  une  mtroduetion  par  M.  Léopold  Dbulu, 
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ses  nt  uM  t'S  pai  laieiit  encore,  et  iiue  l  ubbaye  était  toute  remplie  de  son 
souvenir. 

Gauzlin  se  préoccupa  du  pro^^rès  des  sciences  et  des  lettres  dans  les 
écoles  de  Fleury.  Dès  la  première  année,  il  plaça  à  la  tète  de  Tensei- 
gnonent,  en  qualité  d^écolâtre,  un  religieux  de  la  plus  haute  sainteté,  uu 
homme  de  savoir,  le  moine  Hisembert  ou  laemhar^  Cétaît  un  écri- 
vain distingué.  Il  composa  un  livre  intitulé  :  Speç^^um  puerorwm.  Ce 
Miroir  des  enfanta  retrace  la  vie  des  religieux  les  phis  remarquables  de 
l'épo({ue,  afin  de  les  présenter  comme  des  modèles  aux  jeunes  étudiants. 
L*8bhaye,  du  reste,  en  possédait  un  certain  nombre  qu*îl  est  intéressant 
de  foire  connaitre  avant  de  parler  de  Vahbé  Gauilin  lui-même. 

La  ample  énumératbn  de  leurs  ouvrages  jette  une  grande  lumière  sur 
l'histoire  littéraire  et  religieuse  du  monast^  dans  ces  temps  reculés.  Le 
plus  considérable  de  tous  ceux  que  signale  le  livre  d'Hisembert,  c^esl  as- 
surément Aimoin,  qui  a  étéd^à  plusieurs  fois  cité  et  mis  en  scène  dans 
les  pages  précédentes.  Ce  pieux  et  savant  religieux  continua  à  se  livrer 
avec  lèle  à  l'étude  des  lettres,  et  surtout  h  Tétude  de  l*hisloire.  I)  offrit, 
dès  la  première  année,  i  l'abbé  Gausiin  deux  livres  des  Miracles  de 
saint  BenoU  (2).  D  composa  ensuite  un  discours  poétique  sur  la  vie  et 
les  miracles  de  ce  saint  patriarche  (3).  Aimoin  est  également  auteur  de 
la  vie  de  saint  Abbon  et  d'un  livre  intitulé:  Gestes  des  Francs,  Gesta 
Francorum.  Des  auteurs  ont  prétendu,  mais  à  tort,  que  cette  histoire  de 
France  n'était  pas  l'œuvre  d'Âimoin  de  Fleury.  Il  faut  seulement  ob- 
server que  les  derniers  chapitres  du  premier  livre  de  cet  ouvrage,  et  le 
cinquième  livre,  ont  été  ajoutés,  et  que  les  erreurs  qu'ils  contiennent  ne 
doivent  pas  être  imputées  h  ce  savant  historien. 

Ayant  repris,  après  Adrevald  et  Adelaire,  son  continuateur,  VHistoire 
des  Miracles  de  saint  Benoît,  au  rè^ne  du  roi  Eudes,  il  la  conduisil  jusqu'à 
celui  de  Robert,  ot  entmiiina  deux  livres  assez  prnmjilement,  puisqu'il  put 
les  dédiera  l'abbé  Gauzliii  l'annéi^  rnème  de  sou  élection.  Son  désir  était  de 
prnlonj^er  encore  cet  ouvrage  ;  mais  i!  dut  l'interrompre  jioiii'  se  livrer  à  un 
autre  travail  que  le  vœu  général  des  reli^:ieux  n  i  laruait  de  son  érudition, 
la  Vie  dm  ahhés  de  Fiettry^  depuis  la  tbudation  du  monastère.  Un  ou- 
vrage si  intéressant  pour  l'histoire  locale  réclamait  de  patientes  recherches  j 

(i)  Voir,  sur  ce  religieux,  Histoire  UUéi'oire  de  la  France ,  l.  M,  p.  439,  et 
t.  VU,  p.  935. 

{i)  ï.ih.  U,  Mtracul.  S.  Bened.,  édition  de  M.  de  Ckhtajn. 

(3)  Ce  discours  a  été  imprimé  dans  la  Bibtiotkeca  Floriaeensis  de  J.  Dubois. 
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aussi  le  studieux  liistorio]jraplie  de  ral>haYe  dul-il  appoil^^i  ù  le  ( om- 
poeer  son  zèle  el  son  application  ordinaires.  Il  l'eut  bientôt  achevé.  Mal- 
heureusement, oat  important  travail  n'est  pas  arrivé  jus(}irà  mnis,  et  il  le 
finit  regretter  «Taulaniplus,  que  personne  n'a  Jamais  été  dans  la  possibilité 
de  recueillir  toutes  les  traditions  primitives  et  de  réunir  tous  les  docu- 
ments origintuz  avec  autant  de  eertitude  et  de  facilité  que  cet  écrivain. 
Ifabillon  déplorait  vivement  Tirréparable  perte  d*un  tel  livre. 

Laxiedesaittt  Abbon,  qui  nous  reste,  peut  donner  une  idée  des  ricbesaes 
historiques  qu*Âimoin  avait  dû  renfermer  dans  la  vie  de  tous  les  antres 
abbés  depuis  Porigine  du  monastère.  On  comprend  facilement,  en  lisant 
cette  monographie,  que  Fauteur  avait  été  le  témoin  oculaire  de  la  plupart 
des  fiiits  qu*il  racontei  et  que  son  existence  s^élait  trouvée  mêlée  à  plu- 
sieurs  des  événements  de  la  belle  et  sainte  eiistence  qu'il  met  en  lu- 
mière (1).  On  est  surtout  édifié  de  l'affection  réciproque  qui  liait  ces  deux 
religieux,  offrant  en  lenrs  personnes  Timage  parfaite  du  monastère  de 
Fleury  à  cette  époque,  Tunion  de  la  sainteté  et  de  la  science,  Tamour 
passionné  de  l'étude  des  lettres  et  la  charité  portée  jusqu'au  sacrifice  de 
SM-mème. 

Dom  Rivet  et  ses  collaborateurs  dans  T/fistotre  Uttéraire  de  la  France 
ont  avancé  i  tort  qu'Aimoin  mourut  en  1008,  car  il  n*était  pas  âgé  de  plus 
de  trente-cinq  à  quarante  ans  quand  il  termina  son  HUUivre  des  Mitade» 
de  satnt  Benoit,  en  1005,  et  il  dut  assurément  employer  plus  de  trois 
ans  à  la  composition  des  autres  ouvrages  qu'il  avait  entrepris  de  Ikire* 

La  carrière  d'Aimoin  fut  laborieusement  remplie.  Il  partagea  les  pre> 
mières  années  de  sn  vie  littéraire  entre  l'étude  des  sciences  divines  et  hu- 
maines, el  l'enseignement;  ses  dernières  années  furent  utilement  em- 
ployées à  la  composition  d'ouvrages  historiques,  qui  lui  donnent  un  rang 
honorable  parmi  les  écrivains  du  moyen  âge. 

Il  y  aurait  une  intéressante  étude  à  faire  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d'Ai- 
moin. De  tels  hommes  étaient  rares  au  X«  siècle.  Quand  on  considère  at- 
tentivement son  existence  et  ses  travaux,  on  s'associe  volontiers  au  juge- 
ment du  savant  éditeur  des  Mirndcs  rfe  saint  Benoit.  <  Ce  iTcst  pas 
«  sans  regret,  y>  dit-il  dans  sou  iutnidu' tion.  a  ([iie  nous  passons  aussi 
t  rapidement  sur  cet  auteur,  qui  mériterait  une  étude  plus  approfondie. 

(1)  La  Vie  de  f^nint  Ahhon,  par  Alvoin,  se  trouve  imprimée  non  seulement 
dans  les  Art.  SS.  Ord.  S.  Unwd.,  par  d' Ai  hi:hv,  Mabillon  et  RuiNARD  (saîc.  iv, 
II,  p.  3i7),  mais  aussi  dans  UcBoiâ  {iitULolcc.  Flùnnc,  ]>.  290-348),  dans  DuCHfiSNE 
(script,  tv,  p.  125-135),  daos  D.  Bouquet  (t.  X,  p.  328-340). 
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«  Tfl  {)u'il  nous  .ippnraît  dans  sos  œuvres.  Aiinoin  est  une  douce  et  rnè- 
c  iancoUque  lifrure  (\\\p  l'on  voudmit  inieux  eonuaiUe.  Comme  tant 
«  d'autres  esprits  supérieurs  à  leur  époque,  il  chercha  dans  le  cloître  un 
«  ahri  contre  les  troubles  et  les  dang-ers  du  monde,  et  dans  l'étude  un 
&  refiige  contre  les  tracasseries  du  cloilre.  Pour  nous,  c'est  le  type  ac- 
«  compli  de  ces  moines  studieux  et  intelligents  qui  savaient  concilier  la 
n  loi  avec  l'étude  des  lettres  antiques;  de  ces  moines  amis  des  vieux 
«  livres,  des  vieilles  chroniques,  des  vieilles  traditions,  et  qui,  à  ce  titre, 
(  ont  mérité  la  reconnaissance  de  Thumanité,  car  elle  leur  doit  de  ne  pas 
€  être  séparée  de  son  passé  par  une  lacune  que,  quelques  siècles  plus 
c  tard,  il  n*eût  plus  été  possible  de  oombler.  >  (M.  de  Certain,  Jlïif. 
des  Mime,  de  S,  Ben.,  Introd.,  p.  xiz.) 

II. 

REUOIEUX  CONTEMPORAINS  D^AIMOIN,  BBHABQUABLBS  A  DIVERS  TITRES. 

Aimoin  a  été  inoontesiablement  le  plus  célèbre  rcli^eux  de  cette 
époque  ;  d'autres  encore  cependant  méritent  d'être  cités  : 

ARNoiiL(ilmiilfti8),qm  vivjdt  sous  Gauzlin,  composa,  d'après  les  denx 
livres  d'Aimmn  sur  les  miracles  de  saint  Benoît,  un  poème  en  vers  réci- 
proques (1),  sorte  de  distiques  dans  lesquels  le  premier  hémistiche  de 
l'hexamètre  se  r^iétait  pour  servir  de  second  hémistiche  au  pentamètre. 
On  trouve  un  exemple  dans  la  vie  de  Gauzlin  de  ce  rhythme  Inzarre  (2). 
C'était  là,  sans  doute,  un  des  exercices  littéraires  des  humanbtes  du 
X*  siècle.  L*histc«ien  signale  encore  d'autres  noms  que  Ton  ne  saurait 
passer  sous  silence. 

Constantin  (3),  auquel  l'évèque  d'Orléans,  Arnoult,  confia  l'abbaye  de 
Mici,  avait  été  élevé  à  Fleury,  où  il  remplit  plus  tard  la  charge  d'éco- 
làtrc  (4).  Constantin  entretenait  de  hoiuios  relations  avec  ses  anciens 
frères  et  ses  anciens  disoqples.  Le  chantre  de  l'abbaye  de  Fleury,  Hel- 

(1)  Mémoires  de  la  Socuté  arrkéoiogiqve,  1. 11,  ViUi  Gauzlini,  p.  t77. 

{*)  kl.,  ibid.,  p. 

Çi)  Voir  p.  159,  où  il  est  tléjà  parlé  d»'  ro  relip''"x. 
(4)  Mèiii,  de  la  Soc,  arch.,  l.  II.  p.  178,  Vita  Gauzlmi. 
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prand,  qrii  connaissait  son  (aient  musical,  solliciti  do  lui,  |>nur  la  lèle  de 
ia  Tran^:iatioIl,  une  composition  de  riivon^tanre  ;  il  lui  demanda  un  mor* 
c^u  de  musique  sur  Tarrivée  des  reliques  de  saint  Benoit. 

Eudes  {  Odo).  —  Cn  ninine  écrivit  un  poème  héroïque  sur  la  W  de 
Stiint  Benoît,  nionograpliio  fn'ijuejnuieiit  donnée  connue  sujet  de  impo- 
sition, eu  vers  on  en  prose,  tians  les  écolos  de  Fleury.  1/ouvrag*'  d'Eudes 
est  reste  inconnu  ;  niais  on  en  possède  un  autre  qui  peut  donner  une  idée 
de  son  style  poétique  :  c  i  st  l'épitaphe  de  Gauziin  (1).  L;i  poésie  n'était 
pas  chez  lui  un  talent  t  xrlusif,  car  rhistorien  André  dit  (pi'il  s'nppliquail 
surtout  à  rciiseigncmeul  de  la  dialectique  ;  DiaUcticœ  ebriatus  fiw 
mine  (2). 

GiUAUD  {Giraldua).  -  -  (^est  eii< ore  un  religieux  qu'il  faut  ajouter  au 
nombre  des  poètes  i>anégyri:$te8  du  saint  patriarche  ^  son  poème  en  vers 
él^paquesne  parait  pas  avoir  été  imprimé  (3). 

GoNTARD  {Guntardus).  Hel^^iud,  qui  avait  utilisé  le  talent  musical  do 
Constantin  dans  l'intérêt  de  la  solemiité  des  lètes  de  s;uiil  Benoit,  dont  il 
aimait  à  relever  l'éclat  par  la  beauté  des  chanti^,  en  sa  rpialilé  de  chantre 
de  l'abbaye,  avait  sans  doute  demandf-  à  ce  professeur  une  pièce  de  vers 
sur  un  bâton  cantoral  qu'il  avait  fait  t'abriipier  avec  une  richesse  extraor- 
dinaire. Le  tiavitil  du  moine  Gontard  a  été  conservé  dans  la  vie  de 
Gauziin  (4). 

Uelg WTy  (Helffaldus). — Ce  religieux  a  pris  lan^  j»armi  nos  histo- 
riens nationaux.  Sa  vie  du  roi  Uoliert,  com|t(»sée  à  Fleury,  est  une  des 
sources  bien  connues  de  l'iiistoire  de  France,  et  il  est  utile  de  la 
consulter  pour  les  événements  relatifs  au  X«  siècle  (5).  Il  est  bon  d'ob- 
server qu'en  dehors  de  SCS  études  savantes,  Helgaud  se  préoccupait  avec 
un  grand  zMe  de  lamsyesté  du  culte  sacré.  Indépendamment  du  splendide 
.  bAttm  de  dumtre  dont  il  avait  enridii  le  trésor  de  l*église,  il  fit  plaeer 

(1)  Page  215,  infrà. 
(D  VU.  Gauz.,  p.  277. 

(3)  Voir,  MIT  ce  poAme,  les  BoUandûtet,  niait,  m,  300,  C-D.  el  Aet,  55.  (W. 
S.  Bened,,  soc.  iv,  n,  p.  883. 

(4)  Jfm.  detaSœ,  areh.,  t.  II,  Vit.  Gmz.,  p. 

Cet  ouvrage  se  trouve  dans  D.  BouQWTp  t.  X»  p.  98-117. 
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devant  Tautel  de  la  Vielle  des  portes  en  fer  ouvragé,  et  couvrit  d*or  etde 
pierreries  le  lectioniiaîre  qui  servait  dans  les  grandes  fêtes  (i).  On  lui 
devait  aussi  la  construction  de  la  chapelle  de  Saint*  Doûi,  U  reslauralion 
decdle  de  Sainte-Scholastique,  et  Tacquisitioii  du  domaine  de  Rouge- 
mont  (Au^mons)  (3). 

Vital.  —  Le  monastère  de  Saint-Benoit  possédait  le  corps  de  saint 

Paul  do  LAon  depuis  Tan  950;  mais  il  importait  dVn  connattre  la 
vie.  Gftuzlin  chargea  le  moine  Vital  de  ce  travail.  C'est  ce  même  reli- 
•rioux  auquel  saint  Abbon  écrivit  deux  It  ftn  s  sî^nialées  par  Mabillon  (3). 
Oii.mt  à  la  vie  de  saint  Paul  de  Léon,  les  BoUandisles  {mart,  n,  IH  à 
120)  l'ont  publiée,  et  ils  n'hésitent  pas  à  l'attribuer  à  ce  religieux  de 
Fleury, 

Comme  on  le  voit  par  ces  détails,  il  y  avait  une  grande  a(  tivité  littéraire 
dans  le  monastère  de  Fleury  au  commencement  du  XI«  siècle;  sa  réputation 
n'était  pas  une  réputation  usurpée,  et  ses  écoles  eurent  alors  une  célébrité 
vraiment  mériléo.  I.a  stiife  de  la  vie  i]c  r.i])h(^  Tianzlin  dontirra  an?si  une 
juste  idée  de  Téiut  de  splendeur  de  l'abbaye  de  Saint-BeuoU  à  celte  belle 
époque  de  son  existence. 

m. 

6AU«JN  8*0CiCUPE  ACTIVSMEItT  DE  t**A])|IIKISIItAnON  DIB  BIEM8 

DE  l'abbaye. 

Des  acquisitions  importantes  de  nouveaux  domaines,  le  recouvrement 
de  la  plupart  des  anciennes  possessions  aliénées  dans  des  temps  mal* 
heureux,  des  donations  nombreuses  et  considérables,  ^goûtèrent  à  ses  re- 
venus et  à  son  influence,  et  permirent  aux  religieux  d'élever  enlin, 
quelques  années  plus  tard,  à  la  gloire  de  saint  Benoît,  la  nia<j:nin({uo  ba- 
silique dont  la  conservation  est  pour  nous  la  preuve  la  plus  frappante  de 
la  prospérité  de  Tabbaye  dans  ces  temps  reculés. 

L'église  de  Germigny  avait  été  enlevée  à  l'abbaye  (4).  Gauzlin  voyait 

(1)  Mi'tn.  de  la  Soc.  arch*,  U  II,  VU.  Qauz*,  p.  i97. 

(i)  VU.  Gtwz.,  p.  g*)8. 

(3)  L'une  de  ces  lettres  a  été  publiée  par  H.  Vawn,  dans  le  BtUlelin  des  Co- 
mitéx  hiiioriques,  1849,  p.  llô. 

(4)  Vit,  Gauz.,  p.  278. 
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avec  peine  l  alif-tuOion  fie  roil»'  parti»'  du  i)ali  iiiioiiii*  dos  religieux  |ias5ée 
eu  mains  lai  iu»  -,  t  ir-  pn  habhMiu'iit  à  la  suite  Ues  invasions  des  Norlli- 
mans.  11  entra  donc  en  pourparlers  avec  Guy  (Guida),  homme  pieux  et 
éclairé  qui  l'avait  en  sa  possession,  ft  le  délirniina  à  la  lui  restituer  pour 
une  somme  d'argent.  Bientôt  apriis,  Guy,  louché  de  la  grâce,  vint  demande» 
a  prendre  l'habit  religieux  au  monastère,  abandonna  pour  la  nourriture 
des  fri;res  la  somme  qu'il  avait  reçue,  et  syouta  encore  d'autres  dont  à 
celte  libéralité.  Le  plus  remarquable  fut  celui  du  corps  de  sainte  Tenep» 
tine,  poui>  lequel  il  fit  fol>ri4uer  une  magnifique  chftsse  d'argent,  et  celui 
d'une  couronne  dV,  composée  de  cercles  multiples,  sorte  de  lustre  des- 
tiné à  être  suspendu  devant  Tautel  de  la  Sainte-Trinité.  Il  oflint  aussi  un 
phylactère  d*or,  orné  de  pierres  précieuses,  pour  y  renfermer  des  re- 
liques apportées  de  Jérusalem,  surtout  une  relique  insigne  de  la  mie 
croix. 

Le  racouTrement  de  Téglise  de  Neuyy  (1),  Nwum  vieum,  suivit  de  près 
celui  de  l'élise  de  Germigny.  Hugues  de  Beauvais  (2)  la  tenait  en  fief. 
Gauzlin  alla  trouver  le  roi  Robert»  et  la  racheta  pour  deux  cents  sols  d'ar- 
gent, n  en  fîit  de  même  deFéglise  de  Bouionville  {Baionis  ViUa),  détenue 
par  tin  clerc  nommé  Gaugier  ;  de  celle  d'Yèvre  {Castrwn  Everœ),  détmue 
par  un  autre  clerc,  et  de  ceUe  d*Authon  {AUon),  dans  le  paya  d*£tampes» 
possédée  par  un  chevalier  à  titre  de  bénéfice.  H  racheta  également  d*un 
nommé  Baudoin  une  partie  de  l'alleu  de  Moriac  {Moriacus)  et  l'alleu  du 
Pin  {Pinum),  situé  près  de  Germigny  ;  ccl  nlleu  avait  été  d'abord  en  la 
possession  de  Rainard,  comte  de  Sens,  puis  des  seigneurs  de  Sully  (Sulia- 
centium  potestatï).  Gauzlin  fit  ensuite  divers  échanges  avec  le  comte  de 
Blois,  £udes  II,  notamment  celui  des  doinadnes  de  Melereicum  ou  MeUe- 
retum,  Melleret,  pn'  s  Pitlûviers,  ou  Melleroy,  canton  de  Chàteaurenard, 
et  de  la  chapelle  de  SaintrÂignan^  contre  des  biens  situés  dans  le  Blai- 
sois  (3). 

V-.i«  i  un  fait  c  lassé  par  André  de  Fleury  (4)  parmi  les  miracles  opérés 
par  la  puissance  de  saint  Benoît  pour  protô<xpr  ses  reltpenx,  qui  peint 
l'époque.  Il  s'agissait  d'un  ditiérend  survenu  enire  l'ahliayt'  de  Fh'ury  et 
le  ciiapitrc  de  Sîunt-Etienne  do  Botir^es,  à  propos  d'un  lieu  voisin  de 
Châtillon,  domaine  de  Saint-Beuoit  ;  ce  lieu  s'appelait  Courcelleâ  (Cor- 

(1)  Vit.  Gauz.,  p.  279. 

(2)  Hugues  de  Beauvais,  comte  palalia.  (D.  BouauBT,  X,  37  d.) 

(3)  Vit.  Gauz.,  p.  280  et  seq. 

(4)  Ub.  Mirac.,  V,  p.  211. 
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cellœ).  ("'otiiit  sous  r.'ulinini^ti'nlinii  (le  (lanzlin,  :i\)\>r  de  Flcury  ot  archn- 
vêque  dv  [{our^r-s  huit  ;'i  la  tnls.  11  lut  arrêté  d'un  commun  accord,  entre 
moinoR  cl  chanoines,  (jue  l'on  admettrait  Archenault,  avoué  du  cha- 
]»itit'  et  arcliidiacre  de  l'église  de  Saint-Élienne,  à  justifier  do  la  sin- 
cérité de  ^es  affirmations  par  l'épreuve  du  feu.  Le  jour  fut  pris,  et  tout 
fut  préparé.  Le  champion  du  chapitre  se  confessa,  prit  nn  l)ain.  et  sp  re- 
vêtit de  ses  iiubits sacrés;  puis  il  se  présenta  la  tète  baissée,  tMi  tendant  la 
main  pour  recevoir  le  fer  rou'îe.  L'historien  observe  qu'il  n'avait  frotté  sa 
main  avec  aucune  prépur  iiion,  comme  le  faisaient  la  plupart  de  ceux 
qui  acceptaient  ce  sincrulier-  mode  de  justification.  Il  avait  à  parcourir 
tonte  la  lonj^nenr  de  la  nef  de  l'é^ilise;  iiiais,  arrivé  à  la  moitié  de  son 
épreuve,  il  fut  pris  tout  à  coup  d'une  singulière  et  humiliante  indispo- 
sition d'entrailles,  qui,  jointe  à  l'atroce  douleur  que  lui  causa  la  brûlure, 
le  força  de  s'écrier  qu'il  avait  usé  de  fraude  pour  s'emparer  du  bien  de 
Baint  Benoit.  Les  moines  dd  Fleury,  qui  accompagnaient  Tabbé  Gauzlin, 
revinrent  «1  remerciaiit  Dieu  d*avoir  pemûs  qu'un  tel  exemple  fût  donné 
à  tous  ceux  qui  oseraient  porter  un  regard  d'envie  sur  les  possessbns  du 

saint  Patriarche  vi)- 

Un  chanoine  de  fiourges,  nommé  Otton,  en  se  foisant  moine  de  Saint- 
Benoit,  avait  autrefbb  donné  au  monastère  une  partie  de  Chftteauneufrsur- 
Chw  quMl  possédait  à  titre  d'héritage  ;  mais,  soit  par  la  négligence  de 
ceux  qui  étaient  cliargés  de  l'administration  des  domaines  de  l'abbaye, 
soit  par  le  Mt  d'une  ii\juste  usurpation,  ce  bien  était  tombé  en  la  pos> 
session  des  moines  du  Bourg-Dieu,  diocèse  de  Bourges  {Dolenau  numas  * 
tern  numoct).  Gauslin  présenta  une  réclamation  fondée  àun  concile  de  sept 
évôques  de  la  province  réunis  à  Drevant  (Cher,  canton  de  SaintpAmand), 
et  il  obtint  ausâtét  la  restitution  de  cette  portion  de  Ghàteauneuf  pour 
son  monastère  de  Fleury.  D  agit  avec  la  même  activité  pour  rentrer  en 
possession  de  l'église  de|  Saint-Satur  de  Sancerre  (Cher)  (Sacri  SatyH 
eattrum),  possédée  par  un  clerc  nommé  Villaleus,  et  de  la  moitié  d'un 
alleu  situé  à  Mantrangta,  possédée  par  un  autre  clerc  nommé  Giraud.  La 
restitution  du  manse  (Mansum)  de  Fraxinidia,  en  Aquitaine,  présenta 
plus  de  difficultés;  mais  le  détenteur,  Hildebert,  puni  de  sa  résistance  par 
la  menace  d'un  grand  danger  auquel  il  se  vit  exposé,  jura  alors  à  saint 
Benoit  de  reconnaître  les  droits  de  son  monastère,  fut  délivré  aussitôt  et 
tint  parole. 

Yves  de  Belléme  avait  donné  i  l'abbaye  un  lieu  nommé  Magni  (Afo^nia- 
(1)  Judicium  ignis  et  agtue,  (Ducange,  G(on.) 
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cum),  Magru-ie- Désert  (Orne).  Guillaume,  sou  fils,  s'était  npproprié  ce 
bien  à  la  mort  de  f?on  père  ;  mais,  en  entendant  jutrler  de  la  grande  rt  pn- 
tation  qu'avait  l'aliSé  Gauzlin,  il  le  fit  venir,  lui  restitua  Magni,  lui  conlia 
l'éducation  do  son  jeune  llls^et  lui  ullrit  en  présent  deux  chandeliers  d'ai  - 
gent  niat>sil"  {ï). 

Robert,  comte  d'Avrancbos,  avait  promis  à  l'abbaye  de  Fleury  l'église 
de  Saint-Hilaire  (Saint-Ililaire-du-Harcourt,  département  de  la  Manche), 
et  celle  de  Saint-Jacques  (2)  (Saint-James,  même  déparlement).  Après 
sa  mort,  Richard,  son  fils,  qu'il  avait  offert  i  saint  Benoit  dans  le  monas- 
tère de  Fleury,  et  racheté  ensuite,  parce  qu*fl  n*avaii  pa;>  d*autre  eoÊuit, 
oublieux  et  de  la  piété  de  son  père  et  de  sa  première  profession,  8*était 
approprié  ces  deux  églkes.  Gauzlin  Talla  trouver  et  en  obtint  la  res- 
titution. 

IV. 

GÀUZUN  ARCHEVÊQUE  DE  BOURGES.       LE  MOINE  8AIMT  FÉLIX. 

En  1005,  Gaullin  avait  d^à  fidt  rentrer  Tabba^  en  possession  de  tous 
ses  domaines  aliénés.  Cette  année-là  même  (3),  le  roi  Robert  Téleva  i  la 
dignité  d*arehevéque  de  Bourges,  en  lui  laissant  toujours  sa  charge  d*abbé, 
qu'U  continua  de  remplir  avec  le  plus  grand  zèle. 

D.  Kabillon  {Ânn,  Bénéd.,  t.  VI,  p.  204}  recule  jusqu'à  Tan  i013  la 
nomination  de  Gauzlin  à  Tarchevéché  de  Bourges  ;  c'est  une  erreur  de 
calcul  que  Vhistorien  André  de  Fleury  lui  aurait  fiût  éviter  s'il  eût  connu 
son  manuscrit. 

Geoffroy,  duc  de  Bretagne,  s'adressa,  vers  Tannée  1008,  à  l'abbé  de 
Saint-Benoît,  aGn  d'obtenir  qu'un  des  religieux  de  cette  abbaye  vînt 
dans  sa  province  pour  en  rétiblir  les  monastères  tombés  en  ruines  dc^ 
puis  de  longues  années  (4).  11  y  avait  alors  à  Fh m  y  un  moine  nommé 
Félix,  que  son  zèle  et  sa  sainteté  rendaient  digne  de  remplir  uni*  telle 
mission.  D'ailleurs,  il  était  Breton  d'origine  et  pariait  la  langue  du  peuple 

(1)  Vit.  Gauz.,  p. 

Voir  la  charte  de  Guillaume-le-Conquénuit,  de  Tan  1067.  (D.  Martènb, 

Thes.  anecd.,  l.  î,  \>.  196.)  • 

(3)  Vit.  Gauz.,  p.  !2}J3. 

(4)  Mabill..  Ann.  Bened.,  i.  VI,  p.  203. 
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do  ces  contr<^cs.  11  avait  qtiiltô,  jeiine  encore,  la  maison  du  comte  de 
Cornouailles  pour  aller  mener  la  \ie  érémitique  dans  Tilo  d'Ouessant,  que 
saint  Paul  de  Léon  avait  sanctifiée  autrefois  par  les  austérités  de  sa  vie 
pt':nitcnte  et  solitaire  (1).  Mais,  bientôt  après,  désirant  vénérer  les  reli- 
(jiif's  de  ce  saint,  transférées  dans  le  monastère  de  Fleury  ('2)  vers  le 
milieu  du  siècle  précédent,  il  sollicit.i  de  inm  évéque  Tautorisation  de 
quitter  sa  solitude,  et  vint  en  effet  à  Saint-Benoit.  Edifié  par  la  conduite 
des  moines,  il  sV'tail  déterminé  à  rester  an  milieu  d'eux,  et  saint  Abhon 
l'avait  admis  à  prononcer  ses  vœux.  Tel  éUiil  le  n-li-^ieux  que  Gauzlin 
crut  devoir  envoyer  au  duc  Geoffroy,  qui  raccueiUil  avet;.  honneur,  ainsi 
que  les  relifîioux  Orléanais  ses  compagnons,  au  ntunhre  de  six  (3). 
Deux  des  principaux  monast^ros  de  co  pays,  dévastés  et  presque  réduits  à 
l'état  de  désert  inliabitahlc  et  inculte.  funMit  relevés  par  ses  soins,  eeiui 
de  liOcmenech  et  celui  de  Saint-(iildas.  Les  dil'IicuUûs  de  Ions  genres  ne 
lui  firent  pas  défaut  ;  mais  Alain,  lils  et  successeur  du  comte  Geoflroy, 
ainsi  que  la  pieuse  ducliesse  Havoie,  sa  mère,  lui  vinrent  généreusement 
en  aide.  H  eut  auscii  ft  lutter,  dit  la  chronique  (4),  contre  les  obsessions  ja- 
louses du  démon,  dont  il  flt  évanouir  les  prestiges  par  le  signe  de  la  croix. 
Le  moine  Félix  peut  être  regardé  à  bon  droit  comme  le  régénérateur  pro- 
videntiel de  ces  contrées  de  la  Basse- Bretagne  au  XI«  siècle,  n  ne  se 
borna  pas  à  y  fîdre  fleurir  la  piété  et  la  disdpline  monastique  ;  il  y  ramena 
la  civilisation,  par  les  soins  qu'il  prit  de  Téducation  des  jeunes  enfimts,  et 
par  Télan  qu'il  donna  à  Tagriculture  (5).  Des  champs  fertiles,  des  vignes, 
des  villages  entièrement  reconstruits,  furent  le  résultat  de  ses  travaux 
apostoliques  et  civilisateurs.  Or,  les  succès  de  ce  saint  rel^eox,  on  peut 
dire  qu'il  Ikut  les  attribuer,  après  Dieu,  aux  inspirations  qu*fl  puisa 
dans  le  monastère  de  Fleury-Saint-Benoît,  qui  était  alors  un  véritable 
ibyer  de  lumière,  de  sd^ce,  de  zèle  et  de  sainteté. 

(i)  Voir  iuprrtf  p.  130. 

(S)  id.,  m. 

(3)  Symph.  GnvoN,  Hlifot^  éTOrUant,  1. 1,  p.  188. 

(4)  Id..  ibid. 

^)  Mabh^.,  itnn.  Bmei.,  t.  VI,  p.  904. 
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V. 

FOULQUES»  MQUB  D*0RL£ANS,  PERSÉCUTB  LES  RELIGIEUX  DE  SAINT- 
BENOIT. —  TOYAOB  DE  OAUZLIN  A  ROVE. 

Foalqaes  gouvernait  depuis  Tan  1003  te  diocèse  d'Orléans.  Ce  prélat 
supporta  diflicilcniont  le  privilé^'o  qu'avaient  les  moines  de  Fleury  de 
vivre  en  dehors  de  sa  juridiction  épiscopale  ;  el  pour  mettre  fin  à  un  état 
de  choses  qu'il  regardait  comme  une  violation  prolongée  de  ses  droits,  il 
vint  avec  un  entourage  imposant  et  une  escorte  bruyante,  le  jour  même 
de  la  féte  de  saint  Benoit,  sans  en  avoir  prévenu  les  moines,  et  <  onime 
pour  faire  acte  d'autorité  dans  Tabbaye.  Cette  détermination  n'était  pas 
pnidente,  car  il  ne  pouvait  ignorer  que,  pour  lutter  contre  l'ahbé  Gauzlin, 
frère  du  roi  et  placé  par  lui  à  la  tète  du  monastère  de  Fleurjf,  il  lui 
fallait  vaincre  d'immenses  obstacles  ;  il  s'agissait,  de  plus,  d'attaquer  des 
àroWfi  certains,  d'interrompre  une  prescriptionintroduite  depuis  un  quart 
de  siècle. 

Fûul(|ucs,  regardant  la  circonstance  de  la  nomination  d\m  nouvel  abbé 
comme  une  circonslanco  favorable,  (■spi''niit  sans  donte  pouvoir  lirolesler 
avec  suceës  contre  tics  usages  «jui  lui  aoinblaient  abusifs  et  <iui  Idcssaient 
directement  ses  droits  il'tHèfiue  diocésain.  Quoiqu'il  en  suit,  la  drinarche 
de  l'évoque  d'Orléans  jtanit  être  une  hostilité  et  une  violation  flagrante 
des  prix  il<''g<'s  légitimes  de  l'abbaye.  Quand  il  arriva,  acconii)agné  d'une 
troupe  considérable  de  laïcs,  il  fut  accueilli  par  les  clameurs  «les  bour- 
geois de  Saint-Benoit  {Bi(rfji')tsh<m  clamor  exoritur).  Lesmarcbuudsde 
la  foire,  qui  se  tenait  alors,  i^e  joiguiient  àeiix,  et  il  fut  aussitôt  attaqué  et 
mis  en  fuite  au  cri  de  :  «  Vive  saint  Benoît!  »  L  émeute  soulevée  par  sa  pn*- 
sence  devint  sanglante,  et  plusieurs  île  ses  gens  restèrent  surlajilace.  Ci» 
scandale  en  provoqua  un  autre  :  des  évèques  se  réunirent  sous  la  prési- 
dence de  Léothéric,  archevêque  de  Sens,  et  en  présence  du  roi  Robert, 
la  cause  fut  examinée.  La  cbarte  du  pape  Grégoire  V,  octroyée  à  saint 
Abbon  lors  de  son  second  voyage  à  Rome,  déclarait  positivement  que 
Pévèque  «f  Orléans  ne  pourrait  jamais  entrer  dansTabbaye  de  Saint- 
Benoit  sans  en  être  prié.  Elte  M  lue  et  commentée.  Les  adversaires  de 
Vsbbaye,  à  d^ut  de  raisons,  eurent  recours  à  la  violence  :  ils  se  levëroit 
contre  les  religieux  de  Fleury  et  voulurent  teur  arracher  des  mains  ces 
titres  respectid>les,  pour  les  jeter  au  feu.  Pierre,  cardinal  de  TÊglise  ro' 
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jiuune,  qui  assistait  à  cette  réuMion,  se  hâta  d'avertir  le  pape  Jean  XVIII, 
qui  écrivit  au  roi  Robert;  à  Léothéric,  archevêque  de  Sens;  à  Foulques, 
évèque  d'Orléans. 

Dans  sa  lettre  adressée  à  Robert,  le  pape  lui  dit  qu'il  a  noimné  un 
légat  pour  examiner  Taffaire,  et  qu'il  a  mandé  à  Varehevèque  de  Sens  et 
à  réréque  d^Orléans  de  venir  à  ses  pieds  se  disculper,  et  qu'il  espère 
quHls  seront  plus  dociles  aux  ordres  du  pontife  romain  qu'ils  ne  l'avaient 
été  aux  sages  conseilB  et  aux  donces  et  pieuses  exhortations  de  leur 
roi. 

Dans  ses  lettres  i  Léothéric  et  à  Foulques,  le  pape  emploie  le  laco- 
nisme le  plus  sévèfe,  le  plus  impératif,  et  termine  Tune  et  Tautre  missive 
par  une  menace  d'excommunication. 

Quant  à  la  lettre  que  Gauslin  reçut  du  pape,  elle  était  empreinte  d'une 
paternelle  Ixmté.  Il  lui  demandait  de  venir  à  Rome  en  la  féte  de  Pâques, 
avec  les  deux  prélats  ses  adversaires  ;  msùs  ilTautorisait  à  se  faire  rem- 
placer par  quelques-uns  de  ses  religieux,  si  sa  sauté  ne  lui  permettait  pas 
d'entreprendre  le  voyage. 

La  menace  de  jeter  au  feu  les  chartes  pontificales,  menace  proférée 
audacieusement  en  présence  d'un  cardinal  de  l'Église  romaine,  avait 
profondément  irrité  le  pape  Jean. 

Le  célèbre  évèque  de  Chartres,  Fulbert,  intervint  dans  cette  grave  dis- 
cussion. Il  écrivit  à  Gauzliti,  pour  l'engager  à  faire  des  concessions  dans 
l'intérêt  de  la  concorde  et  de  la  charité  (1). 

Lorsque  GauzUn  arrivaà  Rome,  le  pape  qui  l'avait  mandé  n'existait  plus; 
mais  Benoît  VIII,  son  successeur  (2),  laccueillit  avec  honneur,  lui  donna 
le  palîium,  et  lui  accorda  d'anathématisnr  dans  l'église  de  Saint-Pierre 
le  comte  de  Bourges,  Godefroy,  qui  s'était  refusé  à  lui  laisser  prendre 
pos^îcssion  de  son  siège.  Quant  à  l'affaire  qui  avait  motivé  le  voyage  de 
Gauzlin,  son  historien  n'en  dit  pas  un  mol,  et  l'on  ignore  quelle  en  tut  la 
suite.  Cependant  elle  avait  eu  beaucoup  de  retentissement,  car  l'arche- 
vêque de  SfMis,  Léothéric,  avait  (Hé  jusqu'à  excommunier  GauzUii. 

Pendant  son  séjour  h  llorne,  l'abbé  Gauzlin,  qui  était  doué  d'une 
grande  ébiiueuf  e.  (il  en  présent  e  des  plus  hauts  dignitaires  de  l'Eglise, 
sur  la  situation  religieuse  et  httéraire  de  son  abbaye,  un  discours  qui  les 
frappa  d'adruirafion.  Eu  exaltant  l'excellence  des  études  des  écoles  de 
Fleury,  le  savant  abbé  donnait  en  même  temps,  par  la  beauté  de  sa 

(1)  Mabill.,  Aiiii.  IhneiL,  t.  VI. 

(2)  BcQoU  VIII,  sacré  le  22  juiii  1012, 


...... ^le 


[1013]  AU  coims  DU  XI*  sitoLE.  193 

parole  et  rélévation  de  son  langage,  la  preuve  éclatante  de  ce  qu'il  avan- 
çait, car  c'était  là  que  sa  jeunesse  avait  été  formée  (1). 

Gaudin  rapporta  de  ce  voyage,  pour  le  tombeau  de  saint  Bendt,  deux 
magnifiques  candélabres  d'argent  massif  et  une  parcelle  du  saint  suaire, 
pour  tyouter  encore  aux  richesses  du  trésor  de  l'église  du  monastère. 
Cette  relique  fut  déposée  dans  une  châsse  d'or  onée  de  perles,  qui  avait 
la  forme  d'une  main  bénissante,  et  portait  cette  inscription  : 

Gaudia  ImUk 

Fert  ma  nus  ista 

Plena  refulgens. 

J.  I)ti  Bois  dit  que  c'i'sl  là  rori^in»'  do  la  inaiii  bruissante  qui  for- 
mait le  Kiiitre-scel  du  sceau  de  l  abbayc  de  Fleury-Saiiit-r{<>iioît.  I.a 
main  est  eutourée  de  celte  légende  :  Dcxtrra  Dri.  (le  < k  liet  se  plaçait 
ordinairement  derrière  le  grand  cacliet,  sur  les  sceaux  pendants. 


A  son  arrivée  au  monastère,  Gauzlin  étaldit.  vn  riionueur  de  la  relique 
insifijne  qu'il  avait  obtenue  à  Rome,  une  juncession  sdlcnnelle  qui  devait 
avoir  lieu  tous  l«?s  ans,  le  jour  de  l'Ascension,  (^ette  fêle  s'est  maintenue 
pendant  des  siècles,  et  maintenant  encore  une  pi  ()c<'s<ion  des  reliques,  le 
jour  de  l'Ascension,  continue  cette  anti(iUO  et  respectable  livubiion. 

Cependant  le  comte  Godefroy,  cflVayé  par  les  menaces  de  l'excommu- 
nication (jui  allait  être  lancée  ctuilre  lui,  se  montra  repentant  dv.  sa 
conduite  à  l'égard  de  l'abbé  Gauzlin        et  ne  s'opposa  plus  à  sou  ins- 

(1)  VU.  Gauz.,  p.  286. 

(2)  îd.,  p.  tt7. 
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tallation,  qui  eut  lieu  presque  aussitôt.  La  ville  de  Bourges  accueillit  son 
archevêque  avec  uoe  grande  joie  quand  il  vint  prendre  dans  sa  cathé- 
drale possession'  de  son  siège  (1). 

'  VI. 

BIFFÉRIHTS  HIRAGUS  CItÉS  PAR  A2TDIl£  DB  FLEURT. 

Gauzlin,  installé  archevêque  de  Bouiges,  ne  cessa  pas  de  gouverner 
ra))baye  de  Fleury,  et  se  montra  de  plus  en  plus  zélé  pour  en  augmenter 
rinfluence  et  la  prospérité.  Ce  fut  dans  cette  circonstance  que  Guillaume 
de  Bellémes  fit  don  à  l'abbé  de  Saint-Benoit  de  l'abbaye  de  Lonloi  (£o- 
ffUegium  alhatia){^),  au  diocèse  du  Mans.  Gauzlin  se  hâta  d*y  envoyer 
pour  la  gouverner  un  religieux  d'une  éminenic  vertu,  qui  se  nommait 
Guillaume.  L' affiliation  de  cette  abbaye  de  Lonloi  avec  celle  de  Fleury 
no  paraît  paî?  s'être  maintenue. 

La  réputition  du  monastère  de  Fleury  était  telle,  que  des  monastères 
éloignés  sollicitaient  la  faveur  d'avoir  un  religieux  de  cette  célèbre  mai- 
son pour  abbé.  C'est  ainsi  que  le  moine  Âmault  devint  abbé  de  Clairac  (3). 

L'historien  de  Gauzlin  signale  encore  un  autre  religieux  de  Fleury, 
Teudon,  que  cet  abbé  ordonna  prêtre,  et  qu'il  envoya  comme  abbé  au  mo- 
nastère de  Redon,  en  Angleterre  {lUiodonicnsi  ah  co  prœditus  cœno- 
bio).  Dnns  h  traverst'-e,  dit  André  de  Fleui^,  ce  religieux  laissa  tomber 
par  inatlvcrtann'  sa  crosse  abbatiale  dans  In  mer.  Il  en  fut  désolé,  parce 
que  c'était  pour  lui  un  souvenir  précieux  ;  (laiizliu  la  lui  avait  remise 
au  départ.  11  pria  alors  naïvement  saint  Benoit  (îo  la  lui  rendre  et 
de  Ini  donner  ainsi  la  preuve  de  sa  protection,  (ju'il  n'-damait, 
disail-il,  avec  iFanlant  plus  de  confiance,  qu'il  avait  la  c  onscience  de 
n'avoir  jamais  rien  fait  qui  pùl  déplaire  à  un  si  l)()n  jtcre;  et  en  priant, 
observe  le  chroniqncui-,  il  plongeait  son  re^^ard  dans  les  Ilots  avec  espoir. 
Trois  jours  après,  il  priait  encore,  (jnand  tonl  ù  cuup  il  vit  son  l>àlon  pas- 
toral se  dresser  sur  les  va;j;ues,  et  venir  ù  lui,  comme  si  quelqu'un  s  en 
fût  servi  pum  luarcber,  et  il  pnt  le  ressaisii-.  J.e  lion  rt^ligieux  remercia 
saint  Benoit  avec  toute  i'ell'uaiun  d'une  piété  reconnai^âante  (4). 

(1)  va,  ûiHz.^p.  m 

(S)  M*,  p.  S89;  Habux.,  ilim*  Benei.,  t.  IV,  p.  310. 
(3)  li.,  p.  S90. 
<i)  /6td. 
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Un  clicvalier  nommé  llildeberl  ayant  offert"  à  Saint-Benoit  quelques 
terres  situées  sur  les  confins  de  l'Aquitaine,  tles  hommes  de  ce  pays, 
inspirés  pai'  les  conseils  d*un  certain  Gauthier  Leraoine,  avaient  été  aisez 
osés  pour  8^en  emparer.  Gauzlin  n'hésita  pas  à  se  rendre  à  cheval  au 
monastère  du  Sautt  (ad  Salerue  eœnobium),  monastère  auquel  ces 
domaines  avaient  été  attribués.  Gauthier,  en  apprenant  Varrivée  de  Tahhé 
de  Fleury  et  de  ses  reli^eux,  déclara  que  s'il  rencontrait  Tun  d^eux,  il 
n*héBiterait  pas  ft  le  percer  de  son  épée.  Gauzlin  lui  Ût  dire  que  les  reli- 
gieux de  Fleury  ne  redoutaient  pas  le  martyre,  et  que  ses  menaces  ne  les 
effrayaient  nullement.  Gauthier  persista  dans  son  obstination  et  dans  sa 
colère  ;  mais  le  jour  du  Vendredi-Saint,  il  fut  pris  d*une  fièvre  ardente. 
Dans  son  délire,  il  lui  semblait  voir  et  entendre  des  monstres  infernaux, 
qui  avaient  envahi  sa  demeure,  et  la  remplissaient  de  cris  lamentables. 
k  ce  spectacle,  il  fut  frappé  d*un  profond  repentir^;  il  envoya  prier  dans 
le  monastère  du  SauU,  afin  d'obtenir  de  saint  Benoit  sa  délivrance.  Ses 
prières  furent  exaucées  :  les  fantômes  monstrueux  disparurent;  toutefiiis, 
il  mourut  le  jour  de  Pâques  (1). 

La  faction  des  envahisseurs  des  biens  de  Saint-Benoit  continua  encore 
à  s'agiter.  Ils  vinrent  trouver  Giraud,  comte  de  Limoges  (2),  et  ache- 
tèrent à  prix  d'argent  sa  protection.  Mais  il  eut  bientôt  à  se  rpjinntir  de 
son  injuste  complaisance,  car  il  fut  atteint  d'un  ofl royal)! o  mal  de  gorge 
qui  le  réduiât  à  l'extrémité.  Tout  à  coup,  au  milieu  de  la  nuit,  la  reine 
des  vîorpreSj  accompnjrnée  de  trois  vieillards  vénérables,  lui  appa- 
rut :  «  Que  t'ai-je  fait,  lui  di^le»  pour  agir  ainsi  envers  ceux  que 
c  j'aime?  Sache  bien  que  si  tu  ne  changes  de  conduite,  tu  ne  te  relèveras 
e  pns  de  ce  lit  de  douleur.  Dans  tous  les  cas,  tu  seras  certainement,  et 
«  avant  peu,  privé  de  ton  épouse  et  de  tes  enfants,  car  tu  as  attiré  ma 
(f  colère  et  celle  du  saint  père  Benoît,  que  tu  vois  ici.  »  La  vision  dispa- 
rut. Giraud  se  repentit  sincèrement,  et  alla  en  pèlerinage  à  Fleury,  |se 
prosterner  au  pied  de  l'autel  de  la  mère  de  Dieu.  A  son  retour,  il  trouva 
sa  demeure  dans  la  dé^olalion  :  son  épouse  et  ses  fds  étaient  morts,  et  le 
chrouiqueui-,  pour  révéler  en  quelques  mots  le  but  qu'il  s'était  }>ri>iiosé 
en  écrivant  cette  léfrende,  se  hâte  (rajouter:  «  Ce  terrible  exemple  frappa 
«  de  terreur  les  usurpateurs  des  biens  de  Tabbaye.  » 

On  peut  remarquer  encore  ici  une  preuve  de  la  dévotion  envers  la 
Irès-saintc  Vierge,  dans  ces  siècles  de  foi.  L'église  principale  du  monas- 

(1)  Vit.  Gnuz.,  p.  290,  et  Miracul.  S.  Bencd.,  p.  179. 

(2)  V.  D.  BOLQUBT,  l.  X,  p.  345,  et  Mir.  S.  Bened.,  p.  181. 
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tère  de  Fleury  avait  «*té  consacrée  sous  le  vocjd)lc  de  sainte  Marie,  dès 
rorii,àne  do  l'abbaye.  Toutes  les  fois  que  les  historiens  de  cette  ('•poque 
p.Trlpîit  dos  niiraclos  obt^nriK  par  rintcrcossion  de  saint  Renoît,  ils  font 
pri  s({iic  toujours  oh'^orviT  (ju'ils  s'c'taicnt  opérés  dans  la  l);i.siliqu('  de  la 
nwvc  lie  Dii'ii,  i  l  (pic  les  pauvies  malades  guéris  étaient  venus  se  pros- 
terner au  pied  de  Sun  autel,  placd'  dans  le  sanctuaire,  avant  d'aller  au 
tombeau  du  saint  i)atriarche.  Les  ii  li^ieux  de  Fleury  ornaient  l'autel  de 
la  S;dnte-Vierjj;o  avec  une  grantle  niajsnilicence,  et  y  tenaient  un  cierge 
constamment  allumé.  Le  ctdte  de  Marie  remonte  à  l'ori^Mne  même  du 
christianisme  ;  la  piété  des  premiers  llilèles  n'a  jamais  séparé  la  mère  de 
son  tds  udoraLle.  La  dcvtiliou  envers  cette  auguste  vierge  s'est  traduite 
do  différentes  rnanièros  dans  la  suite  des  âges  ;  mais  on  voit  (pi'elle  était 
assurément  aus.si  fervente  et  aussi  expausivc  au  moyen  âge  que  de  nos 
jours.  Ou  aime  à  la  voir  se  maintenir  au  coeur  des  générations  par  les 
influences  monastiques,  à  une  époque  où  toutes  les  lumières  de  la  science 
théologique  et  les  pratiques  les  plus  essentielles  de  la  perfection  chré- 
tienne s*étaient  réfugiées  dans  les  monastkes. 

L*hi8torien  de  GaïuUn  igoute  encore  un  troisièine  prodige  aux  deux 
précédents,  pour  donner  aux  moines  du  Sautt  une  preuve  de  plus  de  la 
légitimité  des  possessions  de  leur  monastère.  G*est  une  apparition  de 
saint  Benoit,  accompagné  d'un  jeune  enfant,  à  des  fimeurs,  auxquels  il 
déclare  que  les  champs  où  ils  travaillent  sont  bien  o^x  que  le  chevalier 
Hîldehert  lui  a  donnés  (1). 

VIL 

NOUTELLES  DONATlOttS  FAITES  A  L'ABBAYE. 

Cependant,  Gauzlin  recevait  de  nouveaux  dons  pour  son  abbaye. 
Otton  et  Séfra,  sa  sœur,  le  mettaient  en  possession  di  s  domaines 
d'Oscantum,  de  Varennes  et  de  Gitum  ou  Gillum.  Viharon  lui  donnait 
un  alleu  dans  le  Nivi mais,  et  toutce  qu'il  possédait  à  Azi  (Nièvre).  Foul- 
ques Kerra,  comte  d'Angers,  remettait  aux  moines  de  Fleury  les  droits 
de  telonapre  qu'il  avait  sur  un  de  leurs  bateaux,  et  la  moitié  des  revenus 
de  l'abliay»  de  Sainte-Marie  de  Nantes,  ainsi  que  les  salines  qui  en  dé- 
pendaient. Alchedeus  de  SuUy  oiTrait  à  i'abbaye  le  lieu  de  Marigny, 

(1)  Vit  Gma.,  p.  291. 
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situé  près  Orléans  {Mairiniacmn).  Guillaume,  comte  d'Avmnchcs, 
donnait  une  plnro  pour  construire  nno  égliso.  et  \\w  riiilrr  jilace  pour  y 
élever  uu  moulin  dans  le  villa^çe  de  Bouvroi^t»  i'<7^t<  ii'  rro?/  )  (Manche). 
D'autres  donations  encore  ét-nent  faiti  '^  par  Aubri,  comte  do  Gliàlciu- 
landon,  rpii  voulait  téiiun^  ner  de  sa  dévotion  envers  la  sainte  vierpe  Marie, 
iik'tc  de  [tien,  en  mettant  l'alil>aye  en  possession  tl'un  alleu  situé  dans 
le  lorriluire  d'AutuM  ;  par  Adcnu  r  cl  Pierre  de  Limoi^cs,  qui  tirent  re- 
mise au  monastère  du  Sault  des  quinze  mesures  (modins)  de  vin  qu'ils 
percevaient  annuellement  des  religieux  comme  tlroits  fiscaux  ;  par  Ingi- 
bault,  qui  céda  à  Gauzlin  un  certain  nombre  de  ses  serfs  pour  trente  sols 
seulement  ;  par  Teudon,  qui  abandonna  à  Tabbaye  de  Fteury  un  alleu  à 
Étampes  ;  par  Béatrix,  comtesse  de  Ghàteaulandon,  (pu  offrit  plusieurs 
prés  situés  en  Gàtinais  ;  par  Tetbert»  qui  abandonna  aux  religieux  l'église 
de  Saligny  (SaUniacum),  et  tous  les  hommes  et  femmes  de  corps  de 
Dolentis,  depuis  la  Loire  et  au-delà  ;  enfin,  par  Dagobert  et  Gauthier, 
qui  firent  don  de  la  Chaise-Dieu  (Casa  Dei)  et  d*une  partie  de  leurs  do- 
maines. Vévéqne  de  Cahors,  Bernard,  qui  avait  été  élevé  dans  les  écoles 
de  Fleury,  offrit  &  l'abbaye  trois  chapes  (paUia)  d'un  grand  prix,  et  une 
couronne  d'or  enrichie  de  pierreries,  et  portant  cette  inscription  : 

Hoc,  Bénédicte,  tibi  Bemardvs  eotUuKt  avrvm 
Fratul,  dmUe  Deo,  et  Hm  e»  monoeo. 

Amault,  ooinfe  de  Gascogne,  fit  un  présent  magnifique,  qui  consistait 
en  trdie  vases  d'argent  massif,  deux  livres  de  métal  d'Arabie,  des  cein- 
tures de  soie,  des  tapisseries  d'une  grande  richesse,  et  beaucoup  d'au- 
tres présents  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer.  11  vint  ensuite  prendre 
l'habit  monastique  à  Fieury,  où  il  mourut  peu  de  temps  après.  Sa  veuve,  à 
son  exemple,  renonça  au  monde,  et  vint  se  fixer  près  de  l'abbaye,  où  elle 
vécut  sous  la  direction  de  Gauzlin,  dans  la  pratique  de  la  plus  haute  piété. 

Gauzlin  fit  alors  l'acquisition  de  l'alleu  de  Meré,  près  Tonnerre,  alleu 
possédé  par  le  comte  Milon  II.  Un  peu  plus  tard,  ayant  remarqué  dans  les 
chartes  de  l'aLbayc  qu'il  était  défendu,  sous  peine  d'excommunication,  aux 
abbés  de  Floin  y,  do  céder  à  qui  que  ce  fût,  à  titre  de  bénéfirp,  aucun  des 
domaines  attenant  au  fief  dans  lequel  le  monastère  avait  été  construit, 
Gauzlin  se  prùorcupa  vivement  du  sort  des  âmes  de  ses  prédécesseurs  qui 
avaient  méconnu  ces  prescriptions,  et  s'empressa  de  racheter  (1)  d  OdoU 

(1)  Ftl.  Gmz.,  p.  293  et  seq. 
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rie,  évèque  d^Orléans,  Téglise  d'Iades  {Idam),  ainn  que  lei  autres  pos- 
sesaions  suivantes  :  Bou20nville  {BiiUoniamUa)^  Guarentiic,  Soucbamp 
{SunetUus),  Bagnault  {B€igiMriviUa)f  Sennaises  (SarmaUolœ)^  Belle- 
Sauve  (BeUa^SUnfa),  Bousonville  (Basonisvilla)  (1),  Guère»  Houry 
{Hauriaeun^,  Poilly  (Paidiacum),  Die  {Diacus)^  Ormes  {Ulmidtts\ 
Villemouticrs  {Monasteriolum  Villare)^  Asseniacus,  Marigny  {Matti- 
niacus),  Cameron,  Châtillon  (Castellio),  Guilly  (Gilliacum),  Varennes 
(Varennœ),  et  il  donna  i  Uumbault,  qui  avait  un  droit  fiscal  sur  Isdes, 
le  lieu  de  Méneslreau  quil  possédait. 

L'évèque  d'Orléans,  sur  ces  entrefaites,  avait  fait  fNiverser  le  château 
d'Ycvre,  afin  d'anéantir  les  droits  justiciers  que  le  monastère  y  possédait. 
Gauzlin  eut  recours  au  roi  Robort  pour  obtenir  réparation  ;  mais 
l'évèque  d'Orléans,  rofrrettant  l'injustice  qu'il  avait  commise,  aiiandonna 
la  celle  de  Saint-Gault  {Smicti  Godoaldi),  dépendant  de  cctto  paroisse. 

Une  dame  pieuse  d'Yèvré,  fort  riche,  nommée  Laucenda,  lit  don,  en 
mourant,  à  réplisf  do  Saitit-Bcnoil,  d'utie  dalmatique,  d'une  croix  d'or 
ornée  de  pierreries,  (ruiic  aube  brodée  en  or  et  d'une  chape  en  soie,  afin 
d'oblf^m-  la  favenr  d'être  enterrée  ilaiis  l'église  de  l'abbaye. 

Le  détail  de  toultîs  ces  donations  nouvelles  ajoutées  aux  ani  ieiuit's  pos- 
sessions de  l'abbaye  donne  une  idée  des  immenses  richesses  des  religieux 
de  Fleuryà  eclti' époque.  En  dehors  de  cetle  énnmération,  combien  d'au- 
tres dons  encore  a\  aient  été  faits  par  les  grands  seigneurs  qui  venaient 
vénérer  le  tuiiii)eau  de  saint  Benoit! 

L'importance  personnelle  des  abbés  de  Fleury-Saint-Benoît  était  à  la 
hauteur  de  celle  d<^  l'abbaye;  on  avait  recours  à  leurs  lumières,  et  ils 
avaient  ran;:  dans  les  conciles, 

Faï  1018  {2),  une  correspondance  s'établit  entre  l'abbé  de  Saint-Benoît 
et  Fulbert,  évèque  de  Chartres,  relalivenieiil  à  une  de  ces  affaires  scanda- 
leuses qui  attristent  les  pages  de  T  histoire  ecclésiastique  à  cette  époque: 
il  s*agiaaaît  de  la  déposition  de  Tedfridus,  abbé  de  Bonneval.  En  iOSX), 
Gauxlùi  assista  au  eondle  d*Âir  (Atnaca),  près  Âutun  (3). 

(1)  11  y  a,  dans  le  caolon  de  Pithiviers,  Bou2onville-aux-Boi;>  et  BouzoaviUe» 

cn-Beauce. 

(2)  D,  Mabillon,  Ann.  Bened.,  t.  Vi,  p.  -J^. 

(3)  Id.,  ibid.,  p.  167. 
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CONSTRUCTION  DE  LA  TOUR  DE  SAINT-MICHEL.  —  MlfiACLF,  OrKUK  A 
CIIATlLLON-SUR-LOiUt.  —  RESTAURATION  DE  l' ANCIENNE  ÉGLISE  DE 
SACNTE-UAIUE. 


L'aLbé  Gau/.liii,  pi  ince  du  sang  roy  il,  qui  avait  le  sentiment  dp  f?a  di- 
gnité persoiiiiollo,  el  qui  voulait  d'ailleurs  donner  k  son  abbavp  de  Fieury 
le  rang  que  sou  importai ico  lui  avait  acquis  entre  tous  les  ui'>n.i=t<Tes  de 
Franco,  ne  néglijjeait  rien  pour  la  niainlcnir  dans  la  plénitude  ii<'  tousses 
droits,  et  pour  ajouter  à  ses  domaines  cl  à  ses  privilégies.  Toiilelois,  il 
voyait  avec  peine  que  l'église  et  les  bâtiments  claustraux  n'ollVaiout  rien 
de  remarquable.  On  était  alors  en  pleine  féodalité,  et  chaque  seijrneur, 
jaloux  de  sa  haute  position,  avait  construit,  dans  le  lieu  de  sa  résidence, 
une  tour  qui  dominait  tout  le  pays,  et  lui  servait  aussi  de  défense  contre 
les  agressions  de  ses  voisins.  Le  monastère  de  Fieury,  dont  l'abbé  et  les 
religieux  étaient  seigneurs  dans  tant  de  lieux  divers,  et  dont  le  fief  prin- 
cipal était  d'une  si  grande  étendue^  avait,  depuis  889,  sa  tour  féodale 
et  son  enceinte  fortifiée;  mais  cette  tour  et  ces  murs  étaient  de  chétivc 
apparence,  et  rien  n'indiquait  an  loin,  dans  le  Tal  de  la  Loire,  ce  lieu  si 
considérable  et  si  célèbre  à  tant  de  titres.  Gauslin  forma  donc  le  projet 
d*élever  d'abord  une  tour  monumentale,  sorte  de  forteresse  qui  domine- 
rait toute  la  contrée  aonmise  à  la  juridiction  seigneuriale  de  Fieury,  et  qui 
offrirait  aux  religieux  un  abri  contre  les  attaques  imprévues  des  troupes  en- 
nemies (i),  et  servirait  de  péristyle  i  TégUse  de  Sainte>llarie,  destinée  A 
être  reconstruite  plus  tard  dans  de  vastes  proportions.  II  commença  par 
fiure  venir  par  la  Loire  une  quantité  considérable  de  pierres  de  taïUe 
extraites  des  carrières  de  Nevers  (lapidibu6  quadria,.»  quo$  naitigio 
devèhi  feeerat  à  Nevememi  terrUorio),  11  manda  ensmte  le  maître  de 
rœuvre  auquel  devait  être  confiée  cette  grande  entreprise.  C'était  sans 
doute  un  moine  architecte,  nommé  Umbert,  dont  le  nom  est  gravé  sur  un 
des  chapiteaux  du  péristyle  (Umiberiua  me  feei(}.  Lorsque  Umbert  de- 
manda à  Giauslin  ses  ordres,  i]  lui  dit  :  c  Je  veux  élever  à  l'occident  du 
<  monastère  une  tour  qui  puisse  servir  de  modèle  &  toute  la  France.  » 
{Ad  ocddentalentplagam  ipiim  monatterii  turrim  atatm  consîrucre**. 


0)  VU.  Gaui.,  p.  295. 
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opva  taie  quod  omni  Galliœ  sit  exemplum.)  Le  mailre  dp  l'œtuTe  entra 
avoc  iiitollifïoncp  dans  la  pensée  du  noble  ahbé;  il  commença  atipsitôl  la 
coiisfriictioii  tlu  monument  qui  fait  encore  aujourd'hui  l'admiration  de 
tous  les  visiteurs  (i).  Ce  mouninent  srinl^le  iiiarlievé,  parce  que,  rinq 
siècles  apn'  s  sa  construction,  il  fut  découronuc  ;  Uiais  tel  qu'il  est  encore, 
on  peut  dire  qu'il  offre  un  des  plus  beaux  types  de  rarcbiteclure  du 
XI*  siècle  en  France. 

La  date  précise  du  commencement  des  travaux  de  cette  belle  et  gran- 
diose construction  n'est  pas  indiquée;  mais  il  ciit  évident,  d'après  le  texte 
d'André  do  Fleury,  que  les  fondations  en  furent  jetées  plusieurs  années 
avant  l'incendie  de  102€t  ;  et  la  multiplicité  des  travaux  d'ornementation 
entrepris  depuis  le  momout  où  Gaiulin  s'entendit  avec  rarcbitecle  relaâ-> 
vement  à  la  tour,  et  terminés  avant  le  terrible  sinistre  qui  détruirit  le  mo- 
ifastère,  fait  présumer  qu'il  s*est  écoulé  au  moins  trois  ou  quatre  ans,  ce 
qui  donnerait  la  date  de  1083  ou  1023. 

La  construction  de  cette  tour,  destinée  à  servir  au  besoin  de  forteresse, 
était  bien  justifiée  par  les  continuelles  incursions  de  troupes  années  et 
pillardes  qui  désolaient  la  France  dans  ces  temps  féodaux,  sous  la  con- 
duite des  seigneurs  turbulents  et  avides.  Les  monastères  surtout  étaient 
en  butte  à  leur  rapacité.  André  de  Fleury  signiJe  un  fidt  de  ce  genre  arrivé 
avant  Tannée  1€Ô8,  à  la  cell«  de  GhAtillon,  petit  monastère  dépendant, 
comme  on  le  sait,  de  Tabbaye  de  Fleury. 

Des  bommes  armés,  partis  du  cbftteau  de  Saint-Satur  (2),  vinrent  i 
Gbâtillon,  brisèrent  les  portes  du  monastère,  et,  sans  respect  ni  sans 
crainte  pour  saint  Bendt  et  saint  Posen,  ils  se  prirent  à  y  commettre 
toutes  sortes  dHndignités. 

Près  de  là  campait  avec  ses  troupes  Geilon,  seigneur  du  château  de 
Sully,  qui  devint  plus  tard  moine  de  Saint-Benoit.  Les  religieux  rccouni- 
rent  à  lui.  Cequ'ayant  appris,  Landry,  comte  deNevers,  qui  résidait  dans 
la  forteresse  de  Gordon,  rassembla  de  toutes  parts  ses  troupes  disper- 
fiées,  pour  marcher  contre  ce  seijnieur.  A  Vapproche  d'une  armée  plus 
nombreuse  qne  la  sienne  et  composée  d'hommes  audacieux  et  déterminés 
à  vaincre  ou  mourir,  Geilon  hésitait,  incertain  du  parti  qu'il  avait  à 
prendre.  Il  répugnait  à  .sa  valeur  de  fuir  devant  l'ennemi,  et  cependant 
la  victoire  lui  semblait  impo^^sible.  Dans  cette  rxtrémité,  il  réunit  tous  ses 
gens  en  un  i>eul  bataillon  et  les  posta  près  de  Poiliy,  domaine  de  Saint- 

(1)  Vnir  II"  |)artip,  priistyle, 

(2)  Sainl-Satur,  caoton  de  Sancerre  (Cher). 
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Benoît,  convaincu  que  ce  grand  saint  serait  pour  lui  un  rempart  inexpu- 

fniablo,  (iovant  Vqiifî  son  ndvrrsaire  viendrait  se  briser.  «  Si  le  combat 
«  s'oiif:,i<:p,  (lil-il  an\  siens,  vous  invoquerez  saint  Benoît  avec  confiance, 
ff  et  vous  l'appellerez  à  grands  cris  à  aiâc.  y>  LVnnemi  ne  tarda  pas 
à  arriver.  Geilon  conduisit  sa  petite  troupo  au-devant  do  rrs  rpfloiitahles 
adversaires,  avec  toute  la  résoltilion  d'un  rourage  que  k;  ciel  inspire.  Il 
les  <'iit  !>i»  nlot  renversés,  malgré  leur  fiombre.  En  moins  d'une  heure, 
plus  lie  quarante  tioldals  ennemis  restèrent  sur  la  place.  Landry  fut  fait 
prisonnier  avec  phisipurs  des  siens  ;  le  reste  avait  pi  is  honleuserncnL  la 
fuite;  et  c'est  ainsi,  dit  André  <\c  Fleury,  que  le  saint  palriairhe  notre 
père  nous  donna  de  nouveau  la  preuve  de  sa  puissante  pi-oteelion,  et  ma- 
nifesta sa  vengeance  contre  ceux  qui  osent  mépriser  son  cuite  et  insulter 
à  son  tombeau  vénéré. 

Tandis  que  la  tour  religieuse  et  féodale  s'élevait,  Gauzlin  entreprit  de 
restaurer  Tintérieur  de  la  basilique  de  Sainte-Marie  (i),  qui  renfermait 
le  tombeau  de  saint  Benoit,  et  n'épargna  pour  cela  aucune  dépense. 
Il  fit  d'abord  venir  d'Italie  des  mailiree  de  couleurs  variées  pour 
orner  le  chœur,  au  milieu  duquel  il  plaça  un  lutrin  en  métal  d'Espagne. 
La  base  était  soutenue  par  quatre  lions  ;  la  tige  avait  trois  coudées,  et 
était  surmontée  d'un  aigle  aux  ailes  déployées.  Cette  pièce  avait  été 
fondue  avec  beaucoup  d'art  (2),  arte  fusili  fabrieatatn.  L'historien  de  sa 
vie  mentionne  aussi  un  riche  oioNksoir  d'or  dcnit  le  travail  surpassait  en- 
core la  matière,  et  un  poème  de  Raban  sur  la  sainte  Croix,  qu'il  fit  relier 
avec  luxe. 

Sous  radministration  d'Abbon,  le  moine  Umbert  avait  commencé  à 
construire  un  trésor;  Gauzlin  le  fit  achever,  ainsi  que  les  oratoires  de 
SaintoJacques  et  de  Saint-Jean,  qui  furent  voûtés  en  pierre.  H  éleva  un 
oratoire  nouveau  dédié  au  Dieu  sauveur. 

Les  soins  qu'il  donnait  à  l'ornementation  du  lieu  saint  n'empêchèrent 
pas  Gauzlin  de  s'occuper  au  dehors  des  intérêts  de  son  monastère.  U  en- 
voya en  Berri  des  troupes  pour  s'emparer  d'un  chàteau-fort  dans  lequel 
se  retranchaient  les  spoliateurs  armés  des  biens  de  l'abbaye,  et  il  le  fit 
raser:  c'était  lecliàteau  appelé  MonaaUger* 

Plusieurs  religieux  de  Fleury  secondèrent  l'aUié  Gauzlin  dans  ses  œu- 
vi>es  de  restauration  et  d'embeltiasemmt. 

(1)  Vil.  Gauz.,  p.  995. 
(S)  Ibid, 
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Le  moine  Arnauld  apporta  «Tlfalie  un  syphon  d'aliment  (1)  doré  à  rin- 
térieur,  deux  chandeliers  d*aiigeni  massif  admirablement  sculptés,  un 
irase  taillé  dans  une  pierre  d'onix,  un  triptique  en  ivoire  qui  représentait 
Tassomptlon  de  la  bienheureuse  vierge  Itfarie.  Ce  même  religieux  fit  &- 
briquer  un  calice  d*or,  portant  sur  la  coupe  cette  inscription,  qui  carac- 
térise l'époque  : 

Hoc  opm  Arnaidnf.  CauzUni  jtisi^a  f^nituf, 
Construxit  Dnminn,  sanctoque  pntri  licnedicto. 
Quem  <imqun  tiUeiit,  përeat  de  gllmlse  cœu. 

Partout  la  monnrf»  infcrito  :  «iir  les  murs  dn  temple,  à  tmite»?  les  pages 
de  la  chronique  légendaire,  jusque  î^nr  la  coupe  du  vase  sacré  do  l'autel, 
va?e  destiné  à  recevoir  le  san^^  de  l'agneau  divin.  C'est  que  la  inenfire 
f'orimilôo  avec  autorité  et  au  nom  du  eiel  était  alors  plus  en  Iiarinonic 
avec  l'àpreté  du  lanj;age  reçu  et  la  rudesse  des  mœurs  publiijues. 

l/anatlième  était,  par  le  lait,  une  arme  puissante  et  redoutée;  (ar  si  la 
simple  menât  e  des  vengeances  du  eiel  ou  des  foudres  de  l'éj^lise  îi'aiTétait 
pas  immédiatement  ilaus  la  voie  de  l'injustice  ou  du  crime  des  âmes  em- 
portées par  la  cupidité  ou  par  toute  autre  mauvaise  passion,  elle  suffisait 
presque  toujours  pour  les  ramener  plus  tard  au  repentir,  à  la  pénitence 
et  à  la  réparation.  Les  temps  modernes  ont  surpassé  assurément  ces  âges 
antiques  par  les  progrès  de  la  civilisation,  par  les  découwrtes  de  la 
science  et  le  perfectionnement  des  arts;  mais  combien  ils  leur  sont 
inférieurs  sous  le  rapport  de  la  fd  religieuse  et  de  ki  conscience  des 
peuples! 

La  tour  primitive  de  la  basilique  de  Sainte-Marie  n*était  pas  asses  so- 
lidement construite  pour  recevoir  des  cloches  d*une  dimension  consi- 
dérable ;  aussi  le  moine  Arnauld  (2),  dont  il  vient  d'être  question,  et  qui 
avait  enrichi  le  trésor,  non  seulement  d*un  calice  d*or  précédemment 
décrit,  mais  d*une  riche  chape  de  soie  et  d*une  aube  brodée  en  or,  fit 
fondre  deux  cloches  d*un  poids  assez  peu  considérable,  de  deux  cents 
livres  chacune.  Ce  religieux  pardt  avoir  été  chargé  par  Vabbé  Gauxlin  de 
diriger  les  grands  travaux  de  construction  dans  les  lieux  qui  dépendaient 
de  l'abbaye  de  Fleury,  et  de  Tadministration  temporelle  de  certains  do- 

(1)  Viï.  Gaws.,  p.  29S.  Ce  qrphoB  serrait  sans  doute  pour  la  eommumon  du 
préoeus  Rang»  encore  en  «sage  dans  le  monsslè». 
(I)  Fil.  Gavx,,  p.  S96. 
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maines,  car  on  le  voit  racheter  trois  clos  de  vignes  ;  Tun  était  situé  à 
Guilly  ;  l'autre  auprès  de  Losiacum,  et  était  tenu  en  fief  par  Âlbéric, 
seigneur  de  Sully  ;  le  troisième  était  à  la  Ckiur-Landram  {Curtia  Lan" 
dtandi).  H  racheta  ^lement  d'un  nommé  Ibûnard  un  alleu  d^gné 
MUS  le  nom  de  Gwxbode.  Il  construisit  à  Saint-Benoit  l'église  ou  cha- 
pdie  consacrée  à  saint  Clément,  martyr;  fit  élever  à  Neuvy  (Novum 
Vicum)  une  église  paroissiale  en  pierre  {lapideo  ttûndaîo  fahricavit)  ; 
à  Abbeville  (Villa  Abbatia),  une  case  ou  petit  monastère,  avec 
un  oratoire  dédié  ft  saint  Gr^ire;  à  Bougy,  près  Neuville,  une 
église  à  pans  de  bois  {pariete  refermavU  ligneo).  Enfin  il  racheta  les 
autels  de  Neuvy,  de  Tigy,  de  Belciaeumf  ou  plutôt  Belgiaeum,  Bougy, 
de  Vieilles-Maisons  (Vettdœ  Domw)  et  de  Bouilly  (Bulltacum). 

Helgaud,  comme  on  Ta  vu  plus  liaut,  fit  fabriquer  unbâton  de  chantre, 
dont  la  description  offre  un  véritable  intérêt  archéologiiiue  (i)  ;  il  fît  en- 
richir de  plaques  d*or  et  d'argent  la  couverture  d'un  lectionnaire  pour  les 
grandes  solennités,  plaça  devant  l'autel  de  la  Sainte-Vierge  de  belles 
portes  en  1er  ouvragé  ;  il  reconstruisit  l'église  de  Satnte^Scholastique,  qui 
n'était  plus  qu'une  mine,  et  éleva  une  église  ou -chapelle  voûtée  en  pierre 
{lapideo  tabiilafo),  qu'il  dédia  à  saint  Denis,  martyr  ;  enfin  il  racheta  le 
domaine  deRougemont. 

Le  moine  Isambert  ofl'rit  à  Saint-Bendtune  aubebrod*''!^  d'or,  et  acheva 
de  construire  le  trésor,  édifice  «Moamencé  sous  radministratiou  de  saint 
Âhbon. 

Les  prévôts  ou  priffr?  du  monastère  (2)  chargés  de  l'administration 
des  domaines  les  plus  éloignés  rivalisèrent  de  zèle  avec  ceux  du  fief  de 
Flcury.  Ad raud,  prévôt  de  Saint-Benoit- du -Sault,  fil  «les  nrqni^itions  im- 
portantes pour  le  monnstère  et  en  restaura  r^p:lise.  Guillaunit ,,  pr('\nt  de 
('hàlillon-siir-î-oire,  fil  ivconstniire,  in  Castro  Cardona.  l'é^^lisc  ào  S.iint- 
M.'irtin;  f>t  comme  il  était  extrêmement  difficile  aux  mar<ms,  ;i  cause  de 
l'élévation  de  c<'  lieu,  (1(>  se  procurer  de  Veau,  il  leur  ouvrit  s(mi  cellier  et 
Ipiir  ordonna  (II'  jnciulnMlu  vin  [lour  délayer  leur  ciment.  Ce  fait  est  assez 
singulier  pour  èln>  ini'iitioiiné.  A  Pies^îy  (SaAne-et-Loire),  le  prévôt 
Raoul  lit  couï-lruire  plusieurs  liàtiuicnts  claustraux  et  restaura  l'église. 
Un  hospice  fut  construit  en  pierre,  dans  ce  inème  lieu,  par  un  nommé 
(juillaume.  Rémi,  prévôt  de  La  Réole,  lit  ayoulcr  un  nouveau  dortoir 
aux  i)âtiments  des  religieux. 

(1)  La  descripliou  de  fx,  bùloa  est  en  vers  latins,  \  lUi  Gauz  ,  p.  2'>8. 

(2)  VU.  Gauz,^  p.  299. 
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C'est  aiii«  que  l'abbaye  de  Saint-Benoit  prenait  part  à  ce  mouvement 
général  qui  se  produisit  en  France  après  Tan  1000.  On  sait  que  c'était  li 
l'époque  signalée  depuis  longtemps  comme  le  terme  extrême  delà  durée 
des  siècles*  Dans  tout  le  monde  chrétien,  on  attendait  avec  frayeur  le 
jour  de  Dieu,  Par  une  triste  conséquence  de  cette  croyance,  inspirée  aux 
peuples  par  des  prophètes  menteurs,  les  travaux  de  toute  nature  étaient 
suspendus  ;  les  ^lises  et  les  édifices  civils  tombaient  en  ruines  ;  la 
culture  des  terres  était  abandonnée.  Une  seule  pensée  dominait  toutes  les 
autres:  la  pensée  du  jugemoit  suprtoie.  Mais  lorsque  cette  année  fiitale 
eut  terminé  son  cours,  les  esprits  se  calmteent,  st  l'on  commença  à  tra- 
vailler pour  Ta  venir.  En  peu  de  temps  s'élevèrent  de  toutes  parts  de  nou- 
vdles  églises,  et  les  pieuses  constructions  se  multiplièrent  do  telle  sorte, 
que  l'on  voyait  dans  toutes  les  contrées,  dit  un  auteur  du  temps,  les  cam- 
pagnes blanchissantes. 

Tandis  que  tous  ces  grands  travaux  de  construction  se  poursuivaient 
avec  activité,  à  Fieury  et  dans  toutes  les  dépendances  de  Tabbaye,  le 
monastère  continuait  à  progresser  dans  la  piété  et  dans  les  sciences.  Des 
hommes  de  haute  naissance,  attirés  par  sa  bonne  renommée,  venaient  en 
grand  nombre  y  prondro  Thabit  monastiqiif .  Entre  autres,  deux  nobles 
Espafiriols,  Jean  et  Hernard,  s'y  firent  religieux.  Jean,  (Mcvé  au  mo- 
nastère de  liipouil  (l),  avait  été  abbé  de  Moiit-Serrat  ;  Bernard,  son  frère, 
avait  vécu  dans  le  monde,  ils  possédaient  de  grands  biens.  Ils  offrirent  au 
monastère,  à  leur  arrivée,  trois  anltes  brodées  en  or  et  un  évangéliaire 
richement  relié;  sur  une  des  plaques  d'or  de  la  couverture,  on  lisait  : 

Bénédicte  Pater,  Johannis  suscipe  vota 
Bemardiqw  ttù  semper  memor  esta  fidelis. 

Vno  correspondance  s'étabHt  à  leur  occasion  entre  l'abbé  Gauzlin  et 
Oliba,  abbé  de  liipouil  {Rivi  PoUentis).  Leurs  lettres  ont  été  publiées 
dans  Itfarca  Hispan  (2).  André  de  Fieury,  dans  son  Histoire  des  Miracles 
de  saint  BetwU  (3),  parle  d'un  voyage  qu'il  fit  alors  en  Espagne,  et 
signale  pluràeurs  mirades  qui  s'opérèrrait  dans  le  royaume  par  Tinter- 

(I  )  Vtt.  Gauz.,  p.  300. 

(2)  Vit.  Gnuz.,  p.  301.  Le  monastère  de  Ripouîl  fut  rendu  eo  1023,  par  Roger, 
comte  de  Barcelone,  aux  religieux  de  Mont-Serrat.  (Habill.,  Am.  Bened.,  t.  IV, 
p.  297.) 

<3)  Ifd.  Jfjfse.  S.  Bentâ.,  p.  iSS  et  seq. 
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cession  de  saint  BenoU.  Les  événements  qu'il  i  .iconte  ù  œ  8iqet  86  rap- 
portent trop  indirectement  à  rhistoire  de  Tabbaye  de  Fleury,  pour  qu^U  y 
ait  intérêt  à  les  exposer,  même  sommairement. 

Les  relations  qui  s'étaient  formées  entre  le  monastère  do  Fleury  et  les 
monastères  d'Angleterre,  avec  celui  de  Ramsey  en  particulier,  SOUS  les 
abbés  précédents,  furent  entretenue-*  par  l'abbé  Gauzlin,  qui  envoya  pour 
l'église  de  ce  monastère  un  livre  des  bénédictions  épiscopulcs,  chef- 
d'œuvre  de  calli^aphie,  dont  toutes  les  majusmlos  initiales  des  versets 
étaient  peintes  sur  fond  d'or  (1).  André  de  Fleury  (2),  «Inns  la  vie  de 
Gauzlin,  donnn  une  description  du  site  pittoresque  do  ce  tuoiiastèif  tle 
Raro^y,  •  crite  eu  v(  rs  par  saint  Âbbon,  qui  l'avait  babité,  et  où  il  avait 
enseigué  les  belles-lettres. 

OAUZUN  PREND  PART  AU  JIT.KMFNT  KT  A  LA  (:>>vnAMNATION  DES 
MANICUÉ£Nâ  SUPPUaÉS  À  ORLEANS  E.N  1022. 

Le  nom  de  Tablté  Gauzlni  se  trouve  môlé  au  récit  de  i  épi.sode  le  plus 
aflligeant  et  le  plus  sinistre  de  riiistoire  de  I  Ki^lise  d'Orléans  an  moyen 
âge.  11  fut  en  eflet  l'un  des  juges  de  ces  fauteurs  de  l'iiérésie  des  mani- 
chêeus,  qui  furent  condamnés  ù  être  brûlés  vifs,  et  dont  l'aflreux  sup- 
plice remplit  encore  l'àme  d'une  sombre  horreur. 

L'évéque  d'Orléans  avait  fait  interveuii-  labbé  de  Fleury  dans  le 
débat  de  cette  cause  si  ^rave,  et  dont  l'issue  fut  si  malheureuse,  parce 
qu'il  fallait  réfuter  publiquement  les  chefs  de  cette  hérésie,  qui  ap- 
partenaient ù  l'église  cathédrale  d'Orléans  en  qualité  de  chanoines,  et 
que,  pour  répondre  victorieusement  à  leurs  objections  et  les  confondre,  il 
était  indispensable  de  les  mettre  en  rapport  avec  les  hommes  les  plus 
éclairés,  les  plus  savants  et  les  plus  autorisés.  Gauxlin  se  fit  accompa- 
gner par  ceux  de  ses  religieux  qui  avaient  le  mîmz  étudié  la  sainte 
écriture  et  la  tradition,  il«reiicinis  cum  »afkn»ioHb%i^  FUriaem^  ioet 

On  sait  qudle  part  active  le  roi  Robert  et  la  reine  Constance  prirent 
dans  le  jugement  de  cette  affidre,  dont  les  annalistes  d'Orléans  nous  ont 
conservé  les  lamentables  souvenirs. 


(1)  MiBtLL.,  A%n»  Btned^  t.  IV,  p.  Î97. 
(«)  Id.,  m. 


206  v.ii  IX.  —  l'abbaye  se  maintient  florissante  [1Q2G] 

Ci'i[f  iTi^TTio  aiuiéo  1022,  Gauzlin  souscrivit  la  charte  conlimialive  des 
possessions  du  raonasUMc  de  Mici,  octroyée  par  le  n>i  Robert  (1).  Ce  pri- 
vilège important,  imprimé  dans  les  A>uio?es  Hiniédirtines,  t.  VI,  p.  707, 
renferme  beaucoup  de  noms  de  lieux,  iatéressants  pour  notre  histoire 
locale. 

A  son  retour  à  l'abbaye,  Gauzliu  crut  ([n  il  était  de  son  devoir  de  for- 
muler une  prolt'ssioii  de  foi,  après  le  ju^^tMiiont  et  la  condamnation  de 
l'hérésiarque  Elieune  et  de  ses  cofiipliccH.  Il  s'appuie  surtout  sur  les 
points  de  la  foi  catholique  contestés  par  les  nouveaux  manichéens,  et  les 
exprime  d'une  manière  plus  explicite  (2). 

Ce  symbole  de  foi  commence  par  ces  moU  :  «  Moi,  Gauzlio,  par  la  grâce 
«  de  Dieu  abbé  de  Fleury  et  archevêque  de  Bourges...  »  Déjà,  dans  une 
signaiure  qui  se  trouve  au  bas  d'une  charte  de  Tabbaye  de  Fructuaria, 
en  Piémont  (3),  datée  de  1017,  Gauzlin  prend  ce  double  titre,  ce  qui  dé- 
montre que,  nommé  archevêque  de  Bourges,  il  ne  cessa  pas  de  gouver- 
ner le  monastère  de  Saint-Benott  en  qualité  d*abbé.  En  1024,  Gauzlio 
aflflistait  au  concile  de  Pftris. 

X. 

INCENDIE  DE  LA  BASILIQUE  DB  SAINTE-MARIE  ET  DU  HONASTÊRE. 

L'année  1026  fut  fatale  au  monastère  de  Fleury.  Par  une  nuit 
d'automne,  à  l'heure  où  les  religieux  prenaient  leur  repos,  les  cloches  de 
labaâlique  de  Saiiit<>- Marie,  sonnées  à  toute  volée,  les  arrachèrent  au 
sommeil.  Us  se  précipitèrent  dans  les  cours  sans  avoir  pris  le  temps  de 
se  vêtir  complètement  ou  de  se  chausser.  Une  petite  maison  du  boui^de 
Saint-Benoît,  adossée  aux  bâtiments  de  l'abbaye,  était  en  feu  ;  les  cris 
des  femmes,  mêlés  aux  pleurs  des  enfants,  appelaient  du  secours. 
Les  flammèches  et  In?;  cliarboiis  ;»rdents,  inu portés  par  le  vent  sur  les 
bâtiments  claustraux  <'l  sur  la  basilique  de  Siiinte-Marie,  ne  tardèrent 
pas  à  y  répandre  riui  endie.  I/efTroi  fut  bientôt  à  son  rmnblo,  car  il  était 
impossible,  humainement  parlant,  d'arrêter  les  jno^irès  du  fen.  On  com- 
mença alors  les  chants  des  litanies  et  des  psaumes,  pour  imploi'er  le 

(1)  Hadill.,  Ann.  Bened,,  t.  Vl,  p.  884. 

(2)  VU.  Gaus.,  p.  m. 

(3)  Act.  SS,  Ord.  S.  Bened,,  1. 1,  sasc.  vi,  p.  348. 
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socoiirs  (hi  fiol  :  \o  cu-À  tut  |»tiur  eux  d'airain,  et  l«>  s.iinl  iiatriaiclu'  se 
mimtia  souid  aux  cfis  (1(>  dêtrospc  d*-  srs  entants,  bim  avait  st-s  vues. 
Eti  (luelqucï»  licurcs,  tout»'  ospéram»'  fut  perdue;  le?  di  inicrs  bùtiiiK-nts 
du  nioiiastèn^  actievaient  dt>  s'abiaier  dans  un  immense  loyci-.  Kn  dehoi"S 
du  niur  d'eiu  cinle,  l'égli^tî  de  Saint-Andrô  était  également  dt  \  i'niio  la 
proie  des  flaninics  ;  aussi  les  relifîuuix.  i>loiigés  <lans  rabalteitient  et 
la  consternation  du  tlésespoir,  neurenl  plus  qu'uiif  pens<»e,  relie  de 
sîiuver  leur  plus  piécicux  trésor,  le  corps  de  srdnt  IJciioît  et  les  re- 
liipu's  des  saints.  Ils  chargèrent  sur  leuiî>  cpauU-.s  ce  lardeuu  sacré  et 
jse  rcliri-u  enl  au  midi  du  monastère,  dans  le  verger,  à  vingt  pas  des  cons- 
tructions embrasées.  Là,  ils  se  prosternèrent  à  terre,  accablés  de  tris- 
tesse. L'abbé  Gauzlin,  debout  au  milieu  d'eux,  appuyé  sur  sa  croise, 
leur  diiaft  &k  mêlant  ses  lames  à  leurs  larmes  :  c  Frferes  et  enfants 
c  bien'aiméSy  si  nous  avons  reçu  des  biens  de  la  main  de  Dieu,  p.  an  «^uoi 
«  n'en  rei^rions-nous  pas  aussi  des  maux  ?  Il  nous  avait  tout  donné  ; 
c  ne  pouvait-il  pas  nous  enlever  tout?  »  Ses  pieuses  paroles  ranimaient 
leur  courage. 

Cependant  la  noble  basilique  s'aiGussa  tout  à  coup  sur  elle-mâme  et 
sraabla  s*engloutir  avec  fracas  dans  les  flammaa  qui  tourbillonnaient  au- 
dessus  de  ses  murs  en  ruines,  intérim  subiHs  loèttur  ruttiis  aides  no- 
hiUê  templi,  atque  trepidantibus  iffnium  cuneta  eorome  corruen»  wcfa 
foHscU  (1). 

Quant  à  l'église  de  Saint-Herre,  elle  fut  également  atteinte  et  dévorée 
par  le  feu. 

Il  est  plus  fiidle  de  comprendre  que  de  décrire  un  pareil  spectacle.  Le 
vaste  monastère  de  Fleury  venait  de  disparaître  ;  le  feu  n'avait  rien  épar^ 
gné.  Les  moines,  sans  asile  et  sans  nourriture,  gisaient  à  terre  auprès 
des  saintes  reliques,  leur  dernier  refuge,  Tunique  consolation  de  leur 
douleur.  Gauzlin,  ferme  et  confiant  en  Dieu  dans  cette  extrémité,  leur 
donnait  Texemplc  de  la  résignation,  et  leur  disait  :  c  Frères  bien-aûnés, 
c  pourquoi  vous  abandonnnr  à  cette  tristesse  sans  mesure?  N*ètes-V0U5 
C  donc  plus  des  hommes  ?  Nos  prédécesseurs  avaient  élevé  ce  monastère 
c  avec  intelligence,  sans  doute;  mais  ne  vous  ont-ils  pas  légué  leurs  con- 
f  naissances  acquises  et  leur  expérience,  et  ne  pourrez-vous  pas  Élire  ce 
c  qu'ils  ont  iait  les  premiers  ?  Qui  sait  si  la  bienheureuse  vierge  et  le 
«  glorieux  prince  des  apôtres,  irrités  par  nos  nombreuses  fautes,  ne  pou- 
c  vant  plus  d'ailleurs  supporter  leurs  sanctuaires  dégradés  par  la  vétusté, 

(()  Ktl.  Gauz.,  p.  aU5. 
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€  n*oiit  pas  voulu,  dans  leur  juste  colère,  purifier  tous  ces  lieux  impurs 
c  à  leurs  yeux?  > 

Lorsque  les  premiers  rayons  de  Taurorc  vinrent  éclairer  cette  scène  de 

désolation,  les  moines,  qui  avaient  essayé  de  prendre  un  peu  de  repos 
sur  la  terre  toute  liumide  de  la  rosée  de  la  nuit,  se  levèrent  à  la  voix  de 
TaLbé,  qui,  faisant  sur  eux  et  sur  lui-même  le  signe  de  la  croix,  leur 
adressa  encore  quelques  mots  d'encouragement,  et  leur  (Hrdonna  de 
prendre  les  saintes  reliques  et  de  le  suivre.  Ils  traversaient  en  pleurant 
la  petite  rivière  de  la  Donnée  {Bonnodiuyn  flumen),  qui  coulait  entre  les 
jardins  et  les  cloîtres.  Ils  s'arrêtèrent  dans  un  champ  an  nord  do  Tabbaye, 
et  y  dressèrent  des  tentes.  Les  officiers  du  monastère,  chargés  des  soins 
de  la  nourriture  des  frères,  leur  avaient  préparé  un  repas  contre  toute 
attente,  et  Gauzlin.  redoublant  d'énergie  et  de  cciurnsre,  leur  promit  de 
ne  les  point  abandonner,  de  veiller  ;\  tous  leurs  besoins,  et  de  recons- 
truire, si  Dieu  lui  accordait  la  vie,  ie  monastère  détruit,  avec  plus  de  ma- 
gnificence et  de  splendeur. 

Bientôt  après,  on  voyait  la  troupe  nombreuse  des  moines  errer  autour 
des  restes  encore  fumants  de  l'incendie,  commencer  tlejà  à  se  mettre  à 
l'œuvre  pour  se  créer  une  habitation  avec  les  bois  noircis  et  à  derni-l)i  ùles 
des  anciens  bâtiments  claustraux.  Virgile,  dit  le  moine  historien  qui 
raconte  (.en  choses,  avait  autrefois  décrit  une  scèite  semblable,  dans  ses 
vers  : 

Instant  —  ardentes  :  pan  ducere  muros, 
MoUrifW  arem  H  mmibm  êuboolmre  taxa. 
Fan  optart  Umm  Ucto  et  amdudere  nUco, 


Hic  porîus  alii  effodiunt,  hie  aUa  domonm 

Fundamenta  lorant  alii,  immanesqw  columna$ 

Ihipibus  excithiitl,  tempUs  iJecora  nlta  futurit. 

QualU  apeu  wstate  noid  pei  (lot  ea  rura, 

Exercet  sub  xole  labor,  cum  gentis  adiUtot 

Edueunt  fettu  aut  cum  Uquentia  meUa 

St^antt  et  éuld  di^endunt  neetmv  ceUat, 

Àf»t  onera  œe^wU  venienihm,  ouf  agmiM  fado 

Igimum  fwn  peau  a  prœtepiim  mtent^ 

Fentt  cpm,  redoUiUque  tki/nm  firognnHa  méUa  (t). 


(1)  OBmid,,  h  4S3436. 
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Àt  veUtH  ingentem  formeœ  farrû  aearwm 

Ctim  popvlant,  htemU  memont,  kttOfue  reponunt, 

U  nigrum  rnmpix  agmen  prœdnmqMe  prr  lu'rbax 

C on rectant  colle  nrtr;f!<fi>,  |Kjr<  fir^ti'l»!  (i  ful^inl 

OirntJ'Œ  fnitttfiiln  h."  mn!^ .  j'ur.-.  H'IiiiiikI  t'innint 

Coitigantiiiu;  mut  as,  opi'ie  omnis  seinita  jenct  (I). 

En  reproduuaiiir  même  avec  mesure,  ces  citations,  dont  les  ancion<) 
moines  écrivains  surabondent,  en  signalant  les  détails  qu'ils  abordent, 
il  serait  à  craindre  de  tomber  dans  des  récits  d'une  prolixité  fatigante, 
s'il  ne  s'ajçissait  que  de  l'histoire  restn'intc  d'une  abbaye  sans  importance; 
mais  l'histoire  do  l'abbaye  de  Fleury-Saint-Benoît  est  niissi  l'histoirp  d»» 
la  littérature  pf  drs  .irts  aux  X«  «'I  XI'"  ^ièclcf?.  Ce  monasli"Tt'  (''tait  idor.s  un 
des  grands  ceiittos  de  ri'iist'i;xn('iiii'id.  t  t  les  pa^'^os df s  rlM\)iiiiiU(nir>  dr  ce 
lieu  célt'bre,  t'iistidirusrs  pour  un  Icctrui' vulgaire,  ollVent  toujours  un  in- 
térêt iVrl  à  celui  fpii  vlmiI  ('tudier  l  élal  des  sripnres,  lo  proj^rrs  des  let- 
tres à  cotl»'  l'poquc.  Quant  A  rarcbéolopriv,  rlle  trouve  dans  ces  récits 
naïfs  ou  minutieusemont  circonslaucics  les  renseignements  les  plus  cu- 
rieux et  les  ]ilus  utiles  sur  les  usages  de  ces  temps  reculés. 

On  ne  (>cul  douter  que  les  moines  n'aient  été  les  constructeurs  et  les 
sculpteurs  de  leurs  édifices,  quand  l'un  d'eux  leur  applique  si  pusitive- 
nientces  expressions  ;  Portus  effodiunt,  dornoi'um  fundamenta  locant... 
columHa$  rupibus  excidunt...  templis  décora  alta  fuluris. 

(1)  CButid.,  IV,  40^407. 
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CUAPITAË  X. 

ÉPOQUE  DES  GRANDES  mxSTRî  'TinNS  ARrHîTFCTURALES  DANS 
LE  MOf(ASTÉB£  D£  FLEURY-SAUiT-BENOlT  AU  Xi«  SIÈCLE. 


t.  R«fUur«tloB  du  nenatUr*  •!  d«  l'égUM  de  8«at-Fi«in«.  —  II.  0«Tiki*t«  toapa  de  l*edmi- 

nistralion  de  Gauzlin.  Sa  mort.  —  IH.  Arniull  et  Azenalre,  abb6s.  André  de  Fleury.  — 

IV.  Théobald,  abbé.  Différents  miracles  cités  par  André  de  Fleury.  Reignier,  abbé.  — 

V.  Hugues,  abbé.  Miracles  cités  par  Aadré  de  Fleurj.  —  VI.  Guillaume  I",  abbé. 
ChAtiUoMttr-LoÎM.  Plnlippe  I-  vitite  Ssbit-BciiolL  —  VU.  Conbet  JudieieiM  à  SeiDt> 
BcncH.  Donations  importantes  faites  A  l'iVhiy>>.  —  VIII.  Construction  tic  !a  grande 
basilique  de  Sainte-Marie  (église  actuelle).  Veran,  abbé.  —  IX.  Fléau  de  la  peste.  Miracles 
opdrée  dam  on  triitee  eiroooeteaeee,  d'aprAi  neoui  Torteire*  —  X.  Oodtee  lUtee  pot»  la 
construction  delà  basilique  de  Sainte-Mario.  Miracle  à  Vilryniax.Loges.  —  XI.  Joscerand, 
nbb<^.  Incendie  du  monastère  de  SeioUBeni^L  —  XII. Sitooii,  abbé.  Achèvera eot  de  la 
b«fiiliqua  de  Sainte-Marie. 


I. 

RESTAURATION  OU  MONASTÈRE  ET  DE  l'ÉGUSE  DE  SAINT-PIERRE. 

Un  mois  à  peine  8*était  écoulé  depuis  Teffrofable  incendie  du  monastère, 
et  déjà  les  religieux  étaient  parvenus  à  se  reconstruire  dans  l'intérieur  des 
murs  un  bâtiment  pour  se  loger.  Ils  quittèrent  doue  leur  tente  et  em- 
portèrent le  corps  de  saint  Benoît,  qu'ils  déposèrent  dans  la  crypte, 
déblayée  suffisamiuent  pour  y  célébnM-  provisoirement  roffico.  La  veille 
(If  la  rt'tt>  (le  s^iint  Benoit,  au  mois  de  décembre,  la  basilique  de  Sainte- 
Marie  fut  miae  dans  un  état  à  peu  près  convenable  pour  y  rentrer;  et  pour 
y  replacer  les  saintes  reliques  ou  elles  étaient  précédemment  (1),  on  en 
avait  décoré  l'entrée  et  les  murailles  avec  des  tapisseries  et  toute  autre 
espèce  de  tenture. 

(1)  VU.  Gauz,,  p.  m 
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André  de  Fleury  cite  les  noms  de  trois  ouTriers,  Amoul,  Auger  et 
Archembod,  qui  forent  préservés  providenlieUementde  la  mort,  en  cons- 
Imîssnt  le  monastère  et  en  réparant  Téglise,  et  spécialement  Tancienne 
tour  qui  raiferm^  les  grosses  cloches  fondues  par  Tincendie. 

L^église  de  Saint*>Pierre,  dont  les  murs  déjà  ruineux  avaient  été  à 
demi-ealdTiés  par  le  feu,  fut  renversée  de  fond  en  comble  par  la  tem- 
pête, et  il  ûdlut  songer  à  la  reconstruire.  Gauzlin  fit  ensuite  venir 
plusieurs  artistes  pour  en  décorer  les  voûtes  et  les  mui^.  La  pein- 
ture à  fresque  des  voûtes  fut  entreprise  par  un  moine  de  Saint- 
Julifni  (1<^  Tours,  dont  le  talent  «îtail  connu  au  loin;  il  se  iKunmait 
Odolric.  Il  représenta  sur  les  murailles  de  rég:lise  divers  sujets.  A  droite, 
c'était  nno  s<^rie  de  scènes  terribles  tirées  de  l'Apocalypse  de  saint  Jean  ; 
à  gauche,  les  diiïérents  épisodes  de  la  vie  de  saint  Pierre.  Cha«iue  sujet 
était  expliqué  par  une  inscription  en  vers  latins,  transcrits  inlé};ralemenl 
par  rhislorien  André  de  Fleury  (1).  Ces  peintures  à  fresipie  étaient  très 
en  voji^ic  à  ccttr  époque,  et  rnnricnne  abbaye  do  Fleury  en  nfTraif  do 
nombreux  spociiiioiis,  car,  iiKléprndamnient  dos  l;ibleaux  peints  dans 
l'église  (le  Saiiit-Piorre,  Arnaud,  (|ui  succéda  u  l'abho  (lau/.liii,  lit  poindre 
à  fresque,  dans  liM  Ôtl'ctuiro  des  moines,  plusieurs  tables  d'Esope,  dont  la 
bibliothoi[ue  du  monastère  possédait  le  curieux  manuscrit  (*2). 

Oauzlin  entretenait  avec  Tltalie  des  rapports  qui  lui  permirent  de 
faire  veiiir  un  .aitre  artiste  disting^ué,  nonuné  Nivard,  pour  peindie  un 
Chriàl  destiné  à  être  porté  dans  les  pr()r»\ssi()ns  ;  uik^  sorte  do  bannière  ou 
étendar<l.  sans  doute.  Otto  pointure  était  faite  aver  tant  d'art,  au  dire  de 
riiistorieu,  que  \c  premier  jour  qu'elle  fut  soU^miellcnn-nt  portée  à  la  tète 
des  relijîieux,  la  foule  qui  les  suivait  fondit  en  larmes  à  la  vue  de  cette 
touchante  représentation  du  Dieu  crucifié. 

Un  autre  moine  encore,  nommé  Haoul,  travailla  à  la  décoration  du 
chœur,  décoration  dont  le  généreux  abbé  avait  fait  les  fraiji.  L'artiste 
Nivard  prêta  son  concours  à  cet  habile  artiste,  qui  fondait  les  métaux. 
La  clôture  du  chœur  fut  alors  revêtue  de  cuivre  dTspagne.  D*é1égantes 
colonnes  admirablement  travaillées  et  gravées  sépai-aient  chaque  place, 
dont  le  dosner  était  en  mosaïque*  Dana  les  piliers,  on  avait  incrusté  dix- 
huit  plaques  de  métal  ({ui  réfléchissaient  les  images  comme  des  miroirs 
polis.  Le  dossier  des  stalles  des  dignitaires  étût  orné  de  tables  de  por- 
phire  venues  de  Home  ;  ces  tables  étaient  garnies  d'une  bordure  d*auri* 


(l)  Vit.  Gauz,,  p.  310  et  seq. 
ii)  Id.,  p.  313  el  seq. 
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chalqtie.  I.o  de  l'abbà  était  on  liarrnonic  avec  cette  riche  ornementa- 
tion :  aux  c(')t('S,  on  voyait  deux  lions  de  bronze,  et  le  dais  était  surmonté 
de  deu^c  globes  de  luélal  ;  Tappui  des  pieds  était  eu  porphyre;  les  autels 
furent  faits  de  marbre. 

L'élude  p  irliculièrc  (bi  texte  d'André  de  Fleury  oITrirait  des  indications 
intéressante.'^  jiour  Viconopi  apliie  el  rareliéologie  rebgieufes,  on  jjourrait 
même  dire  snr  unr  «iraude  partie  de  l'art  chrétien  à  celle  épixjiie.  Au  point 
de  vno  historique,  les  détails  qu'ils  abordent  font  parl'ailemenl  com- 
preiuhe  quelle  était  alors  la  richesse  et  l'importance  de  l'abbaye  de 
Fleury. 

La  nouvelle  du  terrible  incendie  ((ui  avail  détruit  le  irjonastèrc,  et  celle 
delà  prompte  et  grandiose  resUiuralion  eidreprise  par  le  zèle  et  la  géné- 
rosité de  l'ubbé  Gauzlin,  s'étanl  répandues  au  loin,  le  roi  Ilobertl^l)  voulut 
juger  par  lui-même  de  tout  ce  qui  lui  était  raconté  à  ce  sujet,  et  vint 
visiter  l'abbaye  en  la  fête  de  saint  Benoît  (2).  Ce  pieux  monarque 
fut  touché  jusqu'aux  larmes  à  la  vue  de  tout  ce  que  Tabbé  Gauzlin  avait 
entrepris  pour  rendre  à  rhabitation  des  moines  et  à  la  maison  de  IHeo 
leur  antique  .splendeur.  Il  Ct  don  aux  rdigîeux  d*ime  chape  de  grand 
prix. 

La  reconsiruction  de  Téglise  de  Saint-Pierre  fut  terminée  à  la  fin  de 
Tannée  1037,  un  peu  moins  de  deux  ans  après  Tincendie  qui  l'avait  dé-^ 
truite.  Gauzlin  entreprit  ensuite  de  faire  voûter  en  pierre  le  sanctuaire 
{propHitOoriim)  de  la  bienheureuse  vierge  Marie,  pour  laquelle  il  avait 
la  plus  grande  dévotion  ;  il  se  proposait  même  d*en  décorer rintérieor  en 
mosaïque.  Il  avait  £ût  venir  à  cette  intention  un  artiste  italien,  quand  la 
mort  uTéta  ses  religieux  et  magnifiques  projets. 


il. 


DERNIERS  TEMPS  DE  L  ADMINISTRATIO.N  DE  GAUZLIN.  —  8A  MORT. 


Le  roi  Robert  écrivit  vers  ce  temps-là  à  Tabbè  (Saùzlin  une  curieuse 
lettre  conservée  par  son  historien  (â).  C'était  pour  consulterce  savant  re- 

(1)  Vit.  Gauz.,  p.  317. 
(!2)  M.,  p.  316. 

(3)  Voir  égdement  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  495,  collectioB  des  lettres  de  Fulbert, 
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iigitiux  au  sujet  d'un  phénomène  signalé  à  son  attention  par  Guillauine- 
le^Grand)  comte  d* Aquitaine.  Le  rivage  de  VOcéan  avait  été  arrofté  dans 
cette  contrée  par  une  abondante  pluie  de  sang  qui  laissait  sur  les  vête- 
ments et  sur  la  chair  d'ineflaçables  traces.  Robert  lui  demanda  de  vou- 
loir bien  faire  faire  des  recherches  historiques  par  ses  religieux  à  ce  sujet, 
pour  savoir  si  dans  les  temps  anciens  il  s'était  quelquefois  produit  des 
fidts  analogues.  Gauzlin  envisagea  la  chose  sons  un  autre  aspect,  et  sans 
répondre  directement  &  la  question  posée  par  Robert,  il  crut  devoir  donner 
une  interprétation  mystique  et  prophétique  en  termes  dont  Tobscurité 
démontre  la  vérité  de  cet  axiome  : 

Ce  que  l*on  conçoit  bien  s'exprime  daîrement. 
Et  les  mots  pour  le  dire  arriveat  aisémeol. 

(DoiLBAU,  AHpoét,) 

V.o  qu'il  y  a  de  plus  précis  dans  la  réponse  de  Gauzlin,  c'est  la  prédiction 
d'une  guorr»'  civile  dans  le  royaume.  Cotto  puerre  éclaUi  on  effet, 
observe  Amlré  dr-  Flrury.  sou  historien,  à  la  moii  du  rnmtc  (aiilKimno, 
filtre  ?on  fds  riuiliauiae-le-Gros  et  Geoflroy,  fils  de  Foulques,  comte 
d'Aiigei's,  vers  Tan  10ii4  ('IV 

L'einpres"«ement  avec  lt>(|ucl  le  roi  llobert  fit  consulter  les  rfllL^irux  de 
Fleury  donne  lieu  de  penser  que  ce  monarque  avait  remarqué  rinqvtrtance 
de  leur  hihliotlièque  liistorique,  que  le  feu,  en  i02f),  av.'iil  lieui'eusement 
épargnée.  Un  sait  d'ailleni  s  que  le  moine  HiM-nilicrf ,  chargé  du  soin  des 
manuscrits  et  des  livres,  avait  lait  construiic  une  chanilu'e  voûtée  pour  les  y 
déposer  el  les  lui-ltre  ainsi  à  l'abri  des  incendieis.  11  lut  liien  inspiré  :  quel- 
ques années  plus  tard,  sans  cette  sage  précaution,  beaucoup  de  rares 
manuscrits  eussent  été  dévorés  par  les  flammes.  11  est  étonnant  qu'André 
de  Fleury,  qui  entre  dans  beaucoup  d'autres  détails,  n'ait  pas  mentionné 
les  livres  que  GauilÎD  a  dû  fidre  copier  pendant  son  active  et  intelligente 
administration  ;  il  se  borne  à  mentionner  les  riches  reliures  de  certains 
livres  d^offices. 

Les  soins  temporete  étaient  loin  d'sbsorber  toutes  les  pensées  de 
Gauslin;  les  intérêts  spirituels  de  ses  religieux  le  touchaient  plus  encore. 
Il  établit  dans  le  monastère  de  Fleury,  à  l'imitation  de  ce  qu^avait  pratiqué 
saint  Grégoire,  Tusage  de  fidre  célébrer  la  sainte  messe  pendant  trente 

(1)  Voir  la  réponse  de  Gauzlin,  Vtt.  Gauz.,  p.  317. 
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jours  pour  chaque  religieux  décédé.  Cet  usage  s^est  conservé  dans  la  suite 
des  temps.  Et  même,  ajoute  André  de  Fleury  avec  cette  pieuse  crédulité 
qui  caractérise  l'époque,  quand  les  frères  apparaissaient  après  leur  mort, 
pour  réclamer  des  prières,  il  faisait  doubler  le  nombre  des  messes  célé- 
brées à  leur  intention. 

L*an  1029  est  célèbre  dans  les  fastes  de  l'Église  d'Orléans.  Cette 
année,  le  roi  Robert  et  la  reine  Constance,  son  épouse,  assistèrent  à 
la  dédicace  de  l'église  de  Saint- Aignan  (1),  que  ce  monarque  avait  fait 
reconstruire.  Un  grand  nombre  dY\  Aques  et  d  abbés  avaient  été  invités 
àf'otto  solemnité;  l'abbt^  Cimizlin  y  représenta  le  inonagti'To  de  Fleury. 
Dix-iKnif  autels  ornaient  ce  ina;::oiiiqne  édificp:  doux  étaient  placés  auprès 
dn  tombeau  du  saint  évoque,  Vnn  à  la  tète,  consacré  à  saint  Aignan,  l'autre 
aux  [lieds,  roiisacré  à  saint  lienoîf. 

Ganzlin  ne  survécut  pas  longtemps.  Quelques  mois  aprèf?  cett(>  jirande 
S3lennilé,  il  termina  sa  noble  et  sainte  carrière.  Ce  fut  au  mois  de  mars 
1030  qu'il  mourut  à  Cbàtillon-sur-Loire,  où  l'abbaye  possédait  un  do- 
maine ass»!Z  important. 

Les  affaires  de  son  diocèse  réclamaient  alors  sa  présence  ù  Bourges 
Il  se  rendait  dans  cette  ville  et  n'était  encore  quà  Cbàtillon-sur-Loire, 
domaine  de  l'abbaye,  quand  un  subit  et  violent  mal  de  iiorp-e  le  força  de 
s'arrêter.  En  peu  de  jours,  cette  maladie  le  conduisit  au  tomlj.  iu.  Quand 
il  vit  la  mort  approcher,  il  se  fit  porter  dans  la  cbapelle  de  la  Sainte- 
Vierge,  au  pied  de  l'autel  que  surmontait  la  statue  de  cette  auguste  mère 
do  Dieu,  et  derrière  lequel  était  peinte  la  représentation  de  l'ascension 
du  Sauveur.  Là,  prosterné  à  terre,  il  recommauda  ses  frères  à  Dieu,  et 
reçut  avec  une  foi  vive  le  viatique  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  ; 
puis  ses  religieux  en  pleurs  le  transportèrent  sur  son  Ut,  où  il  expira 
bientôt  entre  leurs  bras. 

Avant  de  mourir,  Gauzlin  avait  demandé  à  être  ramené  &  SainlrBenolt  ; 
son  corps  fut  donc  déposé  sur  un  bateau  qui  descendit  le  cours  de  la  Loire 
J  usque  vis  à  vis  de  Fleury-le-Meux,  où  les  écoliers  et  les  religieux  vinrent 
le  recevoir  (3). 

Ses  funérailles  se  firent  au  milieu  d*un  grand  concours  de  peuple.  Il 
fut  inhumé  dans  la  basilique  de  Sainte-Marie,  au  cAté  droit  de  Tautel  de 
la  Sainte- Vierge.  Un  religieux  du  monastère  composa  Vépitaphe  sui- 

(1)  liABiiL.f  Ah»,  Bened,,  t.  VI.  p.  353. 

Vit.  Gma,,  p.  319. 
{Z^  Id.,  p.  3S1. 
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vante.  KUe  fut  gravée  sur  la  pierre  tumulaire^  qui  reeouvraii  ses 
restes: 

0  Gauzliiie,  pater,  spex  inrh/ln,     (p.sr//  el  abbas 

Functus,  Floriaco  conderis  eae  solo. 
Lœtitiœ  palma  quorum  cor  cmdecorabas 

JfdMbïtar  nuuU$  ora  Hgat  Uierymis, 
QtÊO  pieUu,  b<mUttt^  Uteeth  sanOa,  rMsnKf  f 

Quo  moiiens  terriSf  sj^mUde  pastar  ad»  f 
0  dolor  et  luetm  miteris  semper  renotandv», 

Dnm  tua  non  nobis,  se  fades  dederit. 
Te  reripit  felhit  orfnrn  mni  fis  in  ùinx 

Et  tilti  commission  iin>iuis  ocUe  saci^tn. 
Attamen  orbali  quo  possunt  pectore  pascunl, 

Vt  careas  pœnU  omiùbuê  atque  malts. 
Vir  €élebris,  sapi£n$  GauzHne,  ô  éutee  voeanun, 

Ptrpet  eum  «onefti  kie  rtqmêt  t&fi  <tï  (1). 


D.  Mabillon  a  donné  dans  les  Annales  Bénédictines  (t.  VI,  p.  354) 
une  .'uitn^  épitaphc  qu'il  avait  trouvée  transcrite  dans  un  manusht  de  la 
bibliotiièque  de  Fleury  : 

Dulce  decm  regnijacet  hic  sub  mat  more  tristi  : 
Ikwiiù  ftonor  jMfrto  jaeet  hk  #«6  fuhtre  ttirm^ 
Hie  GauxUnt,  Hbi  requies,  finùque  ktbcrùi 
Dnm  vemai  Dominta  dore  é^gna      maia  praifii. 
Peire  toeer,  Benedkte  pater,  tacra  nrgo  Maria 
Fœnore  muUiplici  servum  dotate  fidelem, 
Orlaï  as  ninrtin  i^tipernhat  Apollo  fcnei^trnx 
Cum  fera  mors  fnmutis  vapntt  furr  gaudia  mœstis 
Pro  quo  funde  preces  qutsqum  hœc  icripta  recurris. 


Baliize  (MioedUmeaf  IV,  iS)  a  publié  une  troisième  ^itaphe  qui  se  . 
trouve  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale,  àpeu  près  oontem- 
porain  : 

Prfpstili.<i  ùffirio  simul  abbatis  quoque  funrtm 
GauzUmu  merito  hac  reqmescU  humo 

(1)  Cette  épitaphe  se  trouve  égalemeat  dans  le  GaU.  Mtt.,  t.  VUt,  p.  t56t. 
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U  olim  vkens  iMmi,  delegU,  amavit, 

Virgo  Maiua,  tuo  confer  opem  famulo 
Cum  Bene  fatt  i'  pio  Dicto,  sanrti^  qfmque  cutictis 

Qm  pcenis  careat  jam  f>ine  fine  nuiUs. 
ïlor  ope  dignm  erat;  nam  cuncia  nomvit,  ut  ipse, 

0  lector,  cerniSj  igne  vorataprius. 
i>roft  dokrt  oetaooB  évm  marUvt  ttft»  tiitrvf^ 

A  cormi  vindo  toUUwr  ecee  tuk,  etc.  (1). 

m. 

ARNAULD  ET  AZEMAIRE,  ABBËS.      ANDRÉ  DE  Ft£URY. 

XXXI*  abbé  :  Amanld  [de  i080àl031].  —  Gauzlin  eut  pour  succès- 
sear  un  religieux  dont  le  nom  ne  figure  m  dans  IbbiUon,  ni  dans  la 
GtMia  éhriatiana;  cependant,  îl  est  indispedsable  de  corriger  ces  savants 
auteurs,  car  le  texte  d*Andr6  de  Fleury,  qu*ils  n*ont  pas  eu  à  leur  dispo- 
sition, est  formel  :  aheunte  GauzeUno,  Amaldm  hiennio  prmfUU  Flo' 
riacemi  in  monasterio  (2). 

Amauld  resta  peu  de  temps  k  la  tète  du  monastère.  II  en  fut  dépos- 
sédé après  deux  ans  à  peine,  par  les  intrigues  d'un  moine  qui  avait  déjà 
été  assez  puissant  à  la  çour  de  Robert-le-Pieux  pour  obtenir  de  ce  prince 
sa  nomination  à  l'aLbaye  de  Messay  {Mnssiacà),  dans  le  diocèse  de 
Bourges  ;  ce  moine  était  Âzenaire.  L'historien  André  insinue  que  Tabbé 
Amault,  cédant  avec  une  bonne  Toi  trop  naïve  aux  objections  qui  lui  fu- 
rent adressées  par  son  ambitieux  rival,  soit  sur  la  validité  de  son 
élection,  soit  sur  son  inaptitude  a  gouverner  immcmasti»»  que  ses^les 
rendaient  sans  doute  d'une  administration  très-difficile,  donna  sa  démis- 
sion. Ce  changement  ne  parait  pas  avoir  occasionné  de  troubles  fâcheux. 

XXXII"  ahbr  :  Azenaire  [ae  iO^I  h  1040].  —  Ce  fut  un  {hh  après  la 
mort  du  roi  Kobert,  et  lofisque  Henri  sou  fils  commençait  à  ivL;uer,  qu'Aze- 
naire  soilunla  et  obtint  l'abbave  de  Fleurv.  C'était  (lu  reste  un  religieux 
fort  savant,  qui.  après  avoir  professé  les  ))elles-lettres,  avait  appartenu  au 
palais  du  roi  ilobert  en  qualité  de  clerc  (S).  Avant  d'embrasser  la  vie  mo- 

(1)  VU.  Gauz.,  p.  321. 

(9)  m.  Mirac,  t.  VII,  p.  253. 

Nabu-u.,  Arm»  Benei,,  t.  VI,  p.  3$4. 
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ntBticpWy  il  avait  fiiit  le  voyage  de  Jérusalem.  La  science  8*alliait  en  sa  per^ 
sonne  i  une  grande  expérience  des  choses  du  monde.  Son  élection  dut 
avoir  lieu  vers  la  fin  de  1031,  car  son  nom  figure  cette  année-là  même 
sur  la  liste  des  abbés  qui  assistèrent  au  condle  de  Limoges,  mais  avec  la 
double  qualité  d*abbé  de  Fleury  et  de  Hessay,  ce  qui  prouve  qu'Aie- 
naire  (1)  gouverna  simultanément  les  deux  abbayes. 

Le  ciel,  au  dire  d* André  de  Fleury,  ne  bénit  pasTadministration  de  cet 
abbé,  qu'il  va  jusqu^à  accuser  de  simonie  (2).  D  fîit  atteint  d'un  mal  mys- 
térieux et  inquiet  qui  ne  lui  laissait  aucun  repos:  c'était  une  sorte  de 
possession  qui  le  poussait  fiitalement  à  des  promenades  vagabondes  au 
dehors  du  monastère.  Il  n'y  rentrait  qu'avec  terreur.  Trois  années  ne 
s'étaient  pas  encore  écoulées,  et  dègi  il  succomliait  sous  le  poids  de  la 
charge  qu'il  avait  ambitieusement  usurpée.  Un  noir  chagrin  le  dévorait. 
Le  jour  même  de  la  féte  de  saint  Benoit,  tandis  que  les  frères  chantaien 
matines,  et  au  moment  où  ils  entonnaient  le  Te  Deum,  il  s'enfuit  du 
monastère  et  se  retira  à  Messay. 

Le  monastère  de  Fleury  possédait  alors  plusieurs  religieux  qui  laissèrent 
un  nom  connu  dans  les  lettres  et  dans  l'histoire. 

Il  faut  mcttrn  en  première  ligne  André  de  Fleury,  dont  le  nom  a  été 
tant  de  fois  cité  dans  les  pages  précédenlcs.  C'est  ce  moine  qui  continua 
l'œuvre  d'-\imoin,  la  Rdationdes  Mirarlrs  de  saint  BsnotC(3).ll  naqiiit 
d'une  famille  riche  et  généreuse,  comme  il  le  (lunnc  à  comprendre  aux  cha- 
pitres IX  et  X  de  son  quatrième  livre  des  Miracles^  où  l'un  voit  que  son 
père,  dans  une  famine,  pourvoyait  chaque  jour  à  la  subsistance  de  deux 
cents  pauvres.  Les  famines  furent  très-fréquentes  au  XI"  siècle.  L'époque 
féodalo.  à  raison  des  pierres  civiles  auxquelles  elle  donna  naissance,  devint 
une  épo(jue  funeste  à  r;i^ricuUure  et  an  couunerce.  DeilTOà  lOiO.  il  y  eut 
en  France  enN'iron  (|uaraiilL'-liuit  années  de  famineset  il'éjiiilénne.  Le  chro- 
niqueur iiaoul  Gluber  raconte  s\n-  la  famine  de  l'an  iD^îii  des  faits  pleins 
d'horreur,  faits  dont  il  avait  été  le  témoin  oculairi'.  De  bonne  heure 
Ândré  avait  nutialesté  son  goût  pour  la  vie  religieuse.  Il  lit  profession  à 
Fleui7,  sous  Tabbé  GauzUn. 

(1)  Mabill..  .4m».  Bened.,  t.  Vi,  p.  369. 

yt)  Ub.  Minir.,  t.  VII.  p.  253. 

(3)  Le  IJvic  fi('$  Miniil/'s  de  mint  BenoU,  d'André  de  Fleury,  mis  en  vers 
par  iiaoul  Tortaire,  est  traoscrit,  d'après  les  BoUandistes,  par  D.  Ghazal, 
Preum,  p.  74S, 
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a'W  ralbil  Juger  le  genra  adopté  dans  les  écoles  de  Fleury  à  cette  époque 
par  le  style  de  ce  religieux,  qui  y  Ht  so<;  études,  on  aurait  à  constater  que 
le  mauvais  goût  y  régnait  en  maître.  André  de  Fleury,  dans  ses  écrits, 
a  peu  de  simplicité  et  de  mesure;  il  cherche  sans  cesse  à  faire  preuve  de 
savoir  et  de  bel  esprit,  et  se  livre  habituellement  à  la  plus  fatigante  re- 
cherche d'expressions  singulières  et  peu  usitées,  d'assonances  bizarres 
et  d'antithèses  puériles.  11  faut  convenir  que  écrivains  de.s  àjzes  j»ré- 
cédents  ne  lui  offraient  que  trop  d'exenipli^s  d'un  pareil  }^enre.  Mais  la 
prolixité  et  les  autres  délauts  de  slyl(>  de  cet  écrivain  tronvent  une 
compensation  dans  les  détails  historiques,  qui  transforment  son  OMivre  en 
une  sorte  de  chromciue  où  il  fait  entrer  le  récit  des  événements  de  son 
temps. 

D'après  l'ordre  suivi  dans  le  manuscrit  du  Vatican  qui  contient  les  œu- 
vres dWndré  de  Flenry  (man.  392,  fonds  de  la  reine  de  Suède)  (1),  ce 
religieux  aurait  d'aliurd  composé  sa  Rel(itio)i  des  Miyaclea  de  saint  Be- 
noit, puis  la  Vie  de  Gauzlin,  et  plus  tard  des  Commentaires  sur  Boèce. 
Il  ne  commença,  comme  il  l'annonce  lui-même  dans  son  prologue,  à  écrire 
que  la  douzième  année  du  règne  de  Henri  l""",  eu  1043.  Il  travaillait  encore 
en  105(>,  car  il  signale  plusieurs  faits  un  peu  postérieurs  à  celte  date. 

Girard  (2),  dont  parlent  les  Bollandistes  (^mani.),  Dîederieetdeux  au- 
tres moines  reeommandables  à  divers  titres^  contribuaient  par  leurs  travaux 
à  maintenir  la  haute  réputation  du  monastère  et  des  écoles  de  Fleury. 

Le  roi  Robert-le-Pieux,  qui  affeetionnait  Tabbaye  de  Saint-Benolt  et 
protégeait  sincèrement  ses  religieux,  ne  survécut  pas  beaucoup  à  Tabbé 
Gauzlin  son  frère  ;  il  mourut  en  1(01,  au  château  de  Helun.  D*après 
certaines  expressions  d*une  lettre  d*Abbon  au  roi  Hugues  Gapet,  on  pour- 
rait inférer  (3)  que  Robert  avait  été  initié  i  la  connaissance  des  belles- 
lettres  par  un  religieux  de  Fleury,  car  ce  saint  abbé  rappelle  i?o&eriiis 
No9ter,  Jhcm  nattrum.  On  sait  d'ailleurs  que  ce  prince  avait  une  défé- 
rence toute  particulière  pour  Helgaud  ;  il  lui  témoigna  en  diverse  cir- 
constances les  plus  grands  égards.  Ainn,  quand  il  vint  de  son  palais 
de  Vitry  i  Fleury,  pour  visiter  Tabbaye  reconstruite  par  les  soins  de 
Gauzlin,  il  alla  prier  dans  la  chapelle  de  Saint-Denis,  qu'Helgaud  avait 

(1)  M.  de  CBHTâDf,  Miraad,  S.  Bened.,  introd.,  p.  xxvi  ;  M.  Léopold  Dbullb, 
Mim,  éê  îa  Sœ.  treh,  de  FÙrl,  t.  II,  p.  SS7. 
(S)  D»  CsÈZàL,  nus.,  ffîil.  00».  florkic»,  1. 1,  p.  310. 
(3)  AmoDi,  VUa  S.  AMon.,  p.  144. 
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filit  bâtir  de  nouveau  et  voûter  en  pierre  après  TiDoendie  de  i026,  et  il 
remit  sur  Tautel  même  une  chape  aplendi^  (paUium  quatuor  Itbra- 
rum),  dont  il  faisait  hommage  â  ce  religieux  (i).  Helgaud  écrivit  la  vie 
du  roi  Robert.  Les  détails  dans  lesquels  entre  cet  historien  font  croire 
qu*i1  a  particulièrement  connu  ce  prince. 

Dans  un  synode  tenu  à  Sens  en  1035,  synode  auquel  assistait  Aie- 
naire,  abbé  de  Fleury,  Gidoin,  archevêque  de  cette  ville»  lui  accorda,  en 
fiiveur  de  son  monastc're,  et  à  sa  demande,  les  autels  des  deux  é<ïlises  de 
Montereau  {Manasteriolum)  et  d'Oussoy  {Ussetum)  (2),  sans  fiûre  au- 
cune réserve  de  droits  onéreux. 

Le  moine  André  de  Fleury  dit  qu'à  son  retour  d'Espagne,  en  1038,  il 
observa  un  phénomène  extraordinaire  :  le  6  des  hlos  rKaoùt,  le  soleil 
s*obscurcit  complètement  au  milieu  du  jour  pendant  près  de  deux  lunires, 
et  le  lendemain,  à  la  môme  heure,  des  rayons  projetaient  une  lumière 
rouge  comme  le  sang  (3). 

C'est  à  cette  époque,  d'après  ce  mùmc  historien  de  Fleury,  qti'Aimoin, 
archevêque  de  Bourges  et  successeur  de  l'abbé  Gauzlin,  étaîilît  pntir  son 
diocèse  la  Trêve  de  Dieu,  institution  ndmirable,  qui  njtpnita  oiifin  un 
tempérament  à  la  férocité  dos  {guerres  l  ivilos  de  cette  époque,  cl  dont 
l'initiative  est  due  aux  évèques  d'Aquitauic  (  i>.  î,e  passngc  du  Livre 
(fefi  Miracles  dr  saint  Benoit  qui  a  trait  à  c*'  j^r;uul  événement  luoral  est 
de  la  plu?  liaul(^  impuifatire liistorique.  11  est  triste  dédire  ici qu'Aimoin, 
Cl 'f  archevêque  de  Bourges  qui  avait  juré  la  tri^ve  de  Dieu,  et  l'avait 
instituée  de  concert  avec  ses  su^Va;,^^nts,  coutraircinoiit  à  ces  seiiliinrut.s 
pacitiques  si  dignes  d'uu  évéquo,  entreprit  i  outre  des  vassaux  révf^ltés 
une  guerre  sanglante,  re  jifuiiquni,  oiiperve  l  iiistorien,  il  fut  puni  du 
ciel  en  sa  personne  et  en  celle  d  un  ;j^rand  nombre  de  ses  clercs,  ainsi 
qu'Albéric  ou  Aubry  {Alhericus\,  sei^qieur  de  Sulh.  (}ui  tut  tué  dans  un 
de  ces  combats  fratricides,  expiant  par  sa  uiort,  ajoule-l-il,  ses  injustices 
envers  l'abbaye  de  Fleury  (5). 

(!)  Madill.,  Ann.  Bmed.,  t.  IV,  p.  368,  ex  Ilelgatido. 

(2)  AIabill.,  Ann.  liened.j  l.  IV,  p.  403,  et  cart.  de  l'abb.,  fol.  67. 

(3)  Lift.  Mirac,  p.  102. 

(4)  V.  D.  BoiuLET,  t.  XI,  p.  507  et  seq. 
($)  m.  Mîrac.,  p.  198. 
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IV. 

THÉOBALJ),  ABBÉ.  —  DIEKKRKNTS  MinACLF.S  CITt;S  PAR  ANDRÉ  DE  FL£l»lY. 

—  REICNIER,  ABBÉ. 

XXXIII»  abhé  :  Théobald  (Theobaldus)  [de  1040  à  1044]  (1).  —  I.e 
nom  dece  relif^ieux  suit  <  «Miii  crAzenaire  sur  toules  les  listes  citnnuos  des 
abbés  de  l'ieuiy,  et  précède  celui  de  Reigmer,  qui  ^jouvernaill  abbaye 
en  1044. 

Avant  do  venir  à  Fleury,  Tbcobald  était  prévôt  de  la  celle  ou  mojiastère 
de  Dié,  au  diocèse  de  Langres  (2). 

En  1040,  la  signature  de  Théobald,  abbé  de  Fleury,  est  apposée  au 
procès-verbal  de  la  conservation  de  Téglise  de  Vendôme.  On  pomrait 
donc  approiimativemoit  fixer  à  cette  année-là  le  commencement  de  son 
admûnfltration. 

VHistoire  de$  Miradea  de  semU  Betunty  par  André  de  Fleury,  donne 
peu  de  dates  certaines  pour  les  différents  événements  qui  y  sont  rap- 
portés, n  semble  cependant  que  plusieurs  de  ces  lîfdts  durent  s'accomplir 
vers  le  temps  où  Théobald  administrait  Tabbaye. 

Une  maladie  cruelle  ravageait  alors  la  France  ;  elle  est  désignée  sous 
le  nom  de  feu  sacré  ou  mal  des  ardents  (ignis  saeer)  Ç)),  dans  les 
chroniques,  quiTattribuent  à  la  colère  de  Dieu,  irrité  contre  les  iniquités 
du  nècle.  Ce  fléau,  qui  commença  à  sévir  en  1043,  et  dura  deux  siècles, 
donna  lieu  &  la  création  d*un  grand  nombre  d*hépitaux  (4)* 

bembert,  religieux  de  Fleury,  qui  gouvernait  dans  cette  circonstance 
la  celle  ou  monastère  de  Saint-Benolt-du-Sault,  fil  avec  ses  religieux  une 
procession,  et  porta  solennellement  les  reliques  de  saint  Benoit  à  Li- 
moges. De  nombreux  pestiférés  furent  guéris  sur  leur  passage  du  mal 
qui  les  dévorait. 

Les  religieux  de  Fleury  entreprirent  également  une  procession  expia- 
toire, et  allèrent  jusqu'à  Gerdonieum  castrum  les  pieds  nus  (5).  Ne 
fiiudrait-il  pas  lire  Gei^oltcum,  Jargeau? 

(\)  Symphoiien  Guyon  traduit  Thibauld. 

(2)  Gall.  christ.,  t.  VIIÎ.  p.  1553;  D,  Chazal,  ann.  1040. 

(3)  Lib.  Miranil.  S.  Bmed.,  p.  175. 

(4)  Dreyss,  ChroH.  umv.,  p.  272. 

(5)  D.  CuAZAL,  ann.  1013. 
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André  de  Fleury,  comme  Aimoin  ef  Adrevahl  ravaient  l.ul  avant  lui, 
signale  tout  particulicreiiiciit  les  accidents  arrivés  à  tous  ceux  c{uiavaic>nt 
commis  quelques  dégâts  sur  les  terres  du  monastère,  qui  s'étaient  rendus 
coupa})les  de  quelque  injustice  envers  les  religieux,  ou  qui  avaient 
manqué  à  Thonneur  et  au  respect  dus  à  saint  Benoit.  Ainsi,  un  cavalier 
nommé  Bertrand  (1)  avait  lancé  son  cheval  au  travers  d'un  champ  ense- 
mencé, par  tra  aeiitiiiieiit  d*orgueil,  pour  ne  paa  se  déranger  de  aoB 
chemin.  A  quelque  distance  de  Ift,  il  fut  précipité  avec  sa  monture  dans 
un  étang  profond,  d'où  les  religieux  accourus  à  son  secours  le  tirèrent 
avec  grande  peine  et  demi-mort. 

Raranus,  comte  de  Bâabre,  qui  avait  mis  au  pillage  les  biens  de  Saint- 
Benott,  fut  frappé  de  mort  subite  (â). 

Eudes,  frère  du  roi  Henri  I*'  et  de  Robert,  duc  de  Bourgogne,  n'ayant 
pas  de  domaine  en  propre  (3),  dit  Raoul  Tortaire,  vivait  de  guerre  et  de 
rapine.  Or,  il  arriva  qu*après  avoir  enlevé  aux  habitans  de  Sully  un  im- 
mense butin,  il  passa  par  Germigny,  et  voulut  y  établir  son  camp,  malgré 
les  réclamations  et  même  les  menaces  des  officiers  chaînés  d'administrer 
ce  domaine  de  Saint^Benolt,  qui  lui  déclarèrent  que  personne  n'avait  jamais 
violé  impunément  ce  domaine  sacré/ R  s'établit  donc  dans  le  cimetière 
de  l'église,  qui  était  entouré  de  palissades.  îi  fit  préparer  un  grand 
repas  pour  ses  gens,  avec  tout  ce  qu'ils  avaient  enlevé  aux  hommes 
de  corps  de  Saint-Benott  habitant  ce  lieu  de  Germigny.  C'était  à  la 
tombée  du  jour  :  il  fallait  des  lumières  pour  éclairer  les  tables,  lï  de- 
manda s'il  n'y  avait  pas  de  cierges  dans  l'église,  et  comme  on  lui  dit 
qu'il  n'y  avait  que  le  cieiige  pascal,  il  le  fit  apporter  et  coupw  en  mor- 
ceaux, sans  respect  pour  le  Sauveur  du  monde  auquel  le  cierge  et  Téglise 
étaient  consacrés.  Après  l'orgie,  Hugues  s'en  alla  dormir;  mais  au  bout  de 
quelques  heures,  il  fut  pris  d'une  indispontion  si  rrrave,  qu'il  se  voyait 
mourir  sans  pouvoir  remuer.  Il  comprit  trop  t^inl  que  la  noblesse  du  rang 
ne  dispensait  pcff^onne  de  respecter  les  biens  de  Saint-Benoît.  Il  partit 
le  lendemain  de  Germigny  sur  son  cheval;  mais  ce  fut  pour  s'en  aller 
mourir,  à  quelque  distance  de  li,  du  mal  dont  il  avait  été  frappé  par  celui 
qui  ne  fiât  acception  de  personne. 

Ce  même  religieux  cite  encore  l'exemple  d'animaux  qui  furent  tuéf* 
par  un  mal  subit  après  être  entrés  dans  l'église  de  Germigny  parla  faute 

(1)  m.  Mine.  8.  Benei.,  p.  177. 

(2)  Id.,  p  179. 

(3)  Lté.  Mirac,,  VIU,  p.  S77. 
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de  leur  maître,  Vivian,  avoué  infidèle  de  ce  lieu,  homme  demœursgros- 
siêres  et  d'habitudes  brutales.  Sa  superbe  meute  de  chiens,  qui  avaient 
léché  l'huile  de  la  lampe  du  sanctuaire,  fut  atteinte  d'une  eliroyabie  rage 
et  détruite  par  les  hommes  du  lieu. 

XXXIV"  abhé  :  Reignier  {Rainerius)  [de  lOii  à  1(XK> j.  —  Corinne  son 
prédécesseur,  ce  relijiieux  avait  été  prévôt  nii  prienr  de  Dié  avant  d'être 
appelé  à  administrer  Vabbaye  de  Fleui  y,  vers  lOU.  Dié,  qui  dépendait 
directement  de  Saint-Benoît,  avait  san?<  doute  une  ^'rande  iniiRii  lance, 
car  on  mettait  souvent  dans  ce  nionaîs.lère,  comme  prévôts,  les  religieux  de 
Fleury  les  plus  distingués.  £n  souvenir  de  son  passage  dans  ce  monastère, 
Reignier  voulut  l'enrichir  d'une  portionculo  des  reliques  de  saint  Maur. 

Quelque  temps  après,  vers  1056,  un  prodige  d'un  autre ^enre glorifiait 
le  tombeau  même  du  saint  patriarche,  au  lémoiçfnage  d'André  de  Fleury. 
La  basilique  de  Fleury  s'illumina  tout  à  coup  des  rayonnements  d'une 
céleste  clarté.  Des  prêtres  et  de  nobles  laïcs  venus  d'Orléans  et  d'autres 
lieux  furent  témoins,  dit-il,  de  ce  merveilleux  spectacle  pendant  prèad'in» 
demi-heure.  Ce  même  auteur  rapporte  avec  une  grande  aaauranoe  qu*ft 
la  même  époque  saint  Benoît  apparut  aux  religieux  du  Mont-Cassin, 
pour  leur  déchurer  que  son  corps  était  à  Fleury,  et  qu^Us  ne  devaient 
plus  mettre  le  fidt  en  doute  (2). 

Le  nom  de  Tahbé  Reignier  est  inscrit  par  Baoul  Tortaire  dans  une 
légende  de  son  Livre  des  JIftrocIss  de  saint  BenùU,  légende  dont  le  hut 
évident  était  d'inspirer  un  sentiment  de  crainte  aux  usurpateurs  des 
biens  du  monastère.  C'était  là,  comme  on  a  déjà  eu  et  comme  on  aura 
encore  occasion  de  le  remarquer  dans  cette  hiatohie,  c'était  là  l'arme  de 
la  fiûblesse  impuissante  contre  la  force  hratale  et  l'arrogance  impie. 

A  GfaAtillon-sur-Loing  (CostiUto  super  Lupam),  vivait  au  XI*  siècle, 
vers  i05é,  un  seigneur  du  nom  d'Albânc  ou  Aubry,  qui  n'avait  pascraint 
d'exercer  des  ravagea  sur  les  terres  de  Saint-Benoit,  et  notamment  sur 
le  domaine  que  le  monastère  de  Fleury  possédait  à  La  Gour-tlarigny. 
Reignier  et  ses  religieux  protestèrent.  Ce  fiit  en  vahu.  Albéric  redoubla 
ses  vexations.  Les  religieux  eurent  recours  à  l'excommunication.  £lle 
fut  lancée  contre  lui  et  contre  les  complices  de  ses  vols*  L'excommuni- 
cation fut  sans  effet  sur  l'àme  endurcie  de  cet  homme  emporté  par 

(1)  lifr.  jrirac.,VI!,p.87l. 

(2)  Ibid.,  p.  272. 

(3)  Id,,  VIII,  p.  296. 
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d'aveugles  passions.  Il  méprisa  et  tourna  en  dérision  les  foudres  de 
l'Eglise  et  ses  anathèmes.  Dieu  vengea  ses  serviteurs.  Un  jour,  Al- 
béric  était  i\  la  tète  d'une  r oinpnpni*^  de  soldats  appartenant  au 
comte  Théol)ald  oti  Thihaud,  cl  allait  atta(|iitM'  le  fort  du  chAteau  de 
Malum  Talcnlum^  vulgairement  BordeHits,  Hordeaux  (1).  A  la  vue  de 
ce  méchant  seigneur  conduisant  sous  ses  urdies  une  troin)e  de  gens 
armés,  les  hahitanlii  «Je  La  Cour-Mariguy  furent  saisis  de  terreur;  ils  cou- 
rurent au3C  armes  pour  s'opposer  à  son  entrée  d  uis  l'encpinte  de  leur 
boui^.  Albéric,  in  ité,  les  menaça  nvec  serment  de  piller  <'t  d'incendier 
leurs  maisons  au  retour  de  son  expédition;  mais  à  peine  arrivé  devant  le 
fort  de  Bordeaux,  il  lut  atteint  par  une  nè(  he  dans  une  sortie  que  tirent 
les  assiégés  à  son  approche,  tomba  de  son  cheval  et  expira.  C'est  ainsi 
que  le  ciel  se  vengea  des  ennemis  de  stju  serviteur,  ajoute  l'historien. 

Albéric  était  mort.  Sa  haine  sun  ivait,  car  son  frère  Seguin  ne  fut  point 
ellrayé  par  une  lin  si  déplorable;  mais,  plus  scélérat  que  lui,  il  dissimula 
ses  criminels  projets,  et  vint  hypocritement  au  monastère  de  Fleury,  afin 
d'obtenir  que  l'excommunication  dont  il  était  frappé  fût  levée.  Pour  ob- 
tenir cette  grâce,  il  n'héûta  pas  à  faii  e  les  plus  belles  promesses,  en 
s*engageanl  à  réparer  les  rapines  auxquelles  9  «mît  participé,  par  la 
donation  d'une  grande  partie  de  ses  biens.  Quand  il  tai  de  retour  à  Châ- 
tillon,  il  renouvela  le  triste  passé  qu'il  venait  d'abjurer,  et  insulta  de  nou- 
veau aux  protestations  des  habitants  de  La  Gour>Marigny  et  des  moines. 
Un  jour  qu'il  s'était  empsréd'un  troupeau  de  porcs  sur  les  domaines  de 
l'abbaye,  les  villageois  pillés  vinrent  le  trouver  dans  sa  maison  pour  pro- 
tester contre  ce  vol.  La  maison  de  Seguin  était  une  tour  oonstniile  en 
bois,  et,  selon  Tusage  des  seigneurs  à  cette  époque,  il  habitait  avec  sa 
fitmille  le  solier  {tùUuium)  ou  premier  étage  de  la  tour.  Cette  descrip- 
tif des  tours  habitées  parles  petits  seigneurs  au  moyen  âge  a  un  intérêt 
archéologique  qui  lait  pardonner  la  prolixité  du  récit  de  Raoul  Tortaire. 
Le  res-de-chaussée  était  un  cellier  où  s'entassaient  les  proviûons  et  les 
vivres.  Le  plancher  du  solier  était  formé  par  des  madriers  de  fort  peu 
d'épaisseur  et  d'une  assez  grande  longueur.  C'est  là  que  les  gens  de  La 
Cour4farigny  trouvèrent  Seguin.  A  leur  vue,  il  entra  en  fureur,  et  jura 
que  bientôt  il  trait,  la  torche  à  la  main,  mettre  le  feu  aux  fortifications 
qui  dépendaient  du  monastère  de  Saint-Benoit,  et  qu'il  pillerait  toutes 
les  maisons  construites  à  l'enlour.  11  n'avait  pas  achevé  ce  blasphème, 
qu'un  des  madriers  du  plancher  sur  Textrànité  duquel  ses  pieds  étaient 

(1)  Bordeaux»  caatoa  de  Beaune  (Loiret). 
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posés  iil  la  bascule.  Renvei'sc  en  arrière,  il  tomba  dans  le  cellier;  sa  tète 
s^engagea  entre  deux  tonneaux  comme  un  coin  de  bois,  et  son  corps  ina- 
nimé se  renversa  de  côté.  Au  cri  qu'il  poussa  dans  sa  chute,  les  serviteurs 
de  la  maison  accoururent  et  relevé rent  son  cadavre. 

La  chronique,  qui  no  négligeait,  conmu'  on  l'a  vu,  aucun  des  faits  ca- 
pables d'aufiinenter  la  confiance  que  les  populations  avaient  dans  les  reli- 
ques de  Saint-Benoit  (i),  dit  que  î^ous  rahiM'  Kei;z^uier,  en  la  tète  de  17/- 
lation,  le  i  décembre,  un  prisonnier  retenu  injustement  captit  dan?  les 
prisons  du  sei^aieur  de  Sully  invoqua  saint  Benoit,  et  fut  miraculeuse- 
ment délivré  pai  un  ange  qui  le  transporUi  à  Saint-Benoit,  comme  l'avait 
été  autrefois  le  prophète  Habacuc  à  Babylono.  Il  parait  jjiobable  que 
c'est  pour  faire  allusion  à  cette  tradition  légendaire  qu'un  chapiteau  de 
l'une  des  chapelles  du  transept  septentrional  repré?ienle  la  scène  biblique 
du  prophète  soutenu  dans  les  airs  pai  la  mam  il'un  ange  ("2). 

Un  fait  histori(|ue  assez  important,  du  reste,  qui  favorise  l'inscription 
de  Reignier  sur  la  liste  des  abbés  de  Fleury,  c'est  que  ce  religieux  as- 
sisUi  au  feacre  du  roi  Philippe  I'"""  dans  la  latliédrale  de  Reims,  et  prit 
rang  parmi  les  aLbéj»  à  celle  cérémonie  (3),  le  23  mai  lUû'J.  Averti  par 
sa  mauvaise  santé  de  sa  fin  prochaine,  Henri  I*^""  avait  voulu,  à  l'exemple 
de  ses  prédécesseurs,  faire  sacrer  son  jeune  fils,  âgé  alors  de  sept  ans 
seulement.  Le  29  août  de  Taniiée  suivante,  ce  roi  mourut  en  son  châ- 
teau de  Vitry,  dans  la  forêt  d'Oiléans.  Ainriem  Yitriaci  defungitur, 
disait  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Saint-Benoit,  publié  par  André 
Duchesne.  En  joutant  dans  la  forât  d*Orléans,  ce  n*est  plus  émettre  une 
assertion  hasardée,  car  M.  J.  Quicberat  en  a  donné  dans  une  Mvante 
dissertation  (4)  la  preuve  positive. 

IV. 

BOGUES,  ABBÉ.  —  MIRACLES  CITÉS  PAR  AMDRÉ  DS  FLBURT. 

XXXV*  oMë:  Hugues  I  {Hugo)  [de  10604 1087].—  L'époque  précise 
de  Péleclion  de  cet  abbé  peut  être  filée  i  1060  au  plus  tard,  car  André 

(1)  La  SàOSSAVB,  Anm,  Eecles.  AunL,  1.  iv,  n.  If7. 
(8)  Voir  H*  psrt.,  dssertpliAn  de  l'église. 

<3)  Mabill.,  Ann.  Bened.,  t.  IV. 

(4)  Mém,  de  la  Soc.  areh.  4e  l'OrL,  i.  Il,  p.  i. 
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de  Fleury  aigoale  an  fiût  accompli  la  septiëaae  année  de  son  admiaistra- 
tion  (i),  et  son  suceesseur,  Griiillaume  I,  aignait  en  1067  la  charte  de 
donation  du  domaine  de  la  Ghapelande  aux  moines  de  Saint-Denis  (2). 
En  Tannée  1065,  Hugues  acceptait  pour  Tabbaye  de  Fleury  la  donation 
de  Tégliae  de  Ghàletle,  en  Gâtinais  {Kaddata),  église  construite  sur  les 
bords  du  Loing  (3).  Elle  appartenait  alors  au  diocèse  de  Sens,  et  est  ac- 
tuellement une  des  nombreuses  paroisses  de  ce  diocèse  réunies  de- 
puis 1790  à  celui  d*Orlé&ns.  Haderic,  évèque  d'Ortéons,  avait  signé  les 
ebarles-de  donalion  de  Châlette,  conjointement  avec  Tabbé  Hugues.  Deux 
ans  i^ns  tard»  en  1067,  Tabbé  Hugues  recevait  en  faveur  du  ponastère 
de  Fleury  un  autre  don  de  Guillaume,  duc  de  Nomandie  et  roi  d'Angle- 
terre. (Tétait  une  augmentation  du  domaine  attaché  à  Téglise  de  Saint- 
Jacques-du-Beuvron  (4),  éf([\»e  quo  les  ducs  Richard  et  Robert  avaient 
autrefois  accordée  à  l'abbaye  de  Saint-Benoit.  La  même  année,  le  roi 
Philippe  I*',  iiar  rintermédiaire  du  comte  de  Flandre,  Baudoin-le-Pieux, 
terminait  un  différend  survenu  enti  e  l'abbaye  do  Kleury  et  Gui  de  Ro- 
chefort  i  ^  ni  sujet  de  certains  droits  vexatoires  exigés  sur  le  domaine  de 
Saint-Pierre  d'Etampes,  poasesnon  des  religieux.  Ce  seigneur  répétant 
confessa  avec  componction  de  cœur  qu'il  s'était  rendu  très-coupable 
envers  saint  Benoît  (6).  Cette  première  marque  d'intérêt  donnée  au  mo- 
nastère de  Fleury  par  Philippe  I"  fut  suivie  d'un  grand  nombre 
d'autres,  car  ce  roi  de  France  est  un  île  ceux  qui  aiïectionnaicnt  le  plus 
ra))haye,  et  qui  eurent  une  plus  grande  dévotion  envers  saint  Be- 
noit. 

1 /auteur  contemporain,  Aiuliv  do.  Floiiry,  qui  nous  ;i  l.iisst'  (juplques 
traces  de  radministration  de  l'abbé  Hui:ues,  ne  dnnno  aucun  détail  sur 
la  situation  dos  écoles  du  nioiiasféro.  Rien  sans  «l'Mitf  nt*  lui  paraissait 
pius  simple  (|U('  leui-  prospérité  constante;  et  lan.lis  que  le  cartulan'e  «le 
l'abbayf^  se  i  ossitiîïait  des  nombreux  titres  des  donations  faites  en  faveur 
des  religieux  d»»  Fleury,  il  se  bornait,  lui,  à  recueillir  et  a  tleciire  les 
laitâ  mii'aculeux  qui  devaient,  dans  sa  pensée,  contribuer  à  maintenir  le 

(1)  Lib.  Mirac,  V,  p.  ^15.  Reigiiier  fivait  encore  en  1050. 

(2)  GalL  chrisl.,  l.  VIII,  p.  1553. 

n)  Gall.  christ.,  t,  Vill,  p.  1553;  Mabill.,  Am,  Bened.,  t.  V.  p.  S;  Cari. 

Fioriiir.,  fol.  07. 

(4)  Cart.  Floriac,  fol.  72. 

(5)  Id.,  fol.  34. 

<.G)  .Mauul.,  Ann,  Bened.,  t.  V,  p,  5« 
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macattère  au  plus  haut  degré  de  célébrité  et  de  richesse»  en  attirant  sans 
cesse  de  nouveai»  pèlerins  et  de  nmivettux  dons.  Entre  les  nombreux 
miracles  qu'il  raconte,  avec  la  simplicité  un  peu  crédule  qui  est  le 
caract&re  particulier  de  tous  les  historiens  de  son  époque,  il  dut  remar- 
quer  la  (.mérison  d'un  jeune  homme  perclus  de  tous  ses  membres,  qui 
vint  péniblement,  en  se  soutenant  sur  des  béquilles,  de  Sens  u  Fleury  ; 
celle  d'un  min  t  et  d'un  jeune  homme  infirme  (1).  11  ajoute  à  ces  récits 
celui  d'un  miracle  opéré  en  faveur  d'un  habitant  de  Décide,  en  Bour- 
gogne, qui,  pieusement  inspiré  de  venir  prier  au  pieil  «lu  tombeau  de 
saint  Benoit,  fut  délivré  d'une  paralysie  qui,  depuis  plus  de  ringt  anSy 
lui  avait  enlevé  l'usage  d'une  jambe,  et  le  récit  d'une  punition  exem- 
plaire infligée  à  un  homme  qui  avait  fait  un  serment  vain  et  irrespec- 
tueux m  prenant  saint  Bonoît  à  témoin.  C'était  un  potier  du  bourg  de 
Villepion  {Pedentionis  vilhr)  noninu'-  Gnillaumc,  qui  t'I.iil  venu  à  Saint- 
Benoît  U' jtnidi,  jour  de  marché,  pour  vendre  des  plais  (11-  terro.  Il  avait 
fait  un  si  bon  ;:ain  qu'il  voulut  emj)or(er  chez  lui  quelques-uns  des  objets 
curieux  qui  avaient  frappé  ses  re^aids  sur  l'étalaL^e  d'un  marchand.  Sa 
femme,  au  contraire,  meilleure  niéna^zère,  voulait  acbeler-uu  pou  do  sel; 
mais  il  s'y  opimsa.  Elle  persista  et  renouvela  ses  instam  es  ;  alo!-s,  levant 
les  deux  Ijras  vers  la  sainte  basilique,  le  potier,  au  comble  de  l  iri  itation, 
s'écria:  «  Par  saint  Benoit,  je  ',. ne  que  tu  ne  le  feras  pas.  »  Sou  bras 
gauche  tomba  aussitôt,  connue  s'il  eùl  été  mort.  L'infortuné  comprit  alors 
la  faute  qu'il  venait  de  coniuuHlre  et  implora  sou  ))ardon.  On  lui  conseilla 
d'aller  faire  bi  ùler  devant  le  tombeau  du  saint  patriarche  un  cierge  de  la 
longueur  d(^  son  bras.  Ce  qu'il  ht.  A  peine  le  cierge  fut-il  allumé  qu'il 
fut  guéri,  et  surtout  corrigé  de  la  coupable  habitude  de  lan  e  en  vain  de» 
serments  aus&i  sacrés.  La  toi  de  l'époque  ne  brillc-t-elle  pas  de  tout  son 
éclat  dans  cette  simple  et  naive  histoire,  qui  donne  aussi  de  curieux  ren- 
seignements sur  les  usages  et  les  mœurs  du  temps  ? 

Au  récit  de  ce  miracle  succède  le  long  récit  de  la  délivrance  d'un  pos- 
sédé, obtenue  par  les  prières  de  saint  Benoit.  H  8*agit  d'un  jeune  Br^n 
qui,  par  la  légèreté  de  ses  mœurs  et  de  sa  conduite,  avait  attiré  sur  lui 
la  colère  de  Dieu,  et  avait  été  abandonné  à  Satan.  L'intention  qu'eut 
l'auteur  de  présenter  un  tableau  capable  de  frapper  rimaginafion  des 
jeunes  gens  qui  fréquentaient  les  écoles  de  Fleury  est  évidente.  C'est 
une  leçtm  de  morale  en  action.  Un  peu  après,  dans  la  dironique  d'André 
de  Fleury,  se  trouve  le  miracle  opéré  en  faveur  d'un  chevalier  Heriiert, 


(t)  m,  MtraeuU,  VU,  p.  255  et  seq. 
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prisonmo*  de  guerre  dîna  lo  diiteau  de  Uentceuil,  qui  fîit  mie  en  liberté 
par  saint  Benoit  (1).  Le  saint  lui  étant  apparu  pendant  la  nuit,  avait 
touché  ses  fera  avec  sa  croMe,  et  les  avait  brisés.  Les  gardes  étaient 
profondément  midormis  et  les  portes  ouvertes.  Herbert  vint  le  jour  de 
Noél  i  Tabbafe,  offirir  ses  ebatnes  rompues  à  saint  Benoit.  Aussitôt 
après,  il  se  fit  homme  de  corps  de  Tabbaye,  et  retourna  dans  son  pays 
avec  grande  joie. 

L*autettr  raconte  ensuite  la  guérison  d'une  possédée  furieuse,*  qui  fut 
liée  et  portée  dans  la  crypte,  où  elle  reprit  sa  raison.  André  se  cite  lui- 
même  comme  témoin  oculaire  de  ce  fidt.  C^est  un  souvenir  personnel, 
une  réminiscence  de  sa  jeunesse. 

Raoul  Torlaire  (2)  ^outo  à  ces  fiôte,  dans  son  livre  des  Miraetes  de 
smnt  Benoîtf  une  histoire  assez  singulière  qui  donne  quelques  rensei- 
gnemento  sur  la  jeunesse  de  Tabbé  Hugues,  simple  écolier  à  Fleury. 
Issu  d'une  noble  et  riche  famille,  il  croyait  qu'il  était  de  son  rang  et  de 
sa  condition  de  ne  pas  vivre  à  la  manière  du  vulgaire,  dont  il  voulait  ae 
distinguer  par  des  habitudes  de  luxe  alors  en  vogue.  Il  ordonna  donc  à 
ses  gens  de  lui  former  i  Gennigny  un  troupeau  de  paons.  Il  ftit  obéi,  et 
ses  serviteurs,  moitié  par  arg^it,  moitié  par  force,  parvinrent  à  en 
réunir  un  grand  nombre  dans  1^  campagnes  voisines.  Or,  il  arriva  que 
pendant  l'une  de  si^s  rourses  vagabondes,  l'un  de  ces  superbes  oiseaux 
entra  dans  Téglise  de  Gerraigny,  et  alla  se  percher  sur  Tautel.  Mais 
aussitôt  ses  pattes  iUrent  comme  brisées,  et  il  resta  sans  mouvement. 
Quelqu'un  étant  survenu,  alla  le  prendre  et  le  remit  à  son  gardien. 
Celui-ci,  homme  de  foi  simple  rt  mndirle,  fit  aussitôt  nn  cierge  de  la  loiv- 
gneur  du  corps  de  Toiseau,  ralluma  devant  Tautel  ;  il  n'était  pas  con- 
sumé, que  iU'iti  le  pauvre  animal  retrouvait  le  mouvement  et  la  vie.  La 
morale  de  ce  récit  naïf  est  tirée  de  saint  Augustin  par  le  pieux  historien 
des  Miracles  :  «  Dieu  qui  veille  sur  toi  veille  aussi  sur  l'oiseau  que  tu 
c  nourris  {qui  salvat  te  salvat  et  gallinam  tuam).  » 

Il  est  remarquable  que  l'auteur  atlacbc  une  grande  importance  à  nip- 
porter  rapparition  mystérieuse  de  saint  Abbon  au  moino  llol;j,aud,  qui 
avait  hissé  traiter  avec  uiio  légèreté  peu  respectueuse  des  questions  tbéo- 
logifjues.  L'intt''grit<'  <  t  la  pureté  de  la  doctrine  devaient  être  regardées 
comme  un  précieux  héritage  laissé  à  l'abbaye,  et  le  religieux  fut  sé- 

0)  Lib.  Miracul.,  VU,  p.  264. 
{t)  liL,  VIII,  p.  280. 
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vèrement  réprimandé  pour  n'avoir  pas  aasez  vrâUé  à  sa  conserva- 
tion (1). 

Bans  un  livre  précédent  (2),  ce  même  historien  avait  signalé  la  puni* 
tioQ  d'héritiers  avares  et  indélicats,  qui  avaient  voulu  s'emparer  d'une 
^lise  donnée  en  précaire  par  Richard  de  Fleury,  sous  prétexte  que  c'était 
la  propriété  personiiello  de  leur  parent.  L'église  en  litige,  sittioe  sur  la 
même  colline  que  \o  château  de  Gordon  (3),  était  consacrée  à  saint  Mar- 
tin. L'un  des  liériliers,  nommé  Malberl,  avait  poussé  Taudace  jusqu'à 
emporter  cliez  lui  ie  mobilier  de  cette  église.  Les  seigneurs  voisins  lui 
donnaient  le  sage  conseil  de  ne  pas  agir  ainsi,  par(x'  qu'il  s'exposait  àen> 
courir  la  colère  divine».  En  ed'et,  le  jour  où  les  lidMf  ":.  convoqués  par  les 
moines  députés  de  Tabbayo  de  Fleury,  se  trouvaient  réunis  pour  assister 
au  jugement  de  cette  atlaire,  Tépouse  de  Malbert,  Marie,  nièce  du  clerc 
défunt,  fut  tout  à  coup  frappée  de  paralysie,  et  réduite  à  un  tel  état  d'in- 
fii'iriité,  qu'elle  n'avait  plus  iifrure  humaine.  Un  tel  exemple  frappa  de 
terreur  les  cohéritiers  de  Malbert,  qui  restituèrent  jiromiiteiMent  ce 
qu'ils  avaient  enlevé  à  Saint-Bennît.  Quant  à  lui,  il  n  mI«  nulonna  sa  proie 
qu'à  re;:r<'t;  aussi  sa  triume,  compli("e  cl  vicfiiuf  du  suu  mjusiicC|  resta 
jusqu  u  la  mort  dans  son  déplorable  étal  d  jnliuMilé. 

Vers  la  fin  de  son  adtniiiistration,  l  abbé  Hugues  reçut  cucnte  un  don 
d "une  certaine  importunce,  qui  vint  s'ajouter  aux  riclies  possessums  de 
Tabbaye,  celui  <riiiu'  chapelle  de  S.iint-Hrisson.  ('elte  chapelle,  située 
dans  le  château  nicme,  tuf  ollVutc'  vcis  l'an  10C4>,  à  la  suite  il  un  évéue- 
menl  rapport*-  par  lianul  Tortaire  (^4)  avec  des  détails  qui  ont  trop  d'in- 
térêt historifjue  pour  éti  li  passés  sous  silence.  Ce  récit,  d'ailleurs,  est 
une  nouvelle  [neuve  du  prestige  que  la  présence  du  corps  de  saint  Benoît 

(I)  Uh.  Miracul.,  VII.  p.  277. 
(i)  liL,  V.  p.  215. 

(3)  Le  chftleau  de  Gordon  ou  Goordon,  dont  il  est  parlé  plusieurs  fois  dans 
André  de  Fleaiy,  et  qui  parait  avoir  eu  une  certoiiie  importance  au  XI*  siècle, 
poun^it  bien  être  Sancerre,  que  l'on  oe  trouve  désigné  sous  le  nom  de  Sacrum 
CasarU  que  dans  les  hisioricos  du  règne  de  Pliilippc-Augusle.  Ce  qui  jusUfierail 
celte  conjecture,  suivant  M.  de  Certain  {Lib.  MiracuL,  p.  215),  c'est  que  Gordon 
était  situé  en  Hcrry,  près  de  la  Loiri^,  et  f|iin  Saint-Salur,  résidence  du  cnmte 
Landry,  est  tout  auprès  de  Sancerre.  Quant  à  l'église  de  Saint-Martin,  mcntiounéc 
ici,  elle  lut  sans  doute  élevée  h  l'occasion  du  passage  des  retiques  de  ce  saint 
évéque.  Oa  sait  que  les  relii^ieux  do  Tuurs  stalionoèrcut  à  Sancerre  en  fuyant 
devant  les  NorUnnans.  (Voir  svpiit,  p.  89.) 

{ii  l4b.  Miraent,,  IX,  p.  33i. 
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donnait  à  Tabbaye  de*  Fleury,  et  de  la  haute  réputation  dont  jouissait 
alors  le  monastère. 

Il  existait,  au  dire  de  cet  historien,  dans  le  Nivernais,  un  chàteau^fort 
bâti  sur  le  sommet  abrupt  d*une  colline,  château  connu  sous  le  nom  de 
Huben  caetrum  (i).  Le  seigneur  de  ce  lieu  était,  vers  la  fin  du  XI"  siècle, 
un  vieillard  fort  âgé,  nommé  Hugues.  Son  fils,  Gauthier,  qui  n*était 
retenu  par  aucun  sentiment  de  justice  et  de  religion,  s*abandonnait  & 
toute  sorte  de  désordres  et  d'excès,  s'emparant,  pour  satisfaire  son  avidité 
et  ses  vices,  du  bien  des  pauvres  et  des  églises.  Depuis  longtemps,  il 
jetait  un  reprd  d*envie  sur  Cfaâtillon,  Heu  qui  appartenait  à  l'abbaye  de 
Fleury^Saint-Benott,  et  que  l'abondance  de  ses  productions,  le  gi  and 
nombre  des  troupeaux  répandus  dans  ses  prairies,  mettait  au  rang  des 
plus  riches  domaines  de  la  contrée.  Apnt  donc  réuni  une  troupe  cnHipn- 
sée  d'hommes  d'armes  à  pied  et  à  cheval,  il  vint,  sans  crainte  de  Dieu  ni 
de  saint  Benoit,  assiéger  Ghâtillon.  Les  Imbitants  de  ce  castrum  et  ceux 
des  environs,  or.Mifrnant  de  ne  pouvoir  résister  à  un  tel  ennemi,  eurent 
recours  à  l^oliert,  seigneur  de  Saint-Brisson,  homme  de  bon  conseil  et 
d'une  grande  énergie.  Uobertaccueillit  avec  empressoD^tleur  demande, 
et  marcha  aussitôt  à  la  remontre  do  Gauthier;  mais  quand  il  vit  le 
nombre  des  troupes  qu'il  commandait,  craignant  de  n'avoir  pas  une  force 
suffisante  pour  l'attaquer,  il  crut  plus  prudent  de  Ixittre  en  retraite.  Gau- 
thier n'hésita  pas  à  le  poursuivre  à  outrance,  à  la  tète  des  siens,  qu'il 
animait  du  geste  et  de  la  voix.  Pressant  cnsuito  les  flancs  de  son  cheval 
de  ses  deux  éperons,  il  se  précipita  ^ur  llobert.  Celui-ci,  sentant  son 
adversaire  approcher,  rrjela  sa  hache  d'armes  sur  son  épaule,  en  arrière, 
afin  (le  fuir  filiis  vite  encon'.  (Juand  Gatifhif^r.  emporta''  pnr  son  aveugle 
fureur,  s'élança  sur  lui  pour  le  peicer  de  sa  lam  r,  il  s'eiil'erra lui-même; 
le  sang  jaillit  de  «a  gorge  ti  an(  lu'»e:  i!  temlia  do  (  heval  et  expira  aussitôt. 
I,es  sien*;  épouvanlt's  le  relevi'  i'ent  en  jioussant  <l('  grands  cris.  Quant  à 
Kohert,  il  eut  pitié  de  cet  homme  si  cruelltMueut  puai,  i  t  ne  se  retouma 
pas  contre  ses  troupes  en  désordre,  niais  leur  laissa  la  lihi-rté  de  se  reti- 
rer avec  le  corps  de  leur  chef.  11  se  borna  à  rendre  ^rràce  à  Dieu  et  à  ses 
serviteurs,  sand  Benoit  et  suint  Poscn,  (jui  avaient  lac  de  ce  coupable 
•  une  si  prompte  et  si  terrible  vengeance. 

Cependant  le  vieux  pére  et  la  vieille  mère  de  Gauthier,  à  la  vue  du 
cadavre  de  leur  fils  unique,  furent  saisis  d'une  immense  douleur;  toutes 
leurs  espérances  étaient  évanouies,  et  ne  pouvaient  trouver  aucune  con- 

(1)  Lté.  Mhveul.,  IX,  p.  334. 


Digiti/'?   [  (/.OOgle 


230  CH.  X.  —  GRANDES  GONnAUGTIONS  AAtiUlTECTUHALES  11U60-1Q67J 

aoktion  dans  leurs  larmes.  Ils  tournèrent  leurs  yeux  vers  le  ciel»  en  pen- 
sant à  Tâme  de  leur  bien  cher,  mais  lûen  coupable  en&nt,  car  ils  crai- 
gnaient Dieu  et  la  sévérité  de  son  jugement.  Toutefois,  la  crainte 
n'étouflait  pas  en  leur  âme  la  confiance  en  Tinfinie  miséricorde  de  celui 
qui  frappe  souvent  pour  sauver  et  punir  pendant  la  vie,  afin  à^égurgoet 
dans  l'éternité.  Leur  fils,  en  mourant,  avait  pu  verser  une  larme  de 
repentir;  tel  était  leur  suprême  espoir.  Ils  allèrent  donc  trouver  l'évèque 
d'Auxerre,  homme  d'une  grande  bonté»  pour  rengager  à  les  aceompft' 
gner  à  Fleury,  où  ils  tirent  porter  avec  un  grand  appareil  le  corps  de 
leur  malheureux  fils,  pour  lui  faire  faire  une  sorte  d'amende  honorable 
posthume  à  saint  Benoit  outragé.  En  arrivant,  ils  se  jetèrent  aux  genoux 
de  l'abbé  Hugues,  qui  vint  à  leur  rciicontre,  accompa^^né  de  ses  reli- 
«rieux,  et  ils  les  conjurèrent  avec  larmes  d  ahsoiulre  leur  fils  de  son 
ci  inie,  disant  qu'ils  avaient  la  convicUou  que  le  souverain  juj^e  délierait 
dans  le  ciel  celui  que  ses  serviteurs,  personnellement  otlensés,  auraient 
délié  sur  la  terre.  Ils  avaient,  cummu  prix  de  son  rachat,  placé  dans  la 
main  du  mort  un  calice  pesant  une  livre  d'or,  bien  persuadés  que  foutes 
les  fois  que  l'adorahle  sacrifice  do  Tautel  serait  ollerf.  Dieu  donnerait 
bonne  part  du  f«an^'  divin  contenu  dans  cette  coupe  sacrée  au  pauvre 
défunt  (jui  l'aurait  o fierté. Touchés  d'un  tel  spectacle,  let>  relijïieux  accor- 
dèrent, en  tant  qu'il  était  en  leur  pouvoir,  le  pardon  le  plus  entier  au 
coupable,  et  offrirent  tous  le  sacrifice  de  la  messe  pour  le  repoi»  de  son 
àme.  Quand  l'office  des  morts  fut  achevé,  les  parents  de  Gauthier  et 
toute  leur  escorte  ^\'ïï  retournèrent  chez  eux,  emportant  une  grande 
coaselation  dans  le\ir  àine  si  profondément  affligée. 

Quant  à  Ht)berl,  il  parait  bien  qu'à  cette  môme  époque,  il  fit  don  à 
l'abbayo,  en  reconnaissance  de  la  protection  que  saint  Benoit  lui  avait 
accordée,  d'une  chapelle  construite  dans  son  château,  et  dédiée  à  Notre- 
Dame,  cliapclle  qui  fut  l'origine  du  prieuré  conventuel  fondé  plus  tard. 
Du  moins,  cette  donation  de  Robert  de  Saint-Brisson  est  mentionnée 
dans  une  bulle  du  pap<>  Alexandre  II,  datée  de  Lneques  en  1072,  et  re- 
çut alors  la  sanction  suprême  du  chef  de  r$glise,  comme  c*était  la  cou- 
tume pour  toutes  les  donations  fintes  tau.  monastères. 
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SAINT-BIMOrr. 

XXXVI"  Mê  :  Guillaniiie  [del067  àlOÇO].  —  L'éleetion  de  cet  abbé 
n*eBl  évidemment  pas  postérieure  i  Vannée  1067,  puisque  son  nom  figura 
sur  la  charte  de  Philippe  portant  donation  du  domaine  de  Chnpelaude 
à  Tabbaye  de  Saint-Denis,  datée  de  cette  année-là  (1).  Il  trouva  Vabbaye 
dans  un  état  de  prospérité  qu'il  sut  maintenir  par  la  sagesse  de  son  admi> 
nistration.  Son  aèle  actif  obtint  pour  son  monastère  de  grandes  faveurs 
du  roi  Philippe  et  du  pape  Alexandre  III.  C'est  lui  qui  commença 
la  construction  de  la  basilique  actuelle  de  Sainte-Marie.  H  ne  lui  fut 
pas  donné  de  voir  l'achèvement  de  ce  bel  édifice  ;  mais  c'est  pour 
lui  une  gloire  d'avoir  tracé  le  vaste  plan  de  ce  monument,  qui,  par  ses 
dimensbns  grandioses,  est  resté  comme  une  des  preuves  les  plus  frap- 
pantes de  l'importance  de  l'abbaye  deFleury-Saint-BenoU  et  de  ses  écoles 
au  moyen  âge. 

Le  premier  acte  lUgne  de  remarque  qui  signale  l'administration  de 
l'abbé.  Guillaume,  c'est  la  tranaacUon  qu'il  fit  avec  Geilon,  seigneur  de 
Sully,  pour  le  domaine  de  Nancrède  (2),  ou  plutét  pour  la  terre  de  Ghâ- 
b'ilon  qui  en  dépendait,  et  qui  avait  été  donnée  à  Tabbaye  de  Fleury. 

Humbault,  seigneur  de  Sully,  s'était  emparé  dedifTéronts  droits  et  cou- 
tumes qui  appartenaient  aux  religieux  de  Fleui^.  Toutes  les  réclamations 
avaient  été  vaines  ;  niais,  après  sa  mort,  qui  arriva  en  1070,  Tabbé  Guil- 
laume put  s'entoîidro  avec  Geilon,  son  frère  et  son  héritier,  qui  ne  retint 
dans  ce  lieu  que  le  droit  dr  past(3).  Mais  pourquoi  ces  prétentions  d'Hum- 
bnMlt  Mir  le  domaine  de  GhàtUlon,  et  comment  s'expliquer  la  concession 
de  certains  droits  faite  à  ses  successeurs  par  Tabbaye  ?  En  voici  la 
raison. 

(1)  Galî.  christ.,  l.  VllI,  p.  1553. 

(2)  Cai  t.  Florinr.,  fol.  160. 

(3)  Le  droii  de  pasl,  lïalbergie  ou  à' au  berge,  élail  celui  qu'uvail  uu  seigneur 
d'aller  une  ou  plusieurs  fois  l'anoée,  avec  uu  nombre  déteraiiné  de  compagnons, 
prendre,  diei  un  vassal  ou  dans  un  monastère,  un  on  plusieurs  repus.  (Voir  Du 
GANGe,  aux  mots  Ather^  et  GtifiUN,  droit  de  ^'ite.) 
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Située  SU)  la  limite  de  rOrtéanais  et  du  Berry,  près  de  la  Loire 
dont  eUe  domine  le  cours,  la  colline  sur  laquelle  les  moines  de  Fleury 
avaient  reconstruit  leur  celle,  bâtie  primitivement  à  Nancrède,  offrait 
un  point  8tratégi({ue  important.  Ce  lieu  d'ailleurs  était  une  seigneurie, 
et  ses  possesseurs  avaient  le  droit,  dans  ces  temps  féodaux,  d'y  c(Histruire 
une  tour,  un  dbàieau,  des  murs.  Or,  il  arriva  qu'à  la  suite  des  ravages 
exercés  sur  ce  domaine  par  des  seigneurs  de  la  contrée,  les  mdanes,  im- 
puissants à  se  défendre  eux-mêmes,  crurent  devoir  recourir  à  la  protec- 
tion d'un  seigneur  voisin.  Ce  fut  à  celui  de  Sully  qu'ils  s'adressèrent.  Le 
seigneur  de  Sully,  devenu  avoué  de  l'abbaye,  crut  devoir  se  procurer  des 
moyens  de  défense  dans  ce  lion  où  il  n'avnit  pas  sa  résidence  hal)ituelle, 
ot  il  y  flt  construire  un  petit  foil  {castflUo),  un  castel.  La  colline,  le  l'ort 
et  les  habitations  qui  s'élevèrent  à  l'entour,  prirent  dès  lors  le  nom  de 
CbûUllon. 

La  transaction  papsi^c  entre  <  îuillaunie,  altbé  de  Saint-Benoit,  et Geilon, 
seigneur  de  Sully,  (appelait  c(;s  conventions  anciennes,  tout  en  mettant  iin 
aux  usurpations  d'Humbriult. 

Deux  ans  oiivirou  après  son  élection  <  1  »,  en  1071.  l'abbé  riiiillauine  re- 
cevait à  Fleury  la  visitr»  d'un  sri-^neur  qui.  «<  détiiclié  de  toutes  les  vanilés 
«  de  cette  vif»  passa,;(  re,  et  déterminé  à  vivi  e  plus  sainleiiient,  voulait  of- 
«  iVir  une  i)orliaii  de  .son  bérilage  à  l'église  de  Sainte-Marie  et  de  Saint- 
«  Benoit,  où  re  saint  et  vénérable  patriarche  était  inhumé,  (i'a|>rès  son 
«  choix  et  p;u  lu  perniis.sioii  de  la  iliviue  Provitlenc  e,  »  Ce  seigneur,  c'était 
•  Hugues  de  Pitbiviers.  Hutio  Pctiverensis  caslri  m  iles.  Lej?  hérilages  «pril 
offrait  à  Saiut-Heauil,  situés  pi  és  d'un  cbàteati-furt,  dans  la  Bciuice,  sur 
les  bords  do  l'Essonne  {Eji'omc  fluviiim  )^  sont  désignés  suus  les  n<uiis  de 
Mainferme  (Maniis  firma)  (2),  Heandreville  et  l'église  paroisî<iale  de 
Saint-Martin,  que  son  père  Tescel in  avait  possédée  avant  lui.  Hugues  fai- 
sait abandon  de  ses  biens  et  de  ses  droits  à  la  condition  que  les  rcli- 
gieui  de  Fleury  feraient  construire  une  autre  église  et  une  celle,  afin  d'y 
placer  de  leurs  frères,  pour  y  vivre  eu  communauté.  Les  religieux  de 
Fleury  devaient,  de  leur  côté,  abandonner  à  ceux  de  Saint-Martin  le 
domaine  d*Ecrennes  ou  Scrinia  (VtUam  SeotinM),  Cette  donation  de 
Hugues  était  approuvée  de  sa  mère  Milesinde,  de  son  frère  Albert  et  de  ses 
enfants;  elle  étailsurtout  signéedu  nom  de  Philippe  [«^^  roi  de  France, scel- 
lée de  s<m  sceau  et  datée  de  Fleury  mémo,  achm  apud  Floriacum  pubiicè^ 

(1)  Am,  »ened,,  t.  V»  p.  40.  • 

(2)  Voir  DucANGB,  pour  Mainferme. 
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anno  meam,  Dom.  MLXXI,  régnante  PkHippo  Bêffê  X  anno*  Gomme 
on  le  voit,  cette  charte  inique  la  présence  de  Philip  pe  1%  en  1071,à  Saint- 
Benoit.  Ce  prince  afiGadionna  beaucoup  oe  monastère,  où  il  voulut  être 

inhumé.  Du  reste,  la  présence  à  Floury  d'un  roi  de  Fi  anceàoetle  époque 
n'a  rien  de  bien  extraordinaire.  Les  chasses  royales  avaient  fréquemment 
lieu  dans  la  contrée,  et  la  résidence  de  Vitry-aux^Lofes  était  à  une  asses 
courte  distance  du  monastère. 

VII. 

COMBAT   JUDICIAIRE  A  SAINT-BENOIT.       DONATIONS  IMPORTANTES  .FAITES 

A  L^AUfiAYE. 

En  l'année  4071 ,  l'abbé  Guillaume  eut  besoin  de  recourir  à  la  bienveil- 
lance  du  roi  Pliilippe,  et  alla  le  trouver  à  Melun  pour  se  plaindre  de  ce 
même  donateur  dont  il  vient  d'être  question,  p\  de  son  frère,  qui,  après 
avoir  anthctitiquomcut,  et  sans  aufuno  restriction,  donné  à  l'ahbnve  de 
Fleury  \r  liomaiiie  di'  Jjaudreville  cf  autres  liéritages,  eontinuaieut  à 
y  prélevt>r  eertjins  droits,  contrairement  aux  ronditions  Omises  dnns  la 
i  liarte  (le  (hinatîon.  f-<»  roi  Plnlippe  accueillit  favoiMl)ienieiit  la  supj>liijue 
de  r;  l»hé  de  Saint-Benoit,  et  lui  accorda  une  •  liarle  confirmative  de  la 
précodeulc  (1),  dans  laquelle  il  déclare  prendre  sous  sa  protection  royale 
toutes  les  possessions  des  moines  île  Klem  y  situées  aux  alentours  tle 
Pidiivicis,  iint  iiiiinent  Yèvrc  {Evera),  iiuiuliy  (JiuUicicus)^  Bouzonville 
etBoluiiville  (/îoso)n*s  ac  Bolonis  villœ). 

Puisijiril  s'agit  de  Pitliiviers,  c'est  ici  le  lien  de  parler  d'im  luit  raconté 
par  le  moine  Tortaire,  historien  des  .U/rar7e.s  de  saint  Benoit,  qui  con- 
tinua les  récits  d'.Viidré  de  Fleury.  Ce  luit,  doulla  date  n'cblpas  précisée, 
eut  lieu  sous  l'administration  de  l'abbé  Guillaume,  et  se  rapporte  assez 
directement  au  fait  qui  précède.  C'est  d'ailleurs  encore  un  de  ces  faits 
caractéristiques  qui  révèlent  d*une  manière  curieuse  les  mœurs  et  les 
usages  de  répo(|ue. 

L'abbé  Hugues  ('2)  avait,  quelques  années  avant  sa  mort»  cédé  àTescelin, 
seigneur  de  Pithiviers,  un  homme  de  corps,  un  serf  de  Tabbaye  nommé 

(I)  Carf.  Fioriae,,  loi.  fiS.  Css  deux  chartes  de  Philippe  1«  waH  transcrites 
dans  U.  Ghazal,  Prtmet,  p.  756. 
(S)  Ub,  Miraeul,  VIII,  p.  m 
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Letard,  pour  qu*il  fût  à  son  smice,  lui  et  sa  postérité.  Un  des  hommes 
d*arme8  de  Teacelin,  nommé  Ingran,  lui  demanda  et  obtint  de  lui  en  effet 
cet  hnmme  de  corps  à  titre  de  bénéfice.  Ingran  mourut  elle  laissa  àlaem- 
beri,  son  ûls.  Letard,  paaaé  an  fienrice  d'Iscmbert,  eut  un  fil»  que  son  nou- 
veau seigneur  regarda  comme  sa  propriété  et  qu'il  nourrit  dans  sa  maison  ; 
rnr  on  sait  qu'alors  riiommc  dn  corps  »''fnit  rfgnrdê  comme  une  chose, 
et  pouvait  être  vendu  ou  rchanf^é  eoniine  une  vile  marchancliso.  L'onfant 
du  s(^rf  Letard,  Robert  (c'rtaitsonnotir),  apprit  df^  ses  pannits  qu'il  apj)ar- 
te naît  par  son  ori^rinc  à  Saint-Benoit,  et  il  no  put  soutenir  l'idée  d'avoir 
été  cédé  par  un  tralic  qui  révoltait  son  dme.  Il  s'enfuit  donc  de  la  maison 
d'Iscmbert;  mais  ce  jeune  fugitil  fui  bientôt  ramené  à  son  maître,  qui  lui 
infli'riea  u]io  rude  |)unilioii,  et  lui  fit  jurer  de  ne  plus  chercher  à  se  sous- 
traire à  sa  (iominalion.  Quand  il  fut  un  peu  plus  avancé  en  âge,  Robert 
8*en  alla  furtivement  trouver  Tabbé  Guillaume  à  Fleury,  ci  lui  dit  tout  ce 
qn*il  souffrait  dans  son  cœur  de  se  voir  assujetti  injustement  à  cdid  qui 
n*était  pas  son  mtitre.  Le  religieux  accaôUit  avec  bonté  les  plaintes  du 
jeune  serf,  et  lui  dit  qu*il  s'informerait  de  oe  qu'il  y  aurait  à  faire  pour  le 
rétablir  au  nombre  des  hommes  de  Saint-Benoit.  Sur  ces  entrefidtes,  Isem- 
bert  fit  réclamer  énerfpquement  k  Tabbé  Guillaume  son  fugitif.  Gelm-ei 
lui  manda  par  ses  envoyés  que  Robert  était  serf  de  Saînt-Benott,  et  que 
s*il  persistait  à  le  réclamer,  il  n'avait  qu'à  le  fiûre  juridiquement,  ce  qu 
eut  lieu.  La  cause  fut  soumise  à  l'arbitrage  de  seigneurs  et  d'hommes  sages 
choisis  de  part  et  d'autre.  H  fut  arrêté  que  l'on  en  appellerait  au  jugement 
de  Dieu,  et  que  la  question  serait  décidée  par  un  duel  (1).  On  convint  du 
lieu.  Isembert  se  fit  représenter  par  un  vigoureux  cham{iî<in,  Airicus, 
homme  d'armes  d*une  stature  bien  supérieure  à.  celle  de  Robert.  Mais  ce 
jeune  homme  ne  mettait  point  sa  confiance  dans  la  force  de  son  bras  ;  il 
la  mettait  tout  entière  en  celui  qu'il  regardait  comme  son  légitime  maître, 
dit  la  léfrende,  et  il  déclara  positivement  à  son  adversaire  que  ce  n'èlait 
pas  lui  qu'il  aurait  ^cnmb  iltre,  niais  le  ^^rand  saint  Benoit,  son  véritable 
seigneur.  I.e  comli  it  commenra  :  les  deux  advers-nres  se  mirent  en  pré- 
sence, armés  l'un  et  l'auti  e  d'un  bàlon  et  couverts  d'un  bouclier.  Airicus, 
selon  la  coutume,  porta  les  premiers  coups,  parce  qu'il  représentait  l'ac- 
cusateur. Robert  soutint  avec  f(»rmeté  ce  choc  terrible,  et  ne  reçut  aucune 
blessure.  Quand  ce  fut  à  son  tour  de  frapper,  saint  Benoît,  observe  le  moine 
historien,  donna  une  telle  vigiieur  et  une  telle  adresse  à  son  bras,  que  du 
premier  coup  il  fit  sauter  les  clavettes  de  la  boucle  ou  courroie  du  bou> 

(1)  Monomaehie,  combat  judiciaire.  Voir  Do  Cahob,  au  mot  Dudhm, 
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eUer  de  «on  advenaire,  dont  la  main  resta  à  découvert.  Robert  8*en  aperçut 
anesildt  et  ne  tarda  pas,  en  dirigeant  ses  ooupsaur  cette  partie  vulnérable, 
i  le  ianet  de  a^avoner  vaincu.  Isembert  et  son  champion,  après  un  tel 
oombai,  se  relir^vnt  chei  eux,  humiliés  et  confus.  Aussi  &ut-i1  que 
chaconaache,  ajoute  Tauteur  du  récit,  «pie  jamaia  saint  Benoit  ne  per- 
mettra que  Ton  ose  s'approprier  des  hommes  ou  des  domaines  qui  appar- 
tiennent à  ses  enfiints,  et  que  des  mains  Isiques  retiennent  ce  qui  a  été 
donné  au  monastère  pour  y  Mre  rendre  gloire  k  Dieu  parla  prière. 

Une  donation  importniite  vintajotiter  encore  une  possession  de  plusaux 
richesses  de  l'abbaye.  En  1071 ,  !(>  roi  Philippe  I*'  accordait  au  monastère 
de  Fleur)-  l'égHse  de  Saint-M*'(l ml  d'Etampcs. 

Mais  un  dim  liinn  plus  irnpoi  lant  oncoro  fut,  rn  1072,  |innr  1p«  reli- 
f;i('ux  (lo  Saint-Hennît.  la  caiisf  tl'uno  ^:nniiie  joie.  CV^tait  la  coutume 
qu'après  son  éh-clion,  \c  nouvrl  ahhé  ('-n-ivît  -m  pape  et  au  roi,  pour  leur 
domander  une  i>iillo  des  lettres  de  cunlumation.  Guillaume  s'éUjit 
conlunné  à  ce  respeclablp  us;i<re,  et  le  7  novi  inlu'i'  1072,  le  pape 
Alexandre  II  si'^rnait  à  Lucqucs  une  ixille  qui  non  s.Milpiueat  conJirniait 
l'élettion  de  1  aimé  Guillaume,  mais  lui  donnait,  eu  qualité  d'abbé  de 
Fleury,  et  par  respect  pour  h  présence  du  corps  de  saint  Benoit  dans 
ce  monastère,  le  pas  sur  tous  les  autres  abbés  des  différents  monastères 
de  France  (1). 

L*onginal  de  cette  bulle  n*a  pas  été  conservé  ;  mais  il  en  existait  une 
copie  audientique  lorsque  D.  Chazal  écrivit  son  histoire  de  Fleury  (2). 
Elle  iait  une  mention  particulière  de  TégUse  de  Saint-Brisson,  que  Ro- 
bert, seigneur  de  ce  lieu,  avait  donnée  à  Tabbaye  de  Fleury,  vers  Tan 
1067(3).  Cette  église,  consacrée  à  Notre-Dame,  était  h  chspelle  du  chft- 
teau,  qui  eut  plus  tard  un  prieur  en  titre  (4).  L*église  paroissiale  parait 
aussi  avoir  appartenu  à  Tabbaye  de  Fleury,  car  son  architecture  a  une 
grande  analogie  avec  celle  des  constructions  bénédictines  de  celte  époque, 
et  dès  la  plus  haute  antiquité  la  cure  de  Saint-Brisson  était  à  la  collation 
de  Tabbé  de  Fleury. 

Le  monastère  de  Saint- Benoit  possédait  depuis  longtemps  des  Mens 
dans  le  diocèse  de  Troyes.  £n  1075,  Hugues,  évéque  de  celte  église,  dési- 

(1)  Le  dipléme  d'Alexandre  II  à  l'abbé  Guillanine  est  Inmsait  dans  D.  QuzàL, 

Preuves,  p.  758. 

(2)  Hist.  copTiob.  FtoHuc,  son.  1078. 

(3)  Voir  supi  à,  p.  23t.). 

(4)  D.  Chazal,  Hi$t.  cœnob.  Floriac,  t.  I,  aaa.  1072. 
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raut  obtenir  la  protection  de  aaiut  Benoit,  approuva  d'abord  le  don  dedeax 
auteb  ou  bénéfices,  feit  au  monastère  de  Fleury  par  ses  prédécesseurs, 

el  y  ajouta  le  revenu  de  ces  deux  é^disos,  f^avoir  de  l'é^'lisc  de  Morincourl 
ou  Cour'}forin,  rt  do  colle  de  Turiff  autrement  Saint-Iieiinit-sur-Sfine  (IV 
Cîetle  donafi<»n  tut  solennellement  approuvée  dans  un  f  ciiu  ili'  de  Sens  au- 
quel assistait,  entre  autres  évôques,  Hainifr.  ('vAquo  d'Orléans. 

Il  faut  pnrore  ajouter  aux  nombreuses  douât  ions  faites  vers  cette  ûpofjm» 
à  l'abbaye,  celle  de  l'église  ou  prieuré  de  Vailly,  au  diocèse  de  Boui^en  (2), 
qui  resta  jusque  dans  les  derniers  temps  en  la  possession  des  religieux 
de  Fleury,  et  celle  de  l'église  de  Saint- GerNais  et  de  Saint-Protais,  près 
Orléans,  où  les  religieux  de  Fleury  firent  construire  un  petit  monastère 
(eeUam). 

La  celle  de  Saint-Gervais  et  Sainl-Protais,  située  en  la  paroisse  de 
Saint-lfarC'les-OrléanSy  devait  certainement  foire  partie  du  domaine  de 
l'abbaye  en  1077,  car  à  cette  époque  des  religieux  de  Fleury  se  réunirent 
à  Jean  et  à  Heribert,  chanoines  de  Sainte-Croix  (3),  pour  aller  demander 
an  roi  Philippe  I*^  TégUse  de  Chanteau,  et  de  plus  un  olos  de  vignes  ap- 
pelé Cloe-le-Roi,  que  Baudoin,  comte  de  Flandres,  avait  fiiit  planter  dans 
sa  jeunesse  ;  et  Tannée  suivante,  d*aprèB  une  charte  de  Philippe  «gnée 
à  Orléans»  il  foit  remise  aux  moines  qui  demeuraient  dans  ce  petit  monas- 
tère de  tous  les  droits  qu'il  prélevait  sur  leur  territoire  (4),  La  celle  de 
Saint-Gervais  el  de  Saint-Protais  fut  détruite  au  temps  de  la  guerre  des 
Anglni';,  et  ce  ne  fut  plus  alors  qu'un  simple  bénéfice  désigné  sous  le  nom 
dt>  Saint-Phallier. 

Cette  même  année  1077,  les  religieux,  par  iine  rliarte  signée  par  Pbi- 
lippe  flans  son  palais  d'Orléans,  reçurent  en  don  l'éjrlisodo  Saint-Sym- 
phnrieu,  niarlyr,  dans  le  faubourj;  d'Aidun  (/fJ'd'îirr k  (■';:list'  dans  laquelle 
Potiîs  {de  Gla)ii)),  avoué  de  ce  lieu,  voulait  insLallcr  de  nouveau  des 
moines.  Celte  donation  n'eut  ji.ts  son  elTet;  mais  elle  témoigne  cependant 
que  le  monastère  de  Fleui  y  tHait  aloi-s  regardé  comme  uu  centre  auquel 
on  pouvait  rattacher  des  aflilialions  nouvelles  dans  rintérèt  de  l'ordre 
monastique  (5). 

En  1079,  le  roi  Philippe  1^'^  vint  à  Saint-Benoit  pour  la  seconde  fois; 

(1)  Cami  zat.  fol.  liv),  versn;  Cari.  Floriac,,  fol.  22. 

(2)  Cari,  titmitc.,  fol.  lt»7. 

(3)  Catt.  ds  Saiate-Grolx«  fol.  90. 

(4)  MiHLU,  An».  Bened.,  I.  V,  p.  i38. 
<5)  Id.,  m.,  p.  m. 


Digitized  by  Google 


(1077-1080)  da:i8  le  mon'astèbb  de  flbury.  S37 

c'Mt  du  moins  la  seconde  fois  <iue  sa  présence  y  est  constatée  par  des 
ee^p  auâientiques.  Cette  année-là,  il  sigiut  et  data  de  Saiut-Benott  la 
chûie  de  dcmation  de  Sajnt-Martin-des-GhanipB  à  Hugues,  abbé  de 
Glnny. 

L'année  suivante  1080,  l'abbé  Guillanm»'  t  uf  à  traiter  une  aiïaire  d'une 
certaine  importance  (i),  la  icsiitufiou  <ie  la  (  lUo  de  Saint-Caprais  (2) 
de  Pontons,  située  sur  les  bords  de  l'Adour,  diocèse  d'Auch,  au  mo- 
nastère de  La  Réole,  dont  elle  dépendait.  On  sait  que  Ln  Réole  ap^xirte- 
nait  fi  l'abbaye  de  Fleury  en  1080.  Un  riche  et  pieux  Orh'anais  ddta 
iiùole  lie  Té^^dise  de  Lestiou  (Lesfiviriwm,  S(mctU9'Edûaldus)  ci  de  l'église 
de  Boujry  (iieify/crfn»/). 

Mai?*  l'acte  le  ]ilus  cniisiilri  al»!»-  ili'  la  \\r  de  l'abbé  Guillaume  est  assuré- 
m«'iit  la  fiHisf  i  iictidii  <\o  la  iiia^iii(i(|iic  basilique  de  Nolfo-Diiiiie,  dont  il  ar- 
rêta le  plan  <r«'ns  mhlc,  cl  dout  il  jrla  au  moins  les  fondements,  lais.sant 
à  ses  successeurs  riiuiuieui  et  la  consolation  d'achever  cette  œuvre  si  ad- 
mirablement conçue.  U  parait  probable  toutefois  que  la  crypte  était  ter- 
minée et  les  murs  de  Tabcnde  élerés  à  une  certaine  banleur,  quand  il 
mourut. 

Vlll. 

CONSTRUCTION  DE  LA  GIUMDE  BASILIQUE  DE  SAIXTE«MAtUE  (ÉGLISE 
ACTUELLE).  —  VERAN,  ABBÉ. 

L'antique  église  de  Sainte-Marie  (3)  n*avait  pas  impunément  affronté 
les  ravages  des  Northmans  et  du  temps,  unis  à  ceux  de  trois  iucendies 
successifs.  C'était  une  véritable  ruine  ;  ses  murs,  corrodés  par  la  vé-> 
tustéet  le  feu,  soutenaieni  à  peine  les  voûtes  et  les  combles;  Tédifice 
tout  entier  oflrait  un  danger  imminent  pour  les  religieux  qui  y  célé- 
braient Toflice.  D'ailleurs,  une  telle  église  n'était  plus  en  harmonie 
avec  la  situatbn  prospère  de  l'abbaye.  Il  fallait  une  construction  dont  le 
périmètre  fût  tracé  dans  d'assez  amples  proportions  pour  se  rattacher  à 
la  tour  monumentale  élevée  à  l'occident  du  monastère.  Cette  tour,  dans  la 
pensée  de  Gauilin,  son  auteur,  devait  tôt  ou  tard  servir  de  portique  à  la 

(1)  Mabill.,  Am.  Bmed.,  t.  V,  p.  165  cl  318 

(2)  Da  fondation  de  ce  petit  uionaiilère  avait  eu  lieu  sous  radininislratioa  de 
l'abbé  Amolberl. 

(3)  Lîb.  mracuL,  IX,  p.  317. 
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basilique  de  Sainte-Marie.  Raoul  Tortaire  dit  que  Tabbé  Guillaume  ae 
détermina  à  démolir  l'ancienne  église  et  à  reconstruire  la  nouvelle  sur 
les  instances  d'un  religieux  de  mérite  nommé  Odilon,  qui  remplissait  les 
fonctions  de  sacristain  dans  la  basilique  de  Sainte-Marie  {«tfusdem  ba* 

silicœ  œdituo). 

Quanta  la  date  précise  de  la  fondation  de  cette  magnifique  église, 
que  le  temps  et  le  vandalisiine  ont  épargnée,  elle  n'est  indiquée  nulle 
part;  mais  comme  il  s'écoula  treize  ans  seulement  dei)ui.s  lélectioii 
de  l'abbé  Cluillaunie,  en  4067,  jusrju'à  sa  mort.  (>n  1080,  on  pour- 
rait prendre  la  date  intermédiaire  de  1075,  à  inoins  de  supposer  que  la 
visite  du  roi  Philippe  I""",  en  1079,  ait  at  lie\é  <ie  déterminer  l'îibbé  Guil- 
laume à  entreprendre  enfin  la  conslrucliou  li  une  nouvelle  église  dijnie 
et  de  Èki  haute  destination,  (îl  des  altruistes  pèlerins  qui  hi  visiUtient  pour 
y  vén^cr  le  tombeau  de  saint  Benoit.  11  semble  cependant  aussi  naturel 
de  penser  ({ue  ce  monarque  vint  ifkiter  les  travsux,  quand  ils  fbrent 
asses  avancés  pour  lui  donner  Fidée  de  ce  que  serait  cet  édifice  après 
son  complet  adièvement. 

XXXVn*  cm  i  Veran  {Vemnm)  [de  1080  à  i086].  —  Mabillon 
n*aTait  pas  admis  d*abord  Veran  au  nombre  des  abbés  de  Saint-Benoit,  sous 
prétexte  qu'il  n*avait  trouvé  son  nom  sur  aucune  liste;  mais  il  revint  plus 
tard  sur  cette  opinion  et  déclara  qu'il  fut,  sans  aucun  doute,  élu  à  la 
mort  de  Guillaume,  auquel  il  succéda  en  1080  (1).  Du  reste,  les  j^nves 
écrites  surabondent.  On  trouve  une  piëee  de  vers  latins  en  téte  d'un  ma- 
nuscrit de  Saint-Benoit  que  possède  la  bibliothèque  d'Orléans,  et  dont 
Tauteur  est  l'évéque  de  Westminster,  Burchard  {Collectio  eanonum). 
Le  nom  de  Veran  ûgure  avec  honneur  dans  l'épigraphe  (2)  : 

Abbatum  lumen  Veranui,  taie  volumen 
FkU  onueriH;  M,  Benedkte,  m, 
Sxcubat  ta  ummi»,  (/rem  «l  <tM  credUm  wmU 

Inkger  et  maneat  et  vitiis  careat. 
Scribere  Brochardum  fecit,  non  panden  tttrdvm 

s  Errlesicc  noJos,  jw^tiliœijve  modns. 

Semper  honora  ri  débet,  semper  venerari 

Qui  DECOHAI  l>ilUl>ni.\M  Gl'LTlBL'S  ECCLESIAM  (3), 

(1)  Mabill.,  Ann.  Bened.,  l.  V,  p.  157.  ; 

(2)  Ad.  SS.  Ord.  S.  BentA.,  sm.  vi,  pars  i,  p.  32. 

(3)  Gall,  ehria,,  I.  VIII,  p.  1SS4. 
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Quisquis  Zorobabel  sequitur,  rnnjnngUvr  Abel 

llic  holocausta  fnrit  hic  quoipu'  tcmpin  jacit. 
Istuts  e.retnpluiH  stiiuei  i^  candis  quia  templum 

Régi  magnifico  fœiiore  nm  modieo, 
QHOd  le  Bex  Eeffum  qui  iat  moéeramina  legum 

ùmummare  nUtt  dkere  /liib  «rU. 

BaoulTortaire  dit  formellement,  en  parlant  de  Veran,  qui  airaitété 
guéri  d*uiie  maladie  invétérée  par  Vintercesaion  de  saint  Benoit,  qua 
ce  religieux  fut  appelé  à  diriger  le  monastère  pendant  plusieurs  an- 
nées (i).  Le  récit  du  miracle  opéré  sur  Veran  présente  une  particula- 
rité qu'il  est  bon  de  noter  ici. 

Pris  d*un  grand  accès  de  fièvre,  il  s^étaitfait  apporter  par  ses  serviteurs 
dans  relise  et  devant  Tautel  où  étaient  les  reÛques.  Après  avoir  prié, 
il  Ht  demander  aux  gardiens  des  reliques  de  vouloir  Hen  lui  apporter  un 
peu  du  liois  de  l'ancienne  cliùsse  de  Saint-Benoit,  dont  les  ossemnnts 
avaient  été  récemment  transportés  dans  une  châsse  en  bronze.  Il  fît 
mettre  dans  un  vase,  avec  un  peu  de  vin,  ce  morceau  de  sépulcre,  et  but 
ce  mélange.  Il  ])erdit  aussitôt  connaissance,  échappa  aux  mains  de  ceux 
qui  le  soutenaient,  et  tomba  à  leiTo.  Après  une  heure  d'angoisses,  on  le 
releva  et  on  le  déposa  ^nv  son  lit,  où  il  ]>rit  un  peu  de  repos,  et  se  releva 
guéri  (le  SOS  ri('*vri's  ipirirtes,  qui  avaient  miné  sa  santé  et  avaient  résisté 
aux  remèdi-s  coinuis  employés  s.ins  succès  {-). 

L'historien  des  Miracles  de  Sainl-Benoit  cite  plusieurs  autres  fruéri- 
sons  opérées  par  les  siini)les  fragments  de  ce  coffre  en  bois,  dans  lequel 
avait  été  déposé  le  ci)r[»s  de  s,'iint  Benoît. 

Les  religieux,  vers  la  lia  du  XI'  mêcle,  étudiaient  et  enseignaient  un 
peu  la  médecine,  car  Raoul  Tor  taire  dit  que  l'abbé  Veran  avait  pris  quel- 
ques notions  de  Tart  de  guérir,  aliquanUdam  medicamittii  noHtiaiam. 
Toutefois,  ils  avaient  recours  aux  médecins  laïcs,  dont  la  science  ne 
parait  pas  avoir  été  alors  très- profonde,  au  dire  de  Thistorien,  bien  qu*ils 
fissent  payer  leurs  consultations  fort  cher  (3). 

Un  rituel  manuscrit  du  monast^  de  Subiaco  atteste  non  seulement 
que  Veran  a  été  abbé  de  Fleury,  mais  qu*il  affilia  aon  monastère  à  ce 
monastère  italien.  On  Ut  sur  la  liste  desaffiliés  :  Veramu  06600  con0reg»' 

(i)  £t5.  Mine,,  VIU,  p.  318. 

Id.p  m. 
{ïïi  Id,,  p.  3i9. 
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tionis  SancH-Benedicti  de  FloriacOf  eimgregatio  ejus  et  omnisdem 
eœnobii,  per  manns  Guallerii  monacki  comm  sitscepti  aunt  in  frater- 
nitate  et  societate  nostra.  Il  est  touchant  de  voir  ces  deux  monast^re^, 
Fleury  et  Snhiaco,  déjà  si  naturellement  raliachcic  par  le  souvenir  d  une 
commune  origiae,  s'unir  pur  le  lien  intime  d  une  mutuelle  asaociatiou  de 
prières,  et  comme  par  mie  nouvelle  confral  .'rnité. 

pour  ne  l  ieii  oiuelli  e  d»-  l  e  «jui  a  pu  augineutorrimporlani  e  cl  l'étendue 
(les  droils  de  l'abbaye  île  Fleury,  il  faut  meulionnrr  un  droit  d<"  déf'imo, 
((cciiHUiii  oppidntiiiii.  ([ue  le  comte  Robert  lui  mnerda  sur  le  diàhviu 
àc  Saiat-llilaire  {rastritin  Sa}tcti-Hilarii),  ({u'il  lil  construire  à  MoJ'Luiii. 
en  Basse-Normaudie,  sur  uu  lerhloiro  qui  appartenait  aux  religieux  de 
Saiat'fienoil  (1).  Indépendammeat  de  ce  droit,  \en  religieux  avaient  une 
^liseet  une  celle  dans  ce  etutrum. 

L*aiibé  Veran  parait  donc  B'ètre  occupé  sérieusement  des  intérêts  spi- 
rituels et  temporels  de  son  monastère;  il  travailla  surtout  fort  activement 
k  la  construction  de  la  basilique  de  Sainte-Marie.  Son  nom,  commeon  Va 
vu,  est  resté,  avec  celui  de  Fahbé  Guillaume,  attaché  k  cette  grande  et 
belle  entreprise. 


Semper  lionorari  débet,  npinpcr  renerari 
Qui  décorât  propiiam  cuUibus  ecdesiam 

 CoMfi*  quia  tempUm 

Begi  magàifieo  fmwn  nm  modko,  ete,  (S). 


IX. 

FL^U  DK  IJL  nSTE.  —  KIRACLBS  OP£b£S  DANS  CBS  TRIBTVS 
CIHCOMSIAMCES,  D*APR£3  RAOUL  TORTAlRfi. 

L*époque  de  prospérité  et  de  splendeur  qui  vit  s'élever  la  basilique 
de  Sainte-lbrie  eut  cependant  ses  jours  de  deuil,  ses  douleurs  et  ses 
larmes.  L'année  1084  fut  marquée  par  le  passage  d*un  des  plus  terribles 
fléaux  déchaînés  par  le  ciel  irrité  contre  les  iniquités  des  hommes  (3). 

(1)  Mabill.,  Ann.  Bened.,  t.  V,  p.  193;  Cart.  Floriac,  fol.  U5. 

(î)  Mss.  eiuto.  p.  S38. 

(3)  Lib,  Mimr.,  VIII.  p.  304. 
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Pendant  plusieurs  mois,  les  campagnes  avaient  été  désolées  par  les  ar- 
deurs d'imo  sécheresse  dévorante  qui  engendra  h  peste.  Les  habitants  du 
val  de  Flenry  et  des  contrées  environnantes  forent  cnidlement  décimés. 

Des  Êunilles  entières  avaient  disparu  ;  un  grand  nombre  de  maisons 
étalent  désertes.  Les  invasions  du  mal  étaient  soudaines,  mystérieuses, 
variables.  A  peine  avait-on  quitté  tin  ami,  que  Ton  apprenait  sa  mort. 
Les  victimes  se  sentaient  tout  à  coup  frappées  comme  par  une  lance»  les 
unes  aux  bras,  les  autres  aux  épaules,  cellefr^i  à  la  poitrine,  celles-là  aux 
jambes  ;  elles  tombaient  aussitôt  à  terre  et  expiraient. 

Les  religieux,  oonstemés,  eurent  recours  à  l'intercession  de  saint  lAaur, 
et  convoquèrent  tous  les  fidèles  à  une  procession  générale,  afm  de  porter 
solennellement  les  reliques  de  ce  saint  dans  l'élise  de  Saint-Sébastien 
de  Fleury.  On  se  rendit  avec  empressement  au  monastère  le  jour  fixé,  et 
ce  fut  un  spectacle  navrant  de  voir  ces  midtitudes d'hommes  et  de  femmes, 
de  vieillards,  de  jeunes  filles,  d'enfants,  suivre  en  versant  des  larmes  les 
prêtres  ci  les  religieux  rjni  chanfaicnt  les  gr^^ndcs  litanies  devant  la 
châsse  de  Sairit-Maur,  portée  par  deux  clercs,  selon  rusa};e.  Tous  avaient 
les  pit^ds  nus  et  le  front  incliné  vers  la  terre.  Il  serait  «liflicile  de  dire  ce 
qui  fut  répandu  do  pleurs  et  de  prières  en  la  présence  du  Dieu  tout- 
puissant  ce  jûur-hi.  xVprés  la  célébration  de  la  mes^fe  daus  ré^^lisc  du 
bourg  de  Fleury,  le  cortège  retoiirua  dans  le  même  ordre  au  monastère. 
Le  secours  du  ciel  ne  se  lit  pus  attendre  :  une  pluie  bienfaisante  descendit 
des  nues  sur  les  champs  embrasés  ;  les  hommes  et  les  animaux  purent 
ei^  respirer  un  air  frais  et  vivifiant.  La  peste  cessa;  la  mort  suspendit 
ses  coups.  On  cmnprend  CttUenent  fout  ce  que  la  eessalîon  instantanée 
d*un  pardi  fléau  mit  de  reconnaissance  au  cœur  du  peuple  envers 
saint  Bendt  et  saint  Maur. 

La  même  sécheresse  régnait  cette  année-là  sur  toute  la  France  ;  par- 
tent les  fontaines  étaient  taries,  les  ruisseaux  desséchés.  Les  grands  fleuves 
coulaient  à  peine  :  un  enlant  de  douze  ans  pouvait  traverser  les  gués  les 
plus  profonds  sans  danger  (i).  La  peste  s'était  généralisée  comme  te  sé- 
cheresse. C'était  un  deuil  universel,  une  consternation  inexprimable. 
Les  habitants  du  caslrutn  de  Gordon^  sur  la  limite  du  Berry,  avaient 
entendu  raconter  le  grand  prodige  opéré  à  Fleury  par  les  miracles  de 
saint  Benoît  et  Tintercession  de  saint  Maur.  Ils  envoyèrent  donc  une  dé- 
putation  aux  religieux  pour  obtenir  que  les  reliques  du  saint  abbé  fus- 
sent portées  avec  celles  de  saint  Benoit  jusque  dans  leur  contrée  si  cruel- 

(1)  Raoul  TûOT«,  Li6.  ITtras.,  VUI»  p.  306. 
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lement  éprouvée,  en  les  conjurant  de  ne  pas  rester  sourds  et  inaenaîliles 
an  cri  suprême  de  tout  un  peuple  expirant.  Après  de  longues  hésitations 
motivées  par  la  crainte  de  transporter,  même  pour  un  temps  bien  court,  les 
saintes  reliques  hors  du  monastère,  la  charité  fraternelle  l'emporta  enfin. 
On  vit  alors  s^ avancer  sur  les  rives  de  la  Loire  un  immense  cortég^e  com- 
posé de  religieux,  de  prêtres  et  de  fidèles  de  tout  Age,  qui  accornpa^ïnaient 
la  châsse  de  saint  Maur  et  se  dirigeaient  vers  Gordon,  oùils  lurent  accueillis 
par  des  acclamations  enthousiastes.  La  confiance  ('-Litit  revenue  dans  toutes 
les  âmes  à  la  vue  de  la  châsse  vt^nt^rée.  Les  chanoines  de  Saint-Satur, 
vêtus  d'auhes  l)lanches  el  de  chapes  de  soie,  précédés  de  la  croix,  des 
chandeliers  et  des  encensoirs,  viiu-ent  se  joindit?  à  la  foule  du  peuple 
pour  accompagner  le  corps  du  saint  jusqu'au  sommet  de  la  colline  sur 
laquelle  était  construit  le  castruni.  Là,  ou  lava  la  châsse  du  saint  avec 
du  vin  dont  on  remplit  ensuite  un  nombre  considérable  de  vases  et  de 
coupea  dans  leaqueUes  chacun  venait  boire  avec  respect  quelques  goatles 
de  ce  breuvage  sacré  ;  on  en  porta  aux  malades  qui  n'avaient  pu  quitter 
leuK  demeures.  Les  saintes  reliques  ftirent  ensuite  portées  dans  toutes 
les  rues  et  places  de  la  vilte.  Pendant  cette  processbn  solennelle,  le  M 
se  couvrit  de  nuages;  une  pluie  douce  descendit  sur  les  campagnes,  et 
rendit  la  vie  à  toute  la  nature.  La  peste  avait  M  à  l'arrivée  du  saint 
rdigieuz,  disciple  aimé  de  saint  Benoit,  et  tous  les  babitants  de  ce  beau 
pays,  soustraits  aux  influences  de  rborrible  maladie  qui  les  avait  si  promp- 
tement  décimés,  témoignèrent  leur  reconnaissance  par  d'innombrables 
dons.  Trois  jours  après,  les  moines  de  Fleury  reprirent  le  chemin  du 
monastère,  racontant  sur  leur  route  les  merveilles  que  Dieu  avait  opérées 
par  l'intercession  de  ses  saints* 

Le  vin  qiie  l'on  fit  boire  aux  pestiférés  en  celte  circonstance,  et  que 
l'on  administrait  à  cette  époque  aux  malades  en  certaines  occasions,  se 
nommait  le  saint  vinage.  Cet  usage,  s'il  n'était  pas  général  en  France, 
était  ti'ès-répandu  dans  les  environs  de  l'ahhaye.  11  a  pu  être  introduit 
dans  la  coutrée  par  l'ubbé  Veran,  quisemhle  avoir  eu  recours  le  premier 
à  cette  médication  d'un  ordre  tout  à  fait  surnaturel.  L'église  n'a  pas  ré- 
prouvé cette  pratique.  Il  n'y  a  rien  là,  en  effet,  qui  soit  opposé  à  la 
saine  doctrine.  L'historien  tait  observer  que  le  pays  de  Gordon  était  trës- 
abondaiit  en  vin,  et  par  ce  motil",  chacun  l'ut  heureux  de  pouvoir  en 
offrir  pour  les  malades.  C'est  une  présomption  de  plus  pour  penser  que 
Grordon  n'est  pas  un  autre  lieu  que  Sancerref  renommé  pour  son  riche 
vignoble  depuis  des  siècles. 


(iMi]  hars  u  «oiiAatÉiii  de  vutimT.  M 

X. 

QVfens  PUTBS  poim  ul  conBTRUcnoM  dc  la  BAffluora  de  sainte- 
varié.  —  lORACLB  QPÈtA  A  VITllT-AllX-LOOES. 

Le  terrible  fléau  de  la  peste,  détourné  par  l'intercession  i\o  saint  Benoit, 
conjuré  par  la  présence  des  saintes  leliques  de  l'abbaye,  ce  l'ut  là  un 
événement  de  nature  à  ranimer  la  confiance  des  peuples,  à  au^anenter  le 
nombre  des  pélei  ins,  et  à  multiplier  les  ollVandes  l'ailes  pmn  ia  basilique, 
dont  la  construction  se  coutiiruail  avec  ardeur.  Toutt'tViis,  alia  de  faire 
face  aux  énormes  dépenses  que  nécessitait  une  semblài>li;  entreprise,  on 
dut  recourir  alors  à  un  moyen  employé  utilement  ])ar  d'autres  monas- 
tères (1  ),  celui  dc  parcourir  le*  villes  et  les  campa^jucii  avec  les  saintes  re- 
liques, afin  d'exciter  la  dévotion  des  peuples,  et  de  solliciter  avec  plus  de 
succès  leurs  aumAnss. 

En  effël,  le  mitre  de  rcaume,  le  meine  GaUeberl,  cbSTigé  de  payer  les 
salaires  dus  aux  nombreux  ouvriers,  sollicita  de  Vabbé  Verm  rauto» 
risation  d'aller  dans  les  environs  £ûre  des  quêtes,  parce  que  l'argent  lui 
manquait  absolument.  L'abbaYe  était  riche  sans  doute  :  son  église,  sa  1m- 
blîothéque  renfermaient  des  trésors;  ses  possessions  s'étendaient  au  loin, 
mais  les  revenus  en  numéraire  devaient  être  peu  considénkbles,  et  cela 
expUque  suffisamment  le  recours  à  la  génécosilé  publique.  D'ailleurs,  les 
fid^es  étaient  heureux  de  concourir  à  rédiflcation  des  monuments  reli- 
gieux qui  s'élevaient  alors  sur  tous  les  points  de  la  France  comme  par 
OMbantement. 

Le  mettre  de  l'œuvre  Gailebert  se  faisait  accompagner  de  plusieurs 
autres  religieux  exercés  à  la  prédication,  et  choisissait  surtout  ceux  dont 
la  parole  éloquente  pouvait  exercer  le  plus  d'influence  sur  les  personnes 
du  siècle.  Dans  une  de  ces  excursions,  il  vint  à  Vitry-anv-Loges  {Viiria- 
cum)  (3),  où  les  rois  de  France  avaient  un  palais,  et  où  se  trouvait  alors 
la  cour.  C'était  un  jour  de  fôte  ;  il  y  avait  une  grande  foule  de  peuple 
dans  Té^rlise.  Le  prédicateur  monta  en  chaire  et  fit  entendre  d'austères 
vérités  mêlées  à  de  douces  paroles  d'espérancei  puis,  arrivant  au  but  de 
son  discours,  il  sollicita  le  secours  de  quelques  pièces  d'argent  {numis- 

(1)  D.  CHAZâL,  Hi$t.  CON.  FUtriac,,  1. 1,  ann.  1077. 
01)  Baoïd  ToRTAUE,  lÀb,  Hirse.,  VIII,  3S0. 

{d)  Voir  le  mémoire  de  M.  Quicherat  surVitry,  Mim.  ie  la  Soeiéli  arcUol. 
d«  i  Orléamm,  t.  U,  p.  12. 
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mata)  pour  la  construcUon  de  i  égliae  de  son  monastère  de  Snint-Benoit. 
Dans  Tassistance  se  trouvait  un  villageois  du  nom  de  Marc,  dont  les 
doigts,  crispés  depuis  cinq  ans  par  une  sorte  de  paralysie,  n'avaient  pu 
être  redressés  par  l'art  d'aucun  médecin.  En  entendant  le  relifi^ieux  parler 
de  la  puissance  de  Paint  Uenoit,  et  en  lui  voyant  exhiber  une  lioile  d'or 
qui  renfermait  des  itliipics  do  ce  saint  :  «.  Seigneur!  s'écria-t-il,  -i  nvf-c 
«  ces  reliques  que  vous  li  ih  z  là  vous  taisiez  le  signe  de  la  croix  sur  nia 
«  main  paralysée,  elle  reviendrait,  j  eu  ;ii  l'espoir,  en  sou  éUit  naturel.  > 
Le  religieux,  s' étant  rendu  au  désir  du  pauvic  inlirme,  on  le  vit  aussitôt 
remuer  ses  doi^ls  couiuie  s'il  n'eu  avait  jamais  perdu  l'usage,  dit  l'iiisto- 
rien  Raoul  Tortaire.  Tout  le  peuple  était  saisi  d'admiration  :  la  collecte 
dut  être  fructueuse. 

La  construction  d*un  édifice  aux  proportions  grandioses,  comme  relise 
actuelle  de  Saint*Benolt,  ne  pouvait  être  l'œuvre  d'une  année.  L*abbé 
Guillaume  Favait  commencée.  L*abbé  Veran  la  continua;  mais  il  ne  lui  fut 
pas  donné  d'y  travaUler  longtemps  :  il  mourut  avant  d'en  avoir  pu  con- 
templer riieureux  achèvement»  vers  la  fin  de  Tannée  1065  (i),  le  7  des 
ides  de  septembre. 

La  sépulture  de  l'aUié  Varan  est  une  des  rares  sépultures  des  temps 
anciens  qui  sont  restées  connues  jusqu'à  nos  jours.  Il  avait  été  inhumé 
auprès  de  la  porte  d'entrée  du  monastère,  à  l'extérieur  de  la  nef  du  midi. 
C'est  dans  le  mur  méridional  de  ce  bas  c6té  de  l'église  qu'est  restée  son 
épitaphe.  Âu- dessous,  on  a  découvert,  en  déUayaol  le  pourtour  de 
l'église,  en  1863,  une  tombe  en  pierre.  La  petite  inscription  qui  rappelle 
la  mémoire  de  Veran  occupe  à  peine  quinze  centimètres  carrés.  Les  lettres 
qui  la  c()mj)osentsonl  assez  sin;j,iilirTemr'nt  enchevêtrées  l'une  dans  l'autre. 
Sobre  de  mots,  cette  courte  épit.iphe  de  l  illustre  abl)é  expiime  admira- 
blement, dans  son  éloquent  laconisme,  «i  \if^  édiliaute  et  sa  sainte  mort. 
On  croit  lire  une  des  nombreuses  inscriptions  placées  dans  les  catacombes 
de  Rome  sur  les  tombeaux  chrétiens  des  premiers  âges  de  l'Église  : 

i.v  :  CHPisTO  :  viv  vs  : 
vi  :  CHRISTO  :  v£iiA.>Ë  ;  uEâuua.\s  (2) . 
(VivAS  pour  vivebttM  ou  vis'tsti.  —  Rbsiibgas  pour  rentra) 

€  Tu  as  vécu  «n  Jésus-Christp  é  Veran!  tu  ressuacikcns  dam  la  paix  de  Jénis* 
<  Christ  (3).  > 

(1)  Gallia  christ.,  t.  YIll,  p.  15&4. 

(2)  Id.,  ibid. 

(3)  Le  Musée  d*Orlésiis  poisède  un  ninnoulsge  de  cette  curieuse  lAieriplioB. 
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X. 

lOBCERAHH,  ABBÉ.  —  INCENBIB  OU  MONA&rftBE  DE  SAINT-BTOtOIT. 

XXXVm*  àhbé  :  JoECerand  (Joicerandm)  [de  1066 à  1096] . — L'abbé 
Teran  avait  été  un  religieux  distingué  par  sa  piété  et  ses  mérites  ;  Joece* 
rand,  son  successeur,  fut  aussi  un  homme  capable  de  nudutenir  la  haute 

réputation  du  monastère  de  Fleiiry.  I.t  s  auteurs  anciens  disent  de  lui 
qu'il  joignait  à  la  ferveur  et  à  la  régularité  d*un  religieux  le  savoir  et 
l'éloquence  d'un  savant  (1). 

On  peut  donner  à  son  élection  la  date  de  1086,  en  admettant  que  son 
prédécesseur  soit  mort  en  1085;  mais  on  ne  peut  la  reporter  plus  loin,  car 
on  1087.  Flervn.  soi'^nour  do  Gien  (n!n>,>rvxi'i).  du  consentenif^nt  de 
Philippe  !«',  lui  abordait  certains  droits  utiles  {pedagium  vint,  ligno- 
mm,  et  ntjnsvis  annonœ)  (*2). 

"Vers  voWt-  rpoque.  en  1092  ou  109IÎ,  une  nouvi^llo  fâcheuse,  inipnrtt'e 
(rilalif  l'ii  Fr;iiiri',  lemliiit  à  se  réftandre  :  on  disait  quo  les  roliçrii'u\  du 
Mont-Casiiia  avaient  vécu  du  p  ipe  Urbain  II  une  bulle  eu  lavfui-  il»:  K>ur 
monastère.  Cette  buUe  attestait  que  le  corps  de  saint  Benoît  était  en  leur 
possession,  et  n'avait  jamais  été  tiansférécn  France.  C'en  était  assez  d'uu 
parât  Inniit,  si  peu  fondé  qu'il  fût,  pour  répandre  la  constmiation  parmi 
les  religieux,  car  la  prospérité  jusque-là  si  constante  du  monastère  de 
Fleury  se  trouvait  gravement  compromise.  On  ajoutait  même  que  le  pape, 
agissant  d'après  une  inspiration  divine,  avait  anathématisé  tous  ceux  qui 
soutenaient  la  réalité  et  l'authenticité  de  la  translation  du  corps  de  saint 
Benoit  du  lfont«Ga$8in  &  Fleury.  Gomme  toutes  les  fausses  nouvelles, 
celle-ci  fit  son  chemin  ;  elle  prit  plus  ou  moins  de  consistance  dans  les 
différents  lieux  qu'elle  traversa;  elle  se  grossit  sur  la  route,  et  elle  con- 
tinua à  circuler  par  le  monde  assez  longtemps.  H  ne  parait  pas,  toutefois, 
qu'elle  ait  produit  un  effet  très-défavorable  pour  le  monastère  de  Saint* 
Benoît,  car  les  princes,  les  évèques  et  les  peuples  continuèrent  toujours 
à  venir  y  vénérer  le  tombeau  du  saint  patriarche.  Dans  son  livre  IV  des 
Annales  de  iÉgliae  d'Orléans^  \/.\  Saussaye  examine  cette  p;rave  question 
et  réfute  de  la  manière  la  plus  claire  cette  prétendue  bulle  d'Urbain  U, 

(n  r.nUin  nkristiana,  i.  Vlll,  p.  1554. 
{i)  Id..  ibid. 
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bulle  qui  n*a  jamais  exialé  (1).  D.  Ghazal  a  introduit  dans  son  hialoiro 
manuscrite  du  monastère  de  Fleury  une  Itmgue  et  savante  disseiialiiin, 
pour  mettre  à  néant  toutes  ces  histoires  inventées  A  plaisir  par  des  reli- 
gieux italiens  (2). 

L*afal)é  Josoenindoontiiinales  travaux  de  Végliae  commencés  par  sespré- 

déceœeurs.  H  paraît  bien  certain  que  8*il  ne  fit  pas  alors  la  dédicace  de  la 
nouvelle  basilique,  c'est  qu'il  voulait  en  terminer  complètement  les  bas  cA- 
iés  et  les  dtapelles  du  ebevct.  Toutefois,  elle  était  d<-jâ  dans  un  état  suffi- 
samment convenable  pour  qu'il  pût  y  foire  célébrer  l'office»  comme  on  le 

voit  par  le  récit  du  grand  sinistre  qui  vint  de  nouveau,  sous  son  adminis- 
tration, troul)ler  la  p;iix  du  monastère  de  Flenr}'  et  de  ses  (^coles.  Un  de 
CCS  inrcndies  instantanés  et  considérables,  rendus  très- fréquents  par 
le  niodf^  dp  construction  adopté  au  moyen  âge,  menaça  de  dévorer  tous 
les  bàtiuieiits  clai\straux,  et  consuma  une  grande  partie  du  bourg  de 
Saint-Benoit.  Le  bois  et  le  chaume  étaient  alors  des  matériaux  assez  gé- 
néralenteitt  eu  usage,  même  pour  bâtir  les  monastères.  Pour  se  rappro- 
cher davantage  des  prescriptions  de  la  règle  bénédictine,  qui  h-ur  prescri- 
vait la  plus  grande  simplicité,  les  moines  avaient  conservé  ce  genre  de 
constructions. 

Rsoul  Tortaire,  dont  le  récit  contient  des  eironistances  d*un  grand 
intârèt  hi8tori([ue  et  archéologique,  a  donné  la  date  précise  de  cet  événe- 
ment. L*an  de  rincamstion  du  Sauveur  1096  (3),  dit-il,  un  incendie 
dont  la  cause  est  testée  ignorée  dévora  la  plus  grande  partie  du  bourg 
de  Fleury  (4).  C'étsit  dans  la  nint  du  jour  de  Pftques.  Le  feu  prit  à  Tune 
des  maisons  renfiBfroées  dans  l'enceinte  du  bourg  {aJaumra  hurgi^* 
Gomme  cette  maison  servait  de  retraite  à  un  grand  nombre  de  bœu&y  il 
y  avait  une  provision  considérable  de  fourrages.  Le  vent  soufflait  au 
nord  et  poussait  les  flammes  vers  le  monastère .  Aussitét  que  les  religieux 
entendirent  le  cri  de  détresse  :  a  Au  feu  {  »  ils  accoururent  avec  empres- 
sement et  émotion  vers  leur  basilique  menacée,  ad  hasilicam  irruentes. 
Les  plus  jeunes  d*entre  eux  se  hâtèrent  de  détacher  les  tentures  de 
soie  dont  les  murs  avaient  été  ornés  pour  les  solennités  pascales.  Ils 
transportèrent  les  livres  d'usage  dans  la  mile  des  archiver,  où  «Haientles 
chartes  et  les  manuscrits  précieux  ;  il  u'eùt  pas  été  prudent  de  rien  laisser 

(1)  Anit.  EeeU  Avrel.,  1.  iv,  p.  Sti. 

(2)  D.  Chazal,  ann.  1093. 

(3)  l'l>  yfiranil.,  f.  V[1I,  p.  3i>1  sfq. 

<4)  Cette  dénoiuinaiiou  uidiquait  alors  la  ville  de  Sainl-BenoU. 
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dans  la  petite  tour  roM&e,  construite  autrefois  pour  servir  de  librairie, 
mais  que  le  grand  incendie  de  l'an  1096,  sous  Tabbé  GauxUn,  avait  lé- 
zartlt'e.  Les  religieux  âgés  déposèrent  avec  empressement  la  châsse  de 
saint  Bnioît  et  toutes  les  autres  chAsses  des  saints  dans  le  même  lion. 
Quant  à  la  châsse  de  saint  Blaur  et  à  celle  qui  contenait  dans  une  main  d'or 
la  portioncule  insigne  du  saint  suaire,  on  les  porta  en  face  de  rincnnrlio, 
afin  d'en  conjurer  les  furiMirs.  Josrorantl  aynnf  r<^inii  qiielqiios  frères  et 
tons  1rs  enfants  des  écoles  du  ntouustère  (1),  commença  avec  eux  le  chant 
tics  grandes  litanies,  et  les  conduisit  procefssionnpllement  autour  des  bâti- 
ments claustraux,  jus<iirà  r.iumio.  (lependant,  Tincendie  devenait  de 
plus  en  plus  menaçant  :  toute  la  partie  srj>teutriuuale  du  bourg  était  dévo- 
rée ;  l(îs  tlammes  avaient  détruit  rtV''^''  î^  dnt-Denis,  et  elles  ^m^ii  i lent 
toujours  de  proche  eu  pruclie.  Déjà  des  flammèches  embrasées  pleu- 
vaient  sur  les  toits  en  chaume  du  monastère  ;  mais  tout  à  coup  le  vent 
changea  de  direction  :  le  monastère  fut  sauvé.  L'incendie  dura  jusqu'au 
lendemain,  et  ne  s'arrêta  qu'à  une  heure  après  raidi.  Il  avait  tout  détruit 
dans  le  bourg,  depuis  la  porte  du  nord  jusqu'à  celle  du  midi.  Quelques 
maisons  seulement,  situées  (eçfrd  viUam)  bors  l'enoeinte,  à  Torient, 
Ibrent  épargnées. 

Joscerand  mourut  l'année  suivante,  le  7  des  ides  d'avril  1006.  D  fût 
inbumé  entre  Téglise  et  le  cbapitre  ;  on  vojait  son  épitaphe  sur  le  mur, 
à  cet  endroit  : 

Nomcn,  forma,  sinus  (alias  maHm)^  sermoj  scienUa,  tirtus, 

fn  JoiCêrûnio,  Chriite,  fiÊen  Mo. 
Mê  fîftt  wM,  Ua  pasfor  outii'a  ravil 

J^pm  pro  nunUi  iolven  vkuta  gregii* 

Ows  wf  fjuid  fverit  Romano  clarvH  orM, 

Ojtnre  fucnto  non  eget  eîoqnio. 
Idus  septenu^,  aprilis  nprire,  tenebas, 
Cum  suùtt  ceUi  dmdima  ceUa  cœli  (2). 

.  Pendant  les  dix  années  de  Tadministration  de  l'abbé  Joscerand,  Tab- 
baye  n*avait  rien  perdu  de  son  importance.  L'église,  commencée  vers 
1080,  et  continuée  pendant  seise  ans,  devait  enfin  s'achever  sous  son  suc- 
cesseur, auquel  il  fut  donné  de  mettre  la  demière  main  aux  principales 
parties  de  ce  vaste  édifice. 

(1  )  Pueri  qui  adkne  9ub  arcUorisjduciplinœ  cuUodiâ  UnebiMiUur,  {Lib  Miiac., 

l.  vm,  p.  323.) 
(2)  GaUia  chrisUunu^  i.  Vill,  i». 
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XI. 

SIMON,  ABBÉ.  —  ACilÉVËMENT  DE  LA  BASILIQUE  DE  SAIME-MARIE. 

XXXIX-^  ahbé  :  Simon  [de  4096  à  1107J.  —  L'oleclion  de  l'abbé 
Simon  eut  lieu  Tannée  même  de  la  mort  de  Joscerand,  en  1006. 

Trois  ans  après  son  instollation,  le  nouvel  abbé  avait  dû,  selon  riisa^^, 
s'adresser  au  pape  et  au  roi  pour  obtenir  une  bulle  d'irislilutiou  cano- 
aique  et  une  charte  d'approbation.  Il  reçut  d'al)ord  de  Pascal  II,  qui  gou- 
nernait  d^iiis  quatre  ans  PÉglise  catholique,  une  bulle  confirmatiTe  de 
tous  les  biens  et  revenus  de  Tabbaye.  Cette  bulle  est  datée  du  4  des  nones 
de  décembre  1103  (1).  La  même  année,  il  obtînt  également  du  roi 
Philippe  I*'  une  charte  confirmative  de  la  convention  passée  avec  un  nommé 
Hugues,  au  si^et  d*ttn  certain  nombre  de  serfs  affranchis.  Les  diffi^nds 
entre  le  monastère  de  Fleury-Saiot-Benolt  et  les  évèques  d*Orléans  sem- 
blent avoir  été  apaisés  à  cette  époque,  car  Jean  n,  qui  assistait  au  concile 
de  Troyes,  en  1104,  fut  chargé,  conjointement  avec  d'autres  prélats,  de 
juger  un  différaid  survenu  entre  les  moines  de  Vienson  et  ceux  de 
Fleury,  à  propos  de  l'église  de  S  iint-Gondon  ;  les  évôques  donnèrent 
droit  aux  moines  de  Fleury  (2),  et  l'on  doit  peut>étrc  à  cette  circonstance 
le  rétablissement  des  bons  procédés  réciproques  entre  l'évèque  d'Orléans 
et  les  moines  de  Saint-Benoît,  (Hii  s'empressèrent,  en  1107,  d'inviter  ce 
prélat  à  la  cérémonie  de  la  consécraliou  des  autels  de  l'église  de  Sainte- 
Marie. 

La  grande  préoccupation  des  abbés  de  Saint-Benoît,  à  ci'tte  é[iO(jue.  en 
dehors  des  soins  du&  à  l'administration  ^rénéralc  des  biens  de  l'abbaye,  et 
di's  sollicitudes  que  leur  donnaient  les  écoles  du  intuiastère,  c'était  l'acliè- 
vcnicnt  de  l'éj^lise  conunencée  depuis  plus  de  vin^t  ans. 

Le  chevet,  ou  pour  mieux  dire  les  i^iiupelles  absidales,  élaienl  inache- 
vées, ainsi  que  les  deux  basses  nefs  collatérales  et  le  chœur.  Cette 
deridère  partie  de  Véglise,  qui  s'étendait  de  Tautel  aux  transepts,  était 
exclusivement  réservée  aux  religieux  pourroffice.  Les  transepts,  à  droite 

à  gauche,  semblent  avoir  été  construits  dans  de  vastes  proportions,  afin 
de  contMiir  les  nombreux  écoliers  et  les  serviteurs  de  Tabbaye. 

(0  Cette  bulle  a  été  transcrite»  ex  mtegro,  par  D.  Chasal,  Pmeoes,  p.  711 
(1)  IfiM.  dêi  Évéqwi  itùriéom,  N.  V.  PBLLEmn.  p.  6S. 
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L*abbé  Simon  acheva  d*abord  le  chœur,  d'après  le  témoignage  du 

moine  Clarius  (1),  et  fit  momentanément  placer  le  tombeau  de  saint 
Benoit  dan»  la  nef  de  Téglise,  tandis  que  Ton  élevait  Tautel  consacré  plus 
tard  sous  son  vnrable,  et  désigné  sous  le  nom  d'ctutel  matuiifuUf  panse 
qu'il  servait  à  la  célébration  de  la  première  messe,  dite  après  prime  ou 
tierce  les  jours  de  jeûne.  Cet  autel  était  posé  perpendiculairement  au- 
dessus  (le  la  (  «>iifi  ssi(m  consfruite  an  rentre  de  la  ci^ple  (2).  l'n  pecond 
autel,  placé  en  avant  de  la  en  pie,  <  'l.iit  (  onsieré  à  la  sainte  Vierge  ;  c'était 
l'autel  principal  de  la  baî^iliqne  <lc  S  iinte-M.irie. 

Lorsque  l'abbé  Simon  eut  lenniiit'  les  g^rauds  tmvrmx  entrepris  j)Our 
compléter  le  plan  de  la  basilique^  il  [lensa  à  faire  translVr»  !"  le  corps  df» 
saint  Benoit  dans  une  châsse  très-riche.  Le  jour  de  cette  Iranslnfioii 
solennelle  était  lixù  au  21  utars  de  l'année  1 108.  I>e  corps  du  saint  pa- 
triarche, après  l'achèvement  des  dejix  collatéraux,  fut  donc  une  seconde 
fois  déjiosé  dans  la  grande  nef  (3),  où  Ton  célébrait  Toflice  sur  un  autel 
profisoire,  tandis  que  Ton  mettait  la  dernière  main  aux  ouvrages  du 
sanctuaire.  L'attentton  avec  laquelle  les  anciens  historiens  de  Tabbaye 
annotent  les  moindres  déplacements  de  la  châsse  de  saint  Benoit  est  vnû- 
ment  digne  de  remarque.  On  voit  par  là  tout  le  prix  qu'attachaient  les 
religieux  à  la  possession  de  leurs  saintes  reliques.  La  moindre  particula- 
rité qui  s'y  rattachait  prend  aussitôt  pour  eux  les  proportions  d'un  événe- 
ment. Quels  soins  n'apportaient'-ils  pas  à  recueillir  tous  les  laits  miracu- 
leux et  à  les  constater  dans  leurs  chroni(|ues?  C'est  à  cette  pieuse 
sollicitude  des  moines  pour  les  reliques  des  saints  qu'il  faut  attribuer  le 
profond  respect  des  populations  pour  les  lieux  honorés  de  leur  présence. 
Si  leurs  tombeaux  ou  leurs  châsses  cu.sscnt  été  ornés  avec  moins  de 
splendeur,  si  leurs  fêtes  eussent  été  célébrées  avec  moins  de  solennité, 
les  saints  les  plus  vénérés,  comme  saint  Benoit,  saint  Martin,  saint 
Aignan  et  tant  d'autre?:,  n'auiaient  pas  conservé  lonpienips  le  preslifïe 
qui  attirait  tant  et  de  si  l'ervenf'^  pèlerins  au  pied  «le  leurs  autrtls.  T. es 
dévotions  du  «miyen  âge  pouvaient  avoir  un  danger:  la  superslitiou  prend 
si  facilement  la  place  des  sauies  croyances  et  du  eulff  h'^gifinie  î  Toult^- 
fois,  ee?  exi  es  d'une  piété  trop  crédule  étaient  Lieu  uiuitis  déplorables 
que  la  froide  et  sceptique  indillérence  de  notre  ûge  ;  elle  conduit  les 

(1)  Spicileg.,  t.  H,  p.  753. 

(2)  Par  une  circonstance  fortiule,  des  firagments  considérables  de  cet  antique 
autel  oui  été  découverts  eu  1860. 

(3)  Spicileg.,  t.  U,  p.  768. 
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peufAet  aux  abîmes.  La  pureté  de  la  morale  avait  tout  à  gaguer  avec  cette 
iBraalfeqiiî  ia^iirait  une  cniDie  sthitaira  éts  châtiments  célestes,  et 
une  connanee  uns  bornes  en  la  providence  de  Dieu  et  la  protection  de 

ses  saints. 

Il  faut  bien  convenir  —  cotte  observation  a  déjà  <^té  faite  —  que  si  la 
religion  des  inoiTiç?  pour  leurs  saints  foii(lule\irs  et  pour  les  reliqno?  flos 
saint«  en  gênerai  était  sincère  et  vraie,  elle  n'excluait  pas  absoiiinietit 
tonte  vue  d'intérêt  temporel.  Détachés  i>our  eux-niènics  des  biens  de  ce 
iiK^ntie  auxquels  ils  avaient  renoncé  pour  s'ensevelir  dans  le  cloître,  ils 
étaient  saintement  avides  îles  possessions  qui  pouvaient  enrichir  lenr 
monastère,  v\  leur  perineltre  de  donner  de  plus  abondantes  aumônes 
aux  pauvres  ;  de  multiplier  les  hôpitaux  où  les  malades  étaient  accueillis 
el  soigné  ;  de  rendre  à  ragriculture  de  plue  vastes  étendues  de  terrains 
restés  enoore  incultes;  de  se  pracorar  de  rares  et  précieux  manuscrits 
pour  Tétude  des  lettres  et  des  sciences  ;  en  un  mot,  de  pouvoir  travailler 
plus  efOcacement  à  la  civilisation  des  peuples  et  à  la  propagation  de 
l'Évangile. 
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GHAPITHË  XL 

SUITE  DE  L'ÉTAT  PROSPÈRE  DE  L'ABBAYE  AU  XII*  SIÈCLE. 


1.  Nombreux  miracles  opéré*  p«r  l'interoauion  da  saint  Benoit,  et  cité*  p«r  Raoul  Tortair». 
->U.  Minoles  op4r«t  i  9nmj.  ^  Ut.  MnelM  opérM  dtm  roriéuwiai  —  IV.  Rtonl 
Tortaire,  historien  des  MlraolM  de  Balnt-Baaott|»t  Nligleux  de  Fleury.  —  V.  Boaon, 
abbé.  Translation  du  corps  de  sain'.  Bcncll  dan<»  une  nouvelle  chflsse.  —  VI.  Le  roi 
Philippe  I"  est  inhumé  à  Saint-Benoit.  —  VU.  Le  roi  Louis  VI  visite  plusieur»  fois  SatmU 
Braeit  ea  aouwmi»  da  mI  Philippe  I**,  aoii  pèt*.  —  VIII.  Coodl**  à  Saini-Baïuiit.  — 
IX  H  :  jues  de  Sainte-Marie  ;  fai'.s  divers  raconti^s  dans  son  livre  dos  Miracles  de  Saint 
B«aott.  —  X.  Seiai  Bernard,  le  pape  Innocent  et  le  roi  Loui»  VI  à  Saint-Benoit.— 
IL  haMu^m  dosa*  «ms  rtBgiau  da  Bdnk^Baaali  Notra-DnM^-l'EpiMT. 

L 

NOmBEUX  MmACLES  OPÉRÉS  PAR  L*nnERCE8BI0N  DE  tlAlMT  BBMOn,  ET 

GITÉB  PAR  RAOUL  TORTAIRB. 

Qooi  qn'on  ait  pu  dire,  quelque  exagéretion  qu'aient  apportée  dans 
leurs  écrits  les  auteurs  mal  inspirés  qui  se  sont  plu  à  déprécier  les  Ins- 
tKulions  monastiques  du  moyen  Age,  il  est  roanifêste,  et  IHiistoire  de 
Tabbaye  de  Fleury,  en  ce  qui  conccmenos  contrées  eentrales»  en  pourrait 
servir  de  preuve  évidente,  il  est  manifeste  que  les  anciens  moines  ont  tou- 
jours poursuivi  avec  zèle,  avec  confiance  et  avec  succès  le  triple  hut  de 
Tapostolat,  du  travail  <  t  do  la  charité,  éléments  régénénitfnr?;  qui  ont 
sauvé  des  invasions  de  la  Ijarbario  le  monde,  la  religion  et  les  lettres.  Il 
fniit  donc  enregistrer  tous  1p<  fnits  qui  le?  conrornent  et  que  nous  ont 
transmis  leurs  vieilles  chroiiifiues.  iVgirautroin  nt.  ce  serait  voiilnir  tracer 
une  esquisse  incolore  et  sans  i  harmes,  écrire  um  iV  m'I»'  -  t  ^ti-ri!''  mono- 
graphie, dépourvue  de  celte  religieuse  philosophie  de  i  lu^jloire,  qui  est  le 
meilleur  de  tous  les  enseignements. 

Raoul  Tertùre,  à  j'exeuiple  des  historiens  des  Miraclcft  de  ftaint  Be- 
noit, ses  prédécesseurs,  s'est  préoccupé  siulout  de  réunir  dans  son  livre 
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les  fidts  qu'il  regardait  comme  les  plus  capables  d'encourager  les  pèlerins 
à  venir  visiter  les  reliques  de  saint  Benoit»  et  à  inspirer  de  la  crainte  aux 
ennemis  et  aux  déprédateurs  avides  de  leurs  possessions  lointaines.  Il 
est  peu  de  fiefs  importants  du  monastère  qui  n'aient  été  le  théâtre  d'un  ou 
plusieurs  faits  de  nature  ù  inspirer  la  confiance  envers  saint  Benoit. 
Chaque  lien  avait  sa  légende  terrible»  car  la  crainte  exerçait  alors  un 
grantl  empire  sur  les  âmes. 

Lorscjut'  If  (en  mcrê  ou  mal  des  ardents,  ce  fléau  dont  li's  inv  isinns 
précédèrent  Us  grandes  et  terribles  invnfions  de  ];\  Irpif  fl'Oi  icnt  (  I  », 
désolait  la  France,  uu  g^rand  noiiiln  *^  de  pauvres  malades  vinrent  piier 
au  tombeau  de  saint  Benoît  (2).  Un  drs  hommes  de  corps  de  l'abbaye,  un 
lialiii.tiit  tlii  (loniaiut'  de  Bray,  lieu  iimilrophe  de  Fleury,  H  qui  déjà, 
à  l'cpotiU'-  uù  Ruoul  Tortaire  écrivait  sua  livre,  1107,  clail  aflecté 
particulièrement  à  b  mense  abbatiale  (^3),  était  atteint  de  cet  Ijorrible 
mat.  Cet  homme  se  nommait  Ârchambauld.  On  rapporta  h  Fleury,  et  on 
le  déposa  près  du  tombeau  de  saint  Benoit,  son  maître,  qui  ne  fut  point 
sourd  aux  gémissements  de  son  serviteur.  U  fût  subitement  guéri,  et  il 
put  se  redresser  sur  ses  jambes,  d{'y\  à  demi-dévorées  par  le  mal,  et  re- 
tourner à  pied  en  sa  maison  avec  sa  famille  consolée.  Un  jeune  homme 
dont  la  famille  habitait  Tautre  rive  de  la  Loire,  sur  les  confins  de  la  So* 
logne  (4),  dépérissait  sous  les  étreintes  dérorantes  du/eu  aoeré.  Il  de- 
mandait  avec  instance  à  sa  pauvre  mère  de  le  placer  à  demin^uché  sur 
un  âne,  et  de  le  conduire  à  Fleury,  persuadé  que  saint  Benoît  le  guéri- 
•  rait.  Son  pieux  espoir  ne  fut  pas  trompé,  car  à  peine  avait-il  été  déposé 
au  pied  de  l'autel  de  la  Mère  de  Divu,  qu'il  fut  guéri  par  le  secours  de 
cette  miséricordieuse  vierge  et  les  mérites  du  saint  patriarche,  et  il  put, 
avec  sa  mère  transportée  de  joie,  reprendre  le  chemin  de  leur  village, 
chemin  qu'ils  avaient,  la  veille,  arrosé  do  Ictirs  larmes  (5V 

Une  pa\ivi  c  vieille  fonime  était  venue  un  jour  d'une  coMti  ée  »''loif;aée 
jusqu'à  Fleury  ;  elle  rt.iit  aveugle  et  courbée  sous  le  poiils  des  ans.  Un 
petit  enfant  «[u'elle  tenait  ilt>  la  main  gauche  la  ;xni(lail,  sa  main  di-oite 
s'appuyait  sur  un  bâton,  et  ils  allaient  ainsi  de  porte  en  porte,  demandant 

(1)  La  léprc  en  France  «'t.iit  antérif iirr  aux  croisades.  Voir  l'histoire  de  la 
Commanderic  de  Uoigny.  Me  m.  dr  la  Société  arehéoL  de  l'Orléanais,  t.  IX. 

(2)  rjh.  Miraatl,  t.  VHI,  p.  5l8ti. 

(.'{>  liiiim  ducis  monnslicœ  cohorUs  jmmsto.  (Lib,  Mirât. ,  p.  Wà.) 

(4)  lÀb.  MiracuL,  t.  VUl,  p.  286. 

(5)  Id.,  tè«r. 
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laumône.  Inspirée  par  un  secrei  sentiment  de  confiance,  quoiqu'étmn- 
gère  à  Saint-Benoît,  la  menditltfe  entra  dans  la  basilique  de  Sainte- 
Marie.  C'était  préc  sèment  à  l'époqne  où  Ton  construisait  toi  nouvel  autel 
dans  le  sftnrtnnîre;  le  corps  du  snint  patriarrho  avait  élé  d^po«(i  dans  la 
nef,  ainsi  que  l'uiitcl  de  la  bieiiheine  vii'r;;c  NFaii''.  sur  lequel  resplen- 
dissait d'or  et  de  iliaiuants  un  ui.i^MiifitjUt'  c  i  ucilix.  (lellt;  éclataul*'  inia^e 
(in  Sauveur  du  nioiiih'  avait  alliré  1rs  rr-artls  du  {)t'lit  (>nfant  qui  eoudui- 
sait  l'aveii;,'le,  »  t  il  s  arréla  pour  la  considérer  avec  nu.-  profondr  admira- 
tion, et  la  jtauvre  femme,  pensant  qu'elle  était  devant  le  toutbeau  dé  saint 
Benoit,  le  conjurait  de  venir  au  secours;  de  sou  indi^jence,  et  de  ne  point 
la  laisser  manquer  des  vêtements  et  de  la  nourriture  dont  elle  avait 
besoin;  quant  à  revoir  la  lumière  du  jour,  elle  n*eût  pas  même  pensé  à 
demander  un  aussi  grand  miracle.  Saint  Benoit,  tout  puiawnt  auprès  de 
Dieu,  lui  obtint  ce  qui  loi  était  plus  nécessaire  que  tout  le  reste,  Tusage 
de  ses  yeus.  Transportée  de  joie  et  de  reconnaissance,  elle  ne  pouvait 
cesser  de  publier  un  tel  bienfiùt  (i),  et  ne  voulut  plus  quitter  le  lieu  où 
elle  avait  été  si  sniraculeusenient  guérie. 

Le  prodige  de  la  délivrance  d'un  possédé  furieux  suivit  de  près  celui 
de  la  guârison  de  la  pauvre  aveugte.  G*était  le  jour  même  de  la  fête  de 
saint  Benoit,  au  moment  où  les  religieux  entonnaient  pendant  la  nuit  te 
chant  du  Te  Deum  de  matines.  Le  saint  patriarche  apparut  à  TénergU' 
mt'-ne,  qui  s'agitait  en  vociférant  sur  le  sol  de  la  nef.  Cet  infortuné  crut 
voir  l'abside  de  la  basilique  s'entr'ouvrir;  saint  Benoit,  la  crosse  enmnn, 
B*avançant  vers  lui,  l'en  frappa.  Il  fut  apaisé  et  guéri  aussitôt  (2). 

Vers  le  même  temps,  il  s'opéra  encore  un  prodige  d'un  genre  analogue 
au  précédent,  au  pied  de  l'aiitel  de  la  Sainte-Vierge,  sur  lequel  était  posé 
le  magnifique  crucifix  déjà  déci  il  pnr  Raonl  Tnrtaire.  Un  jeune  homme 
de  La  Cour-Mari;rny,  domaine  de  Saint-lieiioU  situé  dans  le  dioct-se  de 
Sens,  s'était  livré  à  de  -rands  désordres  ;  il  se  nommait  Waldeu.  Une 
femme,  compilée  de  sa  vie  cviminrllc,  qu'il  avait  délai.ssée  pour  se  marier 
avec  une  persuime  de  sa  coiidilion.  eoucut  contre  lui  un  violent  senti- 
nieal  de  vengeance,  et  visa  du  tant  de  maléfices,  qu'elle  parvint  à  le 
jeter  dans  un  état  déplorable  de  folie.  Il  avait  abandonné  son  domicile 
et  s'était  retiré  dans  la  forêt  de  Ghaumont  (Calwmontis)  ;  mais,  pressé 
par  la  faim,  il  en  sortit  bientôt,  et  se  dirigea  vers  Fleury.  C'était 
la  veille  de  la  IMe  de  saint  Jean-Baptiste.  H  entra  dans  k  grande 

(i)  Ub.  MiracuL,  t.  VIII,  p.  3». 
(S)  Id.»  lèM. 
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égHsc  {majorem  ecclesiam),  nom  donné  à  la  basilique  de  Sainte- 
Mario  nouvellemeiit  construite.  11  vint  se  placer  en  face  de  Taulel,  sur 
lequel  brillait  le  inavrtii(t'jii<^  crucifix  dont  il  a  déjà  été  parlé.  Ses  yeux 
étaient  hagards,  sa  plis-iMiinuiie  hébétée.  Il  frappait  les  dal les  du  pied 
avec  furie.  Les  reli^eux,  ii an t  cet  aliéné,  le  tirent  sortir  lU*  répflise  ; 
mais  il  rentra  furtivciuent  et  passa  la  nuit  au  pied  de  rautel  de  la  Sauite- 
Vierge,  drc&ié  alors  dans  la  nef.  Une  triple  vision  vint  tout  à  coup  lui 
apporter  le  calme  dans  Tespiit  et  lui  rendre  la  paix  du  cœur  :  c'était  la 
biftubeureuse  vierge  Marie,  accompagnée  de  saint  Benoit  H  de  nint 
liiur,  aon  disciple,  qui  diiait  à  ce  sont  patriarche  :  c  GuériaMS  «et 
c  homme;  il  vous  appartient  (i).  s 

Voici  un  ftit  qui  rappelle  un  usage  de  l'ancienne  discipline  de  l'Église, 
relativemeni  aux  pénitences  publiques  encore  en  usage  an  XI*  nècle.  Un 
homme  (S),  conpahle  sans  doute  de  quelque  faute  énorme,  voulant  satis- 
fure  dès  celle  vie  la  justice  de  Dieu,  s'était  Mt  enchaîner  les  bras. 
Dans  cet  tiat  dliumiliation,  il  parcourait  la  France  et  visitait  les  princi- 
paux sanctuaires  rendus  célèbres  par  les  miracles  opérés  aux  tombeaux 
des  saints  ;  partout  il  implorait  son  pardon.  Il  vint  à  Fleury.  Là,  age- 
nouillé devant  Tautel  de  la  Sainte-Vierge,  qui  était  en  avant  de  celui  de 
SainWBenoit,  il  levait  yen  le  ciel  ses  mains  enchaînées,  quand  tout  A 
coup  ses  liau  de  ier  forent  brisés  et  tombèrent  sur  le  sol  avec  îracsm. 
Ce  pauvre  pécheur  comprit  que  ses  iniquités  lui  étaient  pardonnées,  et  il 
laissa  pénétrer  dans  son  âme  émue  des  sentiments  de  joie  mêlés;  aux 
sentiments  d'une  vive  reconnaissance  pour  la  bienheureuse  vierge  Miurie 
et  saint  Benoit,  qpii  lui  avaient  obtenu  sa  grâce. 

n. 

VnUCLBS  OPÉRÉS  A  HtlSSY. 

Ce  n*était  pas  seulement  &  Fleury,  près  du  saint  tombeau,  que  les  pro- 
diges se  multipliaient  i  cette  époque.  D'après  les  récits  du  moine  Tor- 
tsire,  un  grand  nombre  d'autres  miracles  s'opéraient  dans  les  lieux  dé- 
pendants de  l'abbaje,  et  par  là  même  cansaorés  i  saint  Benoit. 

(1)  Uè.  mmvl,,  t.  VIII,  p.  340. 
(1)  Id.,  p.  903. 
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A  IV^fly,  pciKlont  que  les  religieux  de  ce  mnnMtèfe  célébraient  leur 
oflice  au  milieu  du  jour,  un  muet  vint  s'agenouiller  au  pied  de  Tautel  de 

la  Sainte-Vierge,  et  du  plus  intime  de  son  cœur  il  adn^ssa  s  i  prièro  à 
sailli  Benoit,  lui  demmi»laiit  de  briser  les  liens  qui  enciiainaienl  ëa  lanjzue. 
U  obtint  c<»tte  grAf:<',  et  (juclque  temps  aprè?:,  il  parlait  avec  une  (grande 
facilité.  Faï  recoimaissauu;  d'un  tel  hitntait,  observe  riiistaneu,  le  jeunf 
muet,  guéri,  s'oUVit  aux  religieux  pour  Iravjiiller  à  la  restauration  de  la 
voûte  eu  pierre  (testudo  lapidca)  de  l'église,  (jui,  u  étant  pas  assez  soli- 
dement appuyée,  a\ait  pouii»!^'  au  vide  et  s'était  écroulée.  Ce  pieuxuuviier 
ne  cessa  son  travail  et  ne  relûui'ua  à  sa  luaison  qu'après  l'entier  achève- 
Boent  de  l'édifice. 

Uii6  jêuoe  fille,  ifflMwitellMiiBiit  atteinte  d'une  eéoilé  oemplitet  et 
nmenée  par  oe  malhear  aux  penaéea  les  plus  graves  el  à  la  plus  esade 
pratique  îles  devoirs  de  la  piété,  vint  paiement  à  Presay,  afin  d*obteiiir 
sa  guèrison  de  saint  Benoit,  dont  elle  avait  entendu  prookuner  la  pois- 
sance.  Sa  confiance  ne  fîit  pas  trompée  :  elle  recouTia  la  vue,  et  pour 
exprimer  sa  reeonnaiaBance,  elle  se  voua  juaqu*à  la  mort  an  senioe  du 
saint  patriarche. 

Un  noble  seignsiur  de  Semnr  (i),  nommé  Geofitrayt  avait  él4  atteint 
d'aliénation  mentale.  Tous  ses  psrenti,  d'un  commun  accord,  résolurent 
de  le  conduire  en  pèlerinage  dans  les  lieux  où  le  nom  des  saints  les  plus 
célèbres  étaient  invoqués  (2),  à  Saint-Pierre  de  Cluny,  à  Saint -Pbilibert 
de  Toumua,  et  autres  sanctuaires  vénérés  qu'ils  viaièètent  en  eflbt,  mais 
sans  rien  obtenir.  £iy&D,  tous  les  seigneurs  qui  accompagnaient  ce 
pauvre  fou  se  ressouvinrent  du  saint  patriarche  Benoit,  et  se  dirigèrent 
vers  Pressy,  où  ils  furent  accueillis  par  les  rclif^ieux,  dans  l'hospice  du 
monastère,  avec  une  parfaite  cordialité.  Ils  y  restèrent  trois  semaines.  On 
pratiqua  dans  cette  occasion  ce  qui  s'était  observé  à  Gordon  (Sanccrre): 
on  eut  recours  au  saint  vinaf/e  (3)  ;  le  inahule  lut  ;^uéri  après  en  avoir 
bu  un  j)eu,  el  toute  sa  famille,  ravie  de  joie,  retourna  à  Sernur. 

Ou  célébrait  à  Pressy,  chaque  année,  avec  une  grande  pompe,  la  fôte 
de  la  Translation  de  saint  Benoit,  Un  seijçneur  de  Luciac  {Luciacum)^ 
château  situé  dans  la  contrée,  nommé  Robert,  avait  apporté  aux  religieux 
une  grande  quantité  de  cierges  pour  les  fidre  hrûlw  devant  les  reliques, 
depuis  la  veille  de  la  solennilé  jusqu'au  soir  du  lendemain.  Tandis  que 

(1)  Semur,  en  Brienads  (Satae-mr-Loire). 

Ub,  mnc.,  t.  Vm,  p.  310. 
(SO  Voir  tuffà,  p.  tit. 
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les  frères  étaieul  au  réfectoire,  un  cierge  tomba  sur  l'autel  principal  de 
l'église  qui  était  consacré  à  la  «sainte  Vierge,  r  t  que  Ton  avait  recouvert 
de  riches  parements,  et  il  s'y  consuma  tout  entier,  sans  occasionner  aucun 
dommage  aux  étoffes  pn-cieiises  (1). 

Une  pauvre  veuve  de  Pressy  avait  un  (ils,  voué  eoninic  elle  au  monas- 
tère de  saint  Benoit.  Ce  Kls  la  nourrissait  du  tiavail  de  ses  mains. 
C'était  le  soutien  de  sa  vieillesse  ;  mais  son  travail  étant  devenu  insuffi- 
saut  pour  snlivemr  à  rindigence  de  sa  vidlle  mère,  il  ofla  s'emparer  du 
bien  d*aiitm,  et  il  s'en  fit  insmnblement  une  crimineUâ  habitude.  Plue 
tard,  il  s^associa  un  compagnon,  et  partagea  avec  lui  tout  le  butin  enlevé 
dans  le  voisinage.  Us  furent  bientôt  découverts  Tun  et  Vautre,  jugés  et 
condamnés  i  être  pendus.  La  sentence  s'exécutait,  quand  la  pauvre 
mère  au  désespoir  vint  se  jeter  au  pied  de  Tautel  de  saint  Benoît,  en 
lui  demandant  à  grands  cris  son  malheureux  enfiait,  son  soutien,  sa  vie. 
L'un  des  jeunes  voleurs  condamnés,  à  peine  attaché  aux  fourches  patibu- 
laires, expira  ;  mais  le  fils  de  la  pauvre  veuve  qui  avût  tant  prié  resta  i 
la  potence  depuis  le  coucher  du  soleil  jusqu'à  la  troisième  heure  de  la 
nuit,  sans  mourir.  Des  bergers,  conduits  par  curiosité,  étant  venus  A  cette 
heure-là  pour  voir  les  deux  suppliciés,  furent  frappés  d'^nncmont,  en 
s'apereevant  que  l'un  des  deux  vivait  encore.  Ils  s'empressèrent  d  aller 
annoncer  cette  nouvelle.  Les  juges  tirent  constater  le  fait,  ordonnèrent 
qu'on  leur  amenât  le  patient,  et  apprenant  de  lui  qu'il  n'avait  riensoulFert 
pendant  sou  alfreuse  suspension,  ils  atti  ilnièi  ent  son  salut  aux  prières  de 
sa  niùre,  pensant  que  saint  Benoit,  invoqué  avec  larmes,  l'avait  préservé 
de  la  mort  eu  lui  pardonnant  des  vols  dont  la  misère  et  non  le  vice  avait 
été  la  cause  (2). 

Un  habitant  de  (^apriac  (3>,  nommé  Gauthier,  allait  de  nuit  à  un 
marclu'  qui  sp  tenait  au  Mont-Saint-Vincent.  Oonane  il  traversait  la  petite 
rivière  de  l'Oudrac  {'k),  à  l'endroit- connu  sous  le  nom  de  la  Planche  de 
Guillaume,  sur  les  confins  des  champs  du  monastère  de  Saint- Benoit- 
du-Pressy,  il  fut  assailli  sur  son  cheval  par  des  visions  diaboliques,  et  il 
n'eut  pas  recours  au  ngne  de  la  croix,  ce  qui  l'eût  délivré,  dit  rbistorien. 
Toutefois,  dans  l'extrémité  où  U  se  voyait  réduit,  il  invoqua  enfin  le  nom 
de  saint  Benoît.  A  ce  nom  sacré,  les  démons  épouvantés  prirent  la  fuite, 

(1)  Ub.  MiracuL,  t.  VIll,  p.  347. 
(3)  Id..  ibid.,  p.  349. 

(3)  MontFSaintpViaoeiit  <Saén0-et-Loin). 

(4)  L'Oudrac  se  jette  dau  la  Loire,  au4eiwtts  de  BeariNMi-Laaoy. 
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et  le  voyageur  éSivré  remt  eur  ses  pas  vers  Pressy»  n*08ant  plus  avan- 
cer :  la  frayeur  lui  avait  troublé  l'esprit.  Ses  eufimts  le  ramenèrent  le 
lendemain  au  monastère,  invoquèrent  pour  lui  le  saint  patriarche,  et 
la  raison  lui  M  rendue  (1)* 

A  ces  différents  prodiges  opérés  en  ftveur  de  ceux  qui  étaient  venus 
invoipicr  saint  Benoit  dans  ré^^lise  du  monastère  de  Pressy,  Raoul  Tor- 
taire  agottte  la  guérison  de  deux  halntants  de  la  contrée.  Ils  avaient  eu 
recours  sans  succès  à  l'art  impuissant  des  médecins,  ainsi  qu'à  tous  les 
remèdes  exaltés  et  accrédités  par  l'ignorance,  anilibus  credUi  fahulis. 
Dans  son  récit  un  peu  prolixe,  l'historien  des  Miracles  de  saint  Benoit 
entre  dps  détails  assoz  circonstanciés  sur  les  rftnèdes  ernployt^s  par 
ces  lieux  lioijiiiies  inlinues,  et  fait  avec  esprit  l'énuméiatiou,  ou  plutôt  la 
critujiie  de  tous  les  spérifiqiif^s  inventés  par  l'empirisme  de  l'époque. 
C'e^t  une  sorte  de  proj^rainme  traditionnel  des  médicaments  encur*!  ic- 
CDinmaudéfî  à  notre  époque,  et  iacilt-iiient  aiceplés  par  la  bonne  foi 
abusée  dans  les  campagnes,  tels  que  la  «lécoction  de  certains  herbages, 
l'usage  des  entrailles  de  cerlaiiis  aiiiuiaux,  etc.  (^2).  Les  deux  iulirnics 
de  Saint-Bonit- de- Vieille- Vigne  et  de  Poliuges,  en  Bourgogne,  eurent 
enfin  la  bonne  inspiration  de  se  fidre  porter  au  momulère  de  Prassy, 
pour  prier  saint  Benoit  de  les  guérir,  et  ils  obtinrent  cette  grâce. 

Ce  que  la  légende  de  riiistorien  des  ATirocles  fait  surtout  ressortir 
avec  le  plus  de  soin,  ce  sont  les  punitions  infligées  aux  hommes  assez 
osés  p<mr  injurier  les  religieux  ou  causer  quelque  donunage  aux  monas- 
tères de  Sunt-Benoit.  Chaque  lieu  a  son  exemple  terrible  dans  sa  chro- 
nique. A  propos  de  Pressy,  Raoul  Tortaire  raconte  plusieurs  histoires  de 
punitions  immédiates  infligées  aux  coupables. 

Hugues,  surnommé  Bidou,  homme  d'armes  de  Pressy,  s'était  posé  en 
adversaire  haineux  de  plusieurs  habitants  de  ce  lieu.  Il  se  permit  même 
de  frapper  avec  cruauté  un  nommé  Guérin  des  Combes,  homme  de  corps 
de  Saint-Benoît.  Celui-ci,  trop  faible  pour  résister  à  la  force  brutale  de 
Hugues,  eut  recours  au  saint  patriarche,  son  maître.  Allant  en  ofTet  dans 
l'église,  au  pied  de  son  autel  :  «  Grand  saint,  »  lui  dit-il  avec  une  foi 
naïve,  «  je  suis  voire  serviteur,  isui,  si  ce  n'est  vous,  n'a  aucun  droit  sur 
«  moi.  Voyez  mon  bras  meurtri.  Ah!  comment  avez-vous  donc  permis 
«c  que  Hu^:ues  me  traite  ainsi?  Si  vous  ne  me  vengez,  je  ne  veux  plus 
«(  travailler  pour  vous.  »  Les  moines  qui  renteudaieut  pleuraient  avec 

(1)  lib.  MiracuL,  t.  Vlll,  p.  252. 
Id.,  ihtd.,  p.  354. 
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lui.  n  8*en  alla  ches  lui  ;  mais  il  n'était  pas  encor*'  rentré  dans  sa  maimn 
que  d^à  flMi  ennemi  recevait  le  juste  châtiment  de  sa  brutalité.  Tout  un 
c6té  de  son  corps  était  vivement  endolori,  et  il  poussait  de  grands  cris* 
Aucun  remède  ne  put  le  guérir,  et  bientôt  après,  saisi  dans  tous  ses 
membres  do  floiiknirs  aiguës,  il  expîra  misérablement  (1). 

Les  religieux  de  Pi  essy  poss^dai(!iit  à  Sulmeriac  un  domaine  assez 
important,  dont  les  récoltes  leur  fournissaient  d'utiles  ressources.  Un 
seigTieui  de  la  contrée,  noirmié  Archambault-le-Blanc,  avait  la  prétention 
d'e\ercer  des  droit?,  non  seulement  sur  s^s  propres  terres,  mais  sur  les 
pOî5:>t'i5Siou4>  voisines.  Sa  i'emme,  aussi  avare  et  )»lus  arro^-^ante  ([ue  lui, 
n'avait  pas  craiïït  de  venir  elle-même,  avec  tout  rorgueilleus.  cortège  des 
matroucs  de  ces  Icmps-là,  Sur  domaine  même  de  Saint-Benoît,  confié 
à  la  surveillance  du  moine  Eudes,  de  Prcssy.  C'éUiit  à  l'automne  ;  le  \in 
fiOttllRt  sur  les  pressoirs.  S'adressant  avec  autorité  au  i-eligieux.  gardien, 
die  lui  «rdmiia  de  lui  &ire  servir  un  repas,  ainsi  qu'à  toute  sa  suite.  CSe 
religieux  répondit  vivement  qu*il  n*était  pas  là  |M>ur  donner  à  manger  à 
des  femmes  ;  qu'il  n'exécuterait  pas  un  pareil  ordre  et  ne  laisserait  pas 
imposer  une  semblable  coutume  à  un  lieu  qui  en  était  exempt,  La  dame 
se  retira  avec  Tindignation  superbe  d'une  femme  dédaignée,  et  elle  com- 
manda à  An^sb  Brutnion,  qui  tenait  d'elle  en  flef  les  domaines  de  cette 
contrée,  d'enlever  de  force  tout  le  vin  de  la  récolte  des  moines,  ce  qui  fut 
exécuté  à  l'beure  même.  Il  fitchaiger  sur  des  charriots  tous  les  tonneaux 
rempUs  du  vin  nouvellement  recueilli,  pour  les  transporter  dans  des 
celliers.  Sa  joie  ne  fut  pas  de  longue  durée,  car  à  peine  les  charriots 
avaient  atteint  sa  maison,  que  son  Gis  unique,  jeune  enfiuit  qu'il  aimait 
tendrement,  fut  saisi  d'une  lièvre  dévorante.  Cet  homme  comprit  quelle 
faute  il  avait  commise  en  ext'-t nEanl  les  erdrea  injustes  de  la  dame  dont 
il  était  le  suzerain  ;  il  se  liàta  de  resti!  1  !  !<  vin  volé  aux  moines,  pria 
avec  repentir  et  bumiUlé  saint  Benoit  pour  son  en^t  malade,  et  fut 
exaucé. 

Le  monastère  de  Fleury  possédait  dans  le  diocèse  de  Sens,  h  Âusson  (2), 
un  petit  domaine.  Là,  il  s'était  op6ré  dans  la  suite  des  temps  de  si  nom- 
breux prodiges,  que  tous  les  li;U>iUnts  des  contrées  environnantes  avaient 
poui  ce  lieu  une  profonde  dévotion.  L'église  était  un  asile  inviolable,  et 
quiconque  poursuivit  un  ennemi  n'avait  pas  le  droit  de  mettre  la  main 
sur  loi  quand  il  s'y  était  réfugié.  On  ne  devait  pas  aller,  dans  cette  dr* 

(1)  Lib.  Mirac.,  l.  VIII.  p.  363. 

(S)  AuMon,  prés  de  Saint-Flomlitt  (Venue). 
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oomtuwe,  aiFdelà  des  croix  pUnléM  autour  du  oimetièro  (1).  Or,  il 
arrim  que  les  gens  d'un  angneur  nomaié  Addard,  atoué  de  ee  lieu,  au 

retour  d'une  dbasse,  s^arrélèrent  ù  Ausson  avec  leur  mcuto  aflfomée,  et 
exigèrent  d'un  noBuné  laaac,  prévôt  laïque  des  religieux  de  Fleury,  quUl 
donnât  à  manger  à  leurs  chiens  ;  il  protesta  contre  cette  exigence,  et  re- 
fusa de  donner  les  provisions  de  l'abbaye,  mises  en  réserve.  Ce  fut  en 

vain  :  les  chasseurs  broyèrent  du  jrrain  sous  les  meules  et  firent  une 
alxindaiite  pâtée  (pastum)  à  leurs  chi«»ns.  Mais  le  lendomain,  tous  ces 
pauvres  animaux  furent  trouvés  nioi  ls  «lans  leur  chenil.  Quand  le  sei- 
gneur apprit  cette  nouvelle,  il  fut  convaincu  ({uo  saint  Benoit  tirait  tou* 
jours  vengeance  des  dommages  causés  à  st  s  religieux. 

Daii.s  un<'  autio  circonstance,  deux  liomines  d'armes  à  clieval,  tm  pas- 
s>;int  par  Ausson,  dans  la  prairie  des  moines,  exi^'ércnl  du  fourrat;e  pour 
leurs  montures,  et  malgré  les  réclamations  du  prévôt  Isaac,  l'un  «l'eux 
s'empara  d'une  faulx  et  coupa  sa  provision  d'herbe.  Miiis,  au  moment  où 
lia  allaient  se  remettre  en  routCi  cet  homme,  abattu  comme  sous  lea 
coupa  d^une  main  invisible,  tomba  &  terre  la  jambe  brisée  soub  aon  eheva). 
t  Ne  tous  avaia-je  ps  dit,  malheureux,  lui  cria  alors  le  prévôt  laaac, 
c  que  jamais  saint  Benoit  ne  laissait  une  injure  impunie  (2).  » 

A  Hamicourt,  près  de  Ghâteau-Portioi,  dans  les  Ârdennes,  le  monas- 
tère de  Fleury  possédait  un  domaine  et  un  petit  monastère.  Adelard, 
dont  il  vient  d*ètre  parlé,  en  était  ^lemoit  avoué.  Au  lieu  de  défendre 
les  hommes  de  corps  de  Tabbaye  et  de  les  protéger,  ce  seigneur  iuyuste 
et  impie  exerçait  contre  éux  de  continuelles  vnatîons.  Les  réclamatioDS 
des  religieux  étaient  toujours  sans  résultat.  Il  avait  un  jour  enlevé  à  une 
pauvre  femme  «pielques  provisions  ;  elle  courut  aussitôt  à  l'église,  et, 
enlevant  avec  une  religieuse  colère  la  nappe  qui  couvrait  l'autel,  elle 
s'écria  :  <  0  saint  Benoît,  ètes-vous  endormi  de  vieillesse  ou  d*indiffi&- 
«  rence?  Que  faites-vous?  Vous  nous  laissez  piller,  n  Le  môme  jour,  un 
viHageois,  homme  simple  et  sans  défense,  avait  été  victime  de  la  brutalité 
d'.Xdelard  qui,  .irrachant  do  ses  mains  l'ai;: uil Ion  avec  lequel  i!  'îtimuiait 
ses  l)ceufs,  l'en  avait  cruellement  frappé,  et  cet  homme  avait  appelé  saint 
Benoit  à  son  secours.  Le  secours  ne  se  fit  pas  longtemps  attendre,  car  à 
quelques  jours  de  là,  poursuivi  par  ses  ennemis,  avec  lesquels  il  avait  en- 
gagé un  œmbat  à  main  armée,  Adelard  voulut  faire  traverser  un  ruisseau 
à  son  cheval  (le  Minio).  Sa  lance,  dani»  le  bond,  s'écliappa  de  ses  mains, 

(i)  Ub.  Miracui.,  t.  Vill.  p.  300. 
(!)  Wd,,  p.  90S. 
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alla  s'arc-boutcr  sur  la  rive  opposée,  et  do  son  fer  aigu  lui  trans- 
perça la  gorge.  Les  serviteurs  de  saint  Benoit  n'avaient  plus  rien  k 

craindre  (1). 

Un  autre  collecteur  des  droits  du  même  domaitio,  un  uninméRpiprnier, 
agissait  avec  la  plus  criante  injustice  fiuors  les  liommcs  de  corps  de 
Saint-Benoit.  Il  s'était  emparé  du  porc  d  une  pauvre  lenuiie,  malgré  ses 
plaintes  et  ses  roclanjulioub,  plusieurs  fois  renouvelées  avec  lornics.  Pour 
se  débarrasser  de  ses  prières  importunes  :  n  Par  le  serment  que  j'ai  fait  à 
«  saint  Benoît  quand  j'ai  pris  la  charge  que  j'exerce  ici,  lui  dit-il,  je  jure 
«  que  ce  n^est  pas  moi  qui  suis  le  d^enteur  de  votre  porc.  »  En  disant 
ces  mots,  il  jeta  avec  colère  sur  la  table  un  couteau  qu^il  tenait  i  la  main; 
l'instrument  rejaillit  sur  son  vi8^;e  et  lui  creva  les  yeux.  Il  resta  aveiq^e 
jusqu*à  sa  mort,  et  put  méditer  avec  amertume  cette  parote  du  Dieu 
juste  :  c  Les  larmes  qui  coulent  sur  les  joues  de  la  veuve  et  tombent  à 
c  terre  remontent  bientôt  au  ciel,  et  le  tout-puissBnt  les  recueille  avec 
<  bonté  (2).  1 

m. 

MIRACLES  ÛPÉBES  DANS  L  ORLÉANAIS. 

Aux  noms  de  ces  pays  divers  qui  furent  le  théâtre  de  ces  événements, 
capables  d'inspirer  de  la  terreur  aux  mécliaiils,  il  faut  joindre  les  noms 
plus  connus  des  lieux  de  nos  contrées  que  i  iusturien  des  Miracles  si- 
gnale dans  son  livre. 

Une  troupe  de  pillards  (3)  s'était  formée  au  commencement  du 
xn«  aècle  sur  les  confins  de  la  Bourgogne  et  du  Berri,  et  leur  année, 
composée  de  cavaliers  et  de  piétons,  après  avoir  passé  la  Loire,  s'était 
avancée  jusque  sous  les  murs  de  Ghfttillon,  en  ravageant  les  terres  et 
campagnes  du  domaine  des  moines  de  Fleury.  Us  avaient  une  si  grande 
confiance  dans  leur  nombre  et  dans  leur  force,  qu'ils  s'abandonnaient 
avec  une  entière  sécurité  à  des  plaisirs  et  à  des  fêtes  qu*un  comédien 
(scurra),  sorte  de  jongleur,  égayait  en  chaulant  avec  un  instrument  de 
musique  les  prouesses  des  anciens  guerriers.  Âimeric,  qui  avant  de 

(1)  Ub,  MiraeuL,  p.  Î84. 
(3)  Id.,  p.  336. 
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prendre  l'habit  religieux  exerçait  lea  fonctiona  aacerdotalea,  et  que  aea 
vertus  rendaient  recommandable  à  tous,  était  alors  le  prévôt  ou  prieur 
chargé  de  la  conduite  des  religieux  de  Saint-Benoit  établis  dans  le  monas< 
tère  de  ce  lieu.  Il  devint  leur  providence  ot  leur  salut.  En  ertet,  les  pil- 
lards (  liar^n>s  (io  butin  s'en  ctait  itt  allés,  leur  musicien  on  t^te,  retrouver 
sur  le  bord  de  la  T.oire  le  reste  des  leurs  qui  gardaient  les  barques  sur 
la  rive.  C'est  là  qu'ils  avaient  dressé  Imrs  tt  nfes.  Les  nombreux  habi- 
tants do  la  campagne  do  ChAtiHon,  à  l'approche  do  cos  hommos  armés, 
s'étaient  cachés  dans  Ir  s  bois  et  dans  les  ravins  ;  ils  les  suivaient  du  rojrard 
avpc  épouvaiiti  ,  sans  user  les  approcher  pour  les  combattre.  Ce  fut  alors 
qu'Ainieric,  voyant  la  faiblesî'o  ol  la  frayeur  de  ces  pauvres  villageois,  eut 
grande  pitié  d'eux.  Tl  se  prosterna  le  visage  contre  terre,  en  conjurant  le 
ciel  de  leur  venir  en  ai<le  ;  puis,  se  relevant  avoc  confiance,  il  se  tourna 
vers  la  troupe  ennemie,  la  maudit,  et  ordonna  aux  ChàLillonnais  de  se 
précipiter  vers  le  camp  en  poussant  de  grands  cris.  Surpris  par  cette 
attaque  inatendue,  subite,  les  pillards  s'enfuirent  tumultueusement  vers 
leurs  barques  et  prirent  le  lar^e  ;  mats  les  barques  surcliarge<>s  et  mal 
dirigées  chavirèrent.  Un  immense  cri  de  détresse,  que  répéta  Vécho  des 
vallées,  monta  au-dessus  des  eaux  :  c'était  la  clameur  suprême  et  déses- 
pérée de  ces  misérables,  engloutis  par  le  fleuve,  et  emportés  par  son 
rapide  courant.  Le  reste  de  la  troupe,  qui  n*avait  pu  gagner  assez  promp- 
tement  les  bateaux,  fut  saisi  et  enchaîné.  Mais  l'abbé  et  les  religieux 
donnèrent  peu  après  l'ordre  de  les  mettre  en  liberté,  afin  qu'ils  pussent 
annoncer  au  loin  les  mérites  et  la  puissance  de  saint  Benoit  (1). 

Un  certain  CeolTroy-lo-Roux,  homme  d'une  rapacité  insatial'ie.  s'était 
emparé  à  Germigny  (2)  de  deux  paires  de  hoîufs  amenés  pour  labourer 
les  champs  des  religieux,  et  avait  déclaré  positivement  que  les  gens  de 
Saint-Benoit  en  verraient  bien  d'autres  de  sa  part.  Déjà,  on  passant  par 
Botiilly  [Bulliacum),  autro  domaine  du  monastère,  il  avait  dit  à  Hauthier, 
maire  de  ce  lieu,  que  jamais,  t  int  qu'il  %iYrait,  Saint- Benoit  n'aurait  la 
paix  avec  lui.  <t  Bien  d'.iutres  ont  pai-lé  comme  von.*;,  lui  avait  répondu 
ir  modestement  Guulluer,  et  ils  en  ont  iHé  exeujpiaireinent  punis,  s  Huit 
jours  après  le  vol  de  Germiyny,  Geollroy-le-Roux,  assailli  par  un  de  ses 
ennemis,  tombait  ]iercé  de  coups  mortels,  et  les  serviteurs  de  saint  Be- 
noit claieiiL  venyés. 

Lors  des  guerres  de  Hugues,  seigneur  du  Puiset,  avec  le  roi  Pfai- 

(i)  Lib.  Miracul.,  t.  Vill,  p.  337. 

(S)  id.,  p.  m 
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lippe  I",  vers  1078  (i),  des  troupes  auxiliaires,  venues  de  Dourg(^e  par 
son  ordre,  sous  la  conduite  d'Eudef»,  d\ic  de  cette  province,  de  Guil- 
laume, comte  de  Nevers,  et  de  Geoffroy  son  fils,  èvêque  d'Auxerre,  pas- 
sèrent par  le  lieu  d'Yè^Te,  domaine  de  l'abbay»^  i\f  Saint-Benoît.  Là  ils 
firent  une  halte.  Les  villageois  avaient  priuiemment  renfermé  toutes 
leurs  provisions  dans  l'église.  Les  lourrageurs  de  l'armée  ne  trouvèrent 
pluîi  rien  pour  leurs  chevaux,  et  ils  n'oRaienl  violer  l'é^dise.  L'évèque 
d'Auxerre  leur  dit  un  peu  légèrement  :  «  Ce  fourrage  a  été  entassé  là 
€  de  main  d'homme.  Qui  pourrait  empêcher  qu'il  n'en  soit  enlevé  de 
c  même?  »  Il  ordonna  aunntdt  à  ses  bonunes  d*aller  à  régliae  et  d'y 
prendre  tout  le  fourrage  nèoeeeaire  à  leurs  ckevaus.  Quelques  joum 
après,  des  combats  s'engagèrent  bous  les  murs  du  Puiset.  Les  armes  du 
roi,  qui  commandait  de  sa  personne,  forent  tenues  en  écbec  par  les 
troupes  de  Hugues.  Les  diefs  bourguignons»  qui  n*avaient  pas  respecté 
le  lûen  de  saint  Benoit,  à  Yèvre,  furent  foits  prisonniers.  L*évèque 
d*Âuxme  lui-même  ne  put  se  racheter  qu^au  prix  d'une  énorme  somme 
d*argent,  et  il  vint  à  Fleury  avouer  humblement  sa  fiiute,  et  dmmer  au 
saint  patriarche  réparation  de  son  injure. 

Le  Livre  des  Miraeles  de  Raoul  Tortaire  abonde  aussi  en  exemples 
efTrayants,  écrits  pour  stimuler  l'indiiTérence  de  ceui  qui  négligeaient  la 
célébration  des  Hâtes  de  la  sainte  Vierge  ou  de  saint  Benoit. 

Dans  le  bourg  de  Fleury,  une  femme  avait  clandestinement  filé  de  la 
laine  un  jour  de  la  fête  de  la  Purifieation  de  la  sainte  Vierge;  ses  mains 
fiu'enl  paralysées,  et  elle  n'en  retrouva  T usage  qu'après  de  longues  Si 
instantes  prièrt^  adressées  à  saint  Benoit  (2). 

Un  villageois  de  Vineuil  avait,  seul  au  milieu  de  tous  ses  voisins, 
conduit  ses  boeufs  pour  travailler  aux  cliuinps  le  jour  de  la  fête  df*  la 
Translation  de  saint  Hiuioit,  au  mois  de  juillet.  Dieu,  voulant  frapper  par 
un  exemple  sensible  c<'s  peuples  inaccessibles  à  deà  raisonneiriijnts  abs- 
traits, peraiit  (|u' un  moine,  saint  Benoit  sans  doute,  lui  appar  ût  et  lui 
liât  si  fortement  les  mains  au  bois  de  sa  charrue,  qu'il  poussait  des  cris 
de  douleur.  Le  villageois,  reconnaissant  sa  faute,  promit  de  célébrer  à 
l'avenir  les  fêtes  du  saint  patriarche,  ei  d'aller  à  Fleury  en  pèlerinage 
pour  fiûre  amende  honorable  sur  son  tombeau  (3).  Il  fut  aussitét  délivré. 

(1)  Lib.  Miracui.,  l.  VIII,  p.  315.  Ce  passage  de  Raoul  Tortaire  oflre  des 
détdis  importants  pour  lliisloire  g teérale  de  France. 
(S)  m.  Miraeul.,  t.  VIII,  p.  S87. 
<3)  m.,  p.  S91. 
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A  Botizonville,  près  Pithiviors  (Bosonisvilla),  Je  même  jour  de  la 
fête  de  la  Translation  de  saint  Benoit,  une  jeune  fille  dont  le  père  notait 
pas  issu  d'un  homme  de  corps  de  Saint-Benoit  se  croyait  dispensée  de 
célébrer  cette  solennité,  et  elle  s'en  allait  en  tilanl  dans  le  village.  Les 
femmes  do  ce  lieu  l'en  reprii-ent;  mais  elle  s'entèla,  sous  prétexte  qu'elle 
n'appartenait  jjas  au  domaine  du  monastère.  Soudain,  elle  se  sentit  frappée 
à  la  joue  d'un  coup  violent.  Sa  tète  était  comme  brisée  ;  le  sanp  coulait 
de  sa  bouche.  Courant  aussitôt  à  l'église,  elle  se  consacra  à  saint  Benoît. 
Elle  fui  instantanément  guérie  (1). 

Dans  ce  même  lieu  de  Boiuoimlle,  un  nommé  Raoul,  Anglais  de  na- 
tion, avait  établi  une  aorte  de  lid»riqa«  d^étofiés,  et  avait  deux  ouvrières 
tisseuses  dont  l'une  était  étrai^re  au  pays  ;  lautre  appartenu  au  mo^ 
nastère  de  Fleury.  Or,  il  advint  que  le  jour  de  la  Tumulation  de  saint 
Benoit,  le  4  déoembre,  Tétrangère  engagea  la  jeune  fille  du  domaine  de 
Tabbaye  à  travailler  comme  elle.  Une  altercation  assez  vive  s'engagea,  et 
Ton  peut  remarquer  dans  leur  dialogue  animé,  redit  par  l'historien,  cette 
objection  traditionnelle  d'une  banalité  révoltante  et  d'une  insigne  dé- 
raison :  f  Je  travaille  les  jours  de  fôte,  parce  qull  Ikut  manger  ce  jour- 
«  1&  comme  les  autres  jours.  »  L'Anglais  survint  pendant  leur  dispute  et 
leur  ordonna  de  se  mettre  toutes  les  deux  à  l'œuvre.  La  servante  de 
saint  Benoit  se  tenait  assise  pu  s  du  métier,  vis-à-vis  sa  compagne,  qui 
avait  repris  la  trame.  Mais  tout  à  coup  sa  navette,  poussée  par  une  force 
invisible,  lui  transperça  la  main.  Le  maître,  accouru  à  ses  cris,  voulut 
lui  arracher  cet  instrument  enfoncé  dans  la  chair;  il  sentit  lui-même 
sa  main  paralysée,  et  bientôt  la  moitié  de  sou  corps  fut  privée  de  mou- 
vement. La  jeune  fille  coujiable  olitiiit  sa  ^niérison  en  se  donnant  à  saint 
Benoît.  L'Anglais,  dont  riusolcnre  orgueilleuse  ne  s'était  pas  hu- 
miliée, fit  en  valu,  plus  lard,  le  pèlerinage  de  Fleury;  sii  prière  ne  mérita 
i>as  d'être  exaucée  (2). 

Celte  longue  série  de  faits,  qu'une  sage  critique  ne  saurait  assurément 
tous  admettre  comme  des  prodiges,  ne  se  sont  pas  accomplis  dans  le 
même  temps;  mais  il  valait  mfeux  grouper  ici  ceux  dont  la  date  n'était 
pas  indiquée,  ou  qui  ne  peuvent  apporter  aucun  éclaircissement  pour  la 
suite  de  l'histoire  de  l'abbaye.  Leur  rapprochement,  d'ailleurs,  pré- 
sente un  tableau  plus  saisissant,  et&it  mieux  juger  la  puissance  des 
idées  religieuses  à  cette  époque,  et  Tinfluenee  de  la  foi  sur  les  popu- 


(i)  uh.  mneui,,  t.  Vin,  p.  m. 

{t)  Ibid.,  p.  33L 
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lations  que  le  rationalisme  moderne  n'avait  pas  encore  égarées.  Les 
moines,  en  recourant  i  rintimidation,  s'éloignaient,  il  est  vrai,  de 
Fesprit  de  FÉvangile,  qui  est  excellemment  an  esprit  d*ainour  et  de 
mansuétude;  mais  ils  savaient,  en  beaucoup  d'occasions»  exercer  la  misé- 
ricorde et  la  charité  de  telle  sorte,  que  ces  légendes  terribles,  «pii 
n*effnyaîent,  aprte  tout,  que  les  méchants,  étaient  loin  de  scandalÎB«r 
les  justes. 

IV. 

RAOUL  TORTAISE,  mSTOBIEN  DBS  HIRACiLES  DB  SAIMT  BBMOIT  ET 

BEUOIEIIX  DE  PLEURT. 

L'abbé  Simon  gouvernait  l'abbaye  de  Fleury,  lorsque  Raoul  Tortaire, 
continuateur  du  Livre  des  Miracles  de  saint  Benoit^  écrivit  la  plupart 
des  faits  qui  précèdent.  C'était  un  des  professeurs  des  écoles  de  Fleury, 
encore  célèbres  et  firéquentées.  Ses  aptitudes  intellectuelles  inclinaient 
ses  idées  et  sa  littérature  vers  la  poéae.  Un  manuscrit  de  l'ancienne  bi^ 
bliolhèque  de  Fleury,  possédée  aujourd'hui  par  celle  du  Vatican,  con- 
tient toutes  ses  œuvres.  H  était  né  en  1063,  etavait  passé  sa  jeunesse  dans 
le  monastère  de  Fleury,  où  il  se  fit  religieux.  En  1106,  il  composa  une 
sorte  d'épitre,  ou  plutôt  de  poème  en  vers  adressé  à  Galon,  évéque  de 
fîuris.  L'expédition  entreprise  par  le  chef  normand  Boêmond,  A  la  suite 
de  la  iwemière  croisade,  est  le  siget  de  ce  morceau  littéraire.  Peu  après, 
Raoul  parcourut  les  côtes  de  Normandie,  et  mit  en  vers  ^rcs  impressions 
de  voyage.  Son  seul  ouvrage  en  prose  est  le  Livre  des  Miracletf  dont  la 
relation  commence  aux  dernières  années  du  rè(nie  de  Henri  l^r,  pour  se 
continuer  jusqu'en  H14.  £ncore  follut-il  qu'il  cédAt  à  ses  inspira- 
tions poétiques  après  l'avoir  écrit,  car  il  entreprit  aus?ïitAt  <îe  traduire  en 
vers  latins  toute  la  S(^rie  des  ^firacles  de  saint  lUmoit,  aussi  bien  son 
propre  travail  que  celui  de  ses  trois  prédécesseurs,  dont  il  cai^ctérise  les 
ditlërents  récits  par  un  distique  : 

Palri$  Adalberliis  fnnuiafM  edOMl  miu8, 
Quœnam  gtita  flîZo  taisent  tiHido, 

C'est  Âdrévald  ou  Adalbert. 

Hœc  Aimoînus  subnectit  famine  rlnrfs  : 
Con^HxU  laudes  itte  pairis  célèbres. 

Âimoin. 
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Quee  tibi  de  gestis  scripsisse  slupenda  paterms 
Dieitur,  Andréa»  /Mute  uoi^  notât, 

André  de  Fleury. 

Quœ  nuper  prom,  nunr  digero  carminé  geUa 
Clamerit  tuater  quœ  faciendo  Pater. 

Raoul  Tortaire  lui-même. 

• 

Par  lin  tour  de  force  cpie  l'on  pourrait  dire  rc^nottable,  Raoul 
Tortaire  est  par\'cuu  à  faire  entrer  cliaqut*  fait  miraculeux  dans  quatre 
vers  élégiaques.  Cette  condsion  Bupprime  tous  les  détails  de  mœurs 
et  tous  les  inddents  historiqueB  cpii  font  IMntérdt  et  le  charme  des 
légende*  du  moyen  âge,  de  sorte  que  ce  professeur  de  littérature» 
égaré  par  ses  propres  inspirations  ou  par  la  néoesnté  de  préparer  des 
devinrs  i  ses  flèves,  a  été  directement  conlre  te  but  qu'il  se  proposait 
d'atteindre,  observe  M.  de  Certain,  auquel  ces  renseignonents  biogra- 
phiques sont  empruntés  (i),  car  il  a  enlevé  à  ses  chroniques  légendaires 
toute  leur  poésie,  en  leur  imposant  les  exigences  étroites  de  la  versifica- 
tion. L'ensemble  de  ce  poème  mr  les  Miracles  de  saint  Benoît  n'a  pas 
moins  de  mille  vers.  Il  n'y  a  d'imprimé,  jusquMci,  que  la  partie  corres- 
pondante à  la  relation  d'Ândré  de  Fleury.  Les  BoUandistes,  pour  sup- 
pléer à  Tomm^c  eu  [u ose  de  l'auteuT  qui  leur  manquait,  les  ont  insérés 
dans  ]e  troisième  volume  de  mars. 

Raoul  Tortaire  prolongea  sa  carrière  au-delà  de  1117.  U  commença 
alors  sous  Tabljé  Tlosnn  tin  poème  sur  la  vie  de  saint  Maur,  en  déclarant 
qu'il  ne  voulait  plus  traiter  ([ue  des  sujets  exclusivement  reliaieux.  Plu- 
sit'ui  s  composiiions  empreintes  de  ce  caractère alti  stent  (jiril  véculencore 
assez  longtemps,  jiuur  accomplir  son  vnpu,  et  qu'il  ne  mourut  pas,  comme 
cela  a  été  dit  par  le»  auteurs  bénédictins,  en  11 1 4,  épocjue  où  Hugues  de 
Sainte-Marie,  son  continuateur,  reprit  le  récit  interrompu  des  miracles  de 
saint  BeaoU. 

Le  simple  exposé  des  œuvres  du  moine  Raoul  Tortaire  fait  voir  que 
l'on  cultivait  beaucoup  la  langue,  et  surtout  la  vernfioation  latine,  dans  les 
classes  de  Fleury.  Mais,  fl  fiiut  l'avouer,  les  œuvres  littéraires  des  profes- 
seurs donnât  une  triste  idée  du  savoir  des  élèves.  Cependant  l'école  de 
Fleury  était  célèbre  au  moyen  âge,  preuve  frappante  de  l'abaissement  des 
sciences,  des  arts  éL  des  lettres  à  cette  époque. 

<1)  Ub.  iHrtteiU.,  introduction,  p.  m. 
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B060N,  ABBË.  —  translahon  solennslle  des  beuqtœs  de  saint 

BENOIT  DANS  UNE  NOUVELLE  CaUSBB. 

XL"  àXM  :  Boson  II  [de  1107  à  1137.]  Il  ii«  fut  pas  donné  à  Tabbé 
Simqn  d*B8ÙBter  à  la  tnuaslation  du  corps  do  tawit  Benoit  dans  la  çbâMe 
splendide  qu*il  avait  préparée  pottf  le  recevoir,  et  <|ui  devait  être  placée 
dans  la  eoniMsion  ou  martyrium  delà  crypte,  au-deaaous  de  Tautel  de 

Saint-Benoit,  appelé  autrement  autel  matutinal.  Le  sanctuaire  et  le 
chœur,  l'abside  et  ses  chapelles  étaient  terminés  ;  les  invitations  étaient 
fiùtes  pour  la  cérémonie  de  leur  consécration,  quand  la  mort  vint  le  sur- 
prendre en  1107  (1).  On  aimera  k  retrouver  ici  i'épila^e  de  Vihbé  Simon  : 

Flomit  

Hicper  bissenos  felix  felieiter  omu» 

Hœ  Bmediete  pater  rmit  atUt  tmtm. 
Virga  rtii  aee^^,  honujveimda  eaUnà»; 

Fhixii  ac  vagis  anchora  i^na  tatU  ; 
Intérim  fei^lm  fuit  exterinsgue  modeslus. 

Hinr  /  fT^/nr  (jeminm,  hinc plaridus  Dominus. 
Leges  namquc  fori  morfmms  siihjecU  amori 

Gratia  divitibus,  yraiia  pauperibus. 
Ergo  d  wtut,  si  gratia,  et  modmmten 

Dont  imein  mort,  non  taUi  i»t$  mon. 

Gepmdant,  malgré  ce  grave  inddeat  de  la  mort  de  Tabbé  Simon,  latrans^ 
latbn  du  corps  de  saint  Benoit  et  la  consécration  des  autels  eurent  Uea, 
dit  le  moine  CSarius  ou  Gbristianiis,  oonlemporain  de  Raoul  Torlaire  (S), 
qui  a  laissé  un  récit  drconstandé  de  la  solennité. 

En  eifety  le  12  des  calendes  d*avril  de  Tan  IIOT,  jonr  fixé  par  le  vé- 
nérable abbé  défont,  les  prélats,  les  abbés  et  les  seigneurs  invités  ae 
rendirent  au  monastère  de  Fleurf .  Ia  mort  récente  de  celui  qm  avait 
préparé  avec  tant  de  aèle  cette  fête  y  jeta  le  deuil  et  la  tristesse.  Toute* 
fois,  ce  fui  une  grande  solennité.  Jean,  évéque  d'Orléans,  Humbautt, 

(1)  GaUin  christ.,  l.  VIII,  p.  1554. 

(2)  Spicitgg.,  t.  11,  p.  753. 
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évéque  d'Auxerre,  prooédArent  i  h  oonaéenitioii  des  autels  d»  Holva* 
Bsme  et  de  Saint-Benoit,  au  milieu  d^une  foule  émue  et  recueillie  de 
prêtres  et  de  fidèles  attirés  par  la  solennité  et  la  présence  du  roi.  Phi- 
UpfW  I*'  n'avait  pu  assister  à  cette  féte;  mais  il  s'était  fait  représenter 
psr  son  fils  Louis  VI,  élevé  du  vivaot  même  de  son  père  à  la  dignité 
royale  (1).  Ce  jeune  prince  ne  vit  pas  la  touchante  cérémonie  de  la 
translation  dos  or^soments  sacrôs  du  saint  patriarclio  dam  la  nonvello 
châsse,  sans  en  être  prnfondt''ment  totu  li»'',  dit  (Ihirins,  moine  Uo  Fleui*y, 
auteur  du  r^rit  de  cet  rvinicment  (i'V  I!  mêlait  ses  larmes  à  celles  des 
religieux  ci  «le  toute  rassemblée,  des  seigneurs  et  du  peuple,  dont  les 
sanglots  intenompaient  les  chants»  sacrés. 

î,a  cliàsso  nouvelle  daiis  laquelle  tut  déposé  le  corps  de  saint  Benoit  (3) 
était  d'une  grande  richesse.  Darnaull,  dans  Thistoire  de  saint  Mommolc, 
prétend  qu'elle  pesait  71  marcs  d'argent,  et  qu'au  milieu  hrillail  une 
eÊ&Ê)/houde  d'un  édat  éblouissanl  et  d*un  prix  considérable.  C'était  un 
don  de  la  mumâcence  royale. 

Une  histoire  apocryphe  de  Pierre,  diacre  du  Mont-Cassin,  continuateur 
de  la  chronique  de  ce  monastère,  se  rattache  à  oette  fi&te;  elle  ne  doit  pas 
être  passée  sous  silence.  Contrairement  à  Paul  Diacre,  moine  du  même 
monastère,  cpii  en  avait,  trois  siècles  auparavant,  reconnu  Vauthenticité, 
ce  moine  raconte  que  le  jour  de  la  translation  des  faune»  (4)  reliques 
de  saint  Benoit,  le  pape  Peacal  était  à  Fleury,  qu*il  ne  voulut  pas  dire  la 
messe  de  la  translation,  mais  celle  du  jour,  et  que  tous  les  religieux, 
pendant  les  matines,  furent  pris  d'un  tel  esprit  de  vertige,  qu'ils  ne  pou- 
vaient plus  continuer  l'ofTice,  ce  qui  confirma  le  pape  dans  son  opinion 
sur  la  fausseté  des  reliques.  Il  fit  venir  aiusitôt  1  abbé  et  les  principaux 
religieux,  et  leur  ordonna  d'abattre  le  nouvel  autel  de  pierre  qui  venait 
d'ôtre  bâti  et  ron^arré  sous  !e  voi  ahle  de  saint  Tîenoît,  et  reproduisait  son 
image  (5).  Toutefois,  touclié  jiar  les  supplications  dos  moines,  qui  lui  re- 
présentèrent que  ee  serait  la  ruine  de  leur  monastère,  il  conseutil  à  ce 
qu'ils  conservassent  leur  autel,  se  bornant  à  interdire  la  fétc  de  la  Trans- 

(1)  Xàaui..,  t  y,  p.  ISOt  ;  Otm  ekritt.,  t.  VIII,  p.  1554. 

(3)  Spicil,  t.  n,  p.  758. 

(3)  D.  Chazal.  1108. 

(4)  Chroniq.  Cnss.,  1.  1,  cli.  xxix. 

(5)  11  s'agit  eucorc  ici  et  dans  les  pages  précédentes  de  Tautol  en  pierre  de 
Saint-fienolt  sculpté  et  consacré  en  11 07,  autel  qui  oroa  longtemps  le  sano- 
toiûre  d«  régfiss,  et  dont  on  a  retrouvé  les  prédsux  restes  sa  iBfHL 
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htion.  Mabilton  démontre  toute  la  .fausseté  et  le  ridicule  d'une  pareille 

assertioii  (1). 

jour  même  de  celte  prandt»  snleniiitr,  les  religieux  (*2)  se  réunirent 
pour  procéder  à  l'élection  d'un  abbé,  en  présence  du  jcuiit'  roi  Louis  VI, 
des  évèqucs  d'Orléans  et  H'Auxerre,  et  de  l'abbé  Maiirice  de  Saint- 
Laumer  de  Blois.  Leur  choix  loiuba  sur  Boson,  prieur  d  un  petit  mo- 
nastère ou  celle  dépendant  de  l'abbaye  de  Fleury. 

VI. 

LE  ROI  PHILIPPE       EST  DtHUlIÉ  A  SAINT-BENOIT. 

Un  événement  d*une  haute  importance  signala  la  première  amiée  de 
radministration  de  Vàbhé  Boson  :  la  mort  de  Philippe  ï'f  et  sa  sépulture 
dans  la  basilique  de  Sainte-Marie,  du  monastère  de  Fleury-Saint- 
Benoit. 

Le  règne  de  ce  roi,  qui  commença  à  lutter  avantageusement  contre  la 
féodalité,  ne  fut  pas  sans  gloire.  H  avait  personnellement  de  belles  qualités; 
mais  elles  restèrent  stériles,  parce  quHt  se  laissa  dominer  par  de  tristes 
et  funestes  passions.  Elles  déiruiârent  dans  son  âme  les  heureuses  dis- 
positions qui  eussent  fuît  de  ce  prince  un  des  {dus  grands  rois  de  France. 
A  cette  époque,  l'Angleterre  fut  conquise  par  un  des  grands  vassaux  de 
la  couronne,  Guillaume,  duc  de  Normandie.  La  première  croisade  fui 
entreprise  et  exécutée  avec  autant  de  sue  c(''s  que  de  valeur  par  Godefroy 
de  Bouillon  ;  un  royaume  chrétien  fut  érigé  à  Jérusalem.  Philippe  ne 
c/>ncourut  point  à  cette  expétlition;  la  ^rloire  tout  eutirre  ov.  r<>viul  à  la 
noblesse  et  à  la  nntiou  tram  aise.  Elles  acquirent  alors  en  Orient  une  cé- 
lébrité que  huit  siècles  écoulés  n'ont  pas  encore  obscurcie. 

Marié  à  Berthe  de  Hollande,  Philippe  I'-"^  n'avait  pas  craint  d'aftronler 
toutes  les  lois  divines  el  imniaines,  en  enlevant  au  comte  d'Anjou  sa 
femme  Berlrade  de  Montfort,  et  de  l'épouser  en  1092.  Après  d'inutiles 
avertissements  de  la  part  du  pape  et  des  évèques,  il  fut  enfin  excom- 
munié à  Autun,  dans  le  concile  présidé  en  1094  par  Hugues  Lyon,  légat 
du  Saint-Siège.  Absous  par  le  pape  Urbain  II,  qu'ils  avaienttrompé  par 
d*hypocrites  promesses»  ces  époux  criminels  furent  de  nouveau  eicom- 

(1)  Mabillon,  AttÊULl,  Betiêd.,  L  V,  p.  508. 
(S)  Id.,  m. 
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jnuniés  au  concile  de  Poitiers,  eu  I  ICH),  et  cette  excommunication  fut  si 
rigoureusement  observée,  que  le  roi  de  France  voyait  partout  les  églises 
se  fermer  sur  son  passage,  et  Irs  peuples  consternés  se  retirer  à  son  ap- 
proclie  (1).  Le  papo.  snllirité  nouveau  en  faveur  île  ce  prince  coupable 
et  parjure,  fil  abî-eiiiLiler  un  c{jncile  (jue  devait  présidt>r  le  légat  lUchard. 

Une  ville  dudiocéijtid*Ûrlcauî>,  Beaugeu(  y,avaitétéclioîsie.  I.csévèques 
des  provinces  de  Reims  et  de  Sens  s'y  trouvèrent.  Eu  I  lOi,  Philippe  et 
Bertrade  se  présentèrent  dans  une  altitude  pénitente  et  humiliée  (2)  de- 
vant les  évoques  aBsemblés;  mais  le  légat,  craignant  encore  d*étre  trompé 
par  des  promeases  dont  la  sincérité  ne  Im  semblait  pas  évidente,  ajourna 
Fabaolntion,  et  ce  ne  M  qu'an  ooncile  de  Paris,  au  mois  de  décembre 
de  la  même  année,  que,  aur  la  promesse  de  ce  prince  transmise  aux 
évéques  par  Jean,  évéque  d'Orléans,  et  Gudo,  évéque  de  Paris,  qu'il  fut 
enfin  absous,  ainsi  que  Bertrade  (3). 

Pbilippe  ne  devait  pas  prolonger  Imigtempa  encore  aon  existence. 
B  venait  souvent  dans  son  chAleau  de  Vitry,  et  ses  relations  avec  les  reli- 
gieux de  Fleury  étaient  IMquentes.  Plusieurs  fois  dans  sa  vie,  il  avait  vi- 
sité le  monastère  <$t  était  venu  s^agenouiller  près  du  tombeau  de  saint 
Benoît.  Là,  son  âme  flétrie,  mais  accessible  à  la  componction,  s'était  in- 
clinée vers  le  repentir.  Là,  il  avait  pris  la  tardive  résolution  de  satisfaire 
à  la  justice  de  Dieu  par  des  humiliations  prolongées  au-delà  même  de  la 
vie,  ce  (Hii  lui  fit  dire  aux  seigneurs  de  sa  cour  et  à  ses  amis  :  «  La  sé- 
«  pulture  d  un  roi  de  France  doit  avoir  lieu  à  Saint-Denis,  je  le  sais; 
«  mais  j'ai  été  trou  grand  pécheur  pour  que  mon  tombeau  prenne  rang 
«  P'trmi  ceux  de  mes  ancêtres.  Je  craindrais  qu'il  ne  m'arrivâl  ce  qui  est 
«  anivé  à  Charles  Martel;  je  craindrais  que  mon  corps  ne  fût  rejeté  de 
c  la  ci  ypte  inilignée  du  grand  saint  martyr.  J'aime  saint  Benoît;  j'ai  tou- 
«  jours  prié  avec  coidiunce  ce  niiséiicordieux  patriarche  deti  niuiucs,  et 
c  je  désire  être  enterré  sur  les  bords  de  la  Loire,  dans  son  église.  Il  est 
c  iMm  et  dément  ;  il  a  toujours  bien  accueilli  les  pauvres  pécheurs  con- 
€  verlis  qui  se  sont  rangés  sous  sa  discipline  (i).  » 

Philippe  I*'  mourut  à  Melun,  au  ny>is  d*aoAt  de  Tannée  1108,  Agé  seu- 
lement de  sdxante  ans,  après  quarante-huit  ans  de  règne. 

Louis  VI,  qui  connaissait  leâ  sentiments  de  dévotion  de  son  père  poui 

(1)  Long.,  Hist.  de  l'Égl.  galL,  t.  VllI,  p.  156. 
(S)  Ibid.,  p.  158. 

(3)  Sm.,  p.  160. 

(4)  Ormmc,  1. 0,  p.  83& 
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saint  Benoît  et  son  affeotion  pour  Ifs  rclifneux  du  monastère  de  Fleury,  se 
Vit  un  devoir  d'exécuter  la  volonté  suprême  exprimée  par  lui  d*une  ma- 
nière si  formelle  à  rapproche  de  la  mort. 

La  cérémonie  de  ses  funéraiHes,  commencée  dans  i  e^dise  de  Notre- 
Dame  de  Melun,  se  termina  dans  celle  de  Saint-Benoît.  Elle  offre  dans 
l'histoire  un  de  ces  spectacles  profondément  religieux  qui  u'appaj-ticnnent 
qu'au  moyen  âge.  Suger,  abbé  de  Saint-Denis,  domic  à  cet  égard  des 
détails  pleins  d'intérêt  et  d'édification. 

Ze  corps  du  roi  Philippe,  renfermé  dans  une  litière  couverte  d*étoifes 
précieuses,  mais  «fun  tapeei  sombre  et  lugubre,  dit  la  dironique,  fat 
parlé  sur  les  ^ules  des  sdgneurs  de  la  cour,  tout  an  long  du  chemin, 
depuis  Melun  jusqpi*à  Fleury.  Le  roi  Louis  VI,  présentant  alors  un 
exemple  de  piété  filiale  qtt*nne  foi  vive  pouvait  seule  inspirer  (1),  suivit  le 
convoi,  tantftt  à  pied,  tantôt  k  cèeval,  soutenant  le  plus  souvent  le  cer- 
cueil, afin  de  soulager  ceux  qui  le  portaient,  et  surtout  afin  de  témoigner 
de  son  aflection  et  de  sa  tendresse  pour  son  père. 

Lorsque  le  fîinèbre  cortège  arriva  sur  le  territoire  de  Fabbaye,  les  re- 
^lieux  le  reçurent  avec  tous  le«  honneurs  dus  à  un  rd  de  France,  fls 
célébrèrent  roffioe  des  moite,  et  le  corps,  renfermé  en  un  simple  cercueil, 
fut  descendu  dans  un  caveau,  sorte  de  fosse  en  pierre  préparée  au  milieu 
du  chœur,  un  peu  en  avant  de  Tautel  de  la  Sainte-Vierge. 

Le  chroniqueur  Orderic  insinue  qu'avant  do  mourir  Pliilippe  I''''  avait 
pris  l'habit  religieux,  en  lui  faisant  dire  qu'il  voulait  être  enterré  au  pied 
du  tombeau  de  saint  Benoît,  parce  que  ce  saint  patiiarche  était  clément 
pour  tous  ceux  qui  se  ran;;caient  sous  sa  rè^\o.  Aussi,  Henri,  archidiacre 
dllimlington,  en  Angleterre,  écrivait  de  ce  roi  :  Ad  finein  monachatus 
est.  C'est  une  erreur.  D'abord,  aucun  iiistorien  français  n'a  jamais  relevé 
ce  fait,  qui  n'était  cependant  pas  de  nature  à  passer  inaperçu.  Los  chro- 
niqueurs de  Suint-Benait,  évidemment  intéressés  dans  la  question,  gar- 
dent le  silence.  Enfin,  lorsqu'on  1830,  le  16  juillet,  on  fit  l'ouverture  du 
tnnbeau  de  Philippe  I*',  il  ftit  ccmiiaté  qu*il  n'avait  jamais  été  violé.  Le 
corps  du  roi  y  fot  retrouvé  intact,  renfermé  dans  un  cercueil  de  chêne  et 
enveloppé  d'étoffe  de  soie  à  fleurs,  et  non  de  bure  de  laine,  comme  les 
religieux  (2). 

Les  écrivains  qui  ont  avancé  que  Philiiqie  avait  pris  l*habit  monastique 
avant  de  mourir  ont  confimdti  le  ^âvecle  pire;  ou  peutétre  «acDiil*ils 

(1)  SoGtn»  FidXuANPfetVI.. 

(S)  Vov  demiêine  partie,  tombeau  de  Philippe  l". 
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pensé  qu'en  expiimant  à  lanxnt  le  ééair  de  le  ùàm  reUgien,  Lovis  'VI 
ne  ftiaeit  qw  iiiiniel'eiemple  de  ton  pfere.  Or,  void  ee  que  dit  Suger  do 
pieux  et  tdminble  fils  de  Philippe  I«  :  c  II  voulait,  t^ant  de  mourir,  aller 
c  déposor  sa  eoufonne  à  Saint-Denis,  sur  les  tombeaux  des  martyrs,  et  là 
t  prendre,  en  échange  de»  insignes  de  la  royauté, l'humUe  halnt  de  l'ordre 
€  de  Saint-Benoit,  en  se  fysant  moine.  » 

Une  pierre  tombale  sans  inscription,  mais  sur  laquelle  le  roi  Philippe 
est  représenté  la  courcnino  en  tôte  et  los  bras  croisés,  fut  placée  au- 
dessuA  du  caveau,  dans  le  milieu  du  chœur  des  moines  (Pi.  nf>  17). 

VU. 

&0UI8  m  VISITE  SAlNT-BBMOtT  PLUSIEURS   FOIS,   EN  SOUVCMIR  MJ  RO 

mupFE  ]«,  SON  vÈn» 

Le  ttA  Lonia  VI^  ramoinnié  le  Gfoi,  n'était  pi^nl  «Mme  aseié  è  la 
mott  de  Phili]^  I*  ;  il  avait  tout  à  redouter  des  fiicUona  en  eea  temps 
Uodtm,,  Ausn  prit41  la  détenninclion  d'aller  à  Orléans  après  la  eiré* 
monie  des  ftinéraiUea  de  son  père,  afin  d'y  recevoir  solauudlenient 
l'onction  royale.  Il  saivaiten  cela  le  conseil  d'Yves  de  Cliartres,  ce  saint 
et  savant  prélat  qui  fut  la  gloire  et  la  lumière  de  l'Ecluse  de  France 
«a  Xn*  aède  (1).  Orléans  était  pins  rapproché  de  Saint-Benoit  que 
Reims,  dont  Tarchevèque,  d'ailleurs,  Radulfo-le-Var,  était  excommunié  : 
double  motif  qui  justifiait  les  préférenœa  du  roi  et  de  l'évèque  de 
Chartres.  Banubert,  archevêque  do  Sens,  procéda  à  la  cérémonie  du 
sacre,  dans  l'église  cathédrale  de  Sainte-Croix,  en  présence  de  Jean  II, 
évèque  d'Orléiins,  d'Yves  de  Chartres,  de  Manassès  de  Meaux,  de  Hu- 
gues de  Nevers,  et  d*Humbault  d'Auxerre,  ses  sufTragants  (2). 

Retiré  ajurs  ^^nu  sat  re  danî5  son  palais  de  liourges,  Louis  VI  se  re- 
cueillit dans  une  pcnsLC  de  toi  et  d'amour  filial,  et  fit  cette  année-là 
encore,  ii08,  uno  riche  donation  à  l'abbayo  de  Saint-Benoit,  alinqueles 
religieux  oUVisseut  à  perpoluiic  le  divin  sacrilice  pour  le  i-epos  de  l'àme 
de  son  père  (3).  U  abaudoona  au  monastère  tout  ce  t^u'il  possédait  à  Me* 

(1)  Yvo..  epist.  189. 

(2)  Suger,  VUd  Lud.  VI. 

(3)  Cartul.  Floriac.,  foi.  68.  Cette  charte  a  été  transcrite  par  D.  Chaxai, 
Prtum,  p.  774. 
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nil  (1)  {Manillis),  à  Bouzy  {Bolziaco),  à  Vieilles-Maisons  {Vetulis  Do- 
mibm),  à  Chùtenoy  {Castanetœ),  à  Mézièrcs  (Mazeriis),  Ces  localités 
étaient  situées  dans  h  ;::^rnnde  forêt  d'Orléaiis.  Le  roi  s'y  réserva  le  droit 
de  chasse  sur  le  gros  gibier. 

Le  monastère  était  en  outre  réimuiéré,  pour  l'anniversaire,  d'une  rente 
(1p  cent  sols  parisis,  à  prendre  le  jour  de  la  Madeleine  sur  le  domaine  de 
Ghàt<'auïieuf  {in  (jastelluui  Movtim)  (2). 

l.e  jeune  roi  vint  lui-inAme.  en  1109,  pour  inaujrurer  cet  ainn\er- 
saire,  et  donner  une  nouvelle  preuve  de  au  piété  à  la  mémoire  de  sou 
père  (3). 

Pédant  son  séjour  dam  Tabbaye  de  SaintpBenoK,  Louis  Yl  donna  la 
liberté  à  une  fenune  serre,  nommée  Ifafheia,  que  l'abbé  Boaon  lui  a?ait 
abandonnée  antérieurement.  Cette  manumission,  ou  mise  en  liberté  des 
bommes  de  corps,  se  fiûsait  par  un  acte  authentique,  en  présence  de 
témoins,  et  dans  un  lieu  saint.  G*est  ainsi  que  Jean,  évéque  d*Orléans,  fit 
graver  sur  une  pierre,  à  la  porte  de  Téglise  de  Sainte-Croix,  la  manu- 
mission  de  Lefbert.  L*acte  d'affranchissement  de  Louis  en  fiiveur  de 
Uatheia  fut  signé  dans  le  chapitre  des  moines.  On  remarque,  entre  autres 
noms,  parmi  les  témoins,  celui  du  mdne  Letoîe,  prévét  ou  prieur  de 
Gien-le-Vieux  (4). 

Les  possessions  du  monastère  de  Fleury  s'accroissaient  considérable- 
ment, et  la  conservation  de  ces  biens  était  une  grande  sollicitude  pour 
les  abbés.  Des  laïcs  étaient  chargés,  il  est  vrai,  de  l'administration  tem- 
porelle des  domaines,  «livis^s,  comme  on  Ta  vu,  en  eirconscriptions,  et  dé- 
signé.s  «ou^  le  nom  de  mairies.  Mais  les  jnaiics  ou  mayors  (majores) 
n'a^n»^  (teut  pas  toujours  avec  une  parfaite  bonne  foi  ;  c'étaient  de  petits 
seigneurs  cpii  s'arrogeaient  souvent  les  prérogatives  et  les  droits  des  reli- 
gieux. Cet  éLit  d<;  choses  se  révèle  déjà  an  conimencement  du  Xn«  siècle 
par  une  plainte  portée  devant  le  roi  Louis  VI  par  Tabbé  Boson^  contre  le 
maire  du  bour;:  môme  de  Saint-Benoît  (5). 

Fidèle  à  SCS  atVections  filiales,  et  toujours  sensible  au  souvenir  de  la 
mort  de  son  père,  Louis  VI  revint  en  lilO  célébrer  &  Saint-Benoit  le 

(i)  Menil  ou  Magny,  est  un  hameau  de  la  commune  do  Germifrnv-dos-Pr»'?. 
D  y  avait  autrefois  en  ce  lieu  uue  ^lise  paroissiale  dual  les  restes  oot  disparu. 
{i)  Cari.  Floriac,  foi.  68. 

(3)  Spidl.,  t.  Il,  p.  754. 

(4)  liABn.t.,  Ami.  Btmà,,  t.  V,  p.  63t. 
D.  Chazal.  p.  1109. 
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fécond  anaivenaire  de  Philippe  au  mois  d*ai»ût  Sa  présence  est  attes- 
tée par  un  aete  authentique  accordé  à  une  noble  dnne  nommée  Amo- 
line.  Un  dçs  fils  de  cette  dame  s*étaitfaU  religieux  &  Fleury.  En  souvenir 
de  sa  ctmflëeration,  b  jneuse  mère  voulait  offirir  un  don  à  l'abbaye,  celui 
d'un  aUeu  qu'elle  possédait  auprès  du  château  de  IHthiviers,  &  Dadon- 
ville  {Dadonis  viUa)  (i).  Cet  alleu  consistait  en  moulins,  vinpnes,  prés  et 
terres;  mais  elle  voulait  qu'un  de  ses  autres  fils,  nommé  H^ie,  en  obtint 
l'usufiruit,  sous  la  condition  toutefois  qu'il  rendrait,  selon  l'usage,  foi  et 
hommage  à  Tabbé  du  monastère  de  Fleury.  Hélie,  seigneur  de  Dadon- 
ville,  vint  donc  à  Saint-Benoit  le  jour  de  TAssomption  de  la  très-sainte 
Viei'ge  de  l'an  1110.  Là,  dans  le  chapitre  des  religieux,  en  prése'nce  du 
roi  Louis  VI,  il  reçut  de  Boson  la  concession  de  ce  fief  pour  lui  et  pour 
ses  enfants  légitimes,  mais  conformément  aux  conditions  convenues. 


vm. 

CONCILEa  A  SAINT-BENOIT.  —  FAITS  DIVERS. 

monastère  de  Fleury-Sainf-Iienoîl  avait  afssurément  assez  d'impor- 
\ancv  pour  être  clioisi  comme  le  lieu  de  réunion  d'un  concile.  Il  s'en  tint 
euctlV't  plusieurs  dans  son  enceinte  au  cours  du  XII»  siècle.  Labbe  donne, 
en  premier  lieu,  ce  nom  à  la  l  éuuion  des  évèques,  venus  do  divers  points, 
à  l'occasinn  de  la  translation  du  corps  de  saint  Benoît  dans  sa  nouvelle 
châsse,  et  de  l'achèvement  de  l'église  de  l'abbaye  eu  1107.  Mais  cette 
assertioa  est  restée  sans  preuves;  rien  n'a  démontré  jusqu'à  présent  que 
les  èvéquei  et  les  abbés,  dans  cette  circonstance,  se  fussent  constitués  en 
concile. 

n  n'en  est  pas  de  même  de  l'assemblée  qui  se  tint  à  Fleury  sous  la  pré- 
sidence du  légat  Richard,  évèque  d'Albe,  au  mois  d'octobre  de  l'an  1110. 
Ce  condle  est  mentionné  dans  VHitUnre  de  VEglUê  de  France  (^). 
Daimberl,  archevêque  de  Sens  ;  Rodulfe,  archevêque  de  Reims  ;  Raoul, 
archevêque  de  Toumay;  L^er,  archevêque  de  Boui^s,  avec  tous  leurs 
su£Gragants  et  tes  abbés  de  leurs  diocèses,  y  assistaient.  On  y  agita  une 
question  de  discipline  monastique,  soulevée  à  l'occasion  d'un  différend 

(1)  Voir  la  charte  de  donatioa  dans  D.  Chasal,  Preuva,  p.  776;  ex  Crni. 

FUmac.Jol.  68. 
(S)  ConàL,  1. 1,  p.  150;  Gallia  ckmt.,  t.  Mil»  p.  1556. 
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survenu  entre  Arnauld,  abhé  de  Saint-Piei  rn-le-Vif,  près  Sens,  et  Pierre, 
évèque  de  Clermont,  relativement  à  la  rébellion  d'un  doyen  de  l'at^ye 
de  Maurice  en  Auvergne. 

Léger,  archevêque  de  Bourges  (1),  exprimaen  cotte  assemblée  à  Tabbé 
Doson  le  désir  qu'il  avait  d'entrer  en  communion  de  prières  avec  ses  reli- 
^rietix,  et  comme  térnoigna«^'^»'  do  ?  i  !*<'connrn?:s,-mce  pour  le  bon  accueil 
(|ui  lui  était  fait,  il  laissa  une  <  h.nii  roiifirmative  des  biens  que  l'abbaye 
de  Fleury  possédait  au  diocèse  de  Jioiirges. 

Déjà  ce  même  prélat  avait  accordé,  <  n  1108.  à  Kabhé  Roson,  rét:lisp 
de  Saint-Martin  de  Gourquoy  (de  Curfrà),  à  la  .<»j:ule  condition  d  ah  tu- 
donner  au  monastère  de  Gluixal-llcimil  la  (  liaïu'llt"»  deTauvijrnv  (>/t'  Jau- 
vmiaco).  En  cette  année  Il  lO  Çi),  il  renouvela  les  titres  de  possession 
des  églises  de  Saint-Benoit-du-Sault  {Salencis),  de  Saint-Pierre  de 
Cbâteauneuf-sur-Cher,  de  Soint-Maitin  de  Sancerre  {de  Sacro  CcBsare ), 
de  Saint-Maurice  de  ChàtiUon-sur-Lmre,  de  Notre-Dame  de  Saint^Mir- 
lin-de-Vailly  (de  ViUiaco\  de  Saint-Pierre  de  Poilly»  de  Saint-Martin 
de  Ménestréol-sur-Sanldre  {Moneuteriolo). 

Ce  ne  furent  pas  là  les  seules  marques  d'estime  et  de  dévoûment  que 
Léger  donna  au  monastère,  en  lllS.  Il  prit  chaudement  la  défense  de 
ses  droits,  lésés  par  les  actes  injustes  du  sdgneur  Eudes  Raimbauld  de 
Montfiuioon. 

Ce  seigneur  de  Hontfiiucon  n*était  pas  le  seul  contre  lequel  Tabbaye 
eftt  besoin  de  se  défendre.  Un  grand  nombre  d'autres  agresseurs  injustes 
tenaient  peu  de  compte  de  ses  droits  dans  ce  siècle  tourmenté  par  les 
guerres  féodales.  Hugues  du  Puiset  fut  un  des  plus  ardents  oppresseurs 
de  ce  monastère  et  d'un  grand  nombre  d'églises  situées  dans  le  voisinage 
de  son  chàteau-iort,  notamment  de  celle  de  ïoury,  dont  Suger  était  alors 
prévôt. 

Empêché  sans  doute  par  de  graves  (K  riipations  ou  par  quelque  expédi- 
tion <iui  nécessitait  sa  présence  à  rarniée,  Louis  VI  ne  vint  pas  à  Saint- 
Benoit  en  illi;  mais  i  année  suivante,  ill'J,  l'anniversaire  de  son  père 
le  ramena  de  nouveau  à  l'abbaye.  Les  religieux  piofitaient  toujours  de  sa 
pré<t  lu  e  pour  (thtenu  sa  protection  contre  les  seigneurs  dont  la  rapacité 
était  jionr  eux  un  vùnLid>le  fléau.  Ainsi  ils  obtinrent  cette  année-là  une 
cbarle     contre  Fulcon,  comte  de  Gàtinais,  qui  ravageait  La  Cour-Mai-i^ny . 

(1)  Cart.  Floruic,  fol.  149. 

(2)  Td..  fol.  G9.  Celle  cliarle  a  été  copiée  par  D.  ChazaI,  Pnures,  p.  777. 
(6)  Cari.  Floriac,  fol.  02. 
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Cette  charte  est  datée  de  Tan  H  l'2,  et  donnée  dans  lo  palaw  public  de 
Fleury.  On  ae  demande  quel  était  ce  palais,  où  il  était  placé.  Les  séjours 
aaseï  fréquents  des  fms  de  France  &  SaîntpBoioit  auraient  pu  devenir 
une  cause  de  dissipation  pour  les  religieux,  un  danger  pnnr  la  discipline. 
Ils  avaient  leur  droit  de  gîte  à  l'abbaye  ;  mais  ce  droit  ayant  été  racheté 
par  les  religieux,  ils  devaient  avoir  leur  maison,  leur  palais.  Vnf  maison 
qui  porte  des  traces  do  l'architecture  du  XI**  siècle  atirait  éti'',  faut  en 
croire  la  fradîtion,  cette  maison  royale.  Deux  autres  lit-ux  peuvout  être 
é<p';th'i lient  indiques  :  une  métairie  nommée  La  Molte-k-Uoi,  au  nord  de 
la  ville,  près  du  «^rand  chemin  de  Saiut-iienoit  à  la  forêt,  et  une  maison 
située  sur  la  graïulc  place. 

11  laut  mettre  encore  au  nombre  des  persécuUmrs  de  Tabbaye  uu  .sei- 
gneur de  Tucy  (de  Tuciaco),  dans  la  Ueauce.  Touché  de  repentir  pour 
ses  nombreuses  foutes,  Marcotus  (c'était  le  nom  de  cet  h(Mnme  injuste  et 
cupide)  partit  pour  Jéniaalem.  On  sait  que  ce  pèlerinage,  depuis  les  croi- 
sadesy  était  devenu  très-commun.  Ce  lointain  voyage  était  comme  une 
sorte  d'expiation  pour  les  grands  crimes.  De  Jérusalem,  le  seigneur  de 
Tucy  avait  mandé  inutilement  à  sa  femme  et  à  aes  enfants  de  faire  ceaaer 
toutes  les  eiactions  exercées  trop  longtemps  par  ses  ordres  sur  les  do- 
maines du  monastère  de  Fleurj,  et  en  particulier  sur  celui  de  Villiers- 
Saint'Benoit  {ViUare  Saneti  Benedicti).  Les  religieux  se  plaignirent  & 
Humbault,  évéque  d*Auxerre,  qui  lança  Texcommunication  contre  cette 
famille  obstinée  dans  ses  injustices  et  dans  ses  rapines,  et  la  cita  à  son 
offîcialité,  où  chacun  des  membres  avoua  ses  torts  et  consentit  à  iaire 
amende  honorable. 

Vers  ce  même  temps  (1),  l'abbé  Boson  eut  à  se  préoccuper  de  diffé- 
rentes affaires  concernant  les  vastes  possessions  di".  l'abbaye,  affaires  qui 
ont  hiissé  des  traces  dans  le  cartulaire  de  Fleury  Çl).  11  pril  des  arrati^o- 
ments  relatifs  aux  églises  de  ^orhon  {de  Sorbone),  au  diocèse  de  ileims, 
que  l  arciievêque  Raoul  donna  à  Saint-Benoit,  et  de  celle  d'Assoifine 
(Att^ronia);  de  celle  de  Métarville,  au  diocèse  de  Chartres,  qui  dépen- 
diut  de  l'abbaye  de  Sainl-Pi<M  ie-v»u-Vullèc,  et  fie  Vonesme,  église  qui  fut 
donnée  au  monaslèie  de  Fleury  par  Vulgrin,  archevêque  de  Bourges, 
en  1126  (3). 

Le  comte  de  Gfttinais,  Fulcon,  sans  égard  pour  les  chartes  royales, 


(1)  Gall.  christ.,  t.  VIII,  p.  1554. 

(2)  Car(.  FUtriM*,  fol.  iS3-136. 
<3)  Gall  chrUl,,  t.  VIll,  p.  t554. 
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n'avait  sans  doute  pas  arrêté  le  cours  de  ses  vexations,  car  Tabbé  Boson, 
au  concile  tie  Beaune,  en  Bourgogne,  tenu  en  1112,  d^-posa  contre  lui 
une  plainte  entre  les  mains  du  roi  T.ouis  Vî,  qni  y  fit  droit  dans  une 
nouvelle  (  harte  solennelle  signée  par  le.-;  quaii-e  «grands  dignitaires  du 
royaume,  aiii!!:i  (jne  de  Daimbert,  archevét(iie  de  Sens;  Léi^er,  archevêque 
de  Bourges;  Yves,  évèqne  de  Chartres  ;  Walon,  évêque  de  Saint-Paul  de 
Léon,  et  de  Jean,  cvèque  d'Orléans.  Cette  charte  est  datée  du  palais  royal 
de  Lorris  en  Gâtinais.  L'estime  et  ratrection  du  roi  Louis-le-Gros  pour 
le  monastère  de  Fleury  se  mânifestait  en  toute  occasion. 

IX. 

BUGDB8  I>E  SAINTE-IIABIE.  — FAITS  DIVERS  BAGONTÉS  DAMS  SON 

um  DS8  MiracUê  de  Smnt-BewU* 

Deux  religieux  de  Fleury  se  Êasaîent  alors  rmiarquo*  par  leurs  talents, 
Glarius  el  Hugues.  Clarius,  ou  Christianus,  avait  f!ùt  profession  à 
Fleury  ;  mais  il  appartint  plus  tard  au  monastère  de  Saint-Pierre-le- 
Vif,  près  de  Sens.  Il  a  écrit  une  chronique  qui  commence  à  446  et  se 
termine  à  1124(1). 

Hii^es,  dut  de  Sainte-Marie,  résida  toujours  à  Fleury  ;  il  y  composa, 
vers  1112,  son  Histoire  ecclésiaUiquef  k  la  prière  de  la  comtesse  Adèle, 
dame  de  Chartres,  Blois  et  Meaux,  comme  on  le  voit  dans  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  (2).  Le  premier  livre  de  cet 
ouvrage  commence  an  répète  de  Ninns,  roi  des  Âssyriens,  et  le  quatrième 
se  termine  au  r»Vne  de  Cliarles-le-Chauve. 

VHisloirc  rtrli:siasti(jxu:  de  Hugues  a  été  imprimée  en  1638  ;  elle  est 
précédt'-c  d'une  lettre  à  Yves  de  Gliarli^s,  et  d'une  dédicace  en  vers  à 
Louis-le-Gros. 

Huçrues  est  l'auteur  de  la  vie  intitulée  :  Saneti  Sacerdotis  rpi.^cojii 
Lt:'inovicensis,  imprimée  dans  les  Bollandialcs  (i.  II  de  janvier),  mais 
sou  ouvrage  le  plus  considérable,  c'est  son  Traité  de  la  puissance  roijnle 
et  de  la  dignité  sacerdotale,  imprimé  au  t.  IV  des  \ficeUanearuin  de 
Baluze,  traité  dédié  à  Henri,  roi  d'Angleterre.  Le  savant  religieux  dit  qu'il 

(1)  Habill.,  An».  Bened.,  t.  V,  p.  544. 
(S)  Id.,  p.  5i5. 
(3)  Id..  m. 
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a  entrepris  d'écrire  ce  livre,  pour  réfuter  l'erreur  de  ceux  qui  prt'fondent 
crparor  In  dignité  royale  de  la  di^niilo  snrordot;Ue,  pnrrr  qu'il  app  irfîpnl 
aux  lioinnies,  et  non  pas  à  Diou,  de  disposer  des  royaumes  de  !;i  trnv; 
pt  qui  niellent  la  dignité  sacwlotalo  nn-dpssus  do  la  dignité  royjile, 
miiipiomeiit  à  cause  du  f^acrernent  de  rOulre,  ot  non  pas  à  raison  de 
sa  supériorité  réelle.  C'élaient  là  des  qurslions  loil  agitées  à  cette 
époque,  dans  les  écoles.  Hugues  essaie  de  inontier  dans  son  premier 
livre  que  toute  puissance  vient  de  Dieu  ;  d  uis  le  second,  que  l'une 
et  l'autre  puissance  doivent  être  établies,  en  vertu  d'un  grand  sacrement. 
Le  décret  du  pape  Grégoire  VII,  sur  les  investitures,  est  blâmé  dans 
cet  écrit. 

On  attribue  généralement  à  Hugues  de  Sunte-Marie,  ou  de  Fleurj-,  les 
chapitres  du  livre  incomplet  des  Miracle»  de  Saint-Benoît  tpû  terminent 
cetimportant  ouvrage  (1).  Ils  paraissent  peu  dignes,  par  leur  rédaction,  de 
l'auteur  du  Trotté  de  la  puissance  royale,  ouvrage  cité  avec  éloge  par 
D.  Rivet.  On  peut  présumer  que  c*est  là  l'œuvre  de  sa  jeunesse,  et  qu''il 
y  renonça  pour  se  livrer  tout  entier  aux  recherches  historiques  et  aux  dif- 
férâtes chroniques  qu'il  entreprit. 

Parmi  les  liûts  miraculeux  racontés  par  Hugues  de  Sainte-Marie,  il 
en  est  qui  se  rapportent  trop  directement  à  notre  histoire  Uicale  pour  être 
passés  sous  silence. 

En  1114,  un  pauvre  énergumène  était  venu  des  contrées  de  la  Bout* 
gagne  à  Fleur)*.  La  singularité  de  sa  démarche  et  ses  contorsions  attirèrent 
à  sa  suite  les  enfants  du  bour^,  qui  le  poursuivirent.  Pour  écliappor  à 
leurs  invectives,  le  malheureux  infirme  se  réfugia  dans  Pt-glise  de  Sainte- 
.Marie,  se  cachrî  dans  un  coin  et  s'y  endormit.  Pendant  son  sommeil,  il  lui 
sembla  voir  saint  Benoît  accompagné  d'un  jeune  clerc.  Le  saint  jeta  sur 
lui  de  l'eau  bénite.  A  son  réveil,  il  se  sentit  guéri,  retourna  dans  son  pays, 
mais  fut  repi  is  en  y  arrivant  do  nouvelles  fureurs.  Ramené  ime  seconde 
lois  au  tombeau  de  Saint-Benoit,  il  fut  entièrement  rétaldi  dans  l'usage 
de  ses  facultés. 

Le  jour  de  la  fètc  de  l'Ascension,  qui  se  célébrait  ù  Suint-Benoît  avec 
une  grande  solennité,  on  apporta  devant  le  tombeau  du  saint  Patriarche 
luie  jeune  fille  possédée,  dont  les  parents  habitaient  le  bourg  de  Château- 
neuf.  Ses  mains  crispées,  sa  bouche  hideusement  tournée  lui  donnai^t 
un  aspect  monstrueux  ;  de  plus,  elle  était  muette.  On  la  déposa  devant 
Tautel  de  la  Sainte-Vierge,  et  avant  même  que  la  messe  qui  s'y  célébrait 

(1)  H.  de  Cbstain,  Ub,  Miraeid,,  btrod..  p.  xxtv. 
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fût  terminée,  elle  obtint,  par  les  mérites  de  saint  Benoit,  une  entière 

guéri  son. 

Deux  nnicts.  un  jtMuu'  i^^arçon  du  Heri  y  rt  une  jeune  lille  de  la  So- 
logne, furent  égaloniont  guéris  dans  celte  circonsLtnce.  Il  en  fut  de  même 
d'une  pauvre  femme  boiteuse,  qui,  après  avoir  obtenu  sa  pruérismi,  alla 
remercier  Dieu  et  passa  la  nuit  en  prière  dans  l'église  de  Saint-Lazare, 
proche  le  monastère. 

Un  pauvre  homme  avait  apporté  des  lointaines  contrées  de  TAuverpie, 
sur  ses  épaules,  sa  sœur,  percluse  de  tous  ses  membres,  et  Tavait  déposée 
au  pied  de  Tautel  de  la  Sainte- Vierge,  à  Saint'Benolt.  Elle  fut  guérie,  et 
ils  reprirent  ensemble  le  chemin  de  leur  pays  ;  mais  arrivés  à  Bourges, 
cette  infortunée  retomba  de  nouveau  dans  son  état  d'infirmité.  Sans  se 
décourager,  le  frère  la  reprend  dans  ses  bras,  pour  la  ramener  avec  la 
mémo  confiance  au  tombeau  de  saint  Benoit,  n  avait  à  peine  Mi  une  lieue, 
que  la  percluse  se  sentit  guérie,  et  elle  Tétait,  en  effet,  radicalement. 

Une  femme  de  Gien  (Giomenti»  casH),  affligée  de  routi»no,  vint  à 
Sîiinl-Benoît,  et  après  avoir  longtemps  prié  devant  la  croix  placée  sur 
Tautel,  elle  entendit  cominp  une  voix  d'ange  qui  lui  disait  :  «  Va  te  pros- 
«  tomcr  devant  l'antel  de  la  bieidieureuse  vieige  Marie  et  devant  le 
«  fornljoau  de  saint  Benoit.  »  Elle  obéit  et  retrouva  Tusagc  de  la  parole. 
A  la  vue  de  ce  nnracle,  dit  Hu^^ues  de  Fleury,  nous  sonnâmes  les cloehes, 
et  nnuR  chantâmes  le  Te  Deum. 

IvC  roi  Lmiif-lc-Oros,  à  l'ox^^mplo  de  ses  jtit'dôccsseurs,  aimaif  à 
visiter  le.  tuuibcau  de  saint  Benoit.  I^a  proximité  de  sa  ré^sidence  de 
Cbàteauneuf,  où  il  resUut  assez  Irequemment,  lui  permettait  de  venir  I a- 
cilement  à  l'abbaye.  Toujours  est-il  qu'en  (i),  il  était  dans  le  hhi- 
nastèrc  {rex  ibidem  tune  adcral).  Dans  colle  circonstance,  un  aveugle 
de  la  campagne  des  environs  de  Bourges  s'étitit  fait  conduire  par  son 
fils  à  Tours,  au  tombeau  de  saint  Martin  ;  en  passant  à  Monlreuil,  il  en- 
tendit parler  des  miraetes  opérés  par  salut  Benoit.  Il  se  dirigea  vers 
Fleury.  Le  samedi,  à  son  arrivée,  il  alla  prier  dans  l'église,  puis  il  se 
reposa  à  Thospice,  dans  le  boui^  de  Saint^Benoit.  Le  lendemain,  il  vint 
se  prosterner  de  nouveau  dans  l'église,  et  quand  n  se  releva,  il  était 
guéri  :  la  vue  lui  était  rendue.  Cet  homme  se  nommait  Girauld  et  était 
connu  dans  le  pays.  I..es  religieux  sonnèrent  les  cloches  ;  aussitôt  le  roi  et 
tout  le  peuple  accoururent  et  unirent  leur  voix  à  celle  dee  religieux  pôur 
remercier  Dieu. 

(1)  Lib,  Miracvt.,  p.  365. 
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Un  Italien  nommé  André,  étant  tombé  dans  lo  plus  fristoMat  d'infirmité, 
s'étiit  fait  coniliur«>  duif^  Ips  pi  inripaux  sanctuaires  connus,  afin  d'ob- 
tenir sa  frnérison.  Ka  traversant  le  liourfr  de  Saint-Gnmlon  (mncti  Gioi- 
dulfi  ca^trum),  il  entendit  parler  d-'  saint  Benoit,  el  lut  in<[)ir''  d'aller 
prier  pr^s  de  .son  tombeau.  Quand  il  entra  dans  l'éfrlise,  on  chantait  ce 
verisclde  l'£vaiii,aii'  :  «  Soyez  miséricordieux  amum;  xoli-ey^ive  célosle.  » 
Cette  parole  redoubla  sa  confiance  ;  il  pria  el  fut  };uéri.  Les  religieux  sus- 
pendiicuL  ^cs  béquilles  devant  l  autcl.  C'était  eucoie  eu  raiinêe  lll-i, 
ajoute  l'historien. 

Trois  ans  après,  cul  lieu  la  guérison  d*un  sourd-niuct  de  naissance, 
conduit  à  Saiiit-Beiu>H  le  jour  de  la  fête  de  riUation.  Saint  Benoit,  accom- 
pagné de  saint  Maur  et  de  saint  Placide,  lui  était  appai-u.  L*évéque  d*Or- 
léans,  à  la  prière  des  religieux,  administra  à  ce  jeune  enfant  le  sacrement 
de  confirmation,  et  lui  donna  le  nom  de  Benoit. 

Enfin,  Tannée  suivante,  en  la  fête  de  TAnnomaation,  un  jeune  ouvrier 
foulon,  nommé  Amoul,  qui  était  dans  un  état  déplorable  d'infirmité 
par  excès  de  travail,  une  femme  aveugle  nommé  Ildelena  et  une  autre 
femme  nommée  Oaanne,  forent  guéris. 

La  n  uiii  nclature  sommaire  de  tous  cespnx^es,  opérés  auprès  dutom- 
beau  de  saint  Benoit  et  par  son  intercession,  peut  avoir  quelque  chose 
de  monotone  pour  le  lecteur,  qui  ne  porte  pas  sa  pensée  au-delà  des  faits, 
et  au-dessus  de  la  marche  ordinaire  des  choses  terrestres.  Mais  à  l'époque 
où  ces  prodijieR  étaient  inscrites  dans  les  chroniques  du  monastère,  ils 
inspiraient  une  immense  confiance  aux  relip^ieux  et  aux  fidèles.  Leur  récit, 
n'iiandii  an  \oin.  ranimait  la  foi,  et  enlri'tcuait  dans  les  âmes  dessentinicnls 
de  n'coiitiaissani^e  euvers  le  jJieu  qui  daijijnait  se  montrer  si  admirable 
dans  s<'s  saints. 

Le  nioiiastt'i  e  de  Fleury,  ainsi  que  tous  les  grands  centres  de  justice 
seigneuriale,  avait,  comme  on  l'a  vu,  son  palais  nu  tribunal,  et  ses 
prisons;  maisiUcmble  qu'on  otdrc  dos  prisons  publiques,  réservées  aux 
criminels  vulgaires,  il  devait  y  avoir  des  prisons  dans  l'intérieur  du  mo- 
nastère, pour  la  aéquertration  des  moines  révoltés  ou  coupables  de 
quelque  grande  làute.  Ce  n'est  pas  là  une  assertion  hasardée.  En 
1137  (1),  cinq  religieux  du  petit  monastère  de  SaintrCaprais  de  Pontons, 
monastère  qui  relevait  de  celui  que  Tabbaye  de  Fleury  possédait  à  La 
Réole,  s'étaient  révoltés  contre  Hérald,  prévôt  ou  prieur  de  ce  lieu. 
Hérald  les  adressa  à  Tabbé  Boson,  leur  supérieur  commun.  Les  cinq 

(1)  1).  CHAZâL,  Hiit,  cœn,  Ftoriai  .,  1. 1,  p.  1137. 
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moines,  Durand,  Jounlni»,  Sancier,  Gérault  et  llayiuuiul,  vinrent  doue  à 
Fleury.  Boson  commença  par  les  jeter  dans  les  fers,  espérant  qu'une 
dure  prison  aurait  plus  d'empire  sur  leurs  esprits  égarés  que  les  meil- 
leurs raisonnements.  En  eflet,  ils  ne  tardèrent  pas  à  montrer  un  sincère 
repentir,  et  Tabbè  Boson,  usant  A  leur  égard  d'une  miséricorde  toute 
paternelle,  les  admit  aussitdt  au  nombre  des  religieux  de  son  monastère 
de  Fleury. 


X. 

SAINT  BERNARD,  LE  PAPE  INNOCENT  II  ET  LE  ROI  LOUIS  VI 

A  SAINT-BENOIT. 

L*année  1130  est  célèbre  dans  les  fastes  de  Thistoire  du  monastère  de 
Fleury-Saint-'Benoit  :  il  eut  le  triple  honneur  de  donner  l'hospitalité  à  un 
saint,  à  un  pape  et  à  un  roi,  qui  s'y  rencontrèrent  et  y  denieurèrent  quel- 
(|ues  jours,  pour  s'entretenir  des  graves  aiSûres  qui  agitaient  alors  la 
France  et  totit  le  monde  clm'tipn. 

A  la  mort  du  pape  Hnnorius  (l),  un  scliismo  s'était  tout  à  coup  élovi' 
et  menaçait  de  se  prolonger.  Les  cirditiaux  s'étaient  rni]iross«''s  d'élire 
(irégoire,  cardinal  diacre,  qui,  malgré  les  plus  sincères  et  les  plus  éner- 
giques protestation!»  de  sou  luunililo,  se  vil  forcé  d'accepter  la  tiare,  et 
l»rit  le  nom  d'Innocent  II.  Les  seigneurs  de  Rome,  le  peuple  el  une  par- 
tie du  clergé,  gagnés  par  les  intrij^ues  et  les  larn;esses  de  Pierre  de  Léon, 
élirentcet  intrigant,  qui  prit  le  nom  d'Aiiaclet  IL  Ils  étaient  Romains  l'un 
et  Tautre  ;  Innoeent  avait  des  qualités  plus  émiuentes;  Anaclet  avût  plus 
de  richesses.  Innoeent  siégeait  an  palais  de  Latnui,  Anadet  au  Vatican. 
Innocent  fut  Ibreé  de  (piitter  Rome  avec  ses  cardinaux,  et  vint  en  France. 

Le  nji  Louis  VI  se  préoccupait  vivement  et  à  bon  droit  de  cette  grande 
question,  et  il  s'empressa  de  réunir  à  Etampes  un  concile.  Les  archevêques 
de  Sens,  de  Reims,  de  Bourges,  de  Tours,  y  assistaient  avec  tous  leurs 
suflragants.  Suger,  abbé  de  Saint^Dmis,  y  prit  la  parole  pour  le  maintien 
de  Vélection  du  pape  Innocent  IL  Saint  Bernard,  qui  y  fnt  mandé,  devint 
bientôt  roracle  de  cette  assemblée,  et  se  prononça  paiement,  et  sans 
hésitation,  pour  Innocent  II.  Tous  lesévèques  se  rangèrent  à  cet  avis,  qui 
lut  aussi  celui  du  roi  ;  el  dès  lora  le  pape  Innocent  fut  reconnu  en  France 

(1)  M»'  Bened.,  U  V.  p.  184. 
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pour  pape  légitime  (1).  Louis  VI  se  hâU  de  députer  ù  Cl unyrabbébuger, 
pour  faire  connaître  à  Innocent  il,  qui  y  résidait,  la  décision  du  concile 
d'Ëtaïupcs,  et  suivit  de  près  son  ministre,  afin  d'alk  r  au  plus  tôt  se  mettre 
;mix  piods  du  vicaire  de  Jésus-Christ.  Innocent  11,  d»' son  cMé,  voulut  aller 
oirrii'  Foxprosï^ion  de  sa  reconnnissance  au  roi.  Après  niizc  joui  s  prisses 
dans  le  monaslrro  de  Cbiny,  ilnut  il  consacra  la  magnifique  é'^^lise  sous  le 
vocable  de  saint  Pierre,  il  partit  de  ce  uionaîjlère  presque  au&iiitèl  que 
I  aljbè  Suger,  aurpipl  il  avait  remis  pour  le  roi  des  lettres  d'actions  de 
•;rùces.  Cependant  Louia  VI,  la  reino  Adèle  son  épouse,  ses  fils  et  toute 
la  cour,  avaient  quitté  Etauipcs,  et  étaient  déjà  parvenus  au  monastère  de 
Fleui*y-Saint-Bcnoil  (2).  Là  ils  apprirent  rarrivéc  prochaine  du  Pape,  et 
s'arrêtèrent  de  préférence  en  ce  Uea  eélèbre  pour  Ty  recevoir.  Saint  Ber- 
nard afait  pris  une  part  trop  active  au  concile  d*Etajnpes,  et  s'occupait 
avec  trop  de  tèle  de  fiiire  prévaloir  la  cause  du  Pape  légitime,  pour  ne 
s'être  pas  empressé  d*atter  se  jeter  à  ses  pieds  avec  le  roi  et  la  plupart 
des  évéques.  L*histoire  de  TaUiaye  de  Clteauxngnaleen  effet  la  présence 
de  saint  Bernard  au  monastère  de  Fleury  (3).  Et  ce  n*est  assurément  pas 
là  une  des  moindres  gloires  de  notre  vieille  basilique  de  Saint-Benoit, 
d*avoir  vu  sous  ses  voûtes  encore  inachevées  ce  saint  religieuz,  prosterné 
devant  l'autel  de  celui  dont  il  aimait  à  suivre  les  exemples  pour  ranimer 
la  ferveur  dans  les  institutions  monastiques  af&iblies  par  le  malbeur 
des  temps.  Saint  Bernard  s'inspii  ant  pour  ainsi  dire  de  l'esprit  de  saint 
Renoit,  au  ped  de  son  tombeau,  c'est  là  un  des  grands  faits  historique 
({u'il  faudrait  rendre  visibles  dans  les  verrières  ou  sur  les  mura  de 
cette  église,  car  ce  sont  de  tels  souvenirs  qui  ajoutent  aux  beautés 
architecturales  d'un  monument  chrétien  une  éclatante  et  religieuse 
splendeur. 

Les  solitudes  du  val  de  Fleury  avaient  pris  tout  à  coup,  en  celte  cir- 
ronslaiice,  une  animation  extraordinaire.  Les  multitudes  acrourucs  des 
lieux  circouvoisins,  et  répandues  autour  de  Fahliaye,  furent  témoins  d'un 
des  plus  beaux,  des  plus  touchants  spectacles  qui  se  puisse  voir  :  le  roi 
i  l  la  reine  Je  France,  le  front  ceint  du  diadème,  vêtus  avec  toute  celte 
splendeur  et  cette  richesse  qui  relèvent  les  majestés  de  la  terre  au  regard 
des  peuples,  et  ajoutent  toujours  au  prestige  de  leur  autorité  et  de  leur 
puissance,  s'avancèrent  à  la  rencontre  du  Pape,  suivis  de  leurs  enfants  et 

(1)  S.  Bern.,  ép.  124  et  seq. 
(S)SiNiBa.  F*taX.iidoeiejfX 
(3)  BUt.  dt  ClfeaiMP,  de  Toluioiît,  i.  II,  p. 
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de  leur  brillante  et  nombreuse  cour.  À  son  approche»  le  roi,  la  reine  et 
toute  leur  suite  se  prosternèrent  avec  respect,  et  le  roi,  abaissant  son 
front  couronné  devant  le  successeur  de  saint  Pierre,  lui  baisa  les  pieds 
avec  autant  de  foi  que  de  respect,  et  lui  dennanda  d'agréer  pour  lui  les 
sentiments  de  sa  vive  affection,  et  pour  TÉglise  son  dévoûment  sans 
bornes  (l  ). 

Le  Pape,  voulant  laisser  anx  rfli^iriix  un  ^souvenir  tle  son  passajre,  leur 
nrrarfln  rô^rliso  rtr»  Sully-snr-I.oirr  c-i),  possédoo  a]nr«  par  dos  chanoines. 
(Icjit'niiajtt,  comiuo  les  lettres  du  Papo  à  r^-t-que  (rorhvntis  iveurentleur 
cflel  qu'en  1137,  il  est  préférable  de  n'en  parler  qu'à  cette  date. 


XI. 


L0018-LE-GR0S  DONNE  NOTRE-DAUE  DE  L'ÉPIMOY  AUX  RELIGIEUX 

DE  SAlKT-BENOlt. 


Louis  VI  ajouta  en  1135  une  générosité  nouvelle  à  ses  anciennes 
faveurs:  il  fit  don  à  Tabbaye  dWe  chapelle  située  dsns  son  domaine 
royal  de  Chàteauneuf,  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  TEpinoy  (Saneta 
Maria  de  CaHro  Navo),  sanctuaire  qu*ttne  touchante  légende  racontée 
dans  toutes  les  contrées  cîrconvoisines  avait  rendu  depuis  longtemps  véné' 
rable  (3). 

Le  lieu  et  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  TEpinoy  présentaient  à  l'ab- 
baye des  avantages  assez  considérables,  car,  à  la  possession  de  la  cha- 
pdle,  de  son  cloître  (4)  ot  do  toutes  ses  dépendance?^,  joisïnnirnt  les 
droits  df  hante,  moyenne  et  basse  justice,  ol  1rs  droits  à  percevoir  sur  les 
iitarciiands  aux  deu\  foires  nnnindles  de  lu  fèlo  de  la  Nativité  de  la 
Sainte-Vierge,  fl  dp  la  fèfe  dr  saint  Simon  et  saint  Judc  (.")). 

Deux  reli;.MOiix  t'urciit  cnvxjyés  pour  rlosscrvir  le  saucluaire  de  Notre- 
l)ame  de  l'Kpinny,  faii,>  valoir  les  liion<  qui  en  dépendaient,  et  y  exercer 
tous  les  droib  utiles.  La  preuve  que  cette  installation  ne  fut  pas  loug- 

(1)  SrcEn,  Vlffî  hytâ.  M. 

(2)  Gali.  dtmi.,  l.  Vlll.  ann.  ll-W. 

(3)  Cfuiteauneuf-sui  Loire,  par  M.  l'abbé  Dardu*.  p.  3,  40  cl  142. 
0)  Arekkes  dq).,  A.  212. 

(5)  D.  Thomas  LsaOY,  ann.  1 135. 
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temps  différée,  c'est  qa*eii  1144  une  charte  mentionne  déjà  le  nom  du 
moine  Aleiandre,  prévôt  ou  piîeur  de  Notre-Dame  do  TEpinoy  (i). 
La  donation  de  Notre-Dame  del^Êpinoy  eut  lieu  dans  des  cirronstance.s, 

qui  ajoutent  encore  à  sa  valeur,  en  lui  donnant  \o  caractère  de  la  plus 
touchante  piété.  En  eflet,  Louis  YI,  qui  Tut  un  des  pius  constants  bien- 
faiteurs  de  l'abbaye  de  Saint-Benoil,  dépensa  };lorîeiiscmenl  sa  vîe  à 
défendre  contre  les  ti^^urpations  des  seigneurs  le  royaume  de  France, 
déchiré  par  dos  pîit  ri  t  s  sans  fin;  à  secourir  sf»<;  pauvres  sujets,  à  pré- 
server do  la  destruclion  les  églises  et  les  moji  islri  fs.  Toujours  à  cheval  cl 
la  lance  au  poiu^',  il  était  enfin  parvenu  à  mellre  un  peu  (i'onlic  et  de 
sécurité  dans  ses  étroifs  doniainos  de  l'Île-de-France.  Aliaudduné  des 
'  licvaliers  quand  il  ra\orisa  ri'iiiaiii  ipafiriii  des  cuiniiiun(>>,  des  manants 
vi  des  serfs,  ce  roi  no  lui  guère  soutenu  nue  par  Ils  milices  des  abliayes 
et  des  églises.  C'est  ce  qui  explinuc  ses  rapports  intimes  avec  les  monas- 
tères, et  surtout  avec  ceux  de  Saint-Denis  et  de  Saiut-Denoil.  Sans  cesse, 
dit  Su^'or,  on  voy.oit  le  roi  courir  avec  quelques  hommes  d*armes  (2), 
pour  mettre  l'ordre  jusque  sur  les  frontières  du  Berry.  Ce  fîit  au  retour 
de  l'une  de  ces  expéditbns,  en  1135,  qu'il  passa  pour  la  dernière  fois 
près  de  Fleury,  après  avoir  lait  le  siège  de  Saînt-Brisson.  Mais  atteint 
par  une  maladie  dai^reuse,  il  ne  put  s'y  arrêter  et  venir  se  prosterner, 
selon  sa  coutume,  au  pied  du  tombeau  de  Saint-Benoit,  près  de  celui  de  son 
père.  Il  continua,  ditSuger,  son  chemin  jusqu'à  son  château  de  Montraer, 
(Ghâteauneuf-sur-Loire).  Là,  le  mal  s'aggrava  à  tel  point  qu'il  voyait 
la  mort  s'approcher.  Voulant  alors  donner  aux  religieux  de  Saint  P>enolt, 
en  souvenir  de  son  père,  \ine  preuve  suprême  de  son  afiiection,  il  renou- 
vela et  confirma  la  charte  qui  attribuait  à  leur  monastère  la  possession  de 
Notre-Dame  de  TÉpinoy  (3),  et  s*assura  ainsi  pour  l'avenir,  dans  un  des 

(1)  n.  CiîAZAi .  t.  1.  p.  399.  Car*.  Floriae.,  fol.  149. 

ri)  Src.F.u,  Vir  (/'■  [a'ii!s  VI. 

(<})  Ciititcutmeuf-sur-LÀ>ire,  par  U.  Hardin,  p.  142.  D.  Chazal  doane  une 
copie  de  celte  diarle.  Preuves,  p.  183.  Quci«pie$  écrivains*  Felibien  entre  autres, 
dans  son  llâtoire  de  Nbbaye  de  Saha-Denu^  les  Bénédictins  eux-mêmes,  dans 
leur  grande  coUeelion  des  écrivains  de  la  Gaide,  avaient  vu  dans  le  château  de 

^înutis-Trehcrii,  de  Suger,  le  château  de  Montricbard.  M.  l'abbé  Bardin,  dans  son 
Idstoirc  de  Cbâteauneuf,  prouve,  démontre  môme  que  le  lieu  dési;Tné  par  les 
Wcillrs  charte^  sntis  h  nom  de  Montrarr  cl  situé  incontcslablemenl  à  Cbàlcau- 
neiif  sur-l.diie.  (i'esi  la  que  Louis  VI,  se  voyant  près  de  motjrir,  disposa  de  sa 
couroDue  en  faveur  de  son  ûls,  et  donna  à  ses  peuples  un  admirable  exemple  de 
foi  et  de  résignatioik  chrétienne.  La  dissertation  savante  de  H.  Pabbé  Bardin  a 
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saucluaii  i  les  plus  fréquentés  de  la  sainte  \  ierge,  le  secours  de  la  pnère 
reconnaissante  des  moines  qu'il  y  établissait. 

donc  déjà  suflisamment  établi  la  vérité  des  faits  et  détruit  une  grave  erreur  géo- 
graphique et  historique.  Une  charte  de  Louit  Vil,  dont  l'boiiorable  anteur  n'avait 
(MIS  alors  eonnaissanee,  adiève  d*élever  sa  démonslralion  jufiqu'à  révidence.  On  j 
lit  ce  pasMge:  in  ceaieBù,  pralereà  novo  quod  Monstreeiensîs  (pour  Jfoiulr^- 
eieme)  dicitur.  {Fhriae.  cart.,kli,  68;  D.  Chazal,  p.  774.)  Le  cast^um  Umif 
trecieme  c^t  bien  le  Momtraer  npud  Ronciam  du  carlulairc  de  Jarprau  et  des 
différents  titres  qui  donnont  ce  nom  h  Tannonne  église  de  Saint-Martial  de  CbÂ- 
teauneuf,  construite  priaiilivcment  à  la  Ronce. 
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GHÂlUTliti  Xil. 

PREMIERS  AFFAIBLISSEMENTS  1>F.  l  A  lUSClPLINE  A  FLEt'RY, 
OCCASIONNÉS  PAR  L'APPAUYRiSSJiMENT  DU  MONASTÈRE  AU 
Xil«  SIÈCLE. 


I  AH^mn-  ibbé.  Cause»  de  l'appauvrissement  do  l  o*  hnyr  et  tes  premiers  conséquence». 
—  II.  Mscaire,  abbé.  Il  oommeooepar  rétablir  les  revenus  lamporals  de  l'abbaye.  ~* 
m.  L'abM  MMiir*  réorgtniM  ta  bibBothêqn»  d*  l'tbteye.  —  IV.  ChviU  de  VMté 
Macaire.  Sagesse  de  son  administration.  —  V.  Générosité  de  Louis  VII  wmNn  PaUM^t. 
L«  fl«f  du  Moulinet.  —  VI.  Arraud,  abbé.  Ses  relations  fréquentes  arec  le  pape 
AtezandM  m  du»  l'intérêt  de  l'abbaye.  —  VII.  Bons  rapporta  de  l'abbé  Arraud  avec 
mâqa*  dHMiu^,  Hfiimatol,  é»  OwIndM.-  Qaniiw,  abbé.  TèVT*MniiM.  ImnMn 
du  prieuré  de  Lorris  et  du  monastère  de  Saint-Benoit.  —  IX.  Adjonction  du  prieuré  de 
Cbappes-en-Bois  i  l'abbaye  de  Fleury-Saint-Benoit.  —  X.  Translation  soleonelle  du 
eofps  da  Stia^Banoli  dn»  oa*  nouMll*  àhtaM,  par  aalatQaillaiiBM,  arehavéqae  de 
Bonvgae. 


ADEMAR,  ABBK.  —  CAUSES  DE   L  APPAL  VRIb-'jtMENT  DE  L  ABBAYE  ET  SES 

PREMIÈRES  CONSEQUE.NCES. 


Il  est  dans  la  destinée  des  choses  d'ici-bas  de  ne  se  pas  soutenir  dans 
un  étaf  de  prospérité  constante.  Les  hommes  ot  les  institutions,  parvcmis 
à  un  certain  àe^iit^  de  célébrité  et  de  splendeur,  s'inclinent  vers  une  fa- 
tale (iécadeiice,  eu  traversant  d'incessantes  vicissitudes.  L'abbaye  de 
Saiut-Beuoîl  nous  oflVe,  dans  les  iKiues  si  vnriées  de  son  histoire,  la 
preuve  de  celte  1rii?!e,  mais  incontestable  venir. 

XLI«  ahhê  :  Ademar  [deH37  à  i'IMJ.  —  L'ub])  ■  lio-ou  II  ne  survécut 
pas  au  roi  Louis  VI,  avec  kmAel  il  avait  eu,  dans  l'iittL  i  <jt  de  sou  monastère, 
de  si  utiles  et  de  si  Iréquenlij  rapports.  Louis  mourut  le  premier  jour  du 
mois  d'août  1137,  et  fut  inhumé  à  Saint-Denis.  Le  nécrologe  de  Fleury 
plaçait  la  mort  de  Boson  au  21  août  de  la  même  année.  Les  religieiix  éhi> 
rent  Ademar.  Uabbaye  commençait  à  ei^r  dans  une  voie  de  décadence 
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dtl'appaiivrissemeul  d'où  elle  ne  sortit  qu'à  ^rund'peine.  (  t  t  nbbé  reçut, 
rannée  même  de  sou  élection  (1),  l'acte  authentique  par  lequel,  confor- 
mément aux  ordres  du  pape  Innocent  II,  l'évéque  d'Orléans  concédait  à 
Pabbé  de  Fleury  l'étrlise  de  Sully  (^SoUocum),  pour  y  établir  des  moines 
à  la  place  des  anciens  clianoine<. 

En  eflet,  ;\  \nnuo  instnlh"  sur  sou  sié;ife  épiscopal.  l'évéque  Klie  s'était 
enq)ressé  de  im-tiK-  à  exécution  la  volonté  bienveillante  du  l'ape  à  l'égard 
de  l'abbaye  de  1  K.  in  y. 

Situé  :'l  huit  kilomètres  rie  Siint -Hennît,  sur  la  rivr  ;i;uk  lie  de  la  Loire, 
le  lit-U  do  Sully,  qui  devint  plus  lard  un  diu  hé-pairic,  était,  dans  l'ori- 
gine, un  château- fort  d'un  aspect  redoutable.  Les  seigneurs  de  Sully, 
avaient  autrefois,  à  titre  d'avoué  du  monastère  de  Fleury,  exercé  d*io- 
justes  et  criantes  exactions  contre  les  religieux  qu'ils  auraient  dû  pro- 
téger (2). 

Dans  le  texte  de  la  charte  d^ÉUe  (3),  il  est  Jkît  une  réserve  formelle 
des  droits  de  rég;liae  d'Orléans  et  des  dbanoines  alors  établis  dans  Téglisc 
de  SuUy.  Sfmphorien  Guyon  pense  que  les  religieux  8*y  établirent  im- 
médiatement, mais  que  les  chanoines  continuèrent  à  jouir  de  leurs  pré- 
bendes jusqu^à  la^nort.  Dans  tous  les  cas,  cet  état  de  choses  ne  prévalut 
pas  longtemps,  car  l'histoire  de  l'abbaye  de  Fleury  n*a  pas  conservé  de 
traces  de  l'installation  de  ces  religieux  à  Sully.  Quarante  ans  plus  tard  (4), 
on  voit  cette  église  maintenue  au  rang  des  collégiales,  avec  douxe  cha<- 
uoines  (5). 

L'année  1138  ajouta  définitivement  aux  possessions  de  l'abbaye 
l'i'.-riiso  (le  Lorris,  donnée  à  Saint-Benoit  par  un  acte  de  Louis  VI,  acte 

ratilié  par  lîpnri,  archevêque  de  Sens. 

Klio,  évèque  d'Orléans,  fit  vim  s  ci'lto  époque  rosliluer  au  monastère  de 
Siiiiit-Gervais-les-Orléans.  dépendant  de  i'ieury,  la  terre  de  ('lié(  y  (0). 
L'Eglise  d'C)rléans  était  ahus  en  ])roie  à  des  dis:>ensions  nialheureuses, 
dont  saint  Bernard  fut  témoin  lorsqu'il  suivit  le  pape  liuieeent  il  de 
Fleury  dans  cette  ville.  Écrivant  a  ce  sujet  un  peu  plus  tard  à  ce  mùnc 
Pape,  il  lui  disait  «  que  celte  noble  fille  d'Israël,  depuis  longtemps  gi- 

(t)  Cart.  Fiomir.,  fol.  H^^. 

(2)  Mabill.,  Anu.  Uened.,  t.  V,  p.  292. 

(3)  Voir  le  texte,  D.  Chazal,  t.  I,  p.  3»7. 

(4)  Gaim  ekrkt.,  t.  VIU,  p.  1656. 

(5)  D.  Cbaxal,  HM.  mm.  flortoe.,  1. 1,  p.  891,  tan.  4137. 

(6)  Corf.  Fktriac,,  fol.  901. 
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<  saute  (luiis  la  poussière,  et  privée  de  ses  plus  chères  espérances,  devait 
c  lui  inspirer  une  <crandeeempassion(l).  » 

L'archevêque  de  Bour<zfs,  AJbéric,  accorda  •■;;  tlt'iiii  iit  dans  cemrinr 
temps  à  l'abbé  Âdemar  des  chartes  conOrniativi  s  des  donalions  faitos  à 
son  monastère  par  ses  prédécesseurs,  Léger  et  Vulfiu,  notamment  celle 
de  l'église  de  CÀjrcoë.  Ces  acies  mirent  fin  à  de  graves  discussions,  mais 
n'arièfèrfnt  p-ns  In  dérndf'ncc  momentanée  des  affaires  temporelles  do 
i";iltij;iyt\  Sa  riiiii.'  seiiiltlail  ijiiininente.  î.»'  l'ape  Lucien  IL  averti  du 
pi'-i  il  aiK{uel  éUit  expo>é  «  r  rélrlu»'  inouaslère,  cliaiyea  -^es  (K-ux  hV'*'*^ 
/'  lnti'i-L',  envoyés  en  France  et  en  xVnjrleferro  peur  divcr.ses  ailaites, 
d'alli  r  à  Saiiit-lleiioi!,  et  ire\aiiiiiier  par  euiL-inùmes  s'il  n'y  aurait  pas 
un  remède  à  apporter  à  un  tel  mal  (lî). 

Cet  épuisement  complet  et  cette  ruine  d'une  abbaye  si  riche  en  do- 
maines, et  naguèi'e  encore  si  opulente,  tenait  ù  plusieurs  causes. 
construction  de  la  vaste  basilique  de  Sainte-Marie  avait  nécessairement 
épuisé  le  trésor  du  monastère  ;  les  guerres  féodales  de  Louia-le-Gros 
avaient  pesé  lourdement  sur  le  monastère,  qui  avait  sacrifié  à  ce  prince 
toutes  les  ressources  d'hommes  et  d'argent  dont  il  pouvait  disposer.  Les 
seigneurs  voisins  des  domaines  les  plus  éloignés  de  Saint-Benoît 
y  avaient  ezeroé  des  exactions  et  des  pilhiges  continuels.  Enfin,  pendant 
un  espace  de  plus  de  sept  années,  les  nombreux  clos  de  vignes  qui  four- 
nissaient aux  besoins  des  religieux  et  des  écoliers  n'avaient  été  d'aucun 
rapport. 

Les  légats  imputèrent  à  l'abbé  Ademar  cette  situation  fâcheuse  ;  ils  le 
déposèrent  et  élurent  à  sa  place,  en  vertu  de  leur  suprême  autorité,  l'abbé 
du  monastère  de  Morigny,  près  fttampes,  Macaire,  religieux  de  (Uuny, 
qui  avait  été  précédemment  prévôt  de  Long-Pont,  i>rè.-  Montlhéry. 

D.  Chazal  fait  remonlor  :\  Hii  cette  élection,  à  laquelle  le  iié|ietisme  en 
parait  pas  étrant;er,  car  l'élu  était  un  neveu  du  l^at  apostolique,  le 
cardinal  Albéric. 

C'était  là  une  accusation  sangktnte  que  le  moine  Thomas,  anci»ju  abbé 
de  Morigny,  lançait  contre  le  légat,  dans  une  lettre  écrite  à  saint  Bernard, 
lettre  empreinte  d'une  exagération  haineuse.  Elle  trace  un  tableau  hideux 
de  l'abbé  Macaire,  dont  cependant  la  chronique  de  Morigny  loue  la  sa^ 
gesse,  rintelligence  et  le  aèle  (p). 

(i)  Hist.  de  l'Égl.  Gall,  uin.  1137. 
01)  Habill.*  Afm»  Bened,,  t.  V,  p.  S93. 
(3)  Id,,  ibid.,  p.  37ë. 
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La  première  conséquence  de  rappauvriaseroeni  de  l'abbaye  fut  VaiSu- 
blisaeineiit  de  la  diacipline  monaatiqoe. 

Il  suffit  de  jeter  un  regard  sur  lliistoire  du  passé,  pour  se  convaincre 
que  le  délabrement  des  affaires  temporelles  d'une  abbaye  contribuait  au* 
tant  à  M.  ruine  spirituelle  que  les  excès  d'une  prospérité  opulente.  La  vie 
monastique  a  besoiit  d'être  exempt?  des  sollicitudes  ou  des  agitations, 
corripa«,mes  nécessaires  de  la  grande  misère  et  des  grandes  richesses. 
D'ailleurs,  cela  n  été  rl  sera  de  tous  les  temps  :  le  calme  et  la  paix  que 
donne  une  humble  médiocrité,  aux  institutions  comme  aux  individus,  fa- 
voriseront toujours  autant  les  progr^s  scientifiques  el  littéraires  que  les 
progrès  de  la  ]m\v  rhrétionnp  ot  de  la  porfoction  religieuse. 

L(>s  iHvrnirres  années  du  XII'*  siècle  avaient  donc  été  défa\orab1es  A  la 
discijiiine  monastique  et  au  succès  des  écoles  de  Fleury.  Cluny,  au  con- 
traire, fidèle  aux  saintes  r^les  et  à  ses  antiques  coutumes,  marchait  dans 
une  meilleure  voie. 

II. 

MACAIRE,  ABBi.  —  IL  COHIIENGB  PAR  WttàMUR  LES  RETENUS 
TEMPORELS  DE  L'ABBAYE. 

XLn«  abhé  :  Macain  [de  1144  à  1161].  —  Les  légats  donnèrent  ft 

l'abbaye  de  Fleury,  pour  abbé,  le  moine  Macaire,  qui  avait  déjà  réformé 
le  monastère  de  lA)ng-Pont,  et  qui  administrait  avec  un  ifcle  intelligent 
relui  de  Morigny.  L'avenir  prouva  la  justesse  de  leurs  prévisions  et  la 

bonté  de  leur  choix.  Ce  religieux,  en  effet,  améliora,  sous  beaucoup  de 
rapports,  la  situation  du  monastère.  Il  donna  plus  de  consistance  à  ses 
propriétés,  an'^menta  sps  revenus,  ranima  les  êttides  scieiitifiques,  et  ajouta 
suiiout  ù  sa  gloire  lilléraire  une  gloire  plus  pfu  e  et  plus  durable  encore, 
celle  d'un  dévoûnient  sans  bornes  pour  les  pauvres.  Les  guerres  lointaines 
avaient,  à  celle  époque,  au^nnentc''  la  misère  pnblique,  en  l.'ussaul  en 
France  les  teries  suns  culture,  el  le  connncrce  sans  activité  et  s;ins  aliment. 

L'abbé  Macaire  eomniença  par  solliciter  de  I.ouis  Vil  la  ratiiication  de 
toutes  les  donations  laites  ù  l'aJibuye  par  sou  père  (1). 

La  même  année  1144,  ce  roi,  ayant  confirmé  par  une  charte  la 
donation  du  monastère  de  Lorris  à  Tabbeye  de  Henry,  Macaire  affecta  A 


<1)  Cart,  Fkriae.,  fol.  7S,  189. 
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la  couBtructimi  de  T^Use  de  ce  lieu  une  Bomme  annuelle  de  l(iO  livres  à 
|Mréle?er  sur  des  censives  situées  dans  difG&rents  pays  environnants.  Le 
monsstère,  ou»  comme  on  dira  plus  tard»  le  prieuré  de  Lorris.  sonéglise, 
SCS  lieux  réguliers,  subsistèrent  longtemps.  Ces  constructions  s'élevaient 
à  Touest  de  la  ville. 

Le  cni  tulaiie  (le  Fabbayc  renferme  une  charte  du  pape  Eugène  III, 
datée  de  Home  (1),  en  l'année  |li45,  qui  confirme  les  possessions  de 
Bouzy,  Vieilles-Maisons,  et  les  droits  des  relijjieux  sur  le  qnnvi  ries  four? 
ûo  ]  .orris .  Cetto  donation  fut  affermie  de  nouveau  en  1154,  par  une  cliarle 
du  roi  Louis  VU  (2). 


III. 

L  ABBÉ  MACiViaE  KtORUANlisE   LA  BIBUOTBÈQUK  DK  l' ABBAYE. 


L'abbé  Macaire  s'occupait  de  l'augmentation  ou  de  rafTenuissementdes 
possessions  de  l'abbaye.  C'était  ^on  devoir  ;  mais  il  est  évident  qu'il  dési- 
rait au>?^i  réor^^aniser  les  étuilrs,  cl  placer  les  écoles  du  monastère  dans 
une  voie  de  pru^^iès.  Uu  eu  trouve  une  preuve  indirecte  dans  la  charte 
qu'il  adressa  à  tous  les  religieux  chargés  des  divers  monastères  uu 
prieurés  relevant  de  Fleury  (3).  Cette  charte  ou  décret,  qui  nous  est  restée 
comme  un  monument  de  son  zèle  éclairé,  devait  bingulicremcnt  tavuriser 
renseignement  des  sciences  divines  et  humaines.  Ën  ciTct,  en  créant 
les  ressources  nécessaires  pour  Tentretien  et  Taugmenlation  de  la  bi- 
bliothèque du  monastère  de  Fleury,  Tabbé  Macaire  contribua  puissam- 
ment  i  maintenir  au  centre  de  la  France  un  de  ces  dépAts  de  manuscrits 
précieux,  qui  préservèrent  les  belles-lettres  d*une  ruine  certaine,  et  con- 
servèrent pour  des  temps  meilleurs  les  grandes  traditions  littéraires  de 
Tantiquité.  C'est  à  ces  sources  si  riches  et  si  fécondes  que  vinrent  puiser, 
plus  tard,  les  hommes  de  génie  qui  renouvelèrent  les  sciences  et  les  arts, 
par  leurs  écrits  et  leurs  magnifiques  œuvres,  au  XYI»,  et  surtout  au 
XVn«  siècle.  Lorsqu'on  dit  qu'au  moyen  âge  les  institutions  monastiques 

(1)  Cart.  Floriac,  foL  5. 

(2)  Gall.  christ.,  t.  VIH,  p.  1557. 

(o)  Charte  de  l'abbé  Macaire.  D.  Th.  Leroy  a  conservé  les  copies  aulhenliques 
du  décrel  de  TaLbc  Macaire  et  de  la  charte  du  pape  Alexandre  III,  en  1148. 
Voir  son  lu&a,,  auu.  H  ÏO. 
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(et  l'abbaye  de  l'ieuiy  était  une  des  principales)  furoiit  In  snnvcpanle 
de  la  foi  chrétienne  rl  «h;  la  civilisation,  c'est  là  uiif  de  ces  vérités  qui 
resplendissent  du  |ilus  vif  éclat  dans  riii.^toire,  et  on  est  heureux  de 
pouvoir  ajouter  :  dans  notre  histoire  loi  .ilc 

La  bibliothèque  de  l'abbaye  de  Fleuiy-Sainl-Benoil  lient  sa  place 
dans  rhisloirc  des  lettres.  Cette  magnifique  collection  a  été  dispersée  à 
l'époque  des  guerres  religieuses  du  XVI«  siècle,  et  les  élénienla  précieux 
dont  elle  se  compooait  fiirent  «lors  emportés  en  divers  lieux,  sans  qu'il 
ait  été  poflBible  de  les  réunir  plus  fard  pour  la  reconstitiier. 

Àvaut  la  découverte  de  riroprimerie,  les  monastères  avaient  des  moines 
connus  sous  le  nom  d'antiquaires  ou  de  copistes,  antiquarU  seribente». 
Dans  les  huiitutwna  de  Casnodore,  on  vmt  que  ces  travaux  ne  se  bor- 
naient pas  à  la  transcription  des  livres  saints,  mais  qu*ils  s'étendaient  à 
d'autres  ouvrages.  C'est  à  cet  usage  antique  et  àQl*obligation  où  étaient 
les  élèves,  longtranps  si  nombreux,  de  donner  chaque  année  deux  ma- 
nuscrits à  l'abbaye,  que  la  bibliothèque  (1)  de  Flenry  dut  ses  prodigieux 
accroissements. 

Les  manuscrits,  recopiés  d'âge  en  à^^c  par  les  écoliers,  remplaçaient 
les  livres  qui  leur  avaient  été  i  c mis  fi  leur  arrivée  et  au  coui*s  de  leurs 
études,  pour  leur  usage  personnel.  Ces  manuscrils  avaient,  du  temps  de 
l'abbé  Macaire.  besoin  d'être  restaurés  et  renouvelés.  Ce  savant  et  sage 
administrateur  voulait  d'ailleurs  ajouter,  à  tous  les  ouvrages  que  possédait 
alors  l'abbaye,  des  ouvrafres  connus.  Mais  il  ne  pouvait  les  acquérir  qu'à 
grands  frais.  C'est  par  ce  motif  qu'il  se  déterniina  a  imposer  à  perpétuité 
une  taxe  annuelle,  au  moyen  de  la(|uelle  il  put  se  procurer  les  fonds  né- 
cessaires pour  la  réaliisation  de  son  projet. 

A  la  première  lecture,  la  di  irte  de  l'abbé  Macairc  ne  paraît  pas  avoir 
une  si  grande  importance,  il  semble  s'être  surtout  préoccupé  du  renou- 
vellement des  livres  de  chœur,  qu'un  usage  quotidien  détériorait  très- 
vite,  tels  que  les  Brévisdres,  les  Psautiers,  les  Graduels,  les  Proces- 
ûonnaux,  etc.  Mais  en  apportant  une  plus  grande  attention  au  texte,  on 
voit  qu'il  entendait  également  renouveler  tous  les  livres  de  la  biblio- 
thèque du  monastère  et  en  augmenter  le  nombre,  et  libromm  capHuU 
eoempHonem,  Un  religieux  nommé  Haton,  qui  avait  alors  la  fonction  de 
chantre,  armarittSy  et  était  en  cette  qualité  chargé  du  sdn  de  la  biblio- 
thèque et  du  trésor,  le  secondait  dans  cette  entreprise,  dont  les  consé- 
quences lurent  immenses. 

(I)  Manu..,  Aw*  Bmei,,  t.  VI,  p.  40G. 
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I.H  iiiiposéf  |);(r  l'abbé  Macaiic,  du  coiisiMitviueiit  de  tous  ses  reli- 
gieux, «'-tait  ))or[irtiicllo,  cl  oWc  s*>  prtMova en eOel,  parles  soins  du  chantre 
du  monastère,  jus(|ue  dans  les  derniers  temps.  C'est  évi(icininent  à  celle 
mesure,  prise  au  Xll  siècle,  dans  l'intérêt  de  l'avenir,  que  lo  monastère 
de  Fleury  dut  de  pouvoir  former,  après  les  désastres  des  guerres  reli- 
gieuses, une  bibliothèque  nouvelle,  d'une  grande  richesse.  La  révolution 
de  1*703  vint  la  disperser  de  nouveau;  mais  elle  «fait  contribué  pui»* 
sanunent,  pendant  deux  Bièeles,  à  maintenir  les  études  religieuses  et 
littéraires  à  un  niveau  très^evé  dans  les  écoles  monastiques  de  cette 
abbaye. 

IV. 

CUARITK  DB  L'àBBÉ  MACAIRE.  —  SAOESSE  DE  SON  ADMlNISTRàTIOM. 

La  charité  envers  les  pauvres  était  une  des  obligations  principales 
imposées  aux  religieux  dr  Tordre  de  Saint^Benolt.  Ceux  de  Fleury  se 
Hrent  remarquer  dans  tous  les  siècles  par  leur  constante  fidélité  à  ce 
point  essentiel  de  la  rb'^\p.  I>cnr  liospitalité  était  connue  au  loin,  et  les 
nombreux  pèlerins  (1)  qui  venaient  vénérer  les  saintes  reliques,  les  nom- 
breux malades  et  iniirmes  (jue  1rs  niiiacli  s  opérés  au  pied  du  tombeau 
de  saint  Benoît  attiraient  de  toutes  les  contrées,  étaient  tdus  accueillis 
avec  une  cordialité,  un  désintéressement,  une  (rénérnsité  admirables. 
Mais  si,  dans  les  temps  ordinaires,  les  moines  s'imposaient  des  sai  rilice-i 
considérables  pour  le  soula^emeiil  des  malheureux  et  des  pauvres,  dans 
les  jours  de  calamités  publiques,  dans  les  temps  de  famine,  leur  charité 
n'avait  plus  de  bornes  :  elle  s'exerçait  dans  des  proportions  étonnantes. 

Une  disette  effroyable,  produite  par  la  peste  et  la  stérilité  des  terres, 
désolait  la  France  en  11S3  ;  la  population  entière  des  pajs  qui  eninron* 
naient  Fleury  se  transportait  chaque  jour  aux  portes  du  monastère,  pour 
y  demander  Taumtoe,  et  chaque  jour  six  ou  sept  cents  pauvres  (S) 
recevaient  la  nourriture  nécessaire  à  leur  existence.  Le  trésor  de  Tabbaye 
étant  épuisé,  Tabbé  Uacaire  n'hésita  pas  alors  à  vendre  les  vases  sacrés, 
et  notamment  un  crucifix  enrichi  de  pierres  précieuses  et  de  grand  prix. 

(1)  Voir  ntprà,  p.  146,  pmdige  op^  poor  glofiier  rfaospitsfilé  a  h  charité 

des  moines  de  Fleury. 
(S>  liABiLL.,  Afm.  Benedict.,  t.  VI,  p.  406;  Dochssnb.  t.  XV,  p.  413. 
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Ce  cnidCx,  qui  ornait  Tautel  de  SainlrBau^t,  était  en  «rg^t  massif,  et 

pesait  40  marcs  (1). 

La  Providence,  qui  veille  toujours  aux  intérAts  de  ceux  qui  ne  mettent 
point  de  limites  à  leur  charité,  inspira  plusieurs  riches  seî^eurs,  et  les 
inclina  à  enrichir  le  monastère  appauvri.  Il  faut  signaler  en  premiw  lieu 
le  don  de  l'église  ou  prieure  de  la  Chaise-Dieu,  pn'  s  Belléme. 

A  tous  les  sacrifices  que  le  monasière  do  Flcury  avait  tlù  5:'impo«er 
pour  secourir  les  pauvres,  il  lui  eût  lallii  joindre  encor*^  do  nouveaux 
sacrifices,  si  s,'i  réputation  de  charité  n'eût  parlé  on  sa  faveur.  Louis  Ml, 
en  t'fTt  t,  à  Foccasion  de  sa  désastreuse  expédilion  eu  Orient,  ;iv;iit  dù 
iinix>sei'  à  tous  ses  sujets,  et  plus  partirulièreuii'ut  à  toutes  1rs  abhayes  de 
son  royaume,  de  lourds  suhsides,  afin  de  reniédier  ù  la  pcnui  ie  de  ses 
finances.  L  abbaye  di;  Fleiiry,  dont  les  ressources  avaient  été  entièrement 
épuisées  par  les  aumônes  extraordinaires  faites  aux  pauvres  pendant 
la  fonine,  fut  taxée  à  mille  marcs  d'argent.  L*abbé  Macaire  8*empressa  de 
représenter  au  roi  l'impossibilité  où  il  était  de  payer  cette  somme  énorme; 
il  lui  démontra  qu'après  avoir  consacré  tout  ce  qu'ils  possédaient  au  soula* 
gement  de  la  misère  publique,  ses  rel^ieux,  déjà  ruinée  par  des  exactions, 
ne  pouvaient  répondre  à  ses  demandes.  Le  roi,  touché  par  de  si  légitimes 
réclamations,  réduisit  l'impôt  exigé  à  trois  cents  mares  d'argett  seulanent, 
et  cinq  cents  besanis  d'or.  Pour  payer  cet  impôt,  Macaire  oflHtdeux  chan- 
deliers d'aiigent  massif,  d'un  admirable  travail,  du  poids  de  300  marcs 
d*argent,  et  un  encensoir  pesant  huit  maros  et  trois  onces  d'or,  en  pro- 
mettant rpi'aussitot  après  les  trois  fêtes  de  Pâques,  il  remettrait  un  second 
encensoir  d'or  de  la  même  valeur.  Mais  Louis  VII,  qui  aimait  le  monastère 
de  Flcury,  et  appréciait  tout  ce  qu'il  avait  fait  de  bien  aux  pauvres 
dans  les  jours  de  nalamité,  déclara  qu'il  ?e  tenait  pour  satisfait  de  cette 
preuve  de  bonne  volonté,  et  qu'il  voulait  que  tout  cet  argent  fût  em- 
ployé la  construction  d'un  nouveau  dortoir  pour  les  relijineux,  et  à  la 
restauration  des  atities  bâtiments  claustraux  :  CTr  de  Ions  les  lactn  a  stores 
de  Kiaue<>,  celui  de  FI<Miry  était  le  plu»  délabré  elle  moins  eoniplcl  ('i). 
Dévoués  à  foules  les  souffrances  et  à  toutes  les  misères  publiques,  les 
religieux  s'élaicnl  oubliés  eux-mêmes  (3). 

Louis  VII,  depuis  lors,  saisit  toutes  les  occasions  qui  s'offrirent  pour 
donner  à  l'abbaye  de  Saintr'Benoit  des  preuves  de  sa  iducère  bienveillance 

(1)  GaU.  chrUt.,  t.  VIII,  p.  1557. 

(2)  KâBiu.,  An».  Bened,,  t  VI,  p.  405. 

(3)  GaU,  ehria,,  t.  VIII,  p.  1557. 
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et  de  sa  haute  protection.  11  exemiita  li^?  trnp^  âf*  S;iint-H(  noît  de  tous 
les  droits  que  les  agents  du  lise  roy.il  y  a\  liml  peivus  jusqu'à  cette 
époque,  et  il  concéda  à  tous  les  ]ioauncs  de  corps  de  Tabbayc  le  droit 
de  lester  en  justice. 

L'abbé  Macaire  ne  négliiifeait  rieti  de  ro  (lui  pouvait  coiilril>uer  à  l'af- 
fermiff»<Mtiont  do  la  prosporilé  (lo  son  inonaslt'.'re.  Le  pape  Eugène  lU, 
duquiil  il  avait  ret,;u  une  charte  conlinnativc  de  louh-s  les  possessions  de 
Tidjbaye  de  SainUBenoit,  venait  de  mourir,  li  se  hâta  d'en  solliciter  une 
nouvelle  d*Âdrien,  son  succeaseur,  et  Tobtint  telle  quUI  la  désirait,  expli- 
cite et  précise  sur  les  intérêts  de  ses  religieux.  D.  Chazal,  qui  cite  in 
ejDtenso  cette  cliartc  d'Adrien  IV,  Ëût  observer  (1)  qu'elle  désigne  dans 
rénumération  des  biens  de  Saint-BenoU  :  Saint-Ylhier  et  Siùnt-Germain 
de  Sully,  Soint-Martin-d'Abbat,  Cerdon  et  Villemurlin,  églises  dont 
Tabbaye  avait  alors  la  jouissance,  mais  qu*elle  n'a  pas  conservée  jusqu'à  la 
fîn,  landis  qu'elle  omet,  au  contraire,  celles  de  Saint-Jean-Baptistc  de 
Neuvj,  de  Sainte-Catherine  de  la  Chaise,  qui  lui  ont  toujours  appartenu. 

Les  posseasbns  des  abbayes  au  moyen  âge  subissaient  de  fréquentes 
et  singulières  modifications.  Certains  domaines  étaient  échangés,  d'autres 
étaient  donnés  en  fiefs  ou  en  hénélice*:,  comme  rémunération  de  services 
rendus,  et  tombaient  souvent  en  mains  laïques.  L'usurpation  des  sei- 
gneurs et  leurs  injustices,  l'incurie  des  préviHs,  et  diversfî?  atiîivs  c.m-îes, 
enlevaient  souvent  aux  religieux  des  portions  nolaliU  s  ilc  leur  territoire, 
ou  les  privaient  de  droits  légitimes  et  de  revenus  util<'s.  C'est  ce  qui 
explique  In  snllii  itmlc  di's  alihé*?  pour  inaitifpnir  aux  niiuiastèrcs  qui  bnu" 
rliiriit  nmlir^  riiitivrité  d'"  Ifurs  liiens  et  l'iudépt'iulauce  do  leurs  droits, 
LU  Sidlicilaut  di  s  papes  et  di  s  rois  des  diplômes  et  des  eiiarlcs  ;  c'étaient 
là  en  eflet  le£  seuls  titres  authentiques  de  propriété  qui  pussent  être 
opposés  aux  prétenliojjs  usurpatrices.  Ces  protestations  solennelles,  par- 
lies  de  Si  haut,  étaient  d'ailleurs  indispensables  pour  interrompre  les 
prescriptions  subrepticement  introduites  par  la  mauvaise  foi. 

Les  richesses  des  abbayes  étaient  un  dépôt  sacré  confié  i  la  garde  des 
religieux  par  les  fidèles.  Ces  trésors  leur  avaient  été  remis  dans  le  cours 
des  siècles  pour  le  soulagement  des  pauvres,  l'entretien  des  bô[ntaux, 
racquittement  des  fondations  pieuses  faites  en  vue  des  défunts.  Avec  ces 
ressources,  ils  pouvaient  fkîre  fiice  aux  frais  considérables  qu'entraînait 
la  construction  et  la  restauration  de  nombreuses  ^lises,  et  surtout  la  for- 
mation et  l'entretien  des  maisons  conventuelles,  destinées,  dans  la  pensée 


(1)  U.  CiiAZAL,  Hi9t,  etenob.  Nome,,  l,  I.  p,  413. 
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des  donateurs,  à  offrir  une  retraite  calme  et  recueillie  i  tous  ceux  qui 
seraient  inspirés  de  fuir  le  monde  pour  servir  Dieu  dans  la  solitude»  s'y 
livrer  aux  iH*ofondes  études  ecclésiastiques,  et  surtout  à  servir  d*asile  à 
toutes  ces  générations  d'âmes  flétries  par  le  mal  et  de  cœurs  brisés  par 
les  chagrins  de  la  vie,  qui  devaient  se  succéder  en  ce  triste  monde.  Ce 
n'étaient  done  point  les  motifs  étroits  et  égoïstes  de  l'intérêt  person- 
nel, mais  les  vues  élevées  de  la  foi,  du  dévoûment  et  de  la  charité,  qui 
dirigeaient  les  rdigieux  et  leur  inspiraient  œt  esprit  de  conservation  et 
d'agrandiBsement  qui  leur  est  parfois  si  iigustement  reproché. 

V. 

GÉNÉROSITÉ  DE  LOUIS  VU  ENVERS  L' ABBAYE.  —  LK  Fi£F  DU  MOUUNBT. 

Le  Moulinet  (1)  ♦'•tait  nn  des  plus  considérables  domaines  de  l'abbaye, 
dans  nos  coiiUéts.  i).  Chazal  f2)  dit  qu'il  faut  fairo  l  emonter  au  règne  de 
Henri  I*""  l'origine  de  la  possi  ssion  de  cette  terre  par  le  monastère  de 
Saint -Benoît.  Tombée  un  jx'u  n[)i('s  la  première  donation  en  mains 
laïques,  elle  lut  a(  (|uise  par  Louis-lo-Gros  en  faveur  di*  i^on  comiiàan 
Blanchard,  seigneur  de  Lorris,  auquel  il  voulait  créer  une  haute  fortune 
domaniale.  Ce  lieu  semble  n'avoir  pas  été  halnté  avant  cette  époque,  car  la 
charte  de  donation  s'exprime  ainsi  en  parlant  de  Blanchard  {Blaneardiu) 
de  Lorris  :  jBdificamt  McUnetum,  cujus  loci  hahiiaiorUni9  ehtinuit,  elc. 
n  bfttit  le  Moulinet  et  obtint,  pour  les  habitants  qui  s'y  étaient  établis,  le 
bfaéfice  de  la  coutume  de  Lorris  (3). 

liOuis^le-Jeune  continua  au  seigneur  de  Lorris  la  bienTeillanoe  qu'avait 
eue  pour  lui  Louis-le-Gnos,  son  père  ;  il  affermit  sa  propriété  en  lui  don- 
nant aide  et  protection  (4).  Les  fils  de  Blanchard  de  Lorris  furent  sans 
doute  moins  heureux  ou  moins  sages  que  leur  père,  car  l'ainé,  Robert,  fut 
réduit  à  se  dessaisir  du  Moulinet  en  faveur  de  ses  cr<^auciors.  L'abbé  Ma- 
caire  intervint  an  nom  des  religieux  de  Fleury,  se  porta  d'abord  caution 
pour  Eoberty  en  1154  ;  mais  en  1155,  il  racheta  définitivement,  pour  une 

(1)  Le  Moulinet,  canton  de  Gien  (Loiret). 

(?)  H'xt.  tœn  Fhrittr.  \.  I,  p.  416.  Les  trois  chartes  de  Louis  VIII  rclatÏTes 
au  Moulinet  «cmt  s  ik-es  Icxlucliement  par  l).  CHAZAL,  Pf^MV^^  p.  790  Cl  suif. 
(3)  Tarde,  Mm.  de  SeM,  ann.  1787. 
(i)  la.,  ibid. 
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tomme  de  cinq  cents  livres,  ce  domaine,  que  le  fils  de  Blanchard  ne 
pouvait  plus  conserver. 

La  g^iéroatté  de  Louis-le-Jeune  se  manifesta  dans  cette  oocanon.  Il 
avait  lui-m&ne  acheté  des  fi^  considérables  situés  dans  la  mouvance  de 
celui  du  Moulinet;  maïs  considérant  sans  douto  qu'il  rtnivpnnit  de  rétablir 
les  religieux  en  possession  de  tout  leur  ancien  domaine,  il  li  ur  fit  aban- 
don de  la  plupart  des  portions  distraites  et  acquises  à  ses  frais.  Il  ne  se 
réaen'a  q\ic  le  château  de  Duncio.  C'était  peut-être  Duyson,  près  Etampes, 
qui  avait  appartenu  de  toute  antiquité  à  l'abbaye  de  Fleury  (1),  et  quel- 
ques autres  Hels,  ((iril  conctVla  à  son  fr^re,  Robert  de  ('nurtcnny,  pendant 
plusieurs  années,  pour  l'en  déposséder  t  iisnito.  à  la  demande  du  succes- 
seur de  l'abbé  Macaire,  Ârraud,  qui  avait  uo  grand  ascendant  sur  son 
esprit. 

Dans  les  dépendances  du  Moulinet  sont  cités:  Curi((  fhmana, 
Cormeuiii  de  Solterre  ;  Curtis  Ardoini,  Comboin  de  T.ouiln  i'iul  ;  .]fnn8 
Brève,  Gormoii  d<-  Boismorand;  Nemus  sancti  Pétri,  le  Lois  de  Saint- 
Pierre  ;  Galiniandriu,  Gourmandry,  et  quelques  parties  de  la  forêt 
d'Orléans,  du  côté  de  Dampierre  (2). 

Toutes  ces  tianaactkms  de  Robert  furent  approuvées  par  Raoul  de  Mé- 
zières,  son  fils,  et  Âudoin,  vicomte  du  Gàtinais,  i)ar  son  épouse  et  par  ses 
frères  Galleran  et  Matthieu,  en  1157,  parce  que  ces  biens  relevaient  d'eux 
en  fief  pour  certaines  parties.  Le  Moulinet  était  une  châtellenie  noble  de 
la  mense  abbatiale. 

Si  Tabbé  Macaire  soutenait  avec  persévérance  les  droits  de  son  monas» 
fère,  et  cherchait  à  en  augmenter  les  domaines,  toujours  fidèle  à  ses  sen- 
timents de  charité,  il  venait  généreusement  en  aide  à  toutes  les  dé- 
tresses (3).  Robert,  évéque  de  Chartres,  en  visitant  son  diocèse,  en  1160, 
avait  rencontré  de  pauvres  religieuses  établies  à  Saint-Rémy,  prc^s  d'une 
église  qu'elles  tenaient  en  aumône  des  moines  de  Fleury.  Il  fut  frappé 
de  leur  extrême  misère,  et  ût  demander  à  l'aVibé  Maccùre  et  à  ses  reli- 
gieux d'ajouter  quelque  chose  au  bénéfice  dont  elles  avaient  la  jouif^- 
sance.  Cette  demande  fut  nnssitiM  octroyée.  Le  monastère  de  Fleury 
abandonna  à  ce  convent  des  biens  assez  considérables,  ne  ge  réservant 
qu'un  faible  ci  iis  annuel,  et  le  {wrl  de  foi  rt  hommage  ou  aveu,  réserves 
indispensables  pour  sauvegarder  les  droits  primitifs  de  Saiut-Beuoit  sur 

(1)  Tarbê,  Âlm.  de  Sens,  aaa.  1787. 

(2)  Id..  ibid. 

(3)  Gall.  christ.,  t.  VIII,  p.  1558. 
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ce  lieu  (1).  Cependant,  cii  abandonnant  ces  revenus,  les  moines  de  Fleury 
ne  pouvaiotit  so  f;iirr  illusion  sur  lours  propres  bopoins  et  sur  leurs  em- 
barras domestinnes,  (jui  s'iij.'^jjrrivaient  do  jilns  en  plus.  Les  choses  en 
vinrent  même  à  un  tel  point,  que  l  abbé  Macairc  dut  recourir  à  la  charité 
(  onniio  (le  puissants  seigneurs  ecclésiastiques  et  laïques,  nolanmient  de 
Iloberl,  évècpie  de  Lincoln,  en  Anglelt-rre.  Il  en  obtint  l'église  de  Saint- 
André.  Gérard,  évèqne  de  Seez,  en  Normandie,  lui  concéda  l'égbse  de 
Saint-Pierre  (Lri  Ponaye).  Des  lettres  ailrcssées  à  Macaire  par  siiiut  Tho- 
mas de  CantorbéiT  et  par  Hugues,  archevêque  de  llouen,  attestent  ces 
laits  (2).  Les  letli'cs  de  ces  prélats  étaient  l'approbation  authentique  des 
actes  de  leurs  suffragante.  Uabbayede  Fleury  avait  obtenu,  vers  le  même 
temps,  en  1159,  le  prieuré  de  Martingaea  (de  Mmthigui»),  au  diocèse 
de  Gantorbén',  prieuré  qui  fut  supprimé  au  XV«  siècle,  par  un  décret  du 
parlemeiit  de  Leîcester. 

L*al»bé  Hacaire  avait  bien  travaillé  pour  son  monastère.  Sa  course 
8*était  achevée  dans  des  œuvres  de  charité  et  de  aèle.  ïi  mourut  le 
14  mars  de  Tannée  ildl  selon  D.  Cfliazal,  iidS  d*après  la  Gallia  cAris- 

VI. 

ARRAUD,  AHBK.  —  SES  RELATIONS  FRÉQUENTES  AVEC  LE  PAPE 
ALEX.INDRE  III,  DANS  L*INTÉRÊT  DB  L*ABBAYE. 

XLni<  abbé:  Amnd  [deiiM  àii83].  ^  Un  religieux  de  Fleury, 
natif  de  Soisy  en  Gâtinais  (Bellegarde)  selon  les  uns,  de  Sully  selon  Ic$ 
autres  (3),  succéda  à  Vahbé  Macaire  ;  il  se  nommait  Arraud  {ÂrrauduSf 
aUat  AralduB), 

Pendant  les  vingt  années  de  son  administration,  Tabbé  Arraud  ne  fut 
témoin  d'aucun  événement  notable  qui  ait  laissé  des  ti  aces  dans  This- 
toire  de  l'abbaye  ;  sa  gestion  cependant  fut  active,  intelligente  et  dé- 
vouée ;  ses  relations  avec  le  Pape,  le  roi  de  France  et  l'évèque  d'Orléans, 
ftirent  utiles  au  monastère. 

Dès  l'an  1163  (4),  l'abbé  Arraud  recevait  d'Alexandre  III,  avec  la  bulle 

(1)  D.  Th.  l.F.Rov,  on  WW. 

(2)  Gall.  chrkt.,  i.  VIII,  p.  1558. 

(3>  Cette  variété  d'opinion  vient  de  l'oilhographe  ineertajne  des  manuscrits 
qui  adoptât  indifféremment  les  mots  :  Sodaeim  ou  AilûiMm. 
(4)  Gail  ekri$l,,  t  vni,  p.  1558. 
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oonfinnalive  de  «m  élection  et  de  toutes  les  propriétés  de  son  abbaye,  la 
mission  délicate  de  juger  en  qualité  d'arbitre  m  différend  survenu  entre 
Manassès  de  Garlandes  et  les  chanoines  de  Saint-Aignan,  à  l'occasion  de 
l'église  de  Saint-Germain  (1). 

Ce  fut  sans  doute  en  rendant  comptt?  de  sa  mission  au  Pape  que  Tabbé 
Arraud  sollicita  et  obtint  i]o  noiivillcs  chartes  en  faveur  de  l'abbaye; 
une  jn  nmière,  datée  de  i  lG't  ("2),  confirme  toutes  los  immitnitéi^  du  mo- 
nastère ûc  Flt'iiry;  une  ^erondt',  do  la  même  année,  est  particulière  à  L.orris 
et  assure  aux  religieux  les  oblations  de  cette  é;.'lise;  une  troisième  (3) 
est  relative  à  des  dillcrends  analogues  sui*venus  entre  les  religieux  de 
Fleiiry  et  les  reli'^ieux  de  Saint- Laurent,  pics  IJourges  ;  une  qiiati  iùine 
assure  aux  religieux  toutes  les  é^çUses  qu'ils  possédaient,  niuis  plus 
particulièrement  celles  de  Saint-Sébastien  de  Fleury,  de  Baudreville,  de 
C»ermigny,  de  Neuville,  de  Saint-Gervais  et  de  Saint-Protais ,  près 
Orléans.  Pour  cette  église,  une  réserve  sur  les  droits  de  Tabbaye  était 
faite  en  Aveur  des  chanoines  de  Sainte-Croix.  L'usage  introduit  d'offrir 
aux  chanoines  une  collation,  la  veille  de  la  féte  des  saints  martyrs  Gervais 
et  ProtaiSy  était  maintenue  formellement. 

Un  bref  d'Alexandre  m,  accordé  enll64,  tennine  un  différend  survenu 
entre  l'abbé  Arraud  et  Guy,  archevêque  de  Sens,  relativement  aux 
églises  d'Onssoy  {de  Utseto)  et  de  Montereau  (de  Monasterio),  dont  il 
voulait  se  réserver  la  collation,  contrairement  aux  droits  légitimes  du 
monastère  de  Fleury.  Le  Pape  se  prononce  en  faveur  des  religieux. 

Ces  chartes  ne  semblent  plus  avoir  autant  d'intérc't  liistoriquo  à  notre 
époque  qu'elles  en  avaient  autrefois  pour  rbistoire  de  l'abbaye,  dentelles 
énuméraieniet  maintonaient  les  droits  ;  toutefois,  on  remarquera  que  ces 
documents  conservent  dans  notre  histoire  locale  des  souvenirs  relatifs  au 
passé  de  la  plupart  des  églises  de  notre  diocèse.  11  y  a  là  un  intérêt  réel 
que  l'on  ne  doit  pas  négliger,  quand  on  se  préoccupe  de  recherches 
bistoriquefî. 

Giles,  nis  d'Archanibault,  seiprnour  de  Sully,  donna  on  l'année  'l'î64, 
du  consenfenient  de  Hervé  et  Jean,  ses  frères,  le  bois  d(.' Mimernut  (  i),  à 
ral)bé  Arraud.  On  trouve,  en  1167,  une  autre  cliarte  du  même  sel-iit>ur 
de  Sully,  qui,  pour  renoncer,  sans  doute,  à  quelques  droits  usurpés, 

(1)  Hubert,  Ant.  eccl.  S.  Àninii. 

(2)  Gall.  christ.,  t.  VIII,  p.  1558. 

D.  Chazal,  Hist.  cœn.  Floriac.^  t.  I.  p.  422. 
<4)  Charte  de  Giles  de  Sully»  citée  par  D.  Chazal,  Pnum,  p.  794  et  798. 
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déclare  que  les  habitants  des  domaines  du  bourg  de  Fleury  ont  toujours 
été  lril)Ulaires  du  monastère  de  Saint-J^enoîl  (1). 

La  source  de  l  e  ditïérend  était  l'^v-  droits  de  justice  que  Giles,  seigneur 
de  Sully,  exerçait  à  GliàliUoii-sur-l.une,  domaine  de  Pabbaye.  Ce  sei- 
gneur avait  cédé  i  tHte  juslii  e  à  non  IVère  Jeun,  comme  s'il  eût  été  le 
sei}rneur  primitii  tie  Chàlillon,  ce  qui  était  préjudiciable  aux  droits 
<le  l'abbaye  de  Fleury.  Louis  VII  inter\int,  et  rarr.mgement  convenu 
devint  définitif  par  la  sanction  royale. 

La  multiplicité  des  bulles  aceordées  par  Alexandre  HI  à  Tabbé 
Arraud,  pour  son  monastère  de  Fleury,  à  si  peu  de  temps  les  unes  des 
autres,  s'explique  par  la  présence  du  Pape  en  France,  et  par  les  rapports 
directs  que  ce  religieux  eut  avec  lui.  Après  avoir  passé  le  mois  d*août  (2) 
à  Bouiises,  Alexandre  III  alla  à  Tours,  au  mois  de  septembre,  et  consacra 
à  MannoutierB  une  chapelle  en  l'honneur  de  saint  Bendt  et  de  saint 
Vincent.  Il  resta  jusqu'au  mois  de  janvier  suivant  dans  le  monastère  de 
Saint'Martin,  alla  passer  trois  mois  à  Paris,,  et  revint  célébrer  &  Tours 
un  concile,  à  la  Pentecôte.  C'est  à  cette  époque  qu'il  accorda  les  bulles 
favorables  au  monastère  de  Saint-Benoit,  etqu'il  donna  audience  à  l'abbé 
Arraud,  soit  à  Tours,  soit  à  Sens,  oîi  il  retourna  ensuite,  et  où  il  termina 
le  difiercnd  sun'enu  entre  l'archevêque  de  cette  ville  et  les  religieux  de 
Fleury,  à  propos  des  oiiraudes  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Lorris. 


VU. 

DONS  RAPPORTS  DE  l'aBDII:  ARRAUD  AVEC  l'ÉVLQUE  d'oRLÉANS, 
UANASSÈS  1"  DE  GARLANDES. 

Manasijès  I*^""  de  Garlandcs,  évôquc  d'Orléans  depuis  114G,  travaillait 
avec  un  ^rand  zèle  à  l'organisation  de  toutes  les  paroisses  de  son  diocèse, 
et  avec  une  admirable  impartialité  au  développement  et  à  la  prospérité  de 
Tordre  monastique.  Fleury-Saint-Benolt  était  évidemment  la  plus  con- 
sidérable et  la  plus  importante  de  toutes  les  abbayes  orléanaises  ;  il  dut 
s*en  occuper  plus  particulièrement  encore  que  des  autres.  Honoré  de 
l'estime  et  de  l'affection  de  Louis  Vn,  cet  évéque  usa  souvent,  dans  l'in- 
térêt des  religieux,  de  son  influence  sur  ce  roi. 

(I)  6aU,  ehria.,  t.  VIU,  p.  1568. 
(j)  D.  CuAZAL,  1. 1,  p.  423,  1164. 


Digitized  by  Google 


[1179<1183]  DE  FLEURY  AU  XII»  «ÈCLE.  2U9 

IfiluiBBèB  eut  8urloat  &  cœur  da  retirer  det  mains  laïques  les  biens 
des  églises  et  des  nionastëres  qui  s*y  trouvaient  engagés,  contrairement 
aux  lois  canoniques.  Il  usa,  pour  armer  à  son  but,  de  tous  ses  droits 
civils  et  de  toute  son  autorité  spirituelle.  Notamment  en  ce  qui  concerne 
Tabbaye  de  Fleury,  il  adressa  à  Fabbé  Arraud  un  mandement  spécial 
en  1179(1). 

Précédemment,  il  avait  accordé  à  cet  aM>é  le  droit  d'excommunier  les 
babitanLs  du  bourg  do  Fleury,  s'ils  contintiaient  à  reftiser  de  payer  au 

monastère  le  décime  du  pain  et  du  vin. 

Dans  CCS  tomps  ancions,  les  intérêts  épiscopaux  et  le?,  droits  monas- 
tiques étainii  souvont  opposés,  et  donnaient  lieu  à  de  trij^tes  et  pénibleti 
disspiision.'^.  Maiiassés  voulut  éviter  à  l'avenir  les  scandales  du  passé  ;  et 
plaçant  chacun  dans  s«'s  droits  légitimes,  il  confirma  aux  abbayes  le 
droit  qu'elles  avaient  sui  dilTérentes  é^rliscs  de  la  circonscription  dio- 
césaine d'Orléans.  Bans  son  mandement  à  l'alibc  Airuud,  il  s'cxpriaie 
ile  la  inanitru  la  plus  explicite  à  cet  égard,  et  muiidienl  formellement 
aux  religieux  de  Saint- Benoit  la  collalion  des  églises  de  Fleury, 
Guilly,  Tigy,  Neuvy,  Saint-librtin-d'Abbat,  Dampierre,  Fleury-aux-> 
Gboux,  Ghanteau,  Sainfc>Benoit-da-Retour,  Vitry,  Tillay,  Bouzy,  BouiUy, 
fiusonville  et  Bouzonville,  Yèvre>la-Ville  et  le  Château  (  Yèvre4e'ChâUl\ 
BoQgy,  Saint-Aignan*le-Jai)lard,  Bray,  Saittt-Aignan*des>Gués  (de 
Lovaew)f  Téglise  de  Ghàteauneuf  avec  toutes  ses  libertés  (Notre-Dame 
de  l'Épinoy),  Germigny,  exempt  de  tout  droit,  Saint-Gervais  et  Saiul- 
Protais,  toutes  les  cbapdles  de  la  Tille  on  bourg  de  Saint^Benolt. 

Deux  ans  plus  tard,  en  1181,  le  pape  Alexandre  m  confirma  le  mo- 
nastère de  Saint- Benoit  dans  la  possession  de  relise  de  Saint- Ythier  de 
Sully.  Déjà  saint  Thomas  de  Cantorbéry  lui  avait  précédemment  assuré 
celle  de  plusieurs  églises  4'Angleterre  (2). 

Loin  de  contester  (3)  aux  religieux  de  Fleury  les  pnviléges  que  les 
sotn  erains  pontifes  leur  avaient  accordés,  pnviléges  qui  les  plaçaient  dans 
une  (omplMe  indépendance  de  l'évèque  d'Orléans,  Manassés  de  Gar- 
iandes  se  plut  au  contraire  à  reconnaître  et  voulut  même  (  «mslafer 
authentiquemenl  ces  lil)ertcs,  que  ses  prédécesseurs  avaient  si  st^uidaleu- 
sement  essayé  de  violer,  du  temps  de  l'abbé  Abbon  et  de  Gauzlin  (4).  Il 

(I)  D.  Chazal,  Hist.  cœn.  Flonac,  t.  I,  Preuves, 
{i)  Gall.  christ.,  t.  VIII,  p.         Voir  suprà,  p.  296. 

(3)  Diploo.  llanass.,  episcop.  Aurel.,  Cart.  Floriac. 

(4)  Voirstiprà^  p.  161  et  191. 
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déclara  potitivemenl  que  s'il  était  venu  exercer  les  fonctions  épiscopales 
dans  le  monastère  de  Saint-Benoit,  c'était  sur  rinvitation  de  Tabbc  et 
(les  reli^eux,  auxquels  il  voulait  être  agréable,  sans  avoir  la  prétenUon 
de  blesser  la  moindre  de  leurs  immunités,  et  sans  chercher  à  usurper, 
ni  pour  lui,  ni  pour  ses  successeurs,  aucun  de  leurs  droits. 

T/aljbA  Arraiid  s'entendit  également  avec  l'archevêque  de  Sens, 
(laiithitT,  .(lin  de  ne  laisser  aucun  des  droits  de  non  monastère  incertain 
el  conlcstoble.  Sur  la  demande  de  l'abbé  de  Saint-Benoit,  et  pour 
trancher  toute  difficulté,  l'arcbevAque  de  Sens  assura  à  l'abbaye  de 
Fleury,  par  un  mandement,  la  préscnLttion  des  églises  de  Montbarroy, 
Oussoy,  Montereau,  Presnoy,  Chfitonoy,  Vieilles-Maisons,  Étampes, 
Viiliers-Saint-BenoH, Dracy,  Dtiison  et  Lorns(l  ). 

Grâce  à  la  sage  udininistration  de  ses  abbés,  le  monastère  de  Saint- 
Benoit  voyait  ses  domaines,  ses  droits  et  ses  revenus  s'organiser,  malgré 
les  difficultés  et  le  malheur  des  temps  ;  et  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de 
jeler  un  regard  sur  la  situation  temporelle  de  cettte  abbaye,  à  la  fin  du 
XU*  siècle. 

C'est  en  s'efforçant  d'arrêter,  par  la  sagesse  de  son  administration, 
rappauvrissement  du  monastère,  et  en  ne  laissant  aucun  de  ses  droits 
incertain  et  contestable,  que  Tabbè  Arraud,  à  l'exemple  de  l'abbé 
Macaire,  son  prédécesseur,  parvint  à  arrêter  les  premiers  affaiblissements 
delà  discipline  religieuse.  Ses  successeurs  suivirent  ses  errements,  et 
si  l'abbaye  ne  vit  pas  sa  prospérité  s'accroître  au  XII*  siècle,  du  moins 
elle  ne  se  montra  pas  indigne  d'elle-même,  et  continua,  après  quelques 
insfai^  d'hésitation  dans  le  bien,  à  eanoer  encore  autour  d'elle  une 
heureuse  et  salutaire  influence. 


VIU. 

GARNIER,  ABBÉ.  —  YèVRE-LE-CHATEL.  —  INCENDIES  DU  PRIEUlUt  DB 
LORRIS  ET  DU  MONASTÈRE  DE  SAINT-BENOIT. 

XLIV«  abbé  :  Garaier  [de  1183  à  1210].  —  I/abbé  Arraud  mourut 
rn  4183,  après  avoir  ^^onvenié  l'abbaye  de  Fleury  pendant  vinj;t  ans, 
avec  un  Z(  le  aussi  actif  qu  lutelligent.  Il  eut  pour  successeur  Gui  nier, 
prieur  de  Lorris. 

(I)  D.  Chazal,  Hitt*  cœn.  FUniae»,  1. 1,  Pnum. 
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Le  premier  aclc  île  l  aLbé  Garaier  fui  un  échange  avec  un  nommé 
Amoult  Guinand,  qui  lui  abandonna  une  maison  située  près  du  moulin 
de  Brèce,  à  la  condidoD  de  poeséder  pendant  toute  sa  vie  le  prieuré  de 
Cbàtenoy  (1)  {Caataneta),  8*d)ligeant  d'ailleurs  à  pa^  un  oens  de  douze 
denieis  au  sacristain  du  monastère  et  à  faire  construire,  dans  Tespace 
de  deux  ans,  une^  maison  oonfentuelle  pour  deux  religieux,  et  une 
grange  (2). 

Depuis  1180,  Philippe  H,  Auguste,  était  sur  te  trftne.  L'abbé  Gamier 
crut  qu'il  serait  utile  de  solliciter  de  ce  roi  la  confirmation  de  tous  les 
legs  importants  faits  A  l'abbaye  par  Louis  VI  et  Louis  VU,  ses  prédé- 
cesseurs.  Peur  l'anniversaire  du  roi  Philippe     il  en  obtint  une  charte 

très-favorable  en  1183  (3). 

L'année  suivante,  le  pape  Lucien  III  accorda  la  bulle  d'usage  pour  la 
COnGrraation  de  rùleclion  du  nouvel  abbé  et  la  confirmation  des  posses- 
sions du  monastère.  Cette  bulle,  octroyée  en  1184  (i),  diil'ère  peu  de 
celle  du  pape  Adrien  IV.  On  sait  qu'il  ne  s'ajçissait,  dans  ces  sortes 
d'actos,  qiip  d'nn^  simple  fnrmnlit(''  ;  toutefois,  c'iMnit  Ir-  ieiiouvHlom<Mit 
d'un  titre  aulhcntique  de  pr()[)ri«''te,  ([iii  avait  S(»n  iiiiporlam'c  cl  sa  \alfur. 

Vers  le  même  temps,  l';!!)!»'-  Gaïuier  eut  un  ilillérend  avo-  I  jhIl-s, 
archevêque  de  Bourses,  relativonit  nt  ù  Chàtilloii-.^ui-Loire.  Ce  prélat 
prétendait  y  avoir  le  droit  de  past  (l'cfectio)  à  volonté.  1/abbé  de  Cercan- 
ceaux,  religieux  (!•'  Citi  uux,  déisigné  par  l'archevêque  de  Sens  pour 
arbitre,  décida  que  l'archevêque  do  Bourges  jouirait  de  ce  droit,  mais 
une  fois  chaque  année  seulement  (5). 

(1)  L'église  de  ChÂlenoy,  au  centre  de  la  forêt  d'Orléans,  restaurée  ou  plutôt 
leoonslruite  en  1860,  ofthiit  des  restes  de  constmctiea  du  Xtl*  siècle. 
(S)  D.  CvmL,  Bist,  eœn,  Fhriae»,  1. 1,  PreiMWi .  Il  pourrait  bien  s'agir  ici 

non  pas  d'une  simple  gmige,  bâtimMit  CODStruil  pour  ramasser  les  recolles, 
mais  d'une  grange  analogue  à  celle  que  possédaient  an  XII'^  siècle  les  rcIigiiMix  de 
Cileaux  en  diverses  provinces,  et  que  les  Cislersiens  de  La  (]oiir-lH»'!i  possédaient 
dans  le  diocèse  d'Orléans.  Ces  granges  étaient  des  sortes  de  im  tairies  exploitées 
par  des  (réres  convers,  et  dans  lusquelle:»  les  actes  de  la  vie  religieuse  se  nié- 
luent  au  travail  des  champs,  dans  le  double  intérêt  du  progrès  de  i*agriciil- 
tare  et  du  salut  des  ftoics.  On  trouvera  les  plus  intéressants  détails  sur  ces  éta- 
blissements mixtes  dans  VBiatoin  de  VttMajfe  â$  La  Cour-Dieu,  par  M.  Jatry. 
(Orléans,  1864.) 

(3)  D.  CuAZAL,  l.  I.  II 83. 

(4)  Gaîl.  christ.,  t.  VllI,  p,  1558. 

(5)  D.  CUAZAL,  IM.  c<£n.  Flonae. 
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L'abbaye  poaaédaït  dons  le  lieu  de  Gennigny  un  moulin  qu'un  nommé 
JUmeau  (Bammu^vs)  avait  fait  eonstmire  avant  da  prendre  Thabit  reli- 
gieux dans  le  monastère  de  SaintpBenott,  où  il  devint  maître  de  rœuvre. 
L'abbé  Gamier  accorda  oe  moulin  à  Étienne  le  maréchal  (maretcaleo) 
et  à  ses  héritiers,  pour  se  libérer  d'une  redevance  de  six  mesures  de 
sagle  qui  étaient  délivrées  chaque  année  par  le  mooaatère.  Toutefois, 
comme  souvenir  de  l'origine  de  celte  propri^,les  nouvoaux  possesseurs 
du  mouUn  furent  astreints  à  payer  deux  mesures  de  froment  à  la  Ma- 
delme  pour  l'anniversaire  de  TaJbbé  Arraud.  Ce  moulin  est  celui  des 
Ruées,  appelé  d'abord  rnoiilin  des  ^îarl'ch.^ux. 

Le  jour  de  cet  anniversaire,  (oiniue  à  celui  de  l'abbé  Mncairc  son  pré- 
décesseur, il  y  avait  distribution  ("xlrnordinaire  de  pitance  aux  moines, 
et  l'on  devait  donner  du  meilleur  vin  de  la  cave  aux  frères  (1). 

On  ne  peut  voir  sans  regret  s  intioduire  dans  los  monastères,  au 
XII*  siècle,  l'usage  d'ajouter  à  la  jjilance  des  religieux,  ù  certains  anniver- 
saires. Ces  jours,  qui  se  multiplièrent  dans  la  suite,  étaient  do  véritables 
jours  de  fùle.  i-a  discipline  dut  naturellement  en  souJl'rir.  Les  salutaires 
rigueurs  de  la  mortification  religieuse  firent  place  insensiblement  aux 
habitudes  d'une  vie  sensuelle,  et  le  doitre  cessa  par  là  même  d'être  un  lieu 
de  pénitence  et  de  réfiaration. 

Les  paroianens  ou  habitants  d'Yèvre-le-Chàtel  avaient  foit  comrtmîre, 
sans  Tautorisation  de  l'abbé  de  Saint-Benott,  un  oratoire  ou  diapelle,  en 
l'honneur  de  saint  Lubin.  Toutes  les  prescriptions  canoniques  avaient  été 
violées  par  cet  acte.  Cependant,  dans  l'int&ét  de  la  paix,  et  pour  le  bien 
dosâmes,  l'abbé  Gamier,  après  avoir  pris  l'avis  de  son  chapitre  et  s'être 
assuré  du  consentement  de  Jean  de  Lorris,  qui  possédait  canoniquement 
l'év^lise  d'Yèvre,  accorda,  à  la  prière  des  bour^^eois,  à  celle  du  prieur  de 
ce  lieu,  Jean  Macaire,  l'ouverture  de  cet  oratoire.  Il  fut  conveiui  que  le 
prieur  d'Yèvre  et  le  curé  de  la  paroisse  pnrta;:ei  ;ii(Mit  également  les  re- 
venus de  la  nouvelle  chapelle.  Quant  à  l'église  de  Saint-Gaut  (Guduof- 
dws)  (c'était  l'é^dise  paroissiale),  elle  ne  devait  souffrir  de  oe  Êdt  aucune 
atteinte,  ni  d.nis  s*'s  droits,  ni  dans  ses  prérogatives  honorifiqni  s.  i  ar 
c'cï^t  !â  si'ult'iutiit  «jue  di'vaient  se  célébrer  les  mariajres,  les  sépultures 
et  U  s  aiiiiui  ls,  et  s'adniiiii.sLrer  tous  les  autres  sacreiiieiit>  d). 

I)eu\  siiiistics  causèrent  à  celle  époque,  et  dans  le  cours  de  la  même 
année,  un  dummage  considérable  à  i'ablKiye. 

(1)  D.  Chazâi.,  Hist.  agn.  Floriac.,  aoo.  1184.  d'après  le  nus.  de  i'aoc.  bibl. 
(3)  Cart,  Ftoriae.,  fol.  Itt. 
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î.n  rnnjson  convenluclle  du  prieuré  de  Lorris  fut  incendiée,  ol  le  n»o- 
naslore  do  Srjint-Renoit  lui-même  fut  dôvon^par  les  flammes.  D.  Chazal 
présume  que  l.i  [>artie  inférieure  do  la  grande  église  de  Sainte-Marie  fut 
atteinte.  On  K'iiiarqunit.  il  y  a  (jui-lques  années,  et  avant  les  ref^taurations 
faites  depuis  I8^i7,  destra»  <riiR('iiilii'  siirlesmurs  de  la  liasse  iicf,  ausud. 
Un  historien  l'attribue  à  l'imprudence  d'un  valet  de  la  suite  irune  prin- 
cesse, sœur  de  Philippe-Aufruste  qui  séjeurna  dans  l»»  inonastèn'  de 
Saint-Denoit,  eu  se  rciidaul  au  lini  (■envenu  i>eui'  son  luaciaye  avoi-  1  em- 
pereur de  Conslantinople  (1),  Ccl  liomnie  mal  avisé  avait  jeté  de  l'iiuile 
dans  une  chemioée  pour  en  activer  le  feu.  Des  cuisines  où  Imcendie 
s'était  àUttmé»  Use  communiqua  à  toi»  les  bitimaits,  elles  endommagea 
considérablement. 

Bans  rimpossibilité  de  reconstruire  le  monastère  de  Saint-BenoU  et  le 
prieuré  de  Lorris  avec  leurs  propres  reasouroes,  les  moines  sollicitèrent 
et  obtinrent  du  pape  Urbain  m  Tautorisation  de  faire  des  quêtes. 

Ces  quêtes,  laites  au  Idn  pour  la  reconstruction  des  église  et  des  mo- 
nastères, n'étaient  pas  un  moyen  nouveau;  d^  il  avait  été  pratiqué  par 
les  reli^eux  de  Saint-Benoit  pour  la  grande  construction  de  Téglise 
de  Sainte-Marie  (2),  en  1084.  A  la  même  époque,  les  religieux  du 
prieuré  de  Notre-Damc-des-Bois,  établis  à  Semoy,  quêtèrent  également, 
avec  l'autorisation  du  roi  I>ouis  VII,  pour  la  construction  de  la  belle  église 
de  Saint-Jean-de-ltraye,  lieu  où  ils  voulaient  très-probablement  trans- 
porter leur  résidence  (3). 

Les  historiens  de  rahbaye  ne  disont  rien  s«ir  cette  reconstruction  du 
moiiasière.  Ce  ne  lut  sans  doute  (pfuue  restauration  de  l'ancien. 

Il  est  une  rt>inari|ne  à  faire  avant  de  passer  à  d'autres  faits  :  c'est  que 
Thibaut,  comte  de  lilois,  en  1185,  jn  éleva,  par  la  force,  un  impùl  sur  les 
bourgeois  de  Fleury-Saint-Benoit.  On  ne  sait  à  quel  tilre,  ni  ]>our  quel 
motif  (  i).  il  paraît  prubablc,  toutetois,  que  ce  lut  à  propos  de  la  croisade. 

On  voit  en  cflet,  à  cette  époque,  l'abbé  de  iitiul-Euvorle,  Étienne 
de  Tournay,  réclamer  auprès  de  l'évèque  d'Orléans  des  secours  contre 
les  gens  d'armes  qui  faisaient  des  incursions  sur  les  terres  de  l*ab- 
baye,  et  noa  annalistes  constatent  que,  sous  prétexte  de  croisage,  on 

(1)  D.  Chazal,  Hiit,eœn,  Floriae.,  1. 1,  am.  1184. 
(S)  Voir  tvfrii,  p.  Stô. 

BiHoin  êt  Saint-Jean^Braye,  par  M.  Tabbé  Patbom  (Orléans,  1804). 

(i)  c  Thcobalilas  Ricscnsis  cornes,  Floriaci  burgenaesad  tolvenJam  dedmam, 
adegit.  anno  118â.  »  {GaU,  ckriil,,  i.  VIII,  f.  1558.) 


Digitizeci  by  GoOgle 


304         CH.  XII.  —  AFFAIBLISSEMENT  DE  LA  DISCIPLINE  MOXASTlOlîK  [11871 

exer(;ail  contre  les  clercs,  les  reiiijieux  et  leurs  va-ssaux,  toutes  sortes 
d'exacUous. 

IX. 

ADJONCTION  DU  PRIEURÉ  DE  CHAPPES-EN-BOIS.  —  L* ABBAYE  DE  FLEURY- 

SAINT-BENUIT. 

Le  fait  lo  plus  considérable  de  l'admitHstratioii  de  1  aijbê  Garnier,  si- 
gnalé i)ar  les  annalistes  de  r.iblwyp  (le  Flcury,  c'est  l'adjonction  du 
prieuré  ou  monustère  de  Chappes-eu-liois,  au  monastère  de  Saint-Bc- 
noil. 

Dans  la  forêt  d*Orléans,  entre  Saint-Benoit  éL  Lorris,  sur  les  confins 
du  territoire  des  Bordes,  il  existait  une  diapdle  dédiée  à  Tapétre  saint 
Thomas  et  à  saint  Eutrope.  Cet  oratoire  aolitaire  avait  été  constnût  sur 
les  raines  d'un  petit  édifice  consacré  h  la  luenheureuse  vierge  Marie. 
Une  cellei  ou  sorte  de  petit  monastère  élevé  près  de  la  nouvelle  chapelle^ 
était  habitée,  en  1180,  par  des  religieux,  sous  la  conduite  de  Tabbé  Sevin 
{Semtw»)  (1).  Ces  religieux  et  leur  abbé,  avant  d'être  transférés  i 
Ghappes-en^Bois,  autrement  au  Gué-des-Gfaappes,  résidaient  dans  une 
autre  solitude  située  en  la  paroisse  de  Saint-Bfartin-d'Abbat,  et  désignée 
sous  le  nom  de  monastère  ou  celle  des  Bons-Hommes  du  Gué-de-rOrme 
{Bû}il  IIomineB  de  Vado  Ulmi)  (2).  Le  roi  Louis-le-Jeune,  qui  s'inté- 
ressait à  cette  petite  et  hiunble  colonie  de  religieux,  considérant  la 
stérilité  de  ce  lieu,  (ju'il  traversait  souvent  dans  ses  cliasses,  les  engagea 
à  solliciter  de  Manassès  de  Garlandes,  évêque  d'Orléans,  Tantorisation 
de  transporter  leur  résidence  en  un  endroit  plus  favorable  à  la  vie  cé- 
nobîtique.  Cette  translation  .«'était  opérée,  en  effet,  avant  la  rnort  de 
!-oiiis  VII  :  et  son  (ils,  Philippe-Auguste,  continuant  à  ce  pauvre  nionas- 
ti'ie  la  piolection  que  son  père  lui  avait  toujours  accordée,  confirma  aux 
nmines,  en  1180  et  en  1184,  la  possession  du  lieu  de  Ghappes-en-Bois,  ou 
liué-des-Cbappe.s,  cl  leur  accorda  la  dinie  du  pain  ei  du  vin  qui  se  con- 
sonmiait  dans  son  palais  de  Vitrj*,  quand  il  y  venait  avec  sa  ( oiu-  ('A)  :  tou- 
chant usi^e  de  nos  anciens  rob,  inspiré  par  la  piété  et  la  cliarilé  !  Ge  don  de 

(1)  GalL  ehritt.,  t.  VIII,  p.  1558.  Une  charte  de  Fleorj  (Ibl.  155)  memioiiiie 
l'abbé  Sevin  dès  1160. 

(2)  Cart.  Floriac,  fol.  155.  ^ 

(3)  GaU,  chai.,  t.  VIII,  p.  1568. 
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Philippe-Auguste  ue  fut  qu*uiie  simple  addition  à  celui  du  roi  Louis-le- 

Jcuiio,  qui  leur  avait  accordé  quatre  pains,  deux  deniers  et  un  demi-se- 
tier  de  vin,  pendant  son  séjour  au  palais  dr  Lou  is,  et  la  inoiUé  seulement 
quand  la  reino  y  denieurait  seule.  Ce  don  charitable  était  sans  préjudice 
de  celui  de  dix- huit  :?etiers  de  seigle  à  prendre  tous  les  ans  dans  ses 
greniers  de  I.orris.  En  faisant  l'aumône  à  ces  bons  ermites,  les  rois  de 
France  la  faisaient  pir  là  môme  à  tous  les  pauvres  de  ia  contrée,  dont  ils 
étaient  les  intermédiaii  rs  intelligents  et  dévoués. 

Déjà,  en  HH'.^.  Cnillni  r,  archevêque  de  Sens,  eu  les  autorisant  à 
résider  dans  la  cir  < ons»  liption  de  son  diocèse,  leur  avnit  <léclaré  que 
si,  un  jour,  ils  ce.v.saient  de  vivre  sous  la  rb^lc  qu'ils  s  cUiicnt  imposée 
à  eux-mêmes,  ils  devraient  nécessairement  adopter  celle  de  sainj 
BenoK,  et  8*afiiUer  au  monastère  de  Fleury  (1).  G*est  ce  qui  arriva 
en  Tannée  1186.  Le  pape  Urbain  m  confirma  Tabbé  Sevin  et  ses  frères 
dans  la  possession  des  lieu  et  monastère  de  Sainte-Marie  de  Chappes-en- 
Bois,  et  leur  imposa  Tobligation  de  suivre  la  règle  de  saint  Benoit,  ou  plutôt 
approuva  la  détermination  qu*ils  avaient  prise  de  8*y  conformer.  Cette 
détermination  est  clairement  eiprimée  dans  les  lettres  de  Tabbé  Gamier, 
en  1187  : 

c  L*abbé  Sevin  et  ses  frères,  dit-il,  sont  venus  à  notre  monastère 
«  et  nous  ont  demandé  à  entrer  dans  notre  juridiction,  en  mettant  leurs 

<  biens  et  leurs  personnes  sous  notre  protection.  Touché  de  leur  |Mété  et 
c  de  leur  confiance,  et  cédant  d'ailleurs  à  la  volonté  expi  iiix'c  par  le  roi 
4  Philippe,  nous  les  avons  accueillis  à  la  condition  que  Vi\hhê  Sevin  et 

<  les  clercs  soumis  à  sa  conduite  s'assujettiraient  positivement  à  notre 
«  a»i(nrifé,  s'onpriîreant  pour  eux  et  pour  leurs  successeurs  ;  à  ff  tte  con- 
»  ditioti,  ils  auront  place  au  rhaMir,  au  réfectoire  et  au  rlinpilio  parmi 
«  nous,  et  porteront,  tant  qu'ils  serotrt  avec  nous,  le  iVoc  noir,  et  au 
«  dehors  au  moins  le  scapulaire  noir,  en  signe  de  profession  commune 
«  avec  nous  (2),  » 

Ce  dernier  détail  des  lettres  (le  l'idtbè  Ganuer  indique  quel  était,  au 
Xll'  siècle,  le  costume  religieux  des  moines  de  Fleury. 

A  cette  époque,  les  usages  «le  l'abbaye  se  fixèrent  d'une  manière  plus 
positive.  Le  monastère  adopta  le  sceau  qui  dévait  être  apposé  sur  tous  les 
écrits  de  quelque  importance.  Ce  sceau  représente  saint  Benott  sur  un 
siège  à  accoudoirs,  avec  un  tcabtUum  sous  les  {neds.  De  sa  main  droite 

(1)  GaU.  christ.,  t.  Vin,  p.  1558;  Cati,  Ftoriae»,  fol,  SS. 
(S)  D.  CaàULt  Biit.  eomoè.  Ftoriae.,  1. 1,  ann.  1187. 
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il  tient  la  crotie  abbatiale,  \e  livre  des  règles  de  la  main  gauche  ;  pour 
légende  circulaire  :  Sigilhtm  Sancti  Benedicti  Floriacensis  (1).  Le  sceau 
appendu  aux  chartes  s'imprimait  alors  sur  un  morceau  de  cire  contenu 
entre  deux  papiers. 


Au  revers,  le  grand  sceau  avait  pour  contro  aoel  une  main  bénissante, 
avec  cette  légende  :  Dextera  De*. 


(1)  Cart.  Ftùriae,,  bl.  131  ;  D.  GBâSAL,  BUl,  mm.  Fkmc,,  aM.  1187. 
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Le  reliquaire  de  'saint  Odon,  qui  renrennait  un  morceau  du  saiot 
sunre  dans  une  main  d'or,  pandt  avoir  déterminé  le  choix  de  la  mdn 
béniaaanfe  pour  conire-aori  (1).  Les  dilftrenta  officiera  du  monaatèrc 
avaient  leurs  sceaux  particuliers.  L'effigie  de  saint  Benoit  y  était  plus 
petite  ;  la  légende  variait  selon  les  emplois.  L*abbé  et  les  officiers  claus- 
traux se  servaient  de  cire  verte;  le  chapitre  se  aervait  de  dre  bhncbe. 

Quant  aux'  annolries,  elles  sont  à  peu  près  de  la  même  époque  :  champ 
d*aiur  à  la  croix  d*or  chaînée  de  cinq  roses  de  guenlles,  en  léte  deux 
fleurs  de  lys  d  or,  et  en  pointe  deux  croaaes  d'or. 

Le  cartulaire  de  l'abbaye  mentionne  différentes  aiîaires  d'une  impor> 
tance  fort  secondaire,  arrangées  par  les  soins  de  l'abbé  Gamier  (2).  Elles 
étaient  relatives  à  la  propriété  des  bois  de  Mimèrent,  au  prieuré  de  Vitry, 
à  la  cure  d'Authon,  à  l'é^rlise  de  Boisvilliers,  au  prieuré  de  Pressis,  pa- 
raisse de  Drucy.  Il  faut  ajouter  ici  un  arrangement  pris  avec  Simon  de 
Montfort  pour  la  terre  de  Sonrhamp  (Sutii  Campus),  e[  un  différend  sur- 
venu entre  lo  chapitit^  di'  S,iiiit-Pierre-1o-Vif,  de  Sens,  pour  li'  vfr<rpr  de 
Saint-Dcuoil,  dilférend  que  l'évèque  d'Orléans,  Hu«rnes  1*"^  de  Uarlandes, 
apflisa  avec  sagesse,  Les  détails  de  ces  affaires,  utiles  .Tulrotois  pour  cons- 
tater et  maintenir  certains  droits  de  l'abbaye,  noul  plus  actuellement 
d'intérêt,  s'ils  ne  donnent  aucun  renseignement  ignoré  sur  l'histoire 
locale.  Il  suffit  donc  de  les  indiquer  sommairement. 


X. 

TRAHSLATtON  SOLENNELLE  DV  CORPS  DE  SAINT  BENOIT  DANS  UNE  NOUVELLE 
CHASSE,  PAU  SAINT  GUILLAUHE,  ARCHEVÊQUE  DE  BOURGES. 

Au  miliett  des  sollidtudes  d'une  administration  que  la  misère  des 
temps  rendait  plus  difficile  encore,  Tabbé  Gamier  se  préoccupa  de  la 
translation  des  reliques  de  saint  BenoU  dans  une  châsse  splendide  qui 
devait  être  placée  avec  honneur  dans  l'église  supérieure  et  sur  l'autel 

(1)  Ce  double  scean  est  appendu  à  une  bidle  du  pape  Alexandre  11,  renfennée 
dans  la  châsse  de  Saint-Benott  avec  plusieurs  autres  pièces.  Il  a  été  gravé  d'après 
un  dessin  k  la  plume  tracé  avec  la  plus  sorupoieuse  ezacliittde  par  M.  Louis 

Jarry. 

(2)  Cari.  Floriac.,  fol.  34,  116,  153;  D.  Ghazal,  Ui$t.  can.  Fiortac,,  mn. 
1187. 
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principal.  Il  suivait  en  cela  le  mouvement  général.  .\u  commencement  du 
XIÏ*  siècle,  en  effet,  dans  presque  toutes  les  églises  de  France,  les  saintes 
reliques,  levées  de  terre,  furent  placées  dans  de  riches  châsses,  sur  les 
autels  (1). 

Afin  de  rendre  plus  solennelle  la  cérémonie  de  cette  translation,  des 
invitations  furent  adre^sséos  à  un  frrand  nomhro  d'év^'quos,  d'abbés,  de 
prêtres  et  de  grands  seigneurs,  qui  se  reiulirenl  à  Saiiil-Oenoît  le  jour 
lixé  pour  cette  grande  cérémonie.  C'était  le  4  déceixd)re  1207,  en  la  fête 
de  la  Ti  anslation  de  saint  Benoît. 

Pierre,  an  hevèque  de  Sens;  Guillaume,  archevêque  de  Bourges; 
Eudes,  évèque  de  Paris;  Manassès  de  Seignelav,  èvèque  d'Orléans,  Guil- 
laume, évèque  d'Auxcrre,  et  Guillauuic,  évèque  de  devers,  étaient  pré- 
sents. Ce  fut  saint  Guillaume,  archevêque  de  Bourges,  qui  présida  la 
solennité  ;  le  mandemoit  qu'il  fit  en  celte  circonstance  Tatteste.  Cette 
pièce  précieuse,  émanée,  peut-être  même  écrite  de  la  main  de  ce  saint, 
est  encore  conaerrée  dans  la  châsse  de  saint  Bendt,  à  cMé  du  cofiret  qui 
renferme  les  reliques  C'est  un  acte  parâûtement  authentique,  qui 
donne  sur  la  translation  faite  en  cette  circonstance  de  curieux  détaUa: 
c  Guillaume,  par  la  grâce  de  Dieu  archevêque  de  Bourges,  primat 
c  d'Aquitaine,  à  tous  les  fidèles  qui  les  présentes  verront,  salut  en  celui 
«  qui  sauve  ceux  qui  espèrent  en  lui...  Il  nous  importe  heauooup  de  nous 
c  rendre  propices  \eB  amis  de  Dieu,  par  les  pieuses  démonstrations  de 
«  nos  hommages,  afin  qu'ils  intercèdent  auprès  de  Dieu  pour  nous,  à 
«  cause  de  nos  péchés.  L'aljbé  Garnier,  homme  de  foi  et  de  piété,  cliargé 
€  de  la  direction  du  monastère  de  Fleur)-,  considérant  q»ie  la  basilique 
«  do  ce  lieu  de  Fleury  avait  le  privilège  de  posséder  dans  sa  crypte  sou- 
te terraine,  depuis  de  longues  années,  le  corps  du  très-saint  patriarche 
K  Benoîl,  selon  que  ratteslent  les  cluu  U  s  les  plus  authentiques  des  pon- 
«  lifes  romains,  et  croyant  qu  il  ne  conven  ni  pas  do  laisser  ainsi  renfermés 
«r  en  terre  les  reste.-;  de  celui  qui  avait  aspire  si  ardenituent  toute  sa  vie 
li  à  s'élever  au-dessu.s  des  choses  torresti-es,  a  lait  disposer  en  consé- 
<i  quence  un  reliquaire  d'un  riciie  travail  et  d'une  grande  beauté,  pour 

(1)  Gnll.  christ.,  t.  Vlll.  p.  tr.r.S 

{t)  I.a  cliartL'  ou  mandetiicnl  de  Guillaume  est  écrilo  m  lalin,  sur  un  petit 
morceau  de  parchemin  couvert  d'ua  linge  flétri,  l'un  et  l'autre  longs  de  ITi  cen- 
timètres et  larges  de  30.  Il  n'y  a  aucune  signature  à  cet  cent;  mais  a  lu  toile 
qui  le  recouvre  el  qui  est  cousue  au  parchemin  reste  attaché  un  petit  écheveau  de 
soie  jatfM  aurore;  le  sceau  qui  devait  y  être  appendu  a  été  coupé. 
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«  le  placer  sur  l'autel  majeur.  C'est  dans  ce  reliquaire  précieux  que  le 

«  seigneur  archevêque  de  Sens  et  nous,  ainsi  que  plusieurs  autres  évô- 

t  ques,  avons,  en  présenee  iTune  grande  multitude  d*abbés,  de  clercs  et 

<  de  fldëlei,  transporté  avec  la  plus  grande  solennité,  le  Jour  même  de 
«  la  Translation  de  saint  Benoit,  son  très^vènérable  corps.  Ifais  il  est 
c  convenable  et  utile  au  salut  des  Ames  qu'au  jour  de  la  translation  des 
«  reliques,  le  très-saint  confesseur  soit  vénéré  avec  plus  d'empressement 
t  par  les  fidèles.  Confiant  en  la  miséricorde  de  Dieu,  et  dans  les  prières 

<  du  saiiit  confesseur,  nous  remettons  rois^cordieuaement  sept  jours  de 
c  la  pénitence  canonique  qu'ils  auraient  pu  encourir  à  tous  ceux  qui 
c  viendront  visiter  ces  lieux  et  y  prier  avec  dévotion,  depuis  la  veille  de 
(  la  procliaiiie  solennité  de  la  Translnlioti,  qui  est  célébrée  au  mois  de 
C  juin,  jusqu'au  lendemain  de  Toctave.  Et  que  personne  ne  doute  de 
c  la  remise  et  de  l'indul^'ence  qtie  nous  accordons,  nous  avons  délivré  le 
c  présent  acte  pour  le  rendre  public,  et  nous  Vavons  l^it  sceller  de  notre 
«  sceau.  Fait  en  1207  (1).  » 

Il  P5t  inutile  de  faire  remarquer  toute  l'importance  et  toute  la  portée  de 
ce  document. 

I/évèi|ue  d'Orléans  et  l'archevéïjue  de  Sens  ilDiiuèn  iil  èj^alemeiit  des 
mandemont.s  en  cette  circonstance /'2).  La  pn'  lV  i  cncp  accordée  à  l'arche- 
véquo  de  Donrfre*«,  pour  la  présidence  de  celte  giMudi-  ciTi'  iiinnic,  est  une 
prouve  nouvelle  de  riiii|initance  que  les  religieux  allacliaient  à  Iimus 
priviléjjes  et  à  leurs  exemptions.  Qriantl  il  s'abaissait  «ruuc  ordination  ou 
d'une  consécration  d'abbé,  ils  n'avaient  juniuis  recours  ni  à  l'évèque 
diocésain,  ni  au  métropolîtain,  dans  la  crainle  que  ces  prélats  ne  vou- 
lussent plus  tard  alléguer  ce  fait  comme  la  preuve  d'un  droit  ou  d'un 
acte  de  juridiction  légitime. 

Le  retentissement  qu'avait  eu  cette  féte  ranima  la  dévotion  envers 
saint  Benoit,  et  donna  un  nouveau  resplendissement  au  monastère.  De 
toutes  parts  TabbéGamier  recevait  des  demandes  d'affiliations  spirituelles 
et  d'union  de  prières.  Ces  demandes  lui  étaient  adressées  par  des  mo- 
nastères, des  églises  et  de  pieux  laïcs  vi\-ant  au  milieu  du  monde,  dans  des 
habitudes  analogues  à  celles  des  cloîtres.  L'abbé  et  les  religieux  de  la 
Chaise-Dieu  (Cosce  Dei),  en  Auvergne;  ceux  de  Sainf-Germain-des-Prés 
de  Paris,  entre  beaurmip  d'antres,  sollicitèrent  celle  laveur  en  1209. 

L'abbé  Gamier  obtint  avant  sa  mort,  qui  arriva  en  1210,  des  cliartes 

(t)  D.  CiuzAi-,  îli<it.  rnrn.  Fhmac,,  ann.  1207. 
(â)  BMqL  Floriac,  p.  m. 
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importatitos,  eiilre  autres  deux  buUes  dlDDOCeut  III  :  Tune  confirmait 
la  charUi  d  Adrien  lY,  de  une  autre,  celle  de  Manmaès  de  Gar- 

landes,  de  1180  (1). 

La  sollicitude  des  religieux  pour  le  renouvellement  des  chartes  qui 

contenaient  leurs  droils  espenticls  et  loiirs  privil(''jîes  \e*i  plus  cimsidé- 
raLles  était  iiKcssanlL-  ;  t-l  leur  (arlulain'  pnurrait  fournir,  au  besoin,  l;i 
nonifjnclatuic  de  tous  les  papes  se  î*ont  succédé,  tant  ils  redoutaient 
la  luoiiidie  tiolulion  de  continuité  dam  celte  ckaiuc  de  docmnents 
autitcatiques. 

XLV«  Mé  :  Hanricfl  [de  mO  à  1215].  —  Ce  religieux,  qui  succéda 
enlSlO  à  Tabbé  Garnier,  ne  gouverna  le  monastère  de  Saint-Renoit 
que  cinq  ans. 

D^s  la  première  annw  de  son  élection,  l'abbé  Miiurico  cul  à  lutter 
contre  les  prétentions  de  l'évôque  d'Orl('Mn«,  Mana?s«'s  de  Seignelay.  11 
réclamait  certains  droits  épiscopaux  sur  les  prieiirés  et  les  villa^'os  dé- 
pendants de  l'abbaye,  dont  les  exemptions  éLiient  enlières,  absolues, 
jirffifiée^.  L'abbé  do  Sfiint-Henoît  se  hhUi  de  faire  présenter  les  preuves 
(le  1.1  léirilimité  drs  pi  iviléges  du  ntouastère  à  l'évéque  d'Orléans.  Ce 
dinérond  fut  soumis  ù  1  arbitrage  de  l'évéque  d'Auxerre  cl  de  L'abbé  de 
la  Cou  1  -  Dieu  (2). 

Quelques  dillérends  entre  les  olliciers  de  l'abbaye  et  les  titulaires  des 
églises  d'Oussoy  et  de  La  Giur-Marigny  attirèrent  l'aftention  de  l'abbé 
Maurice  en  1214.  Il  iil  en  1215,  au  prolit  de  l'abbaye,  l'acquisition  d'une 
métairie  située  sur  le  territoire  de  Bray,  et  désignée  sous  le  nom  de  la 
Grange-Rouge.  Un  nommé  Richant  (3)  flt  don,  la  même  année,  à  Tabbaye, 
pour  la  fondation  d*un  anniversaire,  de  la  moitié  d'une  dime  qu'il  pos' 
sédait  sur  une  autre  mélairie  de  Bray;  Tabbé  Maurice  racheta  alors 
l'autre  mmtié,  au  profit  du  monastère.  La  même  année,  la  propriété 
des  prés  de  la  Ronce  et  d'une  maison  qui  avait  été  contestée  à  l'abbaye 
lui  est  assurée  par  l'arbitrage  de'Foulques,  doyen  de  Sainte-Croix,  et  de 
Guillaume  de  Chapelle,  bailly  du  roi. 

On  remarque  &  cette  époque  de  nombreuses  fondations  d'anniver- 
saires, soit  pour  des  moines,  soit  pour  des  Mes.  Ainsi,  le  cartulaire  de 

(I)  D.  Chasul,  Hist.  monast.  Floriac.^  t.  I,  Preuves. 

(S)  Gatt,  ekrUt.,  t.  Vlll.  p.  1568. 

(3)  1).  Ghazal,  Hist.  em.  ^ùriae,,  ann.  IS15. 
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rabbaye  mentioane,  entre  «iitreB,  odtti  d*im  moine  de  La  Réole,  nommé 
d'Alones,  et  celui  de  Tabbé  Maurice  lui-mtoie,  pour  lequel  le  prieur 
de  Uartinguee  payait  une  somme  de  SM>  iols  chaque  année. 
L*abbé  Uaurioe  mourut  vers  la  fin  de  1215. 
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LiiAi'iiiiL  XIII. 

SITUATION  RELIGIEUSE  ET  LITTÉHAIRE  DE  L'ABBAYE 

AU  XIII*  SIÊCLB. 


I.  Barlhélemy,  abbé.  Achèrem^nl  de  l'égli»*  nctur-llo  de  Saint-Benoit. —  II.  DifTtjrcnU  ac'^i 
•dminislraUfs  do  l'abbà  Barlhéleroj.  —  III.  CouIuiqm  du  monastère  de  Fleury-Ssiot- 
Beo«tt  eu  Xni*  ilèete.  —  IV.  J«an,  «bbé.  CMUltoaie  da  Chitillon-tiir-Loin.  Cbartoi  du 
pape  Innocrnl  IV  à  l'abbé  Jean.  —  V.  Dt-cret  de  l'abbé  Jean  pour  le»  études.  —  VI.  Or- 
gaoÏMtioo  du  IravaJ  dea  oopiates.  Denis,  abb6.  —  VU.  Pierro  da  la  Tour,  son  zèle  pour 
btea  régler  lonte»  iM  «trairM  temporelles  de  l'abbaye.  —  VIII.  Thibault,  abbé.  Acquisi- 
tiea  d'ttiM  pwbon  pour  les  4tudiaoU,  i  Paris.  Importance  de  l'abbé  d9  Sainl-BeooU 
comme  seigneur  temporel  nu  XII!«  siècle.  —  IX.  L*«bbé  HélM.  DilTireoto  «cl?»  da  aoci 
•dminifttraUsn.  —  X.  Cuiltoume  d'Arlcaay,  abb6. 

I. 

BARTHÉLÉMY,  ABBÉ.  —  ACHÈVEMENT  DE  l'ÉGLISE  ACTUELLE  DE 

SAINT-BBNOIT. 

On  aimerait  à  retrouver  dans  des  ouvn^  contemporains  des  détails 
intimes  sur  la  vie  religieuse,  les  éludes,  les  œuvres  de  zMc  t  f  de  charité, 
renseignement  des  lettres,  le  pro{i;i^s  des  études  de  Tabbaye  de  Saint- 
Benoit»  dans  le  cours  des  siècles  écoulés.  Mais,  malheureusement,  les 

annales  du  monastère  présentent  de  regrettables  lacunes  sous  re  rapport; 
et  quand  on  veut  rffaire  pour  nos  tninps  modernes  l'histoire  de  ces 
temps  anciens  avec  des  chartes,  des  diplômes  et  des  huile?,  on  se  Iroïive 
réduit,  le  plus  souvent,  à  ne  pouvoir  tracer  qu'une  fri  i'lc  noin«  nclature 
de  noms  de  lieux  et  de  personnes  ;  qu'une  monotone  énuinératiiMi  d'.irtos 
de  donations,  de  ventes,  de  transactions  et  d'arrangements  divers,  docu- 
ments certains  au  moyen  desquels  ou  n  i onstituorait,  au  hnsoin,  les 
pouillés  successife,  les  catalogues  d'abbés,  h  s  talilcs  de  droits  de  justice, 
des  privilèges,  des  exemptions,  des  r«;vouus  et  ceusives,  en  ua  mot  (oui»' 
Texistence  extérieure  et  temporelle,  tout  le  fonctionnement  administratif 
de  Tabbaye. 
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De  vieux  maniucrito,  aujourd'hui  dispersés,  mais  analysés  par  les  his- 
foriens  des  derniers  sièeles,  quelques  notes  authentiques  conservées 
dans  nos  grands  dépôts  littéraires  et  nos  archives  départementales,  ce  sont 
là  les  seuls  documents  auzquds  on  puisse  recourir  ;  cependant,  ils  jettent 
encore  un  certain  jour  sur  rhistoire  religieuse  et  littéraire  de  Tabbaye  de 
Saint-Benoli  au  XIH*  siècle. 

XLVI*  abbé  :  Barthélémy  [de  1215  à  1235].  -  I/élection  de  Fabbé 
liarthélemy  eut  Heu  au  commencement  de  l'année  1216  ou  à  la  fin  de 
1215,  car  en  1216  son  nom  figure  dans  un  acte  par  lequel  1  cvéque  de 
(^hartros,  Heg^nnult  (1),  adju<Tr>  à  Tabbaye  de  SaiiU-Benott  une  portion  de 
Ibrôt  sur  la  pai'oi^sc  de  Sonchamj). 

(lotiMiK^  toujours,  le  ])rt'iuior  soin  île  l'abi)/' Barthélémy  fut  de  solliciter 
dt'S  cliarlrs  poui-  II'  uiaiutit'ii  dos  droits  df  son  monnstère.  Km  l"i17,  il 
reçut  du  papo  llonorius  ill  uni!  hidle  qui  rauturisait  à  retirer  des?  mains 
laïques  les  décimes  qui  appai  lt'iiai»;ut  à  son  abbaye.  Vers  1218  (2),  il  dut 
lutter  avec  Manassés  de  Sei^rnolay,  évôcjue  d'Orléans,  qui  voulait  s'ap- 
proprier les  dîmes  perçues  dans  l'archidiaconé  de  Sologne  (3),  sur  les 
paroisses  de  Tig)',  Neuvy,  Guilly  et  autres  dépendances  de  Tabbaye  de 
SaintpBenott.  La  question,  soumise  à  un  aibitrage,  fut  résolue  en  foveur 
des  religieux,  qui  continuèrent  jusqu'à  la  fin  k  jouir  de  ce  droit. 

Dès  Torigine  du  monastère,  les  religieux  avaient  fidt  élev«r  un  hôpital 
iwur  les  malades  et  les  pauvres  pèlerins,  qu'ils  ne  pouvaient  recevoir  et 
soigner  dans  leur  propre  demeure.  Les  donations  primitives  faites  pour 
Tentretien  de  cet  asile  et  pour  laiwurriture  de  ceux  qui  y  étaient  accueillis 
s'augmentèrent,  laloux  de  s'mtroduire  dans  la  gestion  des  biens  attribués 
aux  pauvres  malades,  des  laïcs  en  avaient  usurpé  radministralion.  Il 
rdlut  que  Vautorité  du  pape  Honorius  III  intervint  dans  cette  affaire,  et 
qu'il  déclarât  en  1220  que  les  religieux  seuls  étaient  les  conservateurs 
des  biens  et  de  la  maison  de  l'hospice. 

La  grande  basilique  de  Sainte-Marie,  commencée  par  l'abbé  Guillaume 
vers  1067,  continuée  par  l'abbé  Veran  en  1080  et  par  l'abbé  Boson  m  i  108, 
était  encore  inarhovéo.  î,a  tour  monumontale  élev(''p  à  l'occidenf  K  sUiit 
isolée.  Cependant,  dans  la  penpéo  de  Gauzlin,  qui  la  ht  construire  i  n  1022, 
elle  devait  servir  de  portique  à  l'église  que  construiraient  ses  successeurs. 

(1)  D.  CHA7AL,  Hist.  cœn.  Floriac.,  t.  I,  p. 

(2)  Id.,  ann.  1218. 

(3)  Id.,  ibid. 
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» 

D*jûlleur8,  rinoendîedeiiSé  avait  dû  occasionner  aux  muracft&  latwture 
doB  démâta  ipii  n'étaient  pas  encore  «itièfement  réiiaréa.  L'aMM  Barthé- 
lémy mit  la  main  à  l'œuvre»  et  c*e8t  à  lui  qu'il  flit  donné  de  compléter  Ten- 
semble  de  ce  bel  édiGce.  Dana  (quelles  proportions  eut-il  à  prolonger  les 
murs  de  la  grande  nef?  On  ne  saurait  prt^ci^ter  positivement;  mais  il 
parait  certain  quMl  fit  construire  la  belle  voûte  d'arèlee  à  nervures  de 
cette  nef,  depuis  les  transepts  jusqu'à  la  grosse  tour.  L'aspot  l  dos  arcs 
«loublranx  ot  le  profil  des  nervurfs  ontrocroisées  qui  partagent  les 
caissons  et  les  travées  de  cette  voûte  indiquent  parfaitement  le  style 
adopté  au  XÎI1«  siècle. 

Aiicun  (loiito  n'ost  possible,  d'ailleurs,  sur  le  fait  de  Tachèvement  de 
rô;;lis<'  ;i(  tuelle  de  Saint-Bonoît  par  l'abbé  Barthélémy,  en  i218  :  une 
bulle  du  pape  HonoriusIII  le  constate.  Ce  pape,  à  roccasion  de  la  dédicace 
qui  dut  avoir  lieu  le  26  octobre  1218,  ac^îorde  quarante  jours  d  indul- 
jjeuce  à  tous  ceux  qui  prendraient  part  à  celle  lèle  (1). 

Si  Tabbé  Barthélémy  n'avait  ajouté  qu'une  arcade  ou  deux  à  la  nef, 
pourquoi  solliciler  une  bulle  pour  une  dédicwe  solennelte?  liais  an  con- 
traire, m  Téglise  était  définitivement  achevée  par  PannezicMi  de  la  grosse 
tour  ({ui  lui  sert  actuellement  de  péristyle,  et  par  la  construction  de  la 
grande  voûte  et  celle  des  bas^tée,  on  conçoit  qu'il  était  dans  l'ordre  de 
penser  à  une  dédicace  solennelle  de  l'édifice»  devenu  enfin  complet. 

C'est  assurément  un  grsnd  honneur  pour  la  mémoire  de  rdl>bé  Bar- 
thélémy d'avoir  couronné  une  parèille  oeuvre,  et  de  n'avoir  plus  laissé  à 
see  successeurs  d'autres  soins  que  celui  d'orne  cette  magnifique  église, 
dernier  reste  de  la  prospérité  et  des  splendeurs  de  Tablmye,  dont  elle 
uiaintient  au  sein  des  générations  nouvelles  les  glorieux  souvenirs.  Tou- 
tefois, ce  religieux  eut  une  autre  gloire,  celle  d'avoir  entretenu  la  piété  et 
la  ferveur  dans  son  monastère,  qui  continua  d'être  regardé  comme  un 
centre  f^'oond  en  p^ràces  ol  en  bénédictions. 

Vers  l'21(),  Tiibbé  Hartliéleiny  recevait  à  ce  sujet,  de  l'abbé  du  mo- 
iiasl^re  «le  Bardow,  pn  Aii^leteiTe  {Bardunensis)  (2),  nu  précieux 
témoignage,  tt  Fasse  le  ciel,  »  lui  écrivait  cet  abbé,  en  le  remerciant  de 
l'envoi  d'un  reli(|u.iire  ;  «  fasse  le  ciel,  (jue  ces  parcelles  des  saintes 
«<•  reliques  de  notre  commun  [»ère  saint  Benoit,  dont  vous  avez  le  privilège 
f  et  la  grâce  de  posséder  les  précieux  ossfMMPnts,  soit  le  gaf^e  éternel  de 
1  la  société  de  prières  qui  vient  de  se  former  entre  nous  !  »  Et  il  ajoute 

(1)  D.  Ghazal,  ma.  tf«m.  Floriae,,  son.  it\B, 

(2)  GaUia  ehruUana,  t.  VIU,  p.  1561. 
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qu'il  regrette  de  toute  eon  âme  que  le  rdigieux  de  Fleury  placé  à  la 
tète  du  prieuré  de  Martiiiguee,  en  Angleterre,  aoit  rt^ipelé  en  France, 
parce  qu*il  regardait  rinfluenoe  de  aa  parole  et  de  eee  exemples  oomnie 
la  garantie  des  progrès  de  la  discipliike  religieuse  et  de  la  piété  dans  les 
monastères  anglais. 

En  1217,  les  rel^^eux  de  Tirion  ;  en  1218,  ceux  du  monastère  de 
Josaphut,  près  de  Chartres,  ceux  de  SaintrMichel-en-Mei  (îu  periculo 
Mari»)  el  de  plusieurs  autres  monastères,  sollicitèrent  des  affiliations  de 
prières. 

Parmi  les  laïcs  qui  demandèrent  la  môme  faveur,  on  r  emarqun  If^  nom 
d'Anselme  de  Bontoville,  qui  abandonna  même  au  monastîTc  de  Saint- 
Benoit,  par  reconnaissance,  et  du  consentement  de  l'évc-que  de  Chartres, 
des  dîmes  rm'il  percevait  sui'  phifienrs  paioisses  do  ro  fli.  .  >  s,f  (1). 
Ces  aflili utioiis  de  prières,  f^ollirift-es  avrc  empu  sm m-  ni,  »oul  une  preuve 
rnaniicste  de  la  haute  opinion  que  l'on  avait  du  niotiaslère  de  Saint-BenoU 
dans  le  monde  chrétien. 

11. 

DIFFÉRETCTS  ACTES  ADWNIStRA'nra  DB  L*ABBt  BARtHtUDR. 

Entre  tous  les  actes  administnitib  de  Tahbé  Barthélémy,  il  est  bon  de 
signala  ramélioration  qu*il  crut  devoir  spontanément  donner  i  la  po- 
sition temporelle  du  curé  de  Véglise  de  Bouzonville  et  à  celle  du  curé  de 
l'église  de  Bouzy,  conformément  aux  ordonnances  du  concile  de  Latran. 
Les  pères,  touchés  du  triste  sort  des  prêtres  de  la  campagne,  avaient 
prescrit  aux  évéques  de  subvenir  à  leurs  besoins  devenus  extrêmes. 
D'autres  actes  encore  doivent  être  indiqués. 

En  1221,  l'abbé  Barthélémy  acheta  d'Anselme  de  Bouteville  et  de  sa 
femme  ÉUsabeth  la  mairie  de  Mereville,  avec  toutes  ses  redevances,  plus 
un  four  et  un  moulin  dans  le  même  lieu  ;  cette  acquisition  reçut  l'appro- 
bation du  i"oi  Philippe  Tl.  En  1'2'2'2,  il  fallut  vider  un  différend  avec  Gau- 
thier, ai-chevêque  de  Sens,  relativemml  à  un  dioit  de  procure,  que  ce 
dernier  prétendait  avoir  sur  le  monastère  de  Fl<  tiry.  Tl  v  (Mit  nnt>  tian- 
sactioM  pai-  arbitre.  I/abbaye  paya  à  Tarchevj^qiie  de  Sens  i<X)  livres  j)nur 
racheter  sou  indépendance.  Le  chapitre  de  Sens  sanctionim  cet  arrange- 

(l)  D,  CiiAZAt.  Uht.  cœnob.  Floriac,  Prewee», 
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ment.  Un  différend  d'un  genre  analogue  fut  discuté  l'année  suivante.  Plu- 
sieurs chapelles  avaient  été  élevées  k  diffî'nontcs  époques  autour  du  mo- 
nastère, flans  le  bourg  de  Saint-Benoît,  notamment  celles  <ie  Saint- 
l.aMi  c,  de  Saint-Clément,  de  Saint-André  et  de  Sninf-Donî*?.  Ces  chapelles 
riaient  dcpfenies  par  des  prêtres  séculiers  ou  cluipt-lains,  rp  qui  donna 
lieu  à  des  pi  éteutions  opposées  pour  la  juridiction  et  les  droits  ecclésias- 
tiques entre  ran  hevêque  de  Sens,  l'évèque  d'Orléans  et  les  religieux. 
Le  Pape  lui-même  dut  intervenir  dans  cette  question.  En  1223,  et  afin  de 
trancher  toute  difiicullé,  il  noumia  pour  arhitre  l'archevêque  de  Bourges, 
auquel  il  délégua,  à  ecl  effet,  pleine  et  entière  autorité  (1).  D'autres  af- 
'aires  relatives  au  prieuré  de  Bîé  donnèrent  lieu,  en  1224  et  1SS5,  à 
des  transactions  et  i  des  arrangem«»fs  entre  Guillaume,  évéque  de  GhA> 
Ions,  et  Vabbé  Barthélémy. 

Le  lieu  de  Ghfltillon-Bur-Loire  occasionna  de  grandes  sollicitudes  aux 
religieux  de  Saint-Benoit  dans  tous  les  temps.  En  1295,  Louis,  fils  de 
Guillaume,  comte  de  Sancerre,  en  partant  pour  TOrient,  remit  à  l'abbé 
Barthélémy  tous  les  droits  qu*il  avait  à  exercer  à  Gbfttillon.  Ces  droits,  i^ 
les  avait  achetés  d'Henri,  seigneur  de  Sully  (2). 

En  cédant  ses  droits  de  justice  ou  autres  à  l'abbaye  de  Saint-Benoit, 
Louis  de  Sancerre  n'avait  point  abdiqué  son  titre  de  seigneur  de  ce  lieu, 
ni  renoncé  à  la  propriété  du  château-fort  ;  car  on  le  voit,  quelques  aimées 
plus  tird,  prendre,  on  qunlitt'*  de  comte  de  Sancerre,  el  seigneur  de  CM- 
lillon,  des  r:rran;;eineMts  avec  rablié  de  Saiut-BeDoit  pour  la  fondation 

d'UDo  (  hapelleiiie  dans  ci^tte  l'ortoresse. 

Un  acte  de  cPs.sion  lem}>oraire  de  censive,  sur  la  paroisse  de  (leriiiigny, 
donne  lieu  d'oLscrvcr  ipi'en  1225  ce  lieu  est  encore  désigné  sous  le  nom 
de  prieuré,  qualification  qu'il  reçoit  pour  la  dernière  fois  dans  les  rliartes 
de  l'alibaye.  Il  paraît  vraisemblable  que  ce  prieuré  fut,  dès  lors,  érigé  en 
})aroisse. 

Les  relations  des  religieux  â»  Saint-Bendt  avec  la  cour  de  Rome 
continuaient  à  se  multiplier.  A  peine  un  nouveau  Pape  avait-il  pris 
possession  du  siège  de  saint  Pierre,  qu'aussitôt  on  soUieitait  de  lui 
des  bulles  et  des  chartes.  C'est  ainsi  que  le  pape  Grégoire  XI  fit  expé- 
dier à  l'abbé  Barthélémy  trois  bulles  différentes,  au  cours  des  années 
1227  et  12^.  La  première  était  une  confirmation  solennelle  de  tous  les 
biens  et  privilèges  de  l'abbaye  de  Saint-Bendt  ;  la  seconde  avait  trait  à 

(1)  Gall.  christ,  t.  VIII,  p.  1558;  D.  Giuzal,  ann.  1211. 

(2)  D.  CuAZAL,  Hùt.  cœn.  Floriae.^  ann.  1285. 
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des  prétentions  que  Varchevéque  de  Sens  avait  émises  de  prélever  des 

droits  de  procure  sur  les  gran}ços  du  monastèr*',  situér'>;  il.iiis  son  diocèse. 
Une  troisième  étend  à  tous  les  prieurés  de  l'abbaye  des  droits  op|>osês  à 
ceux  des  évôques,  et  qui  n'étaient  précédemment  attribués  qu'à  certaines 
localités.  On  se  fait  difficilement  une  idée  de  ce  qu'était  au  moyen  âfçe 
l'administration  temporelle  d'un  çjrand  monasti"  if  :  c'était  un  mouvement 
d'affaires  incessant.  La  gestion  des  biens,  les  aliénations  et  les  acquisi- 
tions de  droits  de  justice  ou  autres,  se  rennnvcl.iicnt  sans  re«<!e.  En 
i'23i  (1),  l'abbé  Barthélémy  cédait  le  droit  de  pèi;lic  dans  les  eaux  de  1-a 
Cour-Mat  i^uy  à  un  nommé  Sostbène,  de  SuUy-la-Chapelle.  En  l'i'^J.  il 
a<  liftait  «le  Philippe  do  Valence  el  de  son  tils  Henri,  y>oui  :><)  livii  s,  li  s 
ditnes  lie  la  paroisse  d'Isdes  en  Sologne,  dîmes  que  I^hilippe  teiiuild  Adam 
de  Mauris. 

Des  paroisses  du  diocèse  d'Orléans,  qui  appartenaient  autrefbis  à  cent 
de  Bourges  et  d^Auserre,  mais  qui  relevaient  de  Tabbaye  de  Saini-Benolt, 
sont  mentionnées  dans  des  actes  de  cette  époque,  déposés  autrefois  aux 
archives  du  monastère.  Ces  actes  se  rapportent  indirectement  à  son  his- 
toire. Le  premier  (S),  de  1230,  est  reklif  à  un  différend  qui  s*éieva  entre 
Jean,  prieur  de  Saint-Pierre  de  Crien-le- Vieux,  et  Jean,  curé  de  Poilly, 
relativement  à  des  dîmes  et  revenus  à  percevoir  dans  le  val  de  lioire. 
Henri,  prieur  de  Sancerre,  et  Jean,  archidiacre  d>>  X<  vers,  furent  pris 
pour  arbitres,  et  se  prononcèrent  en  faveur  du  prieur  de  Gien-le- Vieil, 
sous  la  réserve  de  cf  rlains  droits  que  le  prieur  de  Saint-Gondon  et  plu- 
sieurs seigneurs  avaient  dans  le  val.  Le  curé  de  Poilly  ne  fat  pas  absolu- 
ment dépouillé  :  on  lui  adjugea,  comme  dédommagement,  douw  setiers 
de  seigle  et  deux  setiers  d'oi^e,  à  la  condition  de  payer  deux  petites 
rentes  annuelles  de  ^  et  de  30  sols,  et  une  livre  de  cire  à  certaines  fêtes  au 
prîéur  de  Gien-le-Vieil.  sans  doute  pour  recoTuiaître  ses  droits  primitifs. 

Un  autre  acte  de  1^'2S  concerne  le  prieuré  de  Saint-Ajguan-k-.l  lillaid. 
Reynauld  de  Saint- Ai^^uan,  Bernard  de  la  Brou,  Adeline  et  Agnès,  lem  > 
femmes,  donnent  à  l'église  de  Saint-Aignan  et  à  Barthélémy,  abhé  (1,> 
Saint-Benoît,  tout  ce  qu'ils  possédaient  dans  la  circonscription  J<-  ce  lieu, 
dîmes,  cliamparts,  etc.  L  abbé  Barthélémy,  pour  conserver  le  souvenir  de 
leur  donation  et  de  leurs  anciens  droits,  leur  accorda  un  boisseau  de 
seigle,  à  prendre  annuellement  dans  la  grange  de  l'abbé  de  Saint-Benott, 
à  Saint-Aignan. 

(1)  D.  Gb&zal,  Hitt.  ean.  Flùriae.,  sm.  1231. 
Id*  ann.  1230. 
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\a  «icriiier  acte  atimiiiislralir  de  rah}i<''  r.;irthéieiiiy  con>ij^iit''  (1  ) 
daii^  U't^  chartes  est  de  12îii.  11  s'iigit  d'un  ari  ju^'^ement  pris  t  ri  lavour 
des  iiubitants  des  paroisses  de  Ibuilly  et  de  }knizoii\ ille,  dépendants  de 
l'abbaye  de  Saint-Benoît.  Ils  étaient  assujettis  à  une  l.i\e  sur  les  animaux 
domestiques,  qui  devait  donner  lieu  à  de  continuelles  diffîcullés.  Cette 
taxe  était  de  S  aous  pour  un  cheval  et  pour  un  bœuf,  18  deniers  pour 
un  Ane.  L*abbé  Barttièlemy  le«  décharge  de  ce  droit,  à  la  condition  qu'ils 
pueront  au  monaatère,  à  la  Toussaint,  chaque  année,  une  raite  coUeetive 
de  10  livres  pour  Bouilly,  et  de  15  livres  pour  Bouaonville.  liais,  en  cas 
d*incendie  du  monastère  de  Fleury,  les  habitants  de  Bouilly  devaient 
payer  100  sols,  et  ceux  de  Bouzon^le  7  livres  1/2. 

La  mort  de  Tabbé  Barthélémy  dut  avoir  lieu  vers  lâ35,  car  en  1336  il 
avait  un  successeur.  La  GaXUa  ehristiana  introduit  dans  la  liste  des 
abbés  de  Saint-Bendt  un  religieux  du  nom  de  Victor,  parce  que  ce  nom 
figure  dans  une  charte  de  révèqne  de  Troyes  en  'lt^28.  C'est  une  meur 
évidente,  puisqu'un  (irrand  nombre  d'actes  de  Tabbc  Barthélémy  sont 
postérieurs  à  cette  date.  Les  grands  recueils  des  Bénédictins,  imprimés 
ou  manuscrits,  ne  mentionnent  point  ce  nom. 
Les  nombreux  prieurés  conventuels  d<^pendnnt.s  de  l'abbaye  de  Kleury, 
Réole  en  riasco^ne,  Dié,  l*ressy  en  Bouri;o;îue,  Saiut-Benoit-du- 
Saulf,  GbAtillon-sur-Loire,  S;iinl-Brisson,"Vailly  en  Bert^,  Saiut-Gervais- 
Ics-Oi  léans,  \  itry,  Notrc-Bame  de  l'Épinoy,  Yèvre-le-Châlel,  au  diocèse 
d'Oilé ans,  et  quinze  autres  prieurés  du  môme  genre,  daus  les  diocèses 
de  Sens,  d'Auxerre,  d'Autun,  d'AvTanches,  d'Aire,  de  Langres,  deTiuvus, 
de  Beauvai»,  de  Reims,  de  Seez,  de  Lincoln,  prieurés  dont  les  fondations 
successives  ont  été  fidèlement  mentionnées  dans  les  chapitres  précédents, 
donnent  une  idée  du  nombre  considérable  de  moines  qui  appartenaient 
alors  au  monastère  de  Saint-Beaoll-sur-Loire.  Les  affiliations  ds  prières 
établies  entre  ce  monastère  et  les  communautés  les  plus  impnrtantes  de 
France,  d*Italie,  d'Angleterre,  affiliations  sollicitées  ^o«s  avec  empresse- 
ment, témdgnent  que  la  discipline  monastique,  à  cette  époque,  y  était 
ilorinsnte,  et  que  Tesprit  religieux,  rmouvelé  et  entretenu  par  le  zèle 
des  abbés,  s*y  maintenait  avec  une  grande  ferveur  et  une  édifiante  per- 
fection. 

(4)  D.  GuzAL.  ann.  1S34. 
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III. 

COUTUMES  DU  MONASTÈRE  DE  FLEURY-SAINT-liENUll  AU  XU1*>  SIÈCLE. 

Indépendamment  des  règles  géuéraitô  et  des  constitutions  primitives 
et  fondamentales,  les  monastères  anciens  avaient  presque  tous  leurs  cou- 
tumes {i)  |iarticiili«»res.  Celui  do  Fleury  avait  donc  l«^s  siennf>«,  qtii  seni- 
hlent  avilir  été  recueillies  of  formulée*!  att  corTiiiiciu  rinciil  du  Mlh'  siècle, 
si  Tua  ou  ju^t*  par  la  dalo  rU-s  inauuscrils  ijui  eu  mit  conservf>  le  fcxt.-  ('i). 

Avant  d'abordrr  lo:-  détails  luis  vu  rdit  t'  par  If  CDUlumier  di'  Flfury.  il 
est  bon  de  se  reiulre  cûuipte  de  ce  (ju  élail  un  religieux  bénédictin  au 
XIII*  siècle.  Conformément  à  la  règle,  la  {n  iére,  la  contemplation,  l'étude, 
l'enseignement  des  lettres,  i».trlaj(eaient  son  temps.  I>es  habitudes  du 
cloître  commençaient  à  avoir  quelque  chose  de  plus  calme  que  dan^  les 
nèela  précédeirts.  Les  grandes  dAvyeB  «vaieiit  été,  à  Vorigine  de  la  mo- 
narchie,  fondées  dans  des  drcoDstances  difficiles;  U  s^agissait  alors  de 
créer  une  société  nouvelle.  Près  de  huit  siècles  s'étaient  écoulés. 

Le  travail  manuel,  la  culture  des  terres,  les  transactions  commer- 
ciales, avaient  reçu  des  moines  une  impulsion  suffisante  ;  l'apostoUt 
catholique,  organisé  sous  la  direction  des  évéques,  s'exerçait  parle  clergé 
séculier.  Les  oeuvres  de  la  diarité  chrétienne  enven  les  pauvres  et  les 
malades  s'accomplissaient  par  des  religieux  de  différents  ordres,  nouvel- 
lement fondés.  Los  temps  s'approdhaient  où  renseignement  des  lettres 
lui-même,  passant  do?  monastères  aux  universités,  le  rôle  des  enfiints  de 
saint  Benoit  devait  être  encore  singulièrement  modifié  sous  ce  rapport. 
Aussi,  plus  la  vie  devenait  intime  et  recueillie,  et  plus  les  pratiques  reli- 
pien«'P!î  tondaient  à  se  multiplier.  Il  devint  donc  nécessaire,  pour  éviter 
des  variations  continuelles,  d'adopter  définitivement  t  omme  ré'/le  les 
actes  de  surërogation  introduits  dans  la  règle  elle-même,  et  do  Uxer  les 
coutumes.  • 

(1)  Le  prieuré  de  La  Réole,  qui  dépendait  de  i'ieury,  avait  aussi  ses  coutumes 
particulières.  On  en  trouve  le  texte  dans  D.  Châzal,  Preuves. 

(2)  D.  Ghasal  a  donné  une  analyse  sucdaele  du  manuscrit  S43  de  l'ancienne 
èiUiolhèiiiie  de  Fluury.  U  emie  à  la  BiUiollièiiue  d'Orléans,  dans  les  nales 
Udnées  par  Mr  de  BeannganI,  une  copie  dei  wnlmnes  de  Fleury.  Le  maniiB- 
crit  orighial  reosoutatt  au  temps  de  Fabbé  fiarthélemy. 
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Les  coutume*  de  Fleiiry  avaient  surtout  rnppurt  aux  oilU  es  du  cliœur, 
aux  jeûnes,  aux  aumônes.  Les  écoles  avaient  leur  l  égleinenl  particulier, 
mis  en  iiarmonie  avec  les  règles  et  les  coutumes  ^'énérales.  Aussi,  les 
professeurs  et  les  é«  oliers  ne  sont  mentionnés  que  très-incidemment  dans 
le  couluïuier;  ils  le  sont  assoz  (opendaiit  jniur  I  tisser  entrevoir  qu'il 
exist;iit  dfS  nqiporls  entre  la  vii'  i<'liij:ici]se  e|  la  vie  littéraire  vlan^  l'.'d»- 
baye.  Les  reli;:ieux  ensciifuaieut  les  scitMucs  et  siii  \ cillaient  les  écoliei's; 
les  écoliers  prenaient  pai  l,  daus  une  certaine  mesure,  aux  pratiques  re- 
ligieuses du  cloître. 

Les  offices  du  chœur  tiennent  mic  jurande  place  dans  1.-  coutiunicr.  Cela 
se  conçoit,  car  c'est  surtout  sous  ce  rapport  qu'il  importait  le  plus  «l'avoir 
une  règle  fixe  et  un  cérémonial  très-précis.  Voki,  à  cet  égard,  quelques 
particularités  assez  ^gnes  de  remarque. 

La  veille  de  Noél,  on  allumait  dans  le  cbœur  et  le  sanctuaire  sept 
lampes  ou  couronnes  qui  contenaient  chacune  sept  cierges,  trois  devant 
Taîf  le  et  quatre  autour  du  tombeau  du  roi  Philippe  l'i*,  ce  qui  indique 
que  ce  tombeau  était  alors  au  milieu  du  chœur  des  religieux.  Le  dossier 
des  stalles  était  orné  de  tapis  précieux,  et  le  sol  était  recouvert  de 
jonc  (1). 

Dans  la  nuit  de  Noël,  Isa  moines  devaient  se  laver  le  visage  et  peigner 
leur  barbe,  qu'ils  étaient  alors  en  usage  de  porter  longue  et  touffue,  sans 
se  raser. 

Lorsque,  la  veille  au  soir,  le  cln  i  hai^é  de  la  fimction  de  lecteur 
annonçait  la  fétc  du  lendemain,  tous  les  reli'^neux  se  prosternaient  K* 
visa^îe  contre  terre,  en  disant  à  voix  basse  et  trois  fois  de  suite  :  Gloria  tibi 
Domine  qui  nalus  es  de  Virgine.  Pendant  toute  la  bienheureuse  nuit  de 
Noël,  des  cierges  brûlaient  à  tous  les  autels,  et  à  l'aurore,  le  moine 
sacriste  venait  y  faire  brûler  de  l'encens. 

pendant  le  carême,  lesiuoines  lécitaient  rliafpu^  jour,  indé[)eiulaininenj 
de  l'office  orduiaire,  de  nombreux  [isaumea  et  des  uraisuus  eu  très-grand 
nombre.  Le  livre  des  coutumes  fuit  observer  que  les  écoliers  du  monas- 
tère devaient  recevoir  les  cendres  au  oommencemeul  du  carême,  comme 
les  moines.  Le  reste  des  cendres  bénites  était  conservé  par  le  moine 
inGrmiei ,  pour  être  répandues  sur  le  lit  des  religieux  qui  mouraient 

(1)  Chorus  junco  spargaiw.  Cet  usage  s'est  eoaservé  dans  eerliines  ^lises  du 
Midi,  noUunmeiit  ft  Saint^«a»d6-L(a.  Aux  grandes  fttes  et  dans  Tlnver.  on  sème, 
à  dëfiuit  da  fleurs,  du  jene  snr  le  sol.  De  Ifc  sans  doiMe  est  venu  le  terme  de 
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dans  le  cours  de  l  amiéc.  A  toutes  les  processions  qui  avaient  lieu  pen- 
dant le  carême,  les  moines  devaient  marcher  les  pieds  ni».  Le  premier 
samedi  de  carême,  on  séparait  le  chœur  de  Tautel  par  un  grand  ridean 
d'étoffe,  et  tous  les  omanents  des  autels  étaient  enlevés;  les  tableaux, 
les  statues  des  saints  el  les  châsses  étaient  vmlés.  Ce  jour-là,  le  moine 
élevé  à  la  dipiité  de  chantre  (armariut)  faisait  apporter  dans  le  chœur 
tous  les  Unes  dont  les  religieux  pouvaient  avoir  besoin  ;  il  inscrivait  les 
noms  de  ceux  auxquels  les  diffi^nts  livres  étaient  distribués,  et  faisait 
reporter  dans  le  trésor  ou  bibliothèque  tous  les  livres  remis  par  ceux 
qui  s*en  Paient  servis  l'année  précédente.  Si  un  religieux  n'avait  pas 
terminé  dans  le  cours  de  Tannée  la  lecture  de  son  livre,  il  devait  en 
demander  publiquement  )>ardon  à  Tabbé. 

Le  jour  des  Rameaux,  il  y  avait  deux  processions,  Tune  après  la  messe 
du  matin,  dans  l'intérieur  du  monastère,  une  seconde  à  rcxlcricur.  Les 
moines  se  rendaient  à  Fleury,  précédés  des  bannières,  du  dragon,  de 
toutes  les  croix  rt  de  la  chftsse  de  B:\mi  Maur,  portée  par  doux  prêtres  en 
aube.  î.e  texte  des  saints  Évangiles  était  porté  par  un  sous-diacre,  entre 
deux  acolytes  ;  r;d)hé  marchnit  :\  In  (in  de  la  prf)ce«i<!ioii,  \Hn  d'une  chape 
rouvre  et  tenant  à  la  main  sa  crusse  alilialiaie.  Le  corté^i.'  sortait  par  la 
porte  du  midi  qui  est  sous  la  tour  (1).  Le  prévôt  laïc  avait  eu  soin  do 
faire  nettoyer  les  rues  du  boui"g.  Dans  le  lieu  où  se  l  iisail  la  sta- 
tion, des  sièges  étaii  iit  disposés  pour  les  religieux.  Là,  lorsque  l'abbé, 
après  le  chant  de  l'Évangile,  avait  béni  les  rameaux  et  les  Heurs,  on 
en  foisaît  la  distribution.  Avant  le  retour  à  l'église,  un  sermon  était 
adressé  aux  fidèles*  La  foule  se  pressait  si  nombreuse,  qu'il  Mait  tous 
les  eflbrts  des  serviteurs  du  prévét  pour  maintenir  le  bon  ordre  dan& 
cette  cérémome.  Après  le  sermon,  la  procession  s'avançait  jusqu'à  la 
porte  de  Bourgogne  (alias  portam  Paschaiem),  où  l'on  Élisait  une  station. 
Les  religieux,  arrivés  à  la  porte  du  monastère,  s'asseyaient  de  nouveau, 
tandis  que  quatre  frères  chantaient  à  l'intérieur,  les  portes  fermées, 
l'hymne  deThéodulphe,  Gloria  loua.  A  l'extérieur,  les  écoliers  de  l'abbaye, 
placés  derrière  la  châsse  de  saint  Maur,  chantaient  le  verset  de  cette  hymne 
célèbre  qui  commence  par  Pueri  H^trœorum.  Alors  les  portes  s'ouvraient, 
et  tout  le  peuple  entrait  dans  l'église  en  passant  sous  la  châsse  de  saint  Maur. 
Ce  jour-là,  toute  l'assistance  allait  à  Toffrande  après  le  chant  de  la  passion. 

(1)  Exeuntes  per  portant  australem  qttœ  f  sf  sub  turrim.  Ces  coutumes  ayant 
^té  écrites  avant  rachèvement  [de  l'église  actuelle,  il  est  difB<»le  de  déterminer 
quelle  était  cette  porte. 
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Pendant  la  semaine  sainte,  les  offices  et  les  prières  étaient  encore  plus 
multipliés.  L'office  ténèbres  se  céiébruit  la  nuit  ;  les  écoliers  y  assis» 
taieni.  Aussi  le  ooutumier  prescrit-il  aux  gardiens  de  ces  jeunes  onrnnts 
d*exercer  sur  eux  une  grande  vigilance.  Â  la  fin  de  l'onice,  toutes  les 
lumières  étaient  éteintes;  les  écoliers  comme  les  moines  devaient  se  tenir 
prosternés  la  face  contre  terre  pendant  un  temps  assez  long. 

Le  jeudi  saint,  après  none,  1p  cxmiérier  faisait  transporter  dans  Ip 
dortoir  des  souli(  iî<  wnf<  jiour  tous  les  religieux,  qui,  après  s  t  tio 
chaussés,  devaieul  icun  tti  r  aux  pauvres  les  souliers  qu'ils  ivaient  ((intt»''s. 
Ce  jour-là  était  très-renianjuable  par  les  diverses  céréuioiiios  (jui  s.' 
succédaient,  et  auxijuelles  prenaient  part  les  pauvres,  les  écoliers  et  les 
religieux. 

Un  religieux,  après  le  chapitre,  célébruil  à  l  autcl  de  la  Sainte-Croix 
une  messe  en  présence  de  cent  pauvres.  Après  lu  messe,  il  distribuait 
à  chacun  d'eux  une  hostie  non  consacrée  ;  le  père  hôtelier  choiôssût 
ensuite  parmi  ces  pauvres  ceux  qui  pouvaient  convenablement  être 
admis  au  lavement  des  pieds.  On  les  conduisait  &  rhôtellerie  où  les 
serviteurs  des  pères  aumônier  et  hôtelier  leur  lavaient  les  pieds  avec 
de  Teau  tiède,  après  leur  avoir  donné  à  chacun  deux  portions,  Tune  de 
fèves  et  Tautre  de  millet. 

Après  none,  les  religieux,  revêtus  d'aubes  blanches,  parcouraient  le 
cloître  procesaionnellement,  et  procédaient  à  ht  bénédiction  du  feu 
nniiveau  qui  était  allumé  à  la  porte  de  Taménerie.  La  procession  rentrait 
dans  Téglise,  précédée  par  le  drs^n,  dans  la  gueule  duquel  avait  été  placé 
un  cieige  allumé  à  la  flamme  du  feu  nouveau.  Les  écoUers  avec  leurs 
niaitres  marchaient  en  tèle  du  cortège  ;  venait  ensuite  Tabbé  en  aube  et 
chape  blanche,  la  crosse  à  la  main.  Le  religieux  sacriste  préparait  pour 
la  messe  autant  d'hosties  qu'il  en  follait  pour  la  (•omiriniiion  de  ce  jour 
et  du  lendemain,  car  non  soulemc'nt  il  y  a\ait  communion  générale  le 
jeudi  saint,  mais  le  vendredi  saint  également. 

Après  la  messe,  K-s  re!i<rieii\,  lonjoms  pi  éi  édés  des  jeunes  écoliers  et 
de  leurs  maîtres,  allaient  a\i  réfectoire  [>oiir  célébrer  la  cène.  Le  frère  ré- 
feclorinr  distribuait  à  chacini  un  pain  azyme  et  un  verre  de  vin.  On 
introduisait  oa&uile  dans  le  clûilrc  les  pauvres  choisis  pour  le  uuaidatuni. 
Les  jeunes  écoliers  d'abord,  avec  leurs  maîtres,  procédaient  au  lavement 
des  pieds  de  douze  pauvres,  sous  les  voûtes  du  cloître.  Vàkhé  et  les  rdi* 
gieux,  devant  la  porte  de  Taumônerie,  lavaient  tous,  les  uns  après  les 
autres,  les  pieds  et  les  mains  &  un  pauvre,  et  les  lui  busaient  avec  reqpect, 
remettant  à  chacun  du  pain  et  du  vin  bénits  solennellement  par  rafabé,  de 
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plus  deux  harengs  et  douze  deniers.  Quelques  heures  après  avût  lieu 
dans  le  chapitre  la  eèrémonie  générale  du  lavement  mutuel  des  pieds  et 
des  mains  par  les  religieux.  Les  jeunes  écoliers  prenaient  part  aussi  à  cet 
acte  d*humiliation  et  de  charité,  accompli  selon  le  précepte  du  maître  : 
c  Vous  vous  laverez  les  pieds  les  uns  aux  autres  ;  je  vous  ai  donné, 
c  moi  votre  maître,  l'exemple,  pour  que  vous  Êtssiez  ce  que  j'ai  Ml  le 
f  premier.  » 

Le  soir,  il  y  avait  une  grande  aumône  :  on  distribuait  du  pain  et  du  vin 
à  tous  les  pauvres  qui  se  présentaient  au  monastère. 

Le  vendredi  saint,  le?,  roliprioMX  assistaient  à  l'office  du  lIkpuf,  le 
Miatin,  li's  [)ic(ls  nus.  Ce  joui-lù,  on  lavait  It.'.s  nulols.  I/ahbo  assistait  au 
(  liii  iir  on  ciiape  roujr*^,  la  cmsM'  a  la  main.  Après  le  dîner,  on  recom- 
niciu  ait  la  cérémonie  du  lavement  des  pieds  comme  la  veille,  et  l'on  re- 
iiicUait  aux  pauvres  la  même  aumône. 

i,a  brnédicliuu  du  cierge  pascal  s*-  faisait  avec  sulonnilr,  h',  samedi  saint. 
Ou  insérait  dans  le  pied  de  ce  cier^ic  une  pancarle  daub  laquelle,  après 
l'hommage  rendu  à  la  sainte  Trinité,  à  la  sainte  l'^Hse,  à  la  très-sainte 
Vierge,  ù  saint  Benoit  et  à  tous  les  saints  doi^  les  reliques  étaient  conser- 
vées dans  le  monastère,  on  indiquait  Tannée  de  Tlncamation,  de  ta  mort 
de  sûnt  Benoit,  de  sa  translation  à  Fleury,  de  Texhumation  de  son  corps, 
rindiction,  le  cycle  de  la  lune,  la  lettre  dominicale,  le  nombre  d'or,  etc.; 
le  nom  du  pape  régnant  et  les  années  de  son  pontificat;  le  nom  du  roi,  les 
années  de  son  règne,  son  âge. 

Le  jour  de  PAques,  on  commençait  par  distribuer  nne  aumône  d*un 
denier  &  cent  pauvres.  I^es  écoliers  communiaient  à  la  première  messe. 
Le  mandaiumf  ou  lavement  des  pieds  à  douze  pauvres,  se  renouvelait 
encore  ce  jour-là.  Au  sortir  de  l'élise,  le  cellerier  remettait  à  chaque 
écolier  deux  œufs.  Les  repas  des  moines  encettegrande  fête  étaient  d'une 
8onn[)tuMsité  inaccoutumée  :  au  dîner,  ils  avaient  Un  plat  d*œufs  farcis, 
un  plal  de  poisson  et  un  plat  de  légumes  cuits,  avec  un  de  ces  petits  gâ- 
teaux sans  beurre,  désignés  sous  le  nom  de  5racc{^{(l)danslecoutumier. 
Lie  soir,  on  leur  servait  des  gâteaux  ordinaires  {gasteUi), 

(t)  Dans  une  charte  do  celte  ^poijiie,  il  est  fuît  inpntion  d'une  sorte  de  gâteau 
sans  beurre,  nommé  bracelU  (_vuigaireiuent  bon^-hf'inrs).  Ce  niotleste  dessert  était 
ajouté  aux  repas  de  certains  jours  de  fêle  du  monastère.  U  est  dit  qu'ds  doivent 
être  faits  avec  de  la  farine  pure  de  froment.  Nos  ancôlres  faisaient  grand  eus 
de  cette  pAtisserie  frugale  ;  elle  se  sertait  à  la  collalion,  pendint  le  tioéme. 
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Les  jeûnes  étaient  Sitrictcinent  obî>en<'.s  dims  l.-  (\;iri''mc  et  pendant 
l'année,  mais  avec  prudence  et  mesure  ;  ainsi,  la  coutume  voulait  que  l'on 
donnât  aux  moines,  ces  jours- là,  du  iiain  et  du  vin  meilleurs.  La  (juantité 
avait  été  fixée  par  saint  IJeaoit  lui-inèini'.  Les  njruours  d.;  la  règle  étaient 
compensées  par  df  sages  tempéraments,  et  nul  ne  [lonvail  sf>  soustraire 
aux  adoucissemeiits  prescrits,  il  fallait  eu  toutes  choses  une  parfaite  uni- 
formité. 

Il  était  d*usage  que  la  nourrilurc  des  religieux,  à  certains  jours,  fût 
fdurme  par  différents  olBden  du  monaitère,  ou  par  les  primirs  de  eex- 
laines  localités. 

Les  jours  de  quatre-temps,  le  cellerier  était  tenu  de  fournir  des  pois- 
sons pour  tout  le  monastère  (générale  pUcium  à  eelarto  proeuretur). 
Le  jour  de  Noël,  c^était  le  prieur  dTèvre-la-ViUe  qui  pourvoyait  à  la  nour- 
riture prescrite  pour  tous  les  repas;  le  jour  de  Saint-Etienne,  le  prieur 
d'Étampes  ;  le  jour  des  SaintS'Innooents»  le  prieur  de  Gien-le- 
Vieux;  le  jour  de  la  Circoncision,  le  cellerier  du  monastère,  qui,  pour 
cela,  avait  la  jouissance  des  revenus  dans  quatre  mairies  du  val  de 
Fleury  (1);  le  jour  de  TÉpiphanie,  le  prieur  d*Âbbeville(Vtlla  Abhatie); 
le  premier  samedi  de  carême,  le  chantre  {armarivt);  le  jour  de  la  Puri- 
fication de  la  très-sainte  Vierge,  le  prieur  de  SaintpBenolt-du-Retour. 

Après  Pâques,  les  religieux  faisaient  des  processions  extérieures,  avec 
stations  aux  églises  des  en%irons.  Pour  ces  processions,  on  leur  remettait, 
au  sortir  de  l'éj^lise  du  monastère,  à  chacun  un  bâton  de  voyage,  et  ils 
marchaient  le  capuce  relevé  sur  la  tôle.  A  certains  jours,  ces  processions 
se  Élisaient  les  pieds  nus,  autour  des  murs  de  la  ville  (castri)  seulement; 
mais  les  moines  recevaient  alors  leurs  hâtons  comme  pour  les  grandes 
processions. 

Lo  jour  de  l'Ascension,  il  se  faisait  une  procession  solennelle  autour  de 
la  ville,  avec  les  châsses  île  la  sainte  l'poni^e,  du  saint  suaire  ci  de  saint 
Maur.  Les  ])lus  bclle*^  cn»i\  et  le  draina  d'airain  étaient  portés  à  cette 
procession,  dans  laquelle  les  éculier.s  marchaient  devant  les  reliirieux.  Les 
jouri^  de  féle  de  la  très-sainte  Vicrfre,  les  religieux  pui  taient  à  la  tète  de 
leur  procession  son  iiuage  peinte  sur  un»?  bannière.  Le  jour  de  la  Puri- 
fîcation  de  la  trcs-sainte  Vierge  avait  lieu  la  liénédiction  des  ri»^rges. 
L'inûrmicr  eu  conservait  un  puur  i'a^oaie  des  niuiacà  ,  un  autre  était 

(1)  Ces  mairies  étaient  tenues  en  fief  par  quatre  seigneurs,  obligés  à  ce  titre 
d'assister  les  jours  de  grandes  fêtes  aux  oflices  publics,  portant  une  masse  et 
une  courte  robe. 
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réservé  pour  être  allumé  pendant  les  orages;  pieux  usage  que  Ton  re- 
trouvait encore  il  y  a  quelques  années  dans  un  certain  nombre  de  la- 
milles  chrétiennes. 

Bans  le  coutumier  du  XIII*  siècle,  d'où  ces  détails  sont  extraits,  les 
écoliers  de  Tabbaye  sont  déngnés  tantôt  sous  le  nom  depueri,  d*autres  fins 
sous  le  nom  collectif  de  sehola;  mais  toiyours  ces  mots  sont  suivis  de  ces 
deux  mots  :  cum  magûtris.  Les  maîtres  des  écoles  de^Fleury  ne  ces- 
saient pas  un  seul  instant,  ni  du  jour,  ni  de  la  nuit,  de  surveiller  leurs 
élèves. 

Le  jeûne  était  quelquefois  roiiii»lar('>  p  ir  trnvnil  fies  mains,  OU,  selon 
Tavis  du  prieur,  par  de  plus  longues  prières.  Pendant  Tannée,  quand  il  y 
avait  un  jour  de  jeûne,  les  religieux  pratiquaient  le  mandatwn,  ou  lave- 
ment des  pieds,  envers  trois  pauvres,  en  leur  remettant  une  portion  de 
pain  et  de  vin  ;  tous  les  autres  jours,  sans  exception,  cette  touchante  céré- 
monie était  pratiquée  par  srrviteurs  du  père  aumènier,  et  les  trois 
pauvres  recevaient  d'cuv  \vnv  double  portion. 

Le  jour  dos  Morts,  fous  les  paiivrn??  qtii  se  présoiitaicnt  au  monastère 
recevaient  du  pèn^  aumônier  deux  Jxùsseaiix  de  l»lé. 

D'après  l«'s  (  outumes,  voici  comment  se  faisait  l'élection  d'un  abbé 
dans  les  tern[is  ancien?. 

Les  relipiMix  profès  seuls  avaient  voix  délibérative.  La  comniunaulé  se 
réurat:.-Hul  ilans  le  chapitre.  Toutes  les  portes  dé  l"t'v''^*'  étaient  fermées. 
Après  la  récitation  à  ^^enoux  des  sept  jisaunies  de  la  Pénitence,  le  prieur 
se  levait  pour  réciter  roraisou  indiquée  :  Adsiiinus  Domine,  etc.  Les 
religieux  s'asseyaient  et  donnaient  le  nom  de  celui  qu'ils  croyaient  le  plus 
digne.  Les  portes  de  l'église  étaient  alors  ouvertes.  Le  prieur  proclamait 
le  nom  de  Télu  et  le  conduisait  au  éége  abbatial  du  chapitre,  à  l'autel  de 
Saint-Benoit,  et  au  siège  abbatial  du  chœur.  Les  religieux  rentraient 
alors  au  chapitre,  où  ils  fiûsaient  sur  le  livre  des  saints  Évangiles  serment 
de  fidélité.  Chaque  religieux  venait  ensuite  s'agenouiller  devant  lui,  pour 
lui  donner  le  baiser  de  paix  et  lui  promettre  obéissance.  Les  écoliers 
n'étaient  point  admis  à  fiiire  cette  promesse  (prcefer  infantes),  parce 
qu'elle  exprimait  un  vœu  réeL  Tous  les  offidera  de  Tabbaye  venaient 
déposer  à  ses  pieds  les  clés  des  différents  cénacles  affectés  A  leurs  em- 
plois, et  les  recevaient  ensuite  de  sa  main.  Une  fois  élu,  Tabbé  dioins- 
wit  pour  consécrateur  Tévéque  qu*îl  préférait,  hormis,  toutefois,  Tarcbe- 
vèque  de  Sens  et  révèqne  d'Orléans. 

Dès  le  Xin«  siècle,  les  abbés  de  Fleury  avaient  le  droit  de  porter  les 
insignes  pontificaux,  tels  que  la  crosse,  ce  qui  était  de  temps  immémorial 
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le  piivilé^je  des  cliofs  de  monastère,  l'anneau  cl  tous  les  vêlements  sacrés 
dont  les  évèiiurs  se  senaieiil  h  l'autel,  f^aînt  Bernard,  observe  I).  Chazal 
dans  son  Histoirr  du  monastère  de  Flcunj,  ?;'étaif  élev^  avec  t"orc€  contre 
cet  usage  peu  en  rappjirt  avec  l'hu mil it»'  inoiiasti(iue.  Cependant  les  sou- 
verains pontifes  continuèrent  à  accorrler  ces  privilèges  dans  la  suite. 
Jean,  l'abbé  de  Saint-Benoit,  fut  Juènic  autorisé,  par  un  bref  de  Gré- 
tjoire  IX,  eu  12^?,  à  porter  la  mitre.  C'était  une  autorisation  pei-sonuelle. 
Le  même  pape  renouvela  en  1241  ce  privilège,  et  l'étendit  à  tous  les  suc- 
cesseurs de  cet  abbé.  En  1250,  le  pape  Innocent  IV  ajouta  aux  autres 
usages  celui  de  porter  les  sandales,  et  autorisa  en  1252  les  abbés  de 
Saint-Benoit  il  donner  soloinellement  aux  ofGces  la  bénédiction  ponti- 
ficale (1). 

La  dédicace  de  la  grande  basilique  de  Sainte-Marie  se  célâ>raitcbaque 
année  avec  solennité,  le  7  des  calendes  de  septembre.  D'autres  anniver- 
saires secondaires  avaient  lieu  encore  :  le  12  des  calendes  d*avril,  la  con- 
sécration des  autels  de  Sainte-Marie  et  de  Saint-Benoît  ;  le  4  des  nones 
de  juin,  celle  d*un  autel  élevé  en  Thonneur  de  la  Sainte-Croix  et  des  saints 
apôtres  Mathieu,  Thomas,  Barthélemi,  Matthias,  et  de  saint  Sympborien, 
martyr  ;  le  15  des  calendes  de  septembre,  la  consécration  d'un  autel  élevé 
en  rhonneur  des  saints  év^es  Martin,  Paul,  et  de  saint  Benoit  et  de 
saint  Maur,  son  disdple  ;  le  14  des  calendes  de  janvier,  la  consécration  de 
quatre  autels,  élevés,  le  premier  en  Vhonneur  des  quatre  grands  saints 
docteurs  de  TÉglise  ;  un  second  élevé  en  l'bonneur  de  saint  Jacques, 
apôtre  ;  le  troisième  en  l'bonneur  de  saint  Etienne  ;  le  quatrième  en 
l'honneur  de  saint  Âignan,  évéque  d'Orléans  (2). 

Le  silence,  à  certaines  heures  du  jour,  et  dans  cerbins  lieux,  tels  que 

le  dortoir,  etc.,  était  obliçr:i(oire.  Cependant,  il  était  paf=«é  en  cou- 
tume de  parlei-  i^ar  si^nt  s  quaiul  il  y  .ivait  unr  certaine  utilité  à  \<'  f;»ire. 
D.  Cbazal  a  copié  sur  un  manusciit  de  la  liililiollièque  de  Fleury-Snint- 
Renoîl  la  nomenclature  «le  res  si^iiies  eensan  és  par  l'usage.  Celte  pièce 
n'est  pas  sans  intérêt  (3)  pour  rhistoire  monastique. 

(1)  Tows  ces  différents  brefs  sont  cités  intégialemenl  par  D.  Chazal  (ann.  1550). 

(2)  Extrait  d'iiu  «nartyrologe  mss.  du  Xlll»  siècle.  Ce  martyrologe  fixe  .'i  l'an  (kM) 
la  translation  du  corps  de  saint  Benoit  d'Italie  en  Gaule.  Les  religieux  avaient 
adopté  cette  date  contestable .  (V.  suprà,  p.  38.) 

(3)  D.  G&AziL,  t.  II,  Fmim. 
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IV. 

JEAX,  ABBÉ.  —  CirAPELLENIF,  HE  CHATILLON-SUR-LOIRE.  —  caiARTES  DU 
PAPE  INNOCENT  IV  A  l'aBBÉ  JEAN. 

XLVIÎ*' ;  Jean  [.Ir  4535  —  l,  rl,rtinn  âo  Tabbé  J.\in 

dut  avoir  lii^i  v<  is  la  lin  de  raïUici-  l'J'>.").  i  ar,  ih-s  I"Ji>(>,  son  nom  fv^ire 
en  cetle  qualité  sur  un«^  charto  du  iiiiui;tstt'i<>  (!«'  .fosaplMt,  au  diocèse  de 
Chartres.  II  s'agissait  d'uii  ditlV-rend  «nitre  l'ahli-'  de  Saint-Himoit  cl  l'abbé 
de  Sainte -Marie  do  .In'^aj  hat-les-r.hartres,  rclaliveiiiLiit  aux  diiui.s  des 
nnvates  de  la  Fon  t-Nuirr,  sittiées  en  la  paroisse  de  Saint-Médard.  dont 
l  ai)!)!'- do  Ju.saplial  a\ait  li-  patronajïe.  I/abbé  do  Saiut-Iîonoit  pi  t'  lt  ndait, 
lui,  'jne  ces  novates  ap{)ai  tenaient  a  la  paroisse  d'Aullinn,  qui  doi>e!idait 
de  Fleury.  Celte  affaire  fut  arrangée  à  Tniniable  :  les  dîmes  furent  parta- 
gées entre  les  deux  monastères.  Il  a*était  mis  immédiatement  en  rapport 
avec  le  pape  Grégoire  IX,  et  en  recevait  dès  iS30  une  bulle  qui  l'autori- 
sait à  porter  la-  mitre. 

En  1238,  Tabbé  Jean  acheta  du  chevalier  Jean  de  Sainville(i)  la  mairie 
de  Sainville  en  Beauce,  au  prix  de  450  livres,  avec  tous  profits  et  émolu- 
ments à  venir.  Le  chevalier  de  Sainville  excepta  de  cette  vente  une  prai- 
rie, un  verger  entouré  de  fossés  et  quelques  vignes  (2).  « 

En  1239,  il  y  eut  des  arrangements  pris  pour  des  dîmes  dans  le  prieuré 
de  Varty,  et  pour  des  redevances  avec  le  curé  de  Sainville  (3).  La  même 
année,  Tabbé  Jean  eut  à  traiter  avec  le  roi  Louis  Vm.  Les  annalistes  de 
rabbaye  ne  donnent  point  d'explication  sur  la  nature  de  cette  affaire  con- 
tentteuse.  Les  circonslaiMes  avaient  rendu  les  relations  du  monastère  de 
Fleury  avec  les  rois  de  France  un  peu  moins  fréquentes.  On  ne  voit 
nulle  part,  cependant,  qu*elles  aient  été  alors  interrompues.  F^n  d^iO, 
une  aiïairo  un  peu  pl  is  importante  appela  l'attention  de  Tabbé  Jean  ;  il 
s'agissait  de  la  dotation  d'une  chapellenic  ù  Châtillon-sur-Loire.  Fti  rmft 
de  Sancerre  voulait  assurer  l'existence  du  chapelain  chaîné  de  la  desserte 
de  l'église  du  cliàteau.  I/abbé  do  Saint- Benoit  donna  son  assentiment  au 
projet  du  soigneur,  et  régla  les  droits  de  ce  prêtre  «le  manière  à  ce  qu'ils 
ne  fussent  pas  préjudiciables  à  ceux  du  curé  de  ce  lieu.  Le  chapelain  ne 

(1)  V.  Uisioiro  (le  la  Comtmnderi^  de  Boigny,  Mém.  de  la  Soc.  archéol. 

(2)  D.  Chazal,  unn.  1236. 

(3>  GalUa  ebriHiana,  t.  VIU,  p.  1561. 
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pouvait  recevoir  d'offrande  que  des  personnes  étrangères  à  la  paroisse,  et 
ne  devait  pas  admettre  le  seigneur  aux  sacrraients  sans  la  permission  du 
curé,  auquel  il  devait  offrir,  le  jour  de  TAssomption,  un  cierge  de  deux 
livres.  Le  jour  de  sa  réception,  il  fiiisait  serment  au  prieur  et  au'  curé  de 
ChâtiUon  de  ne  jamais  &ire  aucun  acte  curial,  c'est-à-dire  de  ne  point  célé- 
brer publiquement  la  messe,  de  ne  point  vi«ter  les  malades,  ni  recevoir  les 
testaments.  U  s'engageait  à  assister  aux  processicms  de  la  paroisse.  Mais 
parce  que  les  offirandes  étrangères  que  pouvait  recevoir  ce  chapelain  por^ 
taient  indirectement  préjudice  au  prieur  et  au  curé,  le  seigneur  de  San> 
cérre  leur  constitua,  comme  dédommagement,  à  chacun  une  rente  de 
25  livres  tournois.  De  plus,  il  assura  à  rôglise  de  Chàlilloîi  également 
25  livres  tournois  à  ))rendre  sur  son  péage  de  Saint-Firmin  (1).  L'arche- 
vêque de  Bouri^es  ratifia  rot  arrangement. 

La  même  année,  l'abbé  Jean  acheta  de  T. i Iles  de  Tempête  douze  arpents 
de  terres  arables  sur  la  paroisse  do  Mainvilliers,  et  Tannée  suivante  il 
acheta  pour  dix  livres  toutes  lescensives  que  Geylon,  fils  d'Eudes  Beau- 
doin,  cl  Guy,  sotî  frère,  possédaient  :\  Villiprs-Saint-Benoît.  En  121*2,  il 
prit,  dans  rinitMiM  des  lial)itanis  (rYL'vre,  dos  arrangements  pour  ([m;  les 
exigences  plus  ou  moins  fondées  du  seigneur  Jean  de  lU  aniie,  maire  du- 
<lit  lieu,  ne  missent  point  de  retard  à  la  culture  de  leurs  vii^nes  (2).  Un 
arrangement  délitiitif  eut  lien  plus  tard,  en1t2't8.  L'abbé  Jfvm  tint  alors 
Jean  de  Beaune  (piilte  des  dîmes  et  cliauiparb  (jue  celui- (  i  lui  devait 
pour  le  lieu  cle  Regnanville,  et  lui  donna  en  sus  iUO  livres  parisis.  Jean 
de  Beaunc,  de  son  côté,  abandonna  loul  ce  (ju  il  percevait  de  lu  grange 
■  abbatiale  d'Y6vre-la-Ville.  Déjà,  en  12  il,  il  avait  eu  à  t^  occuper  d'une 
affaire  relative  à  la  taille  et  aux  censivcs  perçues  à  Oussoy  par  un  seigneur 
nommé  Amoult,  pour  la  protection  qu'il  donnait  aux  habitants  de  ce  lieu, 
et  à  Tacquisition  d*une  Ile  de  la  Loire,  vis4-visGhàtillon,  aequisilion  faite 
par  le  même  Amoult  (3).  En  1246,  Tabbé  Jean  eut  &  soutenir  un  procès 
contre  Sim<m,  maire  de  Guilly,  relativement  à  des  droits  de  mairie,  les 
vente  et  revente  des  bois  de  la  Vacherie,  droits  qu'il  exagérait  à  son  avan- 
tage. L*official  d*Orléans,  devant  lequel  TaOkire  fut  portée,  se  prononça 
en  faveur  de  Tabbé. 

Le  pape  Innocent  IV,  auquel  Tabbé  Jean  écrivit,  suivant  Tusage,  aussitôt 
après  la  mort  du  pape  Grégoire  IX,  lui  adressa  plusieurs  chartes.  Deux 

(1)  Cart,  Flûriae»,  fol.  146. 
(S)  D.  CBàZAL,  ann.  1248. 

(3)  im. 


[Ii41-1::!48]  de  k  abbayk  au  xiti»  siècle.  3âi) 

d'entre  elles  confirment  l'indépendance  absolue  de  Tabbaye  de  Saint- 
fienoit,  qui  ne  relevait  que  du  Saint-Siéfrc. 

Une  de  ces  chartes  (l)  a  trait  à  un  point  de  l'histoire  do  la  justice  en 
France  ;  elle  accorde  à  l'abbaye  de  Saint-Donoll  rautorisatiou  de  faire  va- 
loir ses  droit?  pnr  témoins  et  par  preuves  tVriles,  nonobstniit  h  coutume 
reçue  du  duel  judiciaire,  alléguant  quo  l,i  iniuiarchi'^  était  délendue  par 
les  saints  canons.  Les  homme*?  de  corps  Ji's  ;il)l);iy»'.s  et  tics  éfîli«e«,  d(tnt  le 
sort  avait  d(^jà  été  ftingulii-n'ineut  amélioré,  ne  j)i)uvant  plus  supporter  la 
pensée  d  une  condition  sei  vile,  aspiraient  à  un  enlu  r  atlranchissement,  et 
pour  arriver  à  ne  plus  jxiyer  lesdt  uits  léj,^tiinement  dus  par  eux,  en  qua- 
lité de  vassaux,  aux  religieux,  ils  leur  suscitaient  des  difïicultés  et  en 
appelaient  au  duel  pour  se  justifier,  sachant  bien  ([u'il  répugnait  à  de 
tels  seij^neurs  d'accepter  ce  moyen  de  justUication.  La  charte  du  Pape, 
de  1245,  avait  pour  but  de  mettre  fin  à  un  tel  état  de  choses. 

Une  charte  du  môme  Pape,  en  1243,  accorde  à  l'abbé  de  Saint-Benoit 
un  délai  de  trois  mois,  {)our  présenter  un  titulaire  plus  digne,  ipiand  il 
arrivait  aux  religieux  de  se  méprendre  sur  la  capacité  ou  la  vertu  d'un 
prêtre  nommé  par  eux  &  Tune  des  ^lises  de  leur  dépendance.  Les  évèques 
saisissaient  ces  occasions  pour  nommer  immédiatement  d'office  des 
prêtres  en  remplacement  de  ceux  que  leurs  oflQcialités  avaient  interdits. 
La  même  année»  Innocent  IV  octroya  une  nouvelle  charte  à  Tabbé  Jean 
pour  l'autoriser  à  forcer^  sous  peine  d'encourir  les  censures  ecclésias- 
tiques, les  religieux  de  ses  monastères  k  résigner  entre  les  mains  de 
l*abbé,  pour  rolilité  commune  des  frères,  tous  les  biens  quHIs  possédaient 
en  propre^ 

En  1348,  Tabbé  Jean  mit  fin  aux  prétentions  d'un  nommé  Gamier-le- 
Grand,  qui  voulait  exiger  du  maire  d*Élampes  des  droits  injustes  pour 
la  perception  des  revenus  d^Orveau  (Aurea  villa),  Méréville,  Sonchamp, 
Sainvillc  et  Plissay. 

Il  n'était  pas  possible  d'omettre  tous  ces  détails  ;  ils  n'ont  actuellement 
qu'un  intérêt  très- secondaire  a^urôment;  mais  ils  donnent  une  idée  de 
la  marche  générale  des  aiTaires  et  de  la  situation  particulière  de  l'abbaye, 
au  point  de  vue  temporel,  dans  ces  temps  reculés. 

(f  )  Datée  de  Lyon,  3  février  1245. 
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V. 

DÉCRET  DE  L*ABBÉ  lEAN  POUR  LES  ÉTUDES. 

Au  milieu  de  tous  ces  actes  d'une  admiDistration  temporelle  qui  se 
compliquait  de  difficultés  sans  cesse  renaissantes,  on  découvre  parfois 
des  actes  d'une  incontestable  valeur,  à  raison  des  conséquences  quUls 
pouvaient  avoir.  De  ce  nombre  est  le  décret  de  l'abbé  Jean  relatif  aux 
étudiants  de  l'abbaye.  Ce  décret  révèle  un  sèle  éclairé  pour  les  lettres, 
une  profonde  connaissance  des  besoins  de  l'époque,  et  une  intelligence 
réfléchie  des  vrais  intérêts  du  monastère. 

Ce  religieux  avait  compris  que  pour  conserver  au  monastère  de  Fleury 
toute  son  importance  religieuse  et  littéraire,  aussi  bien  que  ses  richesses 
et  sa  haute  réputation,  il  fallait  relever  le  niveau  des  études  et  fournir 
aux  rel^eux  des  aliments  intellectuels  plus  abondants,  en  auginri^taiit 
par  des  acquisitions  nouvelles  les  ouvrages  scientifiques  de  la  biblio- 
thèque. Le  siècle  marchait  lentement,  il  est  vrai,  mais  il  marchait,  et  il 
eût  été  dangereux  de  s'arrêter,  au  risque  de  rester  en  arrière. 

L'enseignement  des  écoles  de  Fleury  n'étiit  pas  à  la  hauteur  de  celui 
que  donnaient  les  professeurs  des  grandes  (Vole?;  do  Paris;,  niivertes  à  la 
jeunesse  studieuse,  soit  à  Notre-Damo,  soit  à  Saint-Vi(  lor  ou  à  Sainte- 
HonoviiM'O,  dt»H  le  milieu  du  XI®  siècl»\,  et  j^urtoiit  de  ces  écoles  érifrées, 
dès  Tan  It^OO,  par  Phi!ippe-Aii«inst(%  en  une  corporation  qui  eut  plus 
lard,  en  1215,  ses  statuts  délinitifs  et  sa  puisante  organisation,  et  prit  le 
nom  d'Université. 

L'attrait  do  la  nouveauté  attirait  les  étudiants  vers  ces  centres  d'ensei- 
gnement, et  les  (Voles  monastiques  di  valent  nécessairement  rester  dé- 
sertes, si  elles  lie  se  renouvelaient  et  ne  ij  uinélior  tient.  Pour  les  cours  su- 
périeurs do  thcolugie  surtout,  la  concurrence  et  la  lutte  étaient  impossibles, 
à  moins  de  former  flans  les  grandes  écoles  de  Paris  ou  des  autres  villes 
du  royaume  les  professeurs  chargés  de  rinstruction  religieuse  des  jeunes 
gens  qui  se  préparaient  au  cloître  ou  à  l'état  ecclésiastique.  Tel  est  le  but 
avoué  du  décret  de  l'abbé  Jean  (1). 

Après  un  préambule  écrit  avec  cette  pieuse  prolixitt'  pii  caractérise  les 
formules  monastiques,  il  arrive  au  &it  et  déclare  qu'ayant  pris  les  conseils 

(1)  D.  Ghasal  (p.  478)  cite  intégrftlement  ce  décret,  ex  auiogi  ajiho. 
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des  religieux  les  plus  prudents  et  les  plus  éclairés,  il  décide  et  statue 
(|u'à  Tavenir  dix  religfieux  résideraient  dans  le  prieuré  de  Saint-Gervais- 
les-Orléans,  pour  s*y  livrer  à  Tétude  de  la  théologie;  si  parmi  eux  il  en 
était  qui,  du  jugement  du  professeur,  fussent  supérieurs  aux  autres  en 
savoir  et  voulussent  acquérir  des  connaissances  plus  étendues,  lisseraient 
mivoyés  à  Paris,  et  Ton  subviendrait  aux  frais  de  leurs  étuiles  avec  les 
revenus  affectés  aux  étudiants  de  ce  prieuré  de  Saint-Gervais.  Il  ajoute 
que  ceux  qui  auraient  acquis  une  science  théologique  assez  étendue  re- 
cevraient de  l'abbé  de  Saint-Benoit  une  mission  déterminée  pour  les 
différents  monastères  dépendants  do  l'abbaye.  Enfin,  pour  npsnror  l'avenir 
de  cette  institution  nrmvelle,  vi  pour  que  le?  étudiants  pussent  se  livrer  en 
paix  à  l'œuvre  si  excellente  de  leur  instruction,  il  leur  assigne  :  le  prieuré 
de  Saint -Gervais  et  toutes  ses  dépendances  ;  la  prévAté  de  Saint-Benoit- 
dn-Retour  d" Orléans  avec  tous  ses  revenus,  et  le  prieuré  de  Saint-Be- 
noit-sur-Sein(\  éfjalement  avec  totit  ce  qui  en  déiiendait,  11  termine  en 
disant  que  jiunais  il  ne  serait  rien  détourné  de  ces  h/Miélices  allectés  à 
l'usage  des  étudiants.  Othon,  évèque  «le  Tiisculane.  h'^^ai  du  Saint-Siège, 
approuva  avec  empressement  le  décret  de  l'abbé  Jean  en  li248  ^i). 

VI. 

OBGAMISATION  DU  TRAVAIL  DES  COPISTES.  —  DENIS,  ABBÉ. 

Après  avoir  pourvu  à  celte  première  nécessité  de  la  situation,  Tabbé 
Jean  8*oocupa  d'organiser,  dans  Tintérét  du  présent  et  de  Tavenir,  le 
travail  intellectuel  dans  le  monastère  même,  et  pour  les  religieux  qui 
n'étaient  pas  destinés  à  rinstruction.  Depuis  longtemps  Tétude  avait 
généralement  remplacé,  chex  les  entants  de  saint  Benoit,  le  travail 
manuel.  Toutefois,  à  quelques  rares  exceptions  près,  ce  travail  consistait 
plutôt  à  copier  qu'à  composer  des  livr^;  mais  déjà  cette  obscure  et  vul- 
gaire occupation  préparait  les  immenses  travaux  littéraires  accomplis  plus 
tard  en  commun  sous  la  direction  des  hommes  de  génie  qui  en  conçurent 
le  plan  ;  travaux  immortels  qui  n'ont  jamais  été  surpassés  ni  mème^;alés, 
et  qui  ont  donné  aux  Bénédictins  des  titres  impérissables  à  la  reconnais- 
sance du  inonde  savant  (2). 

(1)  Gamehtisl.,  t.  VIII,  p.  IS63. 

^)  La  seule  énumération  des  ouvrages  dus  à  l'éruditioii  des  Bénédictins  sufii- 
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L'occupation  si  luimlilc  en  apparence  des  reli'-ripiix  copistes  a\;iit  son 
imporlaiKO.  Kllc  demandait  une  ;jcande  application.  l'««  aiiconp  de  ces 
mauu.  ci'ils  anciens,  en  dehors  (le  l'art  de  la  calligrapliie  dont  ils  «ont  de 
cni'icux  spécimens,  révèlent  do  v<^ritahles  ronnaissuncos  scienlifir|uos  et 
lillt'iaires.  Dom  Ghazal  cilo  ontie  antres  douze  manuscrits,  restes  de  la 
iuai;uilique  bibliothèque  de  Fleury,  dispersée  an  XVI  •  siècle  ;  ils  reaioa- 
taient  à  l'époque  où  l'aldje  .Jean  oiyanisu  le  Iruvùjl  de.s  copistes  (i). 
Les  sifrnatures  rjui  se  U&eal  sur  plusieurs  d'entre  eux  témoignent  que 
les  abbés  eux-inèmes  transcrivaient  les  manuscrits  comme  les  simples 
religieux.  Un  règlement  particulier  dirigeait  les  copistes  dans  ces  occupa" 
tions,  qui  conservèrent  à  la  science  tant  de  monuments  pfécieui.  Il  y 
avait  pour  ce  travail  un  lieu  dispo«é  exprès;  il  s*accomplissait  sous  la 
directbn  d*un  religieux  chargé  de  corriger  les  lautes  échappées  à  VignO' 
ranceou  à  Tinattention.  On  voit,  en  effet,  sur  certaines  pages,  des  correc- 
tions d'une  autre  main,  mais  du  même  temps  ('2). 

I«e8  religieux  s'appliquaient  avec  d'autant  plus  d'ardeur  A  ces  labeurs, 
qu'ils  les  accomplissaient  dans  des  vues  surnaturelles.  Le  rituel  de  Fleury 
contenait  une  bénédiction  particulière  pour  le  travail  des  copistes.  L'on 
se  redisait  dans  ces  ateliers  sacrés,  où  s'élaboraient  les  éléments  de  la 
science  pour  les  âëcles  futurs,  de  touchantes  et  pieuses  légendes  qui 
doublaient  la  patiente  application  du  religieux  penché  sur  son  manuscrit. 
Les  anges  étaient  venus  quelquefois  achever  en  caractères  d'or  des  mots 
interrompus  par  obéissance  ;  un  moine  coupable  devant  Dieu  avait  trouvé 
miséricorde  au  jour  de  son  jugement,  parce  que  le  nombre  des  l^res 
(ju'il  avait  fornjées  surpassait  d'un  chiffre  celui  de  ses  nombreux  péchés. 
L'esprit  de  foi  animait  le  copiste,  et  Tespoir  du  ciel  Tencourageait  dans  son 
travail. 

Avant  sa  mort,  qui  arriva  au  mois  de  juin  Tabbé  Jean  régla 

encore  quelrpies  affaires.  Notamment  il  envoya  Thibault  de  Gien  à  Li 
Réole  en  qualité  de  prieur.  C'était  le  monastère  le  plus  considérable 

rait  pour  démontrer  tout  ce  que  ces  moines  studieux  ont  feit  au  cours  des  XVI*, 
XVlIe  et  XVIIt«  siècles,  pour  la  religion,  les  lettres  et  les  sciences.  Un  savant  Bé- 
nédictin de  L^{ugé  s'occupe  actuellement  de  recueillir  des  renseignements  précis 

sur  tous  CCS  travaux,  dont  la  plupart  sont  inconnus  de  nos  jours,  pour  compowr 

rbistoirc  littéraire  des  religieux  de  l'ordre  de  Saint-ncnoîl, 

(1)  D.  Gha/.al,  //'$/.  cœuob.  Fioriac,  ann.  1^40.  Ces  manuscrits  portaient  les 
o««  14,  15,  16,  17,  26,  27,  28,  29,  30,  31,  33. 

(2)  D.  Chazal,  Hist.  cœnob.  Fioriac.^  ann.  1248. 
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dépendant  de  celui  de  Fleury;  il  avait  bosoin  fV(Mrf  cnnfio  à  tm  reli- 
gieux qui  inspirAt  de  la  conHance,  et  qui  pût  y  maintenir  les  bonnes 
traditions  et  les  fortes  études  (1). 

XLVIII"  abbé  :  Denis  [de  1-248  à  1252] .  —  Le  premier  acte  de  cet 
abbé,  élu  à  la  fin  de  1248,  fut  la  remise  solennelle  de  rob/  iliptK  o  pour  La 
Réole  à  Thibault  de  Gien.  nommé  pnr  son  prédécesseur  prieur  de  ce 
mona?:t^^o  éloi^m''  Trois  ans  plus  l;ii  <l,  san*?  dont*»  pour  sîiivrf»  les  in- 
tentions de  l  abl)''  l'-  ni  sur  ce  même  monastère,  dont  la  directim  nvait 
toujours  présenté  di  s  difficultés,  il  nomma  sons-prieur  un  relig:ieux  de 
Fleury,  alors  prieur  de  Saiiil-Brisson,  qui  se  nommait  Robert  (2V  pt  à 
cette  ocrasion,  il  fit  renouveler  les  titit  s  qui  attribuaient  de  temps  iinmé- 
morial  à  l  abbé  de  Fleury  seul  le  droit  de  nommer  le  prieur  et  le  sous- 
prieui'  d<'  I.a  liêole. 

En  12Ô0,  l'abbé  Dmis  lit  un  traité  au  [irolil  de  son  monastère  avec 
Pierre,  seij^neur  de  Moulijpiy.  Ce  cbevalier  percr>vnit  à  Mézicrcs  eu  Câli- 
nais des  dîmes  et  cbamparts.  TIu  différend  survint  à  ce  sujet;  mais  il  se 
termina  promptement  par  un  arrangement  à  l'amiable  :  Pierre  de  Mon- 
tigny,  pour  le  hiende  «on  âme,  abandonna  tous  ses  droits  sur  Môzières  à 
l'abbé  de  Saint-Benoit  qui,  de  son  côté,  lui  remit  une  somme  de  160  li- 
vres parisis,  et  le  déchargea  du  soin  de  la  mairie  de  Mézières  dont  il  élait 
titulaire  (3). 

A  peine  Tabbé  Denis  avait-il  reçu  du  pape  Innocent  IV  les  bulles  con- 
fiimatives  de  son  élection,  en  1250,  qu*il  mourut,  car  il  ne  gouverna  Tab- 
baye  que  quatre  ans.  En  ISSl,  il  avait  nommé  Robert  de  Saint-Brisson 
prieur  de  La  Réole. 

Vli. 

PIERRE  DE  LA  TOI  H,  AUl'.f:  ;  SON   ZKl.K   POUR  BIEN  RKiiLER  TOUTES  LES 
AFFAIRES  TEMPORELLES  DE  L  ABBAYE. 

XLIX«  ahh'  :  Pierre  de  La  Tour  [  le  1252  i\  1257].  —  L'élection 
de  cet  abl>é  peut  être  fixée  à  Tannée  1252;  l'année  suivante,  1253,  son 

(1)  D.  Chazal,  //     cœuob.  Flonac,  aon.  1248. 
r2)  Id.,  ihifL;  Call.  rhrixl.,  t.  VIII. 
(3)  Cart.  Flatioc.,  acl.  de  liùO. 
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nom  li^iire  sur  unt»  charte  d'hinocont  IV,  et  cette  même  année,  ii  traita 
uvrr  (iinird  df  TiL^y  {Ti'iiaruni)  ^  I  i. 

Pierre  lie  La  Tour  signala  smi  .Hliniiiistration  par  dos  ai  los  importants. 
Le  cellerier  du  monastère  «if  Flt«ury  avait  à  su  disposition  (  ('rtaiiis  revenus, 
à  la  charge  de  fournil  tout  ci' qui  élail  nécessaire  pour  la  nourriture  des 
religieux.  Ces  revenus,  insuflisanis  ou  mal  administrés,  ne  présentiient 
pas  Il's  ressources  nécessairts.  Le  cahne  du  monastère  en  souH'rait;  il  y 
avait  des  plaiatei>,  dus  munnurcs.  Il  fulluit  apporter  jcincde  à  cet  état  de 
choses.  L'abbé  Pierre  supprima  la  charge  de  cellerier,  et  Tunità  lamense 
du  monastère.  Les  revenus  qui  y  étaient  affectés  furent  augmentés  de 
tous  ceux  que  prodokaîent  la  grange  d*Orveau  ;  celle  de  Montigny,  pa- 
roisse de  Méidères  {de  Montigniaeo  m  Maeeriis)^  et  celle  de  Gennigny 
«vee  ses  d^endances  ;  enfin,  d*iuie  somme  su  pplémentaire  de  50  sols  pa- 
risis,  à  prendre  sur  le  grenier  d'Êtampes  (2). 

Diflérentes  chartes  furent  octroyées  pour  confirmer  cet  arrangement. 
Un  autre  acte  de  bonne  administration  de  Tabbé  Pierre  est  celui  de  l*ao- 
quisition  des  mairies  données  en  fief  à  des  Incs  dont  les  religieux  avaient 
fortement  à  se  plaindre.  Dans  le  principe,  ces  maires  étaient  de  amples 
économes  rémunérés  pour  Sure  valoir  les  propriétés  et  recueillir  les  re- 
venus des  moines.  Dans  la  suite,  ces  charges  furent  assimilées  aux  fieb 
de  la  mouvance  de  raUnye,  et  les  fonctionnaires,  salariés  autrelbis,  et 
obligés  A  rendre  des  comptes,  furent  transformés  en  seigneurs  usufruitîefs 
astreints  à  de  simples  rentes  annuelles  qu'ils  payaient  mal.  Le  racliat  de 
ces  fiefs  ou  mairies  était  donc  devenu  une  nécessité.  G*est  sous  Tempiie 
de  celte  sollicitude  que  l'abbé  Pierre  de  La  Tour  commença  Vœuvre  con- 
tinuée après  lui,  par  Taoliat  de  la  mairie  de  Tigy,en  1253. 

Un  abus  s'était  introduit  dans  les  monastères  et  les  prieurés  conven- 
tuels de  sa  dépendance,  abus  justifié  peut-être  par  la  nécessité  où  étaient 
les  religieux  de  gérer  eux-mêmes  îpurs  affaires  temporelles.  l  a  rési- 
dence prest  l  ile  par  la  r^le  était  mal  observée,  et,  par  suite  de  cette  in- 
fraction à  la  règle,  la  discipline  s'alïaililissait  ;  l'abbé  Pierre  se  liùta  d  y 
remédier  par  une  chnrt*^  écrite  avec  une  sainte  lernieté  i!}).  K11»'  lut  sans 
doute  sullisante  pour  remédier  au  mal ,  car  lorsque  le  pape  Gré- 
goire IX  renouvela  les  statuts  déjà  piornulgués  par  son  prédécesseur 
Innocent  1\ ,  pour  la  réforme  des  monastères  de  Tordre  de  Saiiit-Benoil,  il 

{i)  Cari.  Flori'if.:  GnU.  christ.,  t.  VIII,  p.  1562. 

(2)  Carluiaire  de  i  abbaye  de  Fleury. 

(3)  D.  Gbasal  (Hcif.  «amofr.  Ftoriae.,  ann.  1S53)  cite  intégralement  cette  charte. 
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regarda  comme  une  injure  pour  celui  de  Fleury  qu*il  fût  permis  à  l^évèque 
d'OrléaiH  de  venir  au  nom  du  Pape  exercer  une  autorité  réforma- 
trice. Grégoire  IX  croit  donné,  en  effet,  à  Tévéque  d'Orléans  pleine 

et  entière  autorité  sur  les  monastères,  même  exempts  de  toute  juri- 
diction épiscopale,  comme  Tétait  celui  de  Suiiit-Benott.  L'abbé  Pierre 
se  hâta  d'écrire  à  Rome,  et  démontra  si  clairement  que  son  monastère 
était  loin  de  ce  relâchement  dans  la  discipline  qui  avait  fait  encourir  de 
justes  anatlièmcs  à  un  si  grand  nombre  d'autres,  qu'il  obtint  la  conser- 
vation de  tous  les  privilèges  et  exemptions  dont  il  jouissait  depuis  des 
siècles  (i). 

Vers  le  mêmr  temps,  l'abbé  Pierre  eut  à  régler  quelques  différends 
avec  le  prieur  d"Kt  impp«,  en  125i,  et  avec  l'abbé  de  la  (lour-Dicu, 
en  1255.  U  s'agissait  de  i  ('';_'ler  avec  ce  tlernier  la  quantité  de  blé  à  pré- 
lever sur  les  récoltes  du  lieu  de  Cherupel  ou  Clierupeau  (2),  en  la  pa- 
roisse de  Tigy,  pour  les  dîmes  dues  à  l'abbaye  de  Saint-Benoît.  L'archi- 
diacre de  Soloji^ne,  considéi'aul  l  ai  froissement  qu'avait  pris  la  culture  des 
terres  de  ce  domaine,  avait  élevé  le  nombre  des  boisseaux  de  Wl'  de  trois 
à  quatre  (3).  Une  dcriiière  affaire,  qui  cotu^i  rnait  itidiiccliMniMif  le  mo- 
nastère de  Saint-Benoit,  puisqu'elle  intéressait  le  ])rieuié  de  Lorris,  se 
termina  sous  l'administration  de  Pierre  de  La  Tour.  Un  différend  s'était 
élevé  entre  le  prieur  de  Lorris  et  Boischard,  scif^neur  de  Chaufour 
(de  Calido  Futno)^  paroisse  d'Auxy,  relativement  à  la  justice  de  la 
paroisse  de  Prenoy  (dePruneUi),  Deux  arbitres  ftirent  nommés:  Henri, 
abbé  de  Sûnte<C!olombe  de  Sens,  ancien  religieux  de  Flenry-Saint-Be- 
nott,  et  Matthieu  de  Berne,  bailly  d'Orléans;  ils  se  prononcèrent  en  fa- 
veur du  prieur.  Ce  religieux,  suivant  en  cela  Timpulsion  donnée  par 
Tafabé  Pierre  de  La  Tour,  racheta  de  Guillaume  Boinin  et  de  Foulques, 
son  frère,  la  nudrie  de  Montberrois  {de  Montétmre$m),  pour  la  somme 
de  34  livres  parisifl. 

(1)  D.  Chazal  cite,  m  extemo,  les  statuts  de  Grégoire  IX,  qui  ol&ent  un  tableau 
de  rétat  des  monastères  au  IXOfi  siècle. 

Les  religieux  de  la  Cour-Dieu  possédaiait  une  i^ron^e  dite  la  Grange  de 
Ckenipeao,  à  Tigy  -,  mais  ceux  de  Fleury  avaient  toujours  conierTé,  en  qualité 
de  curés  primitifs  de  la  paroisse,  les  droits  da  dîmes,  etc. 

(3>  Û.  GiiAiAL,  d'après  la  cart.  de  Fleuiy,  ann.  1254. 
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TBIBÂUIT,  ABBÉ.  —  ACQUISmON  S^OKB  MAISON  POUR  LES  ÉTIIDIAHTB  A 
PABIS.  —  XSIPOIITANGE  DE  L'aBBÉ  DE  SAIXT-BENOIT,  COMIIB  SOGNBUB 
TEMPOREL  AU  Xm«  SIÈCLE. 

Le  ahbé  :  Thibault  (de  1257  à  1265).  —  La  date  précise  de  la  mort 
de  l'abbé  Pierre  de  La  Tour,  et  par  là  même  celle  de  l'élection  de  Tabbé 
Thibault,  n'est  pas  indiiiuée  positivement  dans  les  annales  de  rafalnfe. 
D*après  B.  Ghazal,  ce  serait  Tannée  13S7. 

Il  parait  vraisemblable,  d'après  la  GaUia  ehrittiana,  que  l'abbé 
Kerre  (1),  continuant  la  mise  à  exécution  du  décret  de  Tabbé  Jean,  promut- 
gué  pour  relever  les  études  théologiques  dans  le  monastère  de  Saint-Benoit, 
avait  fait  marché  avec  Jean,  abbé  des  leliipeux  prémontrés  de  Paris,  pour 
racquisition  d'une  maison  sise  près  de  l'élise  de  Saint-Étienne-des-Grés  ; 
elle  était  destinée  à  servir  d'asile  aux  jeunes  moines  étudiants  envoyés 
dans  cette  ville  pour  y  suivre  les  cours  des  professeurs  de  TUniversilé. 
Ce  fut  l'abbé  Thibault  qui  termina  cette  aOaire  en  1258  (2),  moyennant 
une  somme  de  300  livres  tournois.  Il  acheta  égalemi  nf,  U  même  année, 
4  livres  parisis  de  cens,  une  vigne  située  près  de  Paris,  pour  Tuti- 
lité  des  étudiants  ;  cette  année-là  encore,  il  acheta,  dans  le  même  but 
une  autre  maison  dans  le  village  de  Putois  {PtUeo). 

L'abbé  Thibault  trouva  sans  doute  les  ressources  de  Tabbayc  dans  un 
étal  florissrmt,  car,  à  ces  différentes  acquisitions  faites,  il  en  ajouta 
d'autres  assez  considi^rablos.  Ainsi,  il  au^nnonta  les  biens  que  Valib.iye 
possédait  à  la  Vacherie,  commune  do  GullK  ;  il  acheta  de  Guillaume  de 
Court.ainvilletotit  ce  qu'il  possédaildans  la  iianiissedeBouilly(de  BolUaco) 
et  dans  celle  de  Courcelles  [de  Corcellis),  pour  50  livras  parisii?.  L'année 
suivante,  il  augmentait  les  revenus  de  l'abbaye  des  droits  de  voirie,  de 
vasselage,  do  hmitillapre,  qu'Isabelle  de  Chamberlin  prélevait  dans  la 
chàtellenie  île  Saint-lîeuuit  [3).  Au  mois  (rnclolu  t-  do  celle  même  année 
1259,  il  termina  une  alTaire  plus  impoi  taufe,  suivant  en  cela  la  pensée  de 
ses  prédécesseurs  :  celle  du  rachat  de  la  mairie  d'Orvcau,  que  Uélenail 

(1)  Gall.  christ.,  I.  VIII,  p.  1562. 

<2)  Cart,  Floriac;  D.  Chazal,  aon.  1257. 

(3)  Cari.  Fiariac. 
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un  nommé  Jean.  Ce  sdgneur,  de  son  côté,  mu  par  nn  sentiment  pieux, 
donna  à  l*abbaye  de  Fleury-^aint-Benoît,  en  pure  aumône,  16  livres  pa- 
risis  de  cens,  et  deux  mesures  de  blé  à  prendre  sur  la  grange  de  Gran- 
villiers  (1). 

Le  monastère  de  Fleury-Saint-Benoit,  en  sa  «lualité  de  seigneur  haut 
justicier  de  la  Loire,  avait  sar  ce  fleuve  certains  droits  et  émoluments.  Ces 
revenus  étaient  perçus,  vers  1260,  ^r  un  nommé  HiJ^es  Beraud,  au  nom 
de  Tabbé.  L*irr^u1arité  de  ses  comptes  détermina  Tabbé  Thibault  à 
les  lui  faire  rendre  chaque  semaine  (2).  L*acte  qui  intervînt  pour  r^le- 
menter  cette  aflsdre  offre  d*assez  curieux  détails.  Le  percepteur  dos  droits 
du  monastère  devait  recevoir  de  chaque  moulin  établi  sur  la  Loire  une 
bouteille  de  vin  (ju'il  remettait  à  l'abbé  ou  au  cellerier  pour  le  manda- 
tum  (cérémonie  du  lavement  des  pieds,  pratiquée  dans  la  semaine 
sainte,  avec  auméne  de  pain  et  de  vin  aux  pauvres).  Il  éUiit  tenu  aussi  de 
fabriquer  des  nasses  pour  la  pêche,  mais  le  cellerier  lui  fournissait  l'osier. 
I,a  moiliô  des  poissons  capturés  était  remise  au  cellerier;  le  perooptoiir 
avait  rautro  moitié.  L'ahh.iyp  lui  donnait,  à  P:\qiies  et  aux  ff'tcs  an- 
nuelles, trois  ljoissi>auv  de  blé  et  trois  quartiers  d  a^-^neaii,  2  deniers,  un 
pain  de  la  valeur  d'une  obole,  et  deux  mesures  de  vin  (fcrrofns-  vini).  Il 
avait  le  droit  et  le  devoir  de  pnrfcr  une  épée  au  côté,  ou  d  être  rnuni 
d'une  arme  quelconque,  pour  se  détendre  au  besoin  contre  les  récalci- 
trants. Ses  a<^'eiits  devaient  accompaf:ner  les  reli|rienx  au  besoin,  le  jour 
comme  la  nuit,  quand  ils  venaient  au  port,  sans  ritm  exiger  pour  ce 
service,  réinunérable  à  volonté.  Le  monastère  conserva  ses  droits  sur  la 
Loire  jusque  dans  les  derniers  temps. 

Lorsqu'une  cérémonie  importante  s'accomplissait  dans  la  ville  épisco- 
pale,  l'abbé  de  Saint-Benoit  y  était  toujours  convoqué  comme  un  des 
personnages  les  plus  considérables  du  diocèse;  il  avait  sa  place  dans  les 
synodes  et  les  csonalM,  et  au  sacre  des  rois.  L'importance  de  sa  position 
est  incontestable.  Le  vingt- sixième  (3)  jour  d'octobre  de  Tannée  1S50 
eut  lieu  la  translation  des  reliques  de  saint  Aignan,  d*une  châsse  dans 
une  autre,  par  le  bienheureux  PInlippe  Berruyer,  archevêque  de 
Bourges  (4),  et  Bobert  de  Courtenay,.  évèque  d'Orléans.  Thibault,  abbé 
de  Saint-Benoît,  occupait  au  milieu  du  clergé  orléamûs  une  des  places 

(1)  Cari.  Floriac;  D.  Chazal,  àaa.  1259. 

(2)  Ctef.  Ftoriae,,  §al  42. 

(3)  Sjnpb.  GuvoN.  WiL  é^ùrl.,  t  II,  p.  68. 

(é)  Le  R.  P.  Philippe  de  Bermyer  avait  été  évéqiw  d'Orlésns,  de  1934  &  im 

tl 
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d'honneur.  Cette  translation,  dont  il  est  ici  incidemment  questi(»iu  fui 
particulièreiiient  célèbre  i>ar  la  présfiico  du  roi  saint  Louis  et  de  ses  deux 
fils.  Ce  reli«,neux  monarque  voulut  porter  lui-niëiiie  sur  ses  épaules  la 
châsse  du  snint  «H-^que  dans  la  proces>ioii  qui  se  lit  autour  du  cloitre, 
imitant  en  cela  ce  que,  230  ans  auparavant,  avait  pratiqué,  avec  une  sem- 
blable dévotion,  le  roi  Robert-le-Pienx. 

11  seiait  L'tounant  que  le  roi  saint  1-ouis  u'eùt  pas  visité  le  monastère  de 
Saint-Benoit  quand  il  vint  à  Chàteauneuf  (1)  et  dans  ses  châteaux  de  Vitry, 
de  Lorris,  trois  localités  qui  se  rattachaient  à  cette  célèbre  abbaye.  Les 
annalistes  gardent  le  sQence  à  cet  égard.  Toulefins,  le  saiat  roi  ne  resta  pas 
indifférent  à  Tégard  du  monastère  :  il  avantagea  le  prieuré  conventuel  de 
Vitr^',  qui  en  dépendait,  en  abandonnant  au  prieur  de  ce  lieu  la  moitié 
des  dîmes  de  la  paroisse,  et  l'autre  moitié  au  curé  (2).  La  charte  royale 
de  donation  de  cette  dime  est  le  dernier  acte  où  Tabbé  Thibault  aoit 
mentionné.  On  peut  placer  sa  mort  vers  la  fin  de  l'année  1264. 

L'importance  de  l'abbé  de  SaintrBenolt,  comme  sâgneur  tempord, 
ne  le  cédait  gu^  à  celle  qu'il  avait  comme  membre  du  haut  clergé.  Â 
celte  époque,  il  ne  sortait  point  du  monastère  sans  être  accompagné  d'un 
chambellan,  comme  les  puissants  seigneurs  séculiers  (3).  La  charge  de 
chambellan  avait  alors  de  notables  avantages  et  était  héréditaire.  Cet  of- 
Ocier  recevait  annuellement  dix  boisseaux  de  blé  et  12  sols  pariais, 
quatre  pains,  quatre  mesures  de  vin  à  chaque  jour  de  féle,  deux  paires 
d'habits  chaque  année,  du  foin  et  de  Tavoinc,  autant  qu'il  en  fallait  pour 
la  nourriture  de  sa  monture  ;  à  Pâques,  les  chairs  de  quatre  agneaux,  et 
six  deniers  parisis  à  chaque  fôte  annuelle.  La  charge  de  dtanibollan  de 
l'abbé  de  Saint-Benoit  étant  héréditaire,  constituait  une  sorte  de  patri- 
moine ou  propriété  qui  se  vendait  à  la  volonté  du  titulaire.  Ainsi,  en  1264, 
une  certaine  dame  Isabelle,  épouse  de  Thibaut  de  Chàteauneuf  (de  Castro 
Novo),  avait  hérité  d'une  charrie  do  chambellan;  elle  la  vendit  à  ral)bé 
de  SaiMt-l)onoît  hii-m.^me,  pour  douze  boisseaux  de  seigle  et  100  sols 
pariais  payables  chaque  année,  mais  viagèrement 

(t)  ChàteawMtÊf^fvr-Loire,  par  M.  BAium,  p.  43. 

(2)  D.  Chazal,  ann.  126i  ;  Cart.  Floriac. 

(3)  D.  Ghazal,  ibit.  eœnolt.  Fiùriac,  ann.  1259;  Cart.  Floriac. 
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IX. 

irtUB,  ABBfi  ;  DIFFÉRENTS  ACTES  BB  SON  ADNfJdSnUTIOlf. 

Ll«  a56é  ;  Hélie  [de  -im"  à  1286].  —  Hélie  avait  occupé  dans  !e 
monde  une  potîtion  brillante.  Avant  d'entrer  dans  la  vie  monastique,  il 
était  conseiller  du  roi  (1),  et  avait  pris  Thabit  relij^icux  ftu  monastère  de 
la  Réole,  dont  il  devint  prieur.  Il  fut  élu  abbé  de  Fleury  en  1265.  En 
écrivanl  au  pajH-  Clément  IV  pour  obtenir  la  confirmation  de  son  élection, 
il  lui  (it  (  oiuiaitio  la  situation  embarrassée  de  son  monastère  et  sollicita 
rautorisation  de  lui  alfiihtirr  les  revenu*!  du  prieuré  de  Saiul-Pierrc  de 
La  Réole.  dont  le  titulaire,  .I.mu  de  Sinville,  venait  de  niourir.  Lu 
réponse  du  Paiie,  eu  ItiOd.  l'ut  al'llrmativo,  et  pendant  cinq  ans  les 
revenus  de  ce  |»ritnaé  lurent  en  eflrl  recueillis  par  l'abbé  Hélie  pour 
le  monastère  ("i)  de  Saint-Benoit,  iliuil  les  revenus  se  trouvaient  acci- 
dentellement insu  ('lisants,  à  raison  des  subsides  plus  considérables  que 
le  roi  avait  imposés  pour  la  jiiierrc  sainte.  Jusqu'au  XIII''  siècle, 
ce  subside  avait  été  de  30  livres  tournois.  On  a  vu  ({ue,  sous  les  rois 
de  la  seconde  race,  les  abbés  en  persoime  marcbaient  à  la  lète  de 
leurs  vassaux  dans  les  ranges  de  Tarmée.  Les  progrès  de  la  civilisa- 
tion avaient  amené  um  modification  à  cet  usage,  si  opposé  [aux  babitudes 
de  la  vie  rel^use,  et  c'était  comme  compensation  que  Tabbé  de 
Fleury  payait  la  somme  de  90  livres.  Il  avait  également  droit  de  libérer 
ses  vasBanx  du  service  militaire  moyainant  une  somme  de  50  livres 
toumds.  Le  subside  esûgé  varia  quelquefois,  à  raison  des  frais  de  g^uerre 
devenus  plus  considérables.  C'est  ce  qui  arriva  en  1283,  sous  FhUippe- 
le-Hardi,  fils  de  saint  Louis.  Mais,  de  son  c6té,  Tabbé  augmenta  le  prir 
de  libération  que  lui  payaient  ses  vassaux.  A  celte  occasion  les  bour|pM)is 
réclamèrent  devant  le  Parlement,  qui  donna  gain  de  cause  A  l'abbé  de 
Saint-Benoit,  leur  seigneur  (3). 

F»ur  ne  point  intervertir  l'ordre  chronologique,  il  convient  de  revenir 
aux  premières  années  de  l'administration  de  l'abbé  Hélie.  D'abord,  avant 
d'entreprendre  la  visite  du  monastère  de  La  Réole  en  1206,  il  alla  visiter 
celui  de  Pressy,  et  fit  dans  cette  ciroonstanœ  affiliation  ou  association  de 

(1)  D.  Chazûl  (ann.  lîGo)  cite  la  preuve  de  cette  astertioB. 

("2)  D.  Chazal,  Premei, 
(3)  Id.,  ibid. 
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prièiés  avec  les  moines  de  Saint-Marlin  d'Aiitun,  qui  déclarèrent  que 
l'abbé  de  Saint-Benoit  aurait  toujours  la  première  place  dans  les  lieux 
réguliers  de  l^ur  monastère  quand  il  viendrait  le  visit/>r,  pi  ééminence 
d  lionneur  (|ui  indiquait  la  Itaule  idée  que  1  un  avait  au  loin  du  monastère 
de  Fleury  (1). 

L'année  suivante,  Raoul,  archidiacre  de  Téglisede  Bourges,  fonda,  pour 
le  Balut  do  wm  âme,  deux  prébendes  de  ses  déniera,  dans  le  prieuré  con- 
ventuel de  Venesmes,  près  de  Cbâteauneufosur-Cher,  prieuré  qui  appai^ 
tenait  à  Fleury-Saint-Benott. 

En  1S68,  l'abbé  Hélîe,  suivant  en  cela  l'exemple  de  ses  prédécosseon, 
racheta  la  nuûrie  de  Saint-Benoit,  de  Gautry  de  Saint-Clément  et  de 
Gaucher  de  Gourcelles,  tuteurs  d'Âmelotte,  leur  nièce,  moyennant  la  rtsate 
annuelle  de  six  boisseaux  de  seigle  et  de  10  livres  (3). 

Les  quelques  actes  qui  s'accomplirent  pendant  les  dernière  années  de 
l'abbé  Hélie  n'ont  pas  une  grande  importence.  En  i274,  il  accorda  au 
curé  de  Saint-Âignan-le-Jaillard  certains  droits  et  offrandes  qui  appar- 
tenaient au  prieur,  pour  dédommager  ce  curé  des  droite  de  novates  qu'il 
réclamait  et  qui  furent  maintenus  au  prieur.  Eu  1275,  il  eut  à  soutenir 
un  procès  avec  Guy  le  Fèvre,  chanoine  d'Orléans,  pour  des  droite  sur  tes 
moulins  de  Bonnée  (3)  {de  Bonayo).  La  même  année,  il  recevait  du  roi 
Philippe-le-Hardi  (4)  les  droits  de  justice  dans  la  paroisse  de  Sainville 
et  dans  celle  d'Âuthon  ;  en  1279,  de  Guillaume  de  Bayeux,  la  dime  du 
vin,  dans  la  paroisse  de  Vimory. 

Il  faut  avouer  que  si  les  revenus  de  Tabbaye  s*augmentaient  par  tous 
ces  dons  successifs,  la  gestion  de  son  temporel  se  c-ompliquait  singuliè- 
rement. Mais  le  plus  grave  inconvénient,  c'est  que  toutes  ces  sortes  de 
revenus  à  percevoir  sous  des  formes  si  variées,  dîmes,  champarts,  droits 
de  justice,  péages,  etc.,  en  mettant  en  rnpiiorts  d'intérêts  les  moines  et 
riiomme  des  c  hamps,  compromirent  à  la  tin  lu  di^iuil»*'  de  Tétat  religieux, 
en  paralysèrent  les  utiles  influences,  rendirent  les  monastères  odieux  au 
peuple,  et  en  amenèrent  après  des  siècles  le  conqdet  bonleversemi-nt.  Les 
donations  pieuses  faites  en  vue  de  maintenir  l'éclat  et  I  honneur  de  la 
religion  de\inrent  sa  ruine  en  lui  eréant  des  haines.  Les  plaintes  injustes 
des  créanciers  avides  ëtouiTèrent  la  voix  reconnaissante  du  pauvre  soulagé 

(1)  n.  CiiAZAL.  atin.  1260. 

(2)  y.,  ann.  1268. 

(3)  Cart.  Floriac. 

(4)  Id, 
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par  les  aumôiMS  abondantes  des  religieui,  et  les  principes  féconds  qui 
avaient  eofiuité  la  sodété  française  au  moyen  âge  furent  transformés 
en  éléments  destructeurs  qui  produisirent  nos  grandes  révolutions  sociales 
au  XVIU*  siècle. 

Pressentant  les  terribles  effets  d*ua  pareil  état  de  choses,  les  religieux 
s*efforcèrent  de  tendre  à  le  modifier,  en  cédant  leurs  droits  à  des  sei- 
gneurs laïcs  pour  des  rentes  annuelles. 

Hélie  mourut  le  12  mai  1285.  Il  fut  inhumé  dans  le  doltre.  On  lisait 
sur  son  tmnbeau  cette  épitaphe  : 

Resta,  ne  fugi'U,  lerjp.  lertor,  qfiis  s»7  EUcUt 

Nobilis  ci  palrcr  rUinis,  rt  Frfl,<siœ. 
Ergo  precum  Domino  fumilis  nrt-  cond  Lonis 

Ui  mercede  Dei,  subiematur  et  (i). 

La  Saussaye,  dans  ses /l>ij)rf/t's  f/c  l'Eglise  d'Orléans,  rlonne,  on  ne  sait 
pourquoi,  trois  successeurs  à  Tabbé  Hélie  :  Pierre,  Barlliéleiuill  et  Ilélie  II. 
C'est  une  erreur  évidente,  car  dès  1286,  il  avait  l'abbé  Guillaume  pour 
successeur. 

X. 

GUILLAUME  U  ARTENAY,  ABBÉ. 

LIT**  ahhé  :  Guillaume  II  [dp  -1280  à  IWi].  —  l.'ahU  ninllanme 
étnil  Orléanais:  il  avilit  |>n.>^  naissiuict:  à  Arlenay  ( {kcio  Am-rUinioisi)^ 
d'une  no!)le  lauiillt'  il»»  ce  lieu  (2).  Son  élection  doit  [Tnionlcr  à  l'aïuiée 
i28ô  ou  au  coninienceniont  de  1280,  car  il  acheta  ct  tte  aiuiéi'-là  le 
cens  annuel  île  70  sols  jiarisis  que  Jean  Moiin,  chevalier,  percevait  sur 
la  mairie  de  Rray,  pour  24  livres  pariais  seulement.  Kn  1288,  il  acheta  le 
reste  des  revenus  censuels  que  ce  seigneur  percevait  encore  dans  ce 
lieu  de  Bray,  pour  4  livres  parisis;  ce  sens  était  de  10  sols  parisis. 

En  1287,  l'abbé  Guillaume  eut  Tlionneur  de  représenter  son  monastère 
à  la  cérémonie  de  la  pose  de  la  première  pierre  de  Tabside  de  la  cathé- 
drale de  Sainte-Croix  par  Gilles  Patay,  évèque  d'Orléans  (3). 

<1>  D.  GliUL;  GalL  ekrm.,  t.  VU»  p.  1668. 
Ce^  Coll.  ckmt.,  t.  VItl,  p.  1563. 

(3)  Cette  partie  de  t'édUloe,  belle  eonstmctioa  de  U  On  du  XIU»  ôède,  est 
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Le  cartulaire  de  Tabbaye  signale  quelques  actes  de  i'abbé  Guillaume, 
(fui  n'ont  qu'un  intérêt  trës-reiatif,  mais  que  Ton  ne  saurait  cependant 
passer  sous  silence. 

En  1 '280,  cet  abbé  reçoit  à  Paris  le  serment  de  foi  et  hommage  de 
dame  B^atrix,  comtesse  de  Dreux  et  de  Montfort,  qui  sans  doute  possé- 
dait en  fief  quelques  domaines  de  l'abbaye.  La  présenee  de  î'abb(^  Cnil- 
liinrne  à  l^•lris  rajipelle  naturellement  qu'il  avait  à  y  surveiller  h-s  études 
des  jeunes  reli^M.  ux  établis  dans  la  maison  de  ÎSaint-Eticnne-des-Grés, 
pour  suivre  le^  «  ours  df  l'Université. 

JjC  monastère  était  emore  obéré,  et  il  fallut  aliéner  certains  revenus, 
notamment  cent  sols  parisis  de  rente  à  Siiinl-Maur  de  I)ié,  f  n  1290.  En 
1292,  il  V  eut  une  autre  aliénation  de  renl<'  en  laveur  de  Jean  de  Gien, 
qui  la  laissa  an  monastère  comme  fondation  de  son  anniversaiic.  Eni293, 
ks  revenus  de  ( '.hiiteauneuf-sur-Clicr  turent  vendus  à  Eudes  Galon  et  à 
Pierre,  sou  liU,  ù  la  charge  de  payer  annuellement  au  mona>ti'rc  huit 
setiers  de  blé.  La  même  année,  le  monastère,  profitant  sans  doute  de  la 
rcHOitrée  imprévue  de  quelques  revenus,  acheta  de  Jean  Bereau  de 
Bagneauy  cbevatier,  et  de  I%iUppa,  sa  femme,  tout  ce  qu'il  possédait  à  litre 
d'héritage  dans  la  paroisse  de  Bouzonville  (Bdonis  vtKa),  pour  1 ,220  li> 
vres  parîsis. 

Un  acte  de  1292  témoigne  des  bons  rapports  qui  existaient  entre  Tabbé 
Guillaume  et  Pierre  de  Momay,  évéque  d*Orléans.  Ce  prélat  et  Phi- 
lippe de  Momay,  son  neveu,  défraient  agrandir  leurs  possessions  d'une 
.maison  située  à  Ousson,  au  diocèse  d'Auxerre.  Cette  maison  appartenait 
à  Tabbaye  ;  Vabbé  Guillaume  en  lit  volontiers  l'abandon.  En  témoignage 
de  reconnaissance,  Pierre  de  Mornay  constitua  au  monastère  10  livres 
pariais  de  rente  annuelle,  et  en  sus  10  sols  parisis  de  rente,  A  la  simple 
condition  d'une  messe  du  Saint-Esprit  de  son  vivant,  et  d'un  anniversaire 
après  sa  mort.  En  cette  même  année  lS9â  (1),  Vabbé  Guillaume  eut  à 
traiter  avec  le  roi  lui-môme  une  aiîaire  d'une  extrême  délicatesse:  il 
s'agissait  du  Moulinet.  Louis  VII  avait  donné  la  moitié  de  ce  fief  {Ccutri 
dé  HoUneto)  au  monastère  de  Saint-Benoit,  en  spécifiant  que  ses  succes- 
seurs ne  pourraifliit  donner  l'autre  moitié  à  qui  que  ce  soit,  sinon  au 

Mille  re^  debout,  apcés  les  désastres  qu'éprouva,  au  XVfr  siède,  noire  nngni:< 
flque  cathédrale.  Toutes  ces  chapelles  absidalcs,  qui  forment  un  si  majestueux 
rayonnement  autour  du  chœur,  ont  été  restaurées,  peintes  et  décorées 4e  vitraux, 
par  les  soins  âr  Mer  Dupanloup,  évéque  d'Orléans,  de  18B6  à  1863. 
(1)  Cart,  Fioriac. 
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monastère.  Mais  en  1290,  Philippc-le-Hardi,  ignorant  ou  méconnaissant 
cette  clause,  donna  Tautre  moitié  du  Moulinet  à  Pierre  de  Machel,  son 
chambellan.  Les  religieux  se  hâtèrent  de  faire  une  respectueuse  o|)posi* 
tion  A  ce  don.  Le  roi  accueillit  volontiers  leur  réclamation,  et  la  donation 
Alt  annulée.  Il  parait  cependant  que  le  chambellan  du  roi  Philippe  avait 
retenu  quelque  chose  du  Moulinet,  car  il  en^fiiit  échange  avec  Tabbé  Guil- 
laume pour  des  redevances  à  GhAfmujy,  et  en  sus  200  livres  tournois.  La 
charte  royale  confirmative  de  cet  arrangement  est  datée  de  Montargis 
{apud  Montem  argi(j,  février  iS9S. 

£n  1293,  un  nommé  Etienne  Aglantine,  pour  reconnaître  les  grands 
services  que  lui  avaient  rendus  les  religieux  do  Saint-Benoit,  abandonna 
au  monastère  tout  ce  qu'il  possédait  au  Mcsnil,  paroisse  de  Germigny  (!)• 
L'acte  de  donation  fut  reçu  par  frère  Etienne,  prévôt  ou  pripur-  du  mo- 
nastère, et  par  Étienne  de  Bouzonville,  maire  de  Saint-Beuoît.  Il  faut 
remarquer  ici  que  les  revenus  do  la  mairie  de  Saint-Benoit  avaient  été 
rachetés  en  1208  (2).  C'est  qu'alors  celle  mairie  avait  été  céilrc  de  nou- 
veau à  un  autre  titulaire,  mais  à  des  conditions  qui  sauvegardaient  mieux 
les  droits  du  monastère. 

I,R  traité  passé  entre  Guillaume,  abbé  de  Saiiil-Bonoîf ,  et  le  chovalir-r 
Ctuy  (le  lU-aulieu,  révèlornit  d'hcurpttsfs  tendances  dans  radniinistralion 
des  ailaircs  tem|X)rellf?,  s'il  n'avait  été  le  triste  résultat  de  la  ^^itualion 
compromise  de  la  fortune  du  monastère  do  Fleury.  De  pareils  traités, 
faits  en  preiiant  les  mesures  nérossaires  contre  les  abus,  pour  conserver 
<lans  toute  leur  valeur  les  propriélés  rnonastiiiues,  eussent  été  des  actes 
(•()iisi  rvat(Mii  s  de  la  dignité  des  religii  ux,  jtarce  qu'ils  eussent  placé  des 
intermédiaires  entre  les  couvents  et  U  urs  contribuables  dans  la  percep- 
tion des  revenus,  et  eussent  empêché  par  là  laèine  de  faire  remonter 
directement  jusqu'aux  moines  l'odieux  des  rigueurs  trop  souxent  indis- 
pensables pour  laiie  rentrer  les  redevances  légitimement  exigibles. 

En  1296,  l'abbé  Guillaume,  agissant  sous  l'empire  de  la  nécessité,  cé- 
dait à  Guy  de  Beaulieu  une  maison  à  La  Gour-Marigny,  et  tout  ce  que 
rabbaye  possédait  dans  ce  lieu  et  dans  les  paroisses  de  Montereau,  Ous- 
soy,  Varennes,  le  Moulinet,  Vimoi^,  Cepoy  et  Montigny  de  Mézières. 
Guy,  de  son  côté,  s'engageait  à  payer  3,000  livres  &  Tabbaye. 

La  même  année,  Guillaume  eut  à  régler  le  cens  que  devaient  payer  les 
bourgeois  de  Ghàtillon-sur-Loire  à  cause  du  prieuré  et  des  décimes  dont 

(1)  Voir  sm»4,  p.  899. 
Cari.  Floriat, 
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les  habitants  de  ChâtUlon-sur-Loing  étaient  redevables  à  Tabbaye  pour 
certains  biens  qu^elle  possédait  en  ce  lieu4à. 

Le  pape  BonîfiMse  Vm,  par  use  charte  (1)  du  S8  janvier  1296,  régla 
que  fous  les  monastères  et  prieurés  conventuels,  par  li  même  quMls  dé- 
pendaient  en  tout  et  pour  tout  de  Tabbbé  et  du  monastère  principal  de 
Fleury-Saint-Benoit,  où  les  religieux  pnmonçaient  leurs  vœux,  et  d*o& 
ils  avaient  leur  obédience,  devaient  nécessairement  dépendre  du  Saint- 
Siège  et  en  relever  directement»  comme  le  monastère  de  Fleury-Saint> 
Benoit  lui-même.  Cette  décision  tranchait  toutes  les  difficultés  que  les 
évêques  diocésains  pouvaient  soulever  &  prqios  de  la  juridiction. 

(i)  D.  Chazal,  ann.  1296. 
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CHAPlTliE  XIV, 

SITUATION  SPIRITUELLE  ET  TEMPORELLE  DE  L'ABBAYE  AU  COURS 

DES  IIV*  £T  XV«  SlÈaES.' 


I.  AflWMiiMmeat  «m  wûum    VtiA^û,  Pliil^p*-1«.B«1  Tidto  Mai-Benott  II.  Hmt* 

do  CuiUy,  nbbô.  Différents  actes  de  son  adminisIraUcn.  —  ÎII.  Guiltaumc  lîl,  Pierre  III 
de  l'Aulxiftj,  Hugues  II,  abbés.  —  IV.  Pierre  IV,  Bernard  Ralier,  Jean  II  de  La  Tour, 
•bMe.  —  V.  Oérvnlt  Ptute,  Bernard  d'Estrsgne,  «bbée.  Tribuoel  de  1»  Sttte  &  Seiot. 
Benoit.  —  VI.  Jean  III  de  Chambonc,  abbé.  Montcreau,  Lorris.  Begon  de  Murât,  abbé. 
—  VII.  Pioul  de  Chartres,  Louis  de  Passât,  Jean  IV  d'Hauvelle,  obbés.  Mirncle  opéré 
devaiit  1  autel  de  Saint-Sébastien,  à  Saint  Benoit.  —  VIII.  Jean  V  d'Eselines,  abbé.  État 
déplofabl«  d|i  monutère.  PrétanlioDi  da  l'aroli»Ti6q:ae  d«  Boarg««  sur  ChâtiUoD. 

h 

AFPAIBL1S8EIIENT  DES  REVENUS  DB  L*ABBAYE.  PBlUPFE^LB-BEL 

A  SAIMT-BENOIT. 

Ia  sitnatkm  du  monastère  de  Fleury-Soînt-Beiiott,  au  commenoement 
du  XIV*  siècle,  se  lévMe  par  un  fidt  important  :  U  détennination  prise  en 
1299  par  le  chapitre  général  de  tous  les  religieux  des  monastères  et 
prieiurés  affiliés  à  ce  monastère  et  irivant  sous  sa  dépendance.  Ce  chaj^tre 
awt  été  convoqué  conformément  aux  coutumes  des  monastères  de  rordre 
de  Saint-Benoit.  La  session  fut  ouverte  le  13  juillet  (1). 

Les  premiers  statuts  de  ce  chapitre  ont  rapport  à  la  célébration  de  cer« 
taines  fêles,  à  des  modifications  à  introduire  dans  la  récitation  de  TofficOy 
et  à  plusieurs  autres  dispositions  réglementaires  de  détail.  Mais  le  sixième 
statut  et  les  suivants  abordent  le  fond  de  la  question  vitale  ;  ils  mettent 
en  lumière  Tétat  d'amoindrissement  dans  lequel  Fabbayc  était  tombép. 
Elle  est  réduite  à  tracer  des  limites  à  son  action  ;  ne  pouvant  réduire 

(1)  0.  CoàULt  snn.  1290. 
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immédiatement  le  nombre  de  ses  membres,  il  faut  qu'elle  se  restreigne 
pour  Tavenir.  Il  est  décidé,  en  effet,  qu'il  n'y  aura  plus  à  Fleury-Saint- 
Benoît  que  quarante-cinq  religieux,  vingt-quatre  dans  le  monastère 
de  La  Réole,  avec  le  prieur,  vingt  dans  celui  du  Pressy,  douze  à  Saiut- 
Benoît-du-Sault.  Toutefois,  sans  perdra  IVspoir  d'un  avenir  meil- 
leur, le  chapifro  njoutc>  que  si  des  sujets  se  présentaient  avec  des  res- 
sources suflisantes  pour  subvenir  à  lenr  oritielioii  personnel,  il  serait 
pprmis  d'aller  au-delà  du  nombre  déterminé.  Malgré  cette  clause,  et 
même  à  raison  de  cette  clause,  le*:  difTérenfs  monastères  do  l'abbiye  de 
Fleury  n'étaient  plus  dès  lors  des  asiles  ouverts  à  tontes  les  ùnies  affli- 
gées ou  eml)raséef?  do  l'amour'divin,  qui  avaient  besoijj  de  vivre  dans  la 
retraite  et  sous  le  joug  salutaire  de  la  discipline  monastique  :  il  lallait 
unt^  certaine  fortune  'pour  se  taire  religieux.  C'était  là  un  véritable 
malheur. 

Tout  porte  à  croire  <juo  dans  cette  situation  ^ètiée,  sinon  désespérée, 
les  religieu.K  eurent  recours  au  roi  Philippo-lc-Bel.  Toujours  est- il  que 
ce  monarque  vint  à  Saint-Benoît  au  mois  de  décembre  de  l'année  1301  ; 
il  y  passa  les  fêtes  de  Noël.  Il  voulut  que  l'évéque  d'Orléans,  Berthold, 
un  des  plus  savants  hommes  de  ton  siècle,  vint  l'y  trouver  et  célébrât  les 
grands  offices  de  la  Natiidté  du  Sauveur.  L'évéque  d*Orléans  se  rendit  au 
désir  du  roi  ;  mais  respectant  les  droits  et  les  privilèges  de  Vabbaye,  il 
donna  acte  aux  religieux  de  ce  fait,  et  reconnut,  dans  une  ebarte  authen^ 
tique  écrite  sur  les  lieux  mêmes,  toutes  les  exemptions  de  juridiction 
dont  ils  jouissaient  (1).  Ce  prélat  avait  cependant  introduit  dans  cette 
charte  une  certaine  clause  restrictive,  dont  il  se  déparfit  l'année  sui- 
vante,  1903,  dans  une  nouvelle  charte  datée  de  Jai^au  (2).  Ce  fut  sans 
doute  à  la  demande  des  religieux  que  Berthold  donna  cette  seconde 
charte,  car  on  sait  combien  ils  tenaient  &  conserver  l'intégrité  de  leurs 
pririléges.  Quelques  années  plus  terd,  à  la  même  époque,  en  1308,  Jean, 
archidiacre  de  Sully,  étant  venu  accompagner  à  Fleury  le  cardinal 
Nicolas,  attesta  par  écrit  que  sa  présence  au  monastère  n'impliquait 
aucune  juridiction,  qu'il  ne  s'y  présentait  qu'en  qualité  de  simple  chape» 
kùn  du  cardinal  (3). 

Le  roi  Pbilippe-l^Bel  laissa  aux  religieux  de  Saint-Benoît  un  bon  sou- 
venir de  sa  visite.  Il  avait  pu  constater  Vétat  de  géne  dans  lequel  se  trou* 

(1)  D.  Cbmm. 

(2)  Cm-t.  Floriac,  ann.  t302. 

(3)  GaU.  christ,,  t.  VIII,  p.  1563. 
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vaH  alors  le  monastère^  et  l'urgence  des  réparaitions  à  fiure  ans  bâtiments 
Gonvenluels;  il  accorda  à  TaUjé  Guillaume  2,200  livret  pour  subvenir 
aux  principales  dépenses.  Il  fout  dire  cependant  que  c'était  là  une  sorte 
de  restitution  pour  les  dégâts  causés  aux  bois  du  tréfonds  de  Saint-Bc' 
nott,  dans  la  forêt,  pour  la  construction  de  Chàteauneuf-sur-Loire  (i). 
C'est  là,  du  moins,  ce  que  Tabbé  Guillaume  exprime  dans  les  lettres  re- 
latives  à  cette  donation,  en  conséquence  de  laquelle  il  déclare  pouvoir 
absoudre  Tâme  du  roi,  de  la  reine  et  de  leurs  enfants*  Ces  dernières 
parales  indiqueraient  qu'il  y  avait  eu  une  sorte  d'excommunicatiou  occulte 
lancée  contre  le  roi  pour  fait  drs  doininnges  ocfasionnès  à  Vahhù  ol  à 
SCS  moines  par  la  coupe  de  bois  faite  indûment  dans  le  tréfimdsde  Saint- 
Benoit. 

L'année  qui  précéda  sa  mort,  l'abbé  CtiiH  iuine  d'Artenay  fonda  son 
anniversaire  en  iâ03,  pour  une  somme  de  iOO  livres  parisis,  h  prendre 
chaque  amiée  sur  la  grange  de  Bousonville  {BoUmia  villa). 

II. 

PIERRE  D£  GUILLY,  ABBÉ.  ^  DIFFÉRENTE  ACTES  DE  SON  ADMINISTRATION. 

Ulhahbé:  Pierre  II  de  Guilly  [do  130  i  à  1312]  (2).  —  L'al.l.ô 
Guillaume  était  mort  v(M  s  l;U>i  ou  1305;  l'abl)*'  Pimv,  surnommi'  de 
Guilly,  lieu  de  sa  naissancf  (HV  lui  suc^^da.  Son  olci  tioii  «^e  fît  an  plus 
lard  vers  le  foiiiinoncomcut  de  Tannée  13fH).  Son  nom  fi<inre  sur  un  acte 
de  foi  et  iiominage  que  Béatrix  de  MonLlurt  lui  rend  alors  en  qualité 
d'abbé  de  Saint-Benoît,  pour  les  domaines  de  l'abbaye,  qu'elle  tenait  en 
fief  en  plusieurs  lieux. 

Les  XrV*  et  XV*  siècles  n'oflî^t  guère  d*autre  intérêt,  dans  Tbistoire 
de  Tabbaye,  que  celui  qui  8*attaclie  à  la  vie  d*une  grande  institution  dont 
on  veut  suivre  la  marche  à  travers  les  âges.  La  monotonie  des  événements 
fittt  pressentir  sa  caducité  prochaine.  Elle  vit  sur  son  passé,  fidt  encore 

(I)  Gall.  chrisL,  t.  VII!,  p.  1503.  —  Phili|»pe-le-Iîcl  fit  faire  au  Xillo  siècle 
des  restauralioas  considérables  à  Ghàtsaïuieiif.  (V.  Chàteauneuf,  par  M.  Babdim, 
p.  46.) 

<3>  D.  Chaul,  San.  id05. 

(3)  Les  auteurs  du  GalUa  ehrùUana  ont  adopté  le  nom  de  eiiv  {de  Gifiaeo 
pour  dt  GiUaco), 
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un  peu  de  bien  dans  l  ombre  à  ses  propres  enfants,  conserve  à  la  science 
et  aux  arts  quelques  trésors  enfouis;  mais  elle  n'a  plus  rien  do  sa  vigueur 
première  et  de  sa  fécondité  civilisatrice.  Dans  sa  vieillesse  afl'aissôe,  elle 
afflige  l'âme  de  cetix  qui  se  reportent  à  ses  premiers  jours  pour  contem- 
pler ses  splendeurs  e\anouies.  Ccpondaiit,  Fleury-Sainl-Benoîl  est  en- 
core un  monastère  respectable  par  sa  régularité.  Les  études  n'y  sont 
point  abandonnées  ;  mais  elles  ne  s'y  soutiennent  que  fort  péniblement. 
Les  heureux  elFets  du  décret  de  Tabbé  Jean  pour  les  étudiants,  en  1248, 
8*étaient  à  peine  maintenus  pendant  un  demi-alèele.  Dès  1306,  Ytblaé 
Pierre  de  GuiUy  (1),  forcé  sans  doute  par  le  malheur  des  temps,  donnait 
une  deatinatMin  nouvelle  aux  domines  affectés  à  leur  entretien. 

Les  revenus  du  monastère  étaient,  en  ^ande  partie,  administrés  par 
un  religieux  nommé  chambrier,  chargé  de  pourvoir  aux  choses  néces- 
saires à  Tentretien  et  à  la  nourriture  des  religieux.  Cette  chai^,  autre- 
fois inamovible,  fut  mise  à  la  disposition  deTabbé  vers  id06.  Le  cham- 
brier  n^était  plus  qu*un  âmple  officier,  agissant  sous  ses  ordres,  et  révo- 
cable à  sa  volonté.  Un  des  principaux  revenus  unis  autrefois  &  cette 
charge  était  celui  de  la  dime  du  vin  à  Darvoy  (de  Darwio),  et  surtout 
les  droits,  fruits,  rentes  et  cens  à  percevoir  i  Chétillon-sur-Sane. 
Ces  revenus  furent  unis  en  i306  (3)  à  la  mense  abbatiale,  et  l'abbé,  en 
échange,  donna  au  chambrier  sa  mùson  de  Saint-Benoît-sur-Loire, 
celles  de  SainUBenoit-du-Retour,  de  Vineuil  près  Blois,  ainsi  que  les 
revenus  perçus  à  Vailly  et  dans  la  grange  de  Bray.  Cette  disposition  fut 
écrite  en  chapitre  et  d'un  commun  accord.  Depuis  ce  temps,  Châtillon- 
sur-Loire,  dont  les  revenus  étaient  considérables,  appartint  toiyours  à  la 
mense  abbatiale.  Eu  1307,  le  roi  Philippe-le-Bcl,  pour  agrandir  son  châ- 
teau, avait  enlevé  au  prieuré  de  Notre-Dame  de  l'Épinoy  vingt-six  mai- 
sons assez  avantageusement  placées  près  du  four  banal  ;  il  donna  en  dé- 
dommagement au  prieur  une  rente  de  35  sols  (3).  L'acte  qui  mentionne 
cette  transaction  est  daté  de  Chàteaunenf,  an  mois  de  juin  1307. 

Cette  même  année,  le  monastère  vit  les  droits  qu'il  avait  sur  la  juridic- 
tion séculière  de  Montigny,  d' Auxi  et  de  Chàteaulandon,  attaqués,  mais 
aussitôt  attestés  comme  réels  par  jugement  du  bailly  de  Sens  (4).  Une 
autre  question  de  justice  était  agitée  entre  le  prieur  de  Gicn  et  Jean  de 

(1)  D.  Chazal;  Cart.  Flariae,,  ann.  1306. 

(2)  [).  Chazal,  Preuves, 
{?.)  Cart.  Floriac.,  p.  iO. 
(i)  Qart.  Floriac.,  fol.  175. 
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Courtenay  (Cher),  seigneur  de  Champignolle,  et  de  sa  femme,  Jeanne  de 
Sancerre.  Elle  faii  eonnaili  e  i]iu']>  él  nenl  lesdroitsde  l'abbé  cl  des  religieux 
de  Saint-Benoit  sur  diltérentes  localités  des  environs  de  Gien,  à  cause 
du  prieuré  de  Saint-Pierre  de  cette  ville,  qui  leur  appartenait.  Ils  avaient 
des  censives  et  les  droits  de  justice  sur  tous  les  habitants  des  villages  de 
Courcelles  et  deCodroy,  ainsi  que  sui-  Ions  ceux  dont  les  maisons  étaient 
situées  sur  le  chemin  de  Saiiil-I?i  is'ion  au  pont  de  Poilly,  et  de  Poilly  à 
Sainl-Gondon  I-'nlin,  sur  touti'S  h^s  terres  de  Saint-Brisson,  ils  préle- 
vaient différents  droits  distincts  des  (hoils  des  sieurs  de  Courtenay,  sei- 
gneurs du  rhàteaii,  notamment  les  droits  pro  damoribus,  emendis, 
usquc  ad  satKjKuus  cogmlioitein  (^1). 

Un  acte  de  mentionne  un  jugement  du  prévôt  de  Cliàteauneuf, 

rendu  contre  un  l'hilippe  de  Mauchecourt  qui  avait  insulté  Iqs  moines  de 
Saint-Henoit  ("2). 

Un  acte  du  la  nK'me  année  oITre  une  particularité  digne  de  remarque. 
Simon  Boucher  et  Marguerite,  sa  femme,  bourgeois  de  Saint-Benoît,  se 
donnent  au  monastère  avec  tout  ce  qu'ils  possèdent  et  posséderont,  à 
charge  d*èlre  nourris  et  entretenus  comme  les  frères,  avec  liberté  au 
dernier  survivant  de  prendre  riiabit  de  convers.  D.  Chazal  dit  à  ce  sujet 
qu'il  parait  que  les  abbés  de  SaintrBenoit  pouvaient  donner  l'habit  religieux 
même  aux  femmes,  et  qull  ikut  entendre  dans  ce  sens  les  expressions 
des  chartes  pontificales  :  potesku  in  iiominea  et  muUeres  sut  ordtnû. 
n  observe  encore  que  le  nécrologe  de  Fleury  offrait  les  noms  de  plu- 
âeors  femmes. 

III. 

GUILLAUME  III,  PIERRE  lU  DE  l'aULNAT,  BUGUBS  tt,  ABBÉS. 

liV*  abbé  :  Gnillaume  III  [de  4312  à  1318].  —  L'abbé  Pierre  de 
Guilly  ne  vécut  pas  au-delà  de  l'année  1312,  car  il  avait  déjà  en  1313 
pour  successeur  Guillaume,  i\ni  reçut,  cette  année-là,  le  serment  de  foi 
de  Yolande,  duchesse  de  Bretagne,  comtesse  de  Mootfort,  pour  le  fief 
de  Sonchamp. 

(1)  Charte  de  1308.  —  Voir  dans  D.  GamL,  qui  détaille  asiei  an  long  les 

droits  des  seigneurs  de  Saini-firiison. 
(S)  Cart.  FUmac, 
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Une  série  d'actes  de  vente  et  d'acquisition,  des  transactions,  quelques 
donations,  Toilà  tout  ce  qui  remplit  les  trente  ann^  de  Tadministratioii 
de  Tabbé  GuillaïuDe  lU  et  de  son  successeur,  àucub  ftit  ne  8*élève  i  b 
hauteur  d*un  événement  de  nature  à  initier  &  Texistence  intime,  à  la  vie 
religieuse  et  littéraire  du  numaslère  et  de  ses  écoles.  On  est  réduit  à 
traverser  toute  une  époque  sans  rencontrer  autre  chose  que  des  dates 
arides  et  des  noms  de  lieux* 

En  1915,  une  fondation  de  trois  messes,  foite  autrefois  en  faveur  de 
la  chapelle  de  la  bienheureuse  Marie  de  Ghappes-en-Bois,  est  attribuée 
au  monastère  de  Fleury-Samt-Benolt,  auquel  ce  petit  prieuré  avait  été 
uni,  ainsi  que  les  usages  dont  il  jouissait  dans  la  forêt  de  -Chaumont»  près 
Lorris,  où  il  était  situé. 

En  1316,  un  nominù  Girard-Dupont,  qui  possédait  plusieurs  champs 
dans  la  paroisse  d'Orveau  et  dans  le  domaine  àe  Bellesauve,  sur  lequel 
le  monastère  de  Fleury^4Saint-6enoit  avait  toute  juridiction,  tétant  rendu 
coupable  d*un  homidde,  ses  biens  furent  confîsqués,  selon  les  lois,  au 
profit  du  seigneur,  c*est-à-dire  de  Tabbé  de  Saint-Benott,  qui  vendit 
à  son  monastère,  au  profit  de  la  mense  ces  biens  confisqués 

pour  122  livres  parisis. 

Beaucoup  de  servitudes,  dont  la  plupart  étaient  d'une  singularité  éton- 
nante (1),  entravaient  la  marche  des  affaires  temporelles  de  l'abbaye. 
L'ahbn  fîiiillaninc  profita  de  la  générosité  du  comte  d'Auvilliers,  qui  lui 
fournil  rari,'-ent  uéci's.saire  pour  racheter  la  plupart  de  celles  qu'il  crut  les 
plus  importunes.  I/une  trelles  obligeait  les  reli{{ieux  à  donner  à  un  sieur 
Chartier  la  moitié  de  tous  les  poissons  qu'ils  péchaient  dans  les  nvièies 
de  Germifiny  ;  on  s'en  délivra  pour  24  li\Tes  (2). 

La  ni  iii  ic  de  Tillay-Suint-Benoit  fut  rachetée  à  cette  époque,  avec  tous 
ses  droits  et  revenus,  d'un  sieur  Philippe,  bouiTïeois  de  Mareau. 

Eu  1317,  rabl)é  Guillaume  acquit  pour  O'io  livres  toutes  les  posses- 
sions d'un  sioni  Jean  (rKclianvillici*s,  sur  la  paroisse  d'Yèvre-le-C4hàtel , 
ainsi  que  toutes  celles  d'ua  sieur  Etienne  Courquet,  bourgeois  de  Saint- 
Benoît,  sur  la  paroisse  des  Bordes. 

Les  droits  de  justice  du  prieur  de  Gien-le-Vieil,  et  ceux  du  prieur 
d*Étampes,  avaient  été  oonfinnés  par  une  charte  du  roi  Louis-le-Hutin, 
vers  1315.  L*abbé  Guillaume  mourut  vin  1318. 

(1)  D.  Chazal  {Hisi.  cœnob.  Floriac.)  entre  4  cet  égard  dans  des  détails  asseï 
curieux. 
<^  Gort.  Flmiœ*,  ann.  1317. 
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LV«  abhé  :  Pierre  III  de  l'Aulnay  (1)  [de  1319  à  1342J.  —  On  peut 

porter  à  1319  son  élection,  car  on  voit,  cette  année-là,  fiyuier  son  nom 
sur  un  acte  dans  Icqtiel  il  prend  un  arrangement  avec  le  Irore  Pierre, 
iiilirniicr  du  monusU"'r»\  relativemont  à  un  moulin  situé  dans  le  clos  du 
monastère  «{u'entoiirail  la  petite  rivière  de  la  Bnnnée  (2).  Ce  moulin  était 
afieeté  aux  dépens»  s  de  son  office.  L'abbé  Pierre  l'ayant  attribué  à  sa 
men<e  abbatiale,  duima  eoniiiic  c(»iii|ieiisation  à  riniirniier  Imit  bois.">eaiix 
de  seiyle  à  prendre  mv  Abl>e\ille.  11  racheta,  comme  sou  prédéces- 
seur, un  grand  nombre  de  servitudes  en  divers  lieux  En  1326, 
le  cbapitre  gcucrul  qui  se  tint  à  Saint -Benoit  se  borna  à  examiner  les 
diverses  transactions  faites  les  années  précédentes.  Affermir  et  rendre 
d'une  exploit;ition  plus  facile  les  bleus  de  l'abbaye,  c'était  là  l'umque 
préoccupation  du  moment. 

En 1334,  les  frèrea  Bertrand  et  Nicolas  donnent  àTabbaye  une  cliapelle 
qu*il8  avaient  fondée  i  YèvFe-le-Ghitel  (4). 

En  1335,  Guillaume  Rodin  et  Isabelle,  sa  femme,  se  donnent  à  l*ab* 
Inye  avec  tout  ce  qu'ils  possèdent,  i  la  condition  d*y  être  nourris  et 
vêtus  (p)*  La  même  année,  la  juridiction  sécuUêre  de  La  CSour-Hari^^ny, 
réclamée  par  les  agents  du  roi,  est  assurée  au  monastère  par  arrêt  du 
Parlement. 

En  1336,  Tabbé  Pierre  donna  à  Taumênerie  du  monastère  la  maison 
qu'il  possédait  à  G^migny  (6).  Dans  le  même  temps,  le  réfectorier  (cm- 
nwrius)  reçut,  de  certaines  personnes  qui  avaient  vu  avec  peine  l*eslrâme 
frugalité  des  repas  des  religieux,  quelques  rentes  à  prendre  sur  le  dos 
de  la  Luisandière,  à  Saint-Benoit,  aGn  d'améliorer  leur  nourriture. 

En  1340,  Tabbé  Pierre  vendit,  pour  40  livres  tournois,  des  prés  situés 
à  Beaucbamps  et  à  Ghàtenoy,  qui  lui  avaient  été  attribués  en  sa  qualité 
d'abbé,  et  comme  seigneur  de  ces  lieux,  à  raison  de  la  forfkiture  d'un 
non I  nié  Beliolin. 

Avant  sa  mort,  cpii  arriva  vers  1342,  Tabbé  Pierre  fonda  son  anniver- 
saire, et  pour  cela  acheta  de  Simon  Boutefour  de  Lonis,  pour  ô4  livres,  la 

<t>  n  exBte,  rar  la  psroisw  de  Giiilly,  on  domaine  appdé  FAulnay.  Il  paraît 
probable  que  Pierre  III  de  TAubay  était  le  parent  de  Pierre  II  de  Gid^f. 
(S)  D.  Gb&zal;  Gort.  FUtriae.,  san.  1317. 

(3)  Thid. 

(4)  D.  CiuzAL  \  Cart.  Floriac,  auL  1316. 

(5)  Cart.  yUyriac,  ana.  1335. 

(6)  Id.,  aoa.  1335. 
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fermo  de  BoUovue  [de  Bcllovis}(),  connue  plus  tard  sous  le  nom  de  l.iSa- 
blonnière,  à  Monteivau.  11  njniUa  à  celte  donation  celle  d'une  vi^^ne  située 
entre  le  monaslèn?  de  Saint-Beiioil  et  la  Loire,  et  sur  le  moulin  Macé, 
trois  boisseau V  de  seigle  qui  devaient  être  distribués  aux  pauvres  ce 
jour-là  (1).  line  luut  pas  confondre  cette  fei"nie  de  Bellevue  avec  Beau- 
voir de  Saint- Martin-d'Âbbat,  qui  appartenait  à  la  mense  abbatiale. 

LVIe  abbé  :  Hugues  II  [de  Mm  à  13i7].  —  Cet  abbé  était  élu 
en  1343.  Il  reyut  alors  la  donation  de  Geollroy  meunier  d'Ars  ou  des 
Bordes  (rfeyl}TM6ui;),  qui  ofTrit  au  monastère  de  Saint-Benoît  tout  ce  (ju'il 
possédait  sur  celle  paroisst^,  nutantnient  le  moulin  et  rélau^  des  Border. 

Vers  ce  temps,  l'arclievêque  de  Sens  inanifesla  la  prétention  de  vouloir 
viBitor  le  prieuré  de  S  lint-Gervais-les-Ûrléans,  et  diriger  son  droit  de 
procure.  L'alTaire  lut  jiortée  en  cour  de  Rome. 

Les  abbés  de  Fluur\ -Saiul-Benoit  se  faisaient  un  devoir  de  visiter 
toutes  les  maisons  dépendantes  de  leur  inonaslcre  ;  mais  quand  ils  entre- 
prenaient de  lointains  voyages,  ils  désignaient  un  religii>u.\  chargé  de  sur- 
veiller les  intérêts  spirituels  et  temporels  de  Tabbaye  pendant  leur  ab- 
sence. C'est  ainsi  que  l'on  voit  Vabbé  Hugues  nommer  pour  cette  cause 
le  frère  Florentin,  prieur  de  Pressy,  son  vicaire  général  (3). 

En  1343,  il  est  parlé  d'un  frère  Simon,  laïc,  et  c'est  pour  la  pre- 
mière fois  qu'il  est  Ikit  mention  de  ces  sortes  de  religieux  dans  les  re- 
gistres du  monastère.  Ce  frère  Simon  était  fils  d'un  jardinier  du  château 
royal  de  Chàteauneuf-sur-Loire,  que  le  roi  Charles  rV  avait  placé  dans  le 
monastère,  à  la  prière  de  la  reine  Jeanne  d'Évreui.  Après  dix4iuit  ans  de 
séjour  dans  cette  maison,  le  frère  Simon  en  fut  expulsé,  pour  une  cause 
inconnue,  par  l'abbé  Hugues,  qui  refusa  de  lui  donner,  comme  par  le 
passé,  la  nourriture  et  le  vêlement  ;  mais  le  roi  Philippe  VI  manda  i  son 
bailli  d'Orléans  de  forcer,  partons  les  moyens  de  droit,  l'abbé  de  Sainte 
Benoit  i  continuer  de  donner  à  cet  homme  les  choses  nécessûres.  Les 
lettres  royaux  furent  données  à  Blois  le  18  décembre  i3A3  (i).  Doni  Th. 
Leroy  observe  à  ce  sujet  que  radmission  de  ce  frère  Simon  dans  le  mo- 
nastère de  Fleury  y  donna  lieu  à  l'institution  des  moines  Uis,  autrement 
dits  moines  du  Roi. 

(1)  Cart.  Floriac,  ann.  ISit. 

(2)  W.,  ann.  1343. 

(3)  D.  Chazal,  ann.  1345. 

(i)  Cart.  Floriac.,  p.  201  ;  Coll.  christ.,  ann.  1343. 
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Sous  radministration  de  Tabbé  Hugues,  vivait  k  Saiot>Benoit  un  re* 
ligieuz  distingué  par  sa  science  et  sa  piété  ;  il  se  nonunait  Hugues  d'Arcy. 
Ce  nom  vient  enfin  révéler  quelque  chose  de  la  situation  intime  de  ce 
monastère,  car  il  parait  peu  probable  qu*un  seul  reliipeux  ait  alors  acquis 
sa  science  dans  l'isolement,  et  que  sa  vertu  ait  été  un  fiit  exceptionnel  et 
sans  infiueneet  Hugues  d'Arcy  devint  évéque  de  Loudun,  et  plus  tard 
archevêque  de  Reims,  où  il  mourut  en  13S1.  Telle  était  son  épîtaphe  : 

HIC  JACET  VE.NERABILIS  PATBR  1NCLYT>«  HBCORDATtONlS» 
MAGNiV  SCtEXTIiC  ET  PRUDENTI/B  DOMINUS  HUGO 
OK  ARCIACOf  OLtIf  KPlSCOPttS  LAUDUNBNSIS,  ET  POSTEA 
HUJUS  RB1IKN6IS  BCCI.ESLK  ARCU.  DE  MAGNO  ET  8BCRBT0 
GOXCtLIO  OOMINI  REGIS,  QUI  OBin*  àX,  0.  13SI.  ORATB  PRO  EO  (1). 

Quelque  temps  avaiU  sa  mort,  qui  arriva  en  13i6,  Tabbé  Hugues  avait 
vsdiefé  les  dîmes  de  La  Gour-Marigny. 

A  la  mort  de  l'abbé  Hugues,  le  roi  Philippe  VI  nomma  un  économe 
pour  recevoir  les  revenus  du  monastère  en  son  nom.  Le  prieur  et  les 
moines  protestèrent  ënergiquement,  alléguant  le  droit  qu'ils  avaient  de 
se  gouverner  par  eux-mêmes.  Il  Ait  fait  alors  une  enquête  par  ordre  de 
Jean  Petit,  vioe-bailly,  et  Gilles  du  Cognet,  procureur  du  roi  à  Orléans. 
L'enquête  démontra  que  k  roi  n'avait  jamais  joui  d'aucun  droit  sur  le 
régime  temporel  de  l'abbaye,  qui  appartenait  au  grand  prieur. 


lY. 

PIERRE  IV,  BERNARD,  ILVTIER,  JEAN  H  DE  LA  TOUR,  ABBÉS. 

LVII-^  nhb<-  :  Pierre  IV  [*lo  1346  à  i:i53].  —  11  est  impnssihl.^  de 
conserver  sur  la  li>^to  des  ahbi's  tle  Fleury  un  Jean  do  I,a  Tmir  quo  La 
Saussaye,  <Ians  sos  Annales  de  VÉglise  d'Orléam^  j  introduit  évi- 
demment par  erreur  ("2). 

L'abbé  lierre  iV  parait  avoir  été  élu  vers  le  commencement  de 

(1)  D.  Cdazal,  ann.  1343. 

<S)  fiott.  eAWil.,  t.  VII!,  p.  i664. 

ta 
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Tannée  1347.  Celte  année- là,  il  donna  à  l'abbaye  une  maison  nommée 

Beauvoir,  située  à  Montcreau  (1). 

En  1348,  Tabbé  Pierre  IV  invita  Pierre,  évèiiue  de  Narbonne,  à  faire 
la  translation  des  reliques  de  saint  Maur  dans  une  nouvelle  et  i)lns  riche 
chAsse.  On  a  vu  (iiielle  vénération  avaient  les  religieux  de  Saint- lî  uoit 
pour  les  reliques  de  saint  Maur.  Ils  ne  faisaient  aucuitô  procession  exté- 
rieure sans  les  faii  e  porter  devant  eux 

Eni349,  le  frère  Bernard  Ferrand,  prévôt  du  monastère,  agissant  au 
nom  de  labljé,  vendit  une  niaisoii  située  à  Bou,  pour  un  cens  de  12  sols 
parisis  payables  cliaque  année  dans  la  maison  des  moines,  appelée  FoU' 
jtiif,  située  à  Saint-Dcnis-de-l'Hôtel  (3). 

En  l;350,  une  charte  de  Philippe  VI  confirme  les  droits  du  monastère 
sur  la  forêt  de  Monte  Brennâ. 

L'abbé  Pierre  mourut  en  1353.  Sa  mort  donn  a  lieu  à  une  nouvelle 
prétention  de  la  part  des  agents  du  fisc.  Le  bailli  de  Sens,  sous  le  pré- 
texte de  la  vacance  du  siège  métropolitain,  dans  la  circonscription  duquel 
Vabbaye  était  renfermée,  voulut  s'emparer  des  revenus  du  monaatère  en 
vertu  des  droits  de  régale  ;  mais  le  procureur  des  religieux  fit  observer  au 
roi  Jeanll,  dit  le  Bon,  que  cette  prétention  n^élait  nullement  fondée.  Tous 
les  revenus  indûment  perçus  lurent  restituée  {i). 

LVIIIe  ahhé  :  Bernard  Ratier  [de  1353  à  1356].  —  Élu  le  18  juillet, 
en  1353,  il  fit  quelques  échanges  de  peu  d'importance  en  1354. 

Dès  le  commencement  de  son  administration,  il  eut  à  lutter  contre  le 
duc  d'Orléans,  frère  du  roi  Jean,  qui  contestait  aux  moines  de  Saint- Be- 
noît rexemptien  qu'ils  prétendaient  avoir  de  sa  juridiction.  L'affaire,  portée 
au  Parlemi  lit  de  Paris.  <  u(  une  issue  favorable  pour  le  monastère.  Il  y  fut 
rendu  un  arrêt  en  l:ir>0,  qui  déclare  que  l'abbaye  de  Saint-Benoit  et 
toutes  ses  dépendances  ne  relèvent  que  du  roi  (5).  Une  charte  royale, 
en  1359,  vint  coiilirmer  cet  arrêt  ((>). 

(t)  Cari*  Ftoriae.  —  Celle  maison  est  dUKraote  du  Bmxnèe  d«Hmé  pwrsbbé 
Pierre  en  1336. 
<9)  Gatt.  ehria,,  t.  TIII,  p.  1564. 

(3)  Cart.  Floriac.,  ann.  1349. 

(4)  GaU  christ.,  t.  Vlll,  p.  1564. 

(5)  ArrCt  du  Parlemenl,  cité  par  D.  Chacal,  ann.  1356. 
(<Q  Cart.  Floriac,,  ann.  1359. 
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Tous  ces  actes  font  déjà  pressentir  les  temps  malheureux  des  envahis- 
sements exercés  sur  VaUiaye  par  Tautorité  séculière.  Encore  un  siècle,  et 
le  monastère  de  Saint-Benoît,  comme  tant  d*autres»  ne  sera  plus  qu'un 
riche  bénéfice  à  la  disposition  des  rois  de  France,  qui  en  gratifieront  leurs 
&voris. 

TJX^  nhhê  :  Jean  II  de  La  Tour  l:r.O  à  l:x>8j.  ~  On  ignore 
Tépoquc  précise  de  la  mort  de  Hi-riianl  lîalior.  Jean  de  î,a  Tour,  ori<,à- 
naire  d'Anvorgne(l),  qui  lui  succéila,  avait  pris  riiabit  religieux  à  Gluny. 
Comment  tlevint-il  abbé  de  Sauil-lH  iiuîl?  L'Iii.stoire  ne  K>  dit  pas.  D'après 
une  liste  des  abbés  de  Fleury,  dressée  par  D.  CLuulr.  lîénédictin  de  Bonne- 
Nouvelle,  il  était  abbé  en  1358.  Jean  de  La  Tuur  fut  créé  cardinal  par  le 
pape  Grégoire  XI,  en  1371,  le  6  juin,  et  mourut,  le  15  avril  137i,  à  Avi- 
gnon, près  du  ^pe.  Le  saint-siégc  était  encore  dans  celle  ville. 

Le  pape  Urbain  V,  en  1365,  voulant  doter  de  reliques  de  saint  Benott 
un  monastère  qu*il  avait  fiût  construire  à  Montpellier,  manda  aux  reli- 
gieux, par  une  bulle  qui  menace  d'excommunication  leur  refus,  de 
lui  remettre  quelques  ossements  du  corps  de  saint  Benoit,  qu'il  regardait 
comme  bien  réellement  présent  dans  ce  monastère,  malgré  les  pré- 
tentions contraires  des  moines  du  Mont^Cassin.  Ce  fut  un  grand  deuil 
pour  tous  les  religieux,  et  quand  ils  déposèrent  dans  la  châsse  destinée 
au  Pape  une  partie  du  crâne  et  un  os  du  bras  du  saint  patriarche,  ils 
versèrent  d'abondantes  larmes  (S). 

En  1369,  Tabbé  Jean  de  La  Tour  obtint  du  roi  Charles  Y  (le  Sage)  un 
ordre  pour  le  bailli  de  Gepoy,  qui  le  chargeait  de  poursuivre  les  détenteurs 
illégitimes  et  les  usurpateurs  injustes  des  biens  de  Tabbaye  (3). 

V. 

GÉRAULT  FAUTE.  —  DEnNARD  DE  l'eSTRAGNE.   —  TRIBU.NAL  DE  LA 

SALLE,  A  SAINT-BENOIT. 

LX*  abbé  :  Gérault  Pante  [de  1372  à  1373].  —  U  cardinal  de  La 
Tour  d'Auvergne  eut  pour  successeur,  en  1372,  un  abbé  de  Saini'Éloi  de 

(1)  Les  arme»  du  cardinal  de  La  Tour  d*AuTergne  élaieal:  d'asur  semé  de 

fleurs  de  lys  d*or,  à  la  tour  d*argeiil  inaçonaée  de  sable* 

(2)  D.  CflAZAL,  Oflll.  chriit,,  U  Viil,  p.  1564. 

(3)  nnd. 
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Noyon,  Gérault  Paulc,  dont  le  choix  avait  été  indiqué,  sinon  imposé  aux 
tnoiiics,  par  le  pape  Gl  é^;oil  e  XI  (1).  Une  sentence  des  évèques  d' Auxerre 
et  do  Thcrouennc,  qui  protestent  contre  ce  religieux,  qu*étent 
ubbé  de  Saint-Benoit  îl  avait  retenu  des  biens  de  Tabbaye  de  Noyon, 
constate  positivement  que  Gérault  fut  transféré  de  ce  monastère  à  celui 
de  Fleury.  Trois  ans  plus  tard,  en  1374,  ce  religieux  fut  nommé  abbé  de 
Marmoutiers.  De  son  monastère  de  Tours,  il  envoya  à  (Saint-Benoît, 
comme  souvenir  de  son  passage  dans  ce  monastère,  une  riche  mitre  d'or 
et  une  somme  de  200  livres,  d^oaandant  que  l'on  célâ>rftt  annuelle- 
ment, i  son  intention,  une  messe  du  Saint-Esprit  pendant  sa  vie,  et  un 
chu  après  sa  mort,  ce  qui  eut  lieu  en  effet  (S). 

Les  prétentions  Qscales  des  gens  du  roi  tendaient  de  plus  en  plus  à  se 
manifester.  Lorsque  Gérault  F^ute  quitta  le  monastère  de  Saint^Benolt, 
N.  Barreau,  gouverneur  d'Orléans,  renouvela  à  cette  occasion  la  préten- 
tention  d'y  établir  un  économe  pour  en  recueillir  les  revenus  pendant  la 
vacance  du  siège  abbatial. 

LXI«  ahbé  :  Bernard  de  TEstragne  [de  1375  à  1389].  —  Lorsque 
le  cardinal  Jean  de  La  Tour  d'Auvergne  quitta  Saint-Benoit,  il  laissa  le 
gouvernement  intérimaire  de  l'abbaye  à  Bernard,  dit  de  l'Estragne,  qui 
était  cbambrier  du  monastère,  comme  on  le  voit  par  un  acte  de  1351,  et 
dont  l'élection  définitive  ne  paraît  avoir  eu  lieu  qu'en  1375,  époque  où 
son  nom  apparaît  dans  les  actes  du  monastère  en  qualité  d'abbé.  Il 
acheta  alors,  en  cette  qualité,  un  champ  près  de  la  fontaine  de  Saint-Be- 
noit, au  diocèse  de  Beims.  En  1374,  il  reçut  de  Laurent  Bigomier  (3) 
et  de  Jeanne,  sa  femme,  la  métairie  de  Charipault,  de  la  paroisse  de  Ssint- 
Martin-d'Abbat,  à  la  charge  d'acquitter  un  obit  le  jour  de  leur  anniversaire, 
et  ce  fut  encore  comme  administrateur  temporaire  de  l'abbaye.  Cette 
année-là,  il  institua  son  vicaire  général,  pour  toutes  les  apures  de  sa 
juridiction,  Clémont  de  GrriTnrnniit,  et  il  nomma  Naudin-Barate,  notaire 
à  Saint-Benoit,  bailli  de  la  justice  de  Tabbé,  dite  justice  de  la  Salle  (i). 

Dans  un  acte  de  lilTr»,  il  ost  parlé  d'un  Jean  Dolemant,  maître  (l(>s  fo- 
rêts du  monastère.  Ce  maitre  des  forêts  veillait  à  la  garde  des  forèU  de 

(1)  Gallia  chmliana,  t.  VIII.  p.  15G4. 

(2)  Cart.  Fïùriae.,  acte  de  l'an  1376,  3  mars. 

(3)  GaU.  chrift.,  t.  Vni,  p.  1564. 

(4)  D.  Chazal,  tiré  da  registre  de  la  Salle. 


Digitized  by  Google 


[1376]  D¥.  I/ABBVYK  M  X  XIVc  ET  XV«  SIKCLES.  3ri7 

Tabbé  et  des  innines.  A  n  t  ofliro  étaient  annexés  les  ilroils  de  hante, 
moyenne  et  basse  jusfi(  o.  Les  ■gardes  des  fortHs  étaient  sous  sa  dépen- 
dance, et  quand  ils  s'accuiillaiciit  de  leurs  fonctions,  ils  poi  t.iionl  un  ai  e 
et  un  (  arquois,  coaune  cela  est  indiqué  dans  une  cliai  te  du  roi  Piiilip^ie  IH 
le  Hardi,  de  1280  (1). 

C'était  devant  le  bailli  de  la  Salle  do  Saint-Benoît  que  les  maires  et 
autres  oOîciers  comparaissaient  pour  prendre  leur  mission  ou  rendre 
leurs  comptefi.  En  4971,  Jean  Prieur,  maire  de  Bouzy,  y  fit  aerment,  sur 
rÉvaiigile,  de  bien  remplir  sa  charge  et  de  payer  exactement  ses  rede- 
vances. 

Le  registre  de  ce  siège,  désigné  sous  le  nom  de  la  Salle,  signale  d*au- 
tres  serments  du  même  genre,  Êdts  un  peu  plus  tard  :  en  1380,  celui 
d'Odon  Boulard,  pour  la  mairie  des  Eaux  ;  celui  d*Etienne  Lanoy,  en 
1996,  pour  la  mairie  d'Oussoy  (m  nemonbuB  abbatum)  ;  celui  d*Etienne 
Chapeau,  en  14(M,  pour  la  mairie  de  Bray. 

La  justice  de  Châtillon-sur-Loire  était  aussi  à  cette  épocpie  du  ressort 
du  bailli  de  la  Salle.  Ce  bailli  avait  autorité  sur  tous  les  prévéts  de  la 
mouvance  des  fiefs  de  Tabbaye. 

En  1376,  ce  petit  tribunal  fut  sur  le  point  d*ètre  appelé  à  juger  un  fait 
d'une  haute  gravité.  Le  27  décembre,  Pierre  Sauva<,^e,  maire  de  Bomou- 
ville-en-Beauce,  emmena  après  le  coucher  du  sukil,  a  Sainî-Benoit,  pour 
les  jeter  en  prison,  deux  malheureux  priHns  indii^^nes  de  leur  nom  et  de 
leur  caractère  sacré.  C'étaient  Jean  Clu  valier,  de  Th  essuire,  en  Poitou,  et 
Yves  le  Rousseur,  de  Nantes,  en  Rretigne.  Ils  étaient  venus  de  Pithiviers 
à  Bouzonville,  sous  prétexte  de  prêcher  et  de  quêter  pour  une  oeuvre 
sainte.  En  arrivant  dans  le  village,  ils  avaient  assassiné  un  des  habitants, 
nommé  Chevalier  ;  ils  s'étaient  ensuite  introduits  dans  l'éj^Use,  avaient 
enlevé  deux  calices  {in  armario),  et  proféré  des  paroles  incendiaires  et 
des  menaces  de  mort  contre  tous  les  habitants.  Le  2  janvier  suivnnf. 
ces  forcpnés  furent  réclamés  par  Iran  V  de  Trnmilirnrr,  év«'qiio  ri'Or- 
léans,  aux  gens  duquel  ils  furent  livrés  par  ceux  de  Tobbé  de  Saint- 
Benoît. 

Il  est  fait  mention  n  tto  mémo  anm'T'  ilo  la  re>tauialion  de  la  citadelle 
du  rnona!*tère.  L'ablié  voulait  y  faire  ( oiUribuer  les  li;iliitants  de  Germi- 
guy,  Uouzy  et  Bray,  qui  protestèrent  et  soutinrent  leurs  droits  i^l). 


(i)  Cari.  FhrUK. 

(9)  D.  CfUZAL,  registres  de  la  Salle. 
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Les  religieux  du  prieuré  de  Chappes-en-6ois,  petit  monastère  qui  avait 
été  réuni  à  celui  de  Saint-Benoît  en  1187,  continnaieiil  à  vivre  sous  la 
dépendanc»!  de  l'abbé  .  car  1rs  actes  qui  sont  particuliers  à  ce  lieu  sont 
insérés  dans  le  rartul;iir(:  de  Fleiiry.  On  y  lit  à  l'année  1370  que  le  prieur 
de  Chappes-en-Huiï,  dut  recourir  à  un  jugement  jumr  oljlmir  la  rede- 
\*anro  de  dix-liuil  setiers  de  seigle,  payée  au  nom  du  loi  pour  trois  messes 
(l'obit  qu'il  était  lenu  (1)  de  faire  acquitter  dans  la  chapelle  même  de  ce 
prieuré  conventuel. 

VI. 

JEAN   lU  i)E  CH.VMBOAC,   JUiBÉ.    —   MONTEREAU.  —  LORRIS.  —  BEGON 

DE  MUAAT,  ABBÉ. 

LXn«  abbé:  Jean  III  de  ChamboACou  de  la  Chambre  [de  1389 
à  1403J  (2).  —  La  date  de  TélectioM  de  r<  t  abbé  est  connue  positive- 
ment par  I  I  cil  u  te  même  de  son  installalion,  charte  datée  du  30  dé- 
cembre 1389  (3). 

Le  monastère  de  Saint-Benoît,  par  la  ferveur  de  ses  religieux  et  la 
gestion  prudente  de  ses  abbés,  inspirait  encore  une  juste  confiance  aux 
populations;  car  ou  voit  à  cette  époque  un  certain  nombre  de  laïcs  se  doîi- 
ner  à  l'abbaye  (orps  et  bitms,  pour  vivre  et  mourir  en  paix  (lau>  c>'\\<i 
sainte  et  salutaire  dépendance.  Ku  liiOi,  Jean  Ilodon  di-  Houzy  et  Mar- 
guerite, sii  feni  un- ,  olli  irent  un  exemple  de  ce  ge>in-dt>  domlion  {i).  Beau- 
coup d'autres  ausM  *  ontinuaient  à  y  fonder  de.^  antuvcrsaires.  En  1îî9f>, 
Odou  Boulard,  inaire  des  Kaux,  i-tuuet  à  cette  intention,  sursis  i<'V(Mius, 
30  livres.  Il  ajoute  à  celte  souiine  (pud(pies  prés  qu'il  possédait  à  Gerrai- 
gny  et  au  lieu  de  Bouteilles  {de  Boutclliis)  (5). 

L'al)bé  Jean  de  Chaniijoac  mit  une'  yiande  activité  dans  l'administra- 
tioQ  des  biens  temporels  de  son  abbaye.  Il  acheta  du  chevalier  Gervais 

« 

(t)  D.  Chazal,  Cart.  Floriac. 

d)  b.  Chazal  admet  ChnmhnaCj  parce  qu'il  a  lu  ce  nom  sur  une  charte  auto» 
graphe  de  Fleury.  Tous  les  autr.  s  auteurs  écrivent  de  la  Chambre. 

(3)  Cart.  Floriac.,  charte  citée  par  U.  Cliazal,  ano.  1381. 

(4)  D.  Cbasal  dte  les  termes  de  cette  donation,  aaa.  1394. 
(B^  Cart.  FlarUu.,  D.  Cbaial,  ex  avtogr^ho,  ann.  1306. 
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â*Ewreiuies,  en  1996,  des  prés  et  un  four  banal  ntués  au  Mbulinet  et  à 
Montereau,  et  un  usage  dans  la  forât  d'Orléans,  au  canton  de  Monte 
Brennâ,  moyennant  40  livres  d  or  (1),  somme  que  la  piété  du  chevalier 
d^Eacrenues  consacra  tout  entière  à  la  fondation  de  son  anniversaire  à 
Flcury. 

Un  différrad  survenu  avec  Tabbé  Jean  de  Chamboac  et  les  rel^eux 

remet  un  peu  en  lumière  la  situation  littéraire  du  monastère  de  Saint- 
Benoit.  Les  religieux  qui  avaient  pris  des  grades  dans  les  grandes  uni- 
versités jouissaient,  pour  se  procurer  les  moyens  de  fortiûer  leurs 
études,  d'un  revenu  de  42  livres  parisis,  que  leur  payait  Tabbé.  Pien  do 
La  Tour  d'Auvergne  préféra  leur  abandonner  le  lieu  de  Tillay,  avec  toutes 
ses  dépendances,  pour  vingt-quatre  ans.  Dans  ce  laps  de  temps,  une 
maison  de  ce  lieu  était  tombée  en  ruine.  Jean  de  Chamboac  voulait 
qtiV'llt"  fût  réparée  aux  frais  des  religieux  ;  do  là,  jugement  par  arbitres. 
Co  fait  jiiMMiet  dp  constater,  vers  la  Un  XIV"^  siècle,  l'usage  d'en- 
voyer èiiiore  de  jeunes  religieux  compléter  leurs  études  théologiques  à 
Paris  r2). 

La  paroisi^L'  de  Fleury-aux-Choux  se  trouve  mentionnée  dans  nn  acte 
dê  celte  ép(jqne.  l.e  prieur  de  Saint-Gervais-lès-Orléans  fut  condamné  à 
payer  une  redevance  de  qnatre  boisseaux  de  seigle  au  curé  de  Saint- 
André  de  Fleury.  Le  doyen  de  Sainl-Avit  et  le  prieur  de  Bonne-Nouvelle 
avaient  été  nommés  ai  hilreis  (3). 

Des  réclamaliuiiïj  faites  par  le  guuveijiéur  d'Orléans  au  prieur  de 
Saint-Barihélemy  de  Lorris  font  comprendre  que  non  seulement  les  lîàfi- 
ments  conventuels  n'étaient  pas  entretenus  convenablement,  mais  que  le 
nombre  des  religieux  était  inférieur  au  nombre  prescrit  par  les  chartes 
royales  de  fondation  (4). 

Evidemment,  Tabbaye,  et  par  li  même  ses  annexes,  étaient  dans  un 
état  déplorable  de  décroissance. 

En  1403,  Vabbé  Jean  III  de  la  Chambre  s*entenditavecBmmond,  abbé 
de  Gluny ,  à  propos  de  la  succession  d*un  prieur  qui  avait  été  moine  dans  les 
deux  monastères  de  Saint-Benolt  et  de  Gluny  (5).  Ce  fut  un  de  ses  der- 

(1)  Cart.  Floriac,  D.  CsAZAL,  ex  ttutogregfko,  aon.  1385. 

(?)  Td. .  ibid..  ann.  1395. 

(3)  Id.,  ibid.,  ann.  1383. 

(4)  Id..  ibid. 

(5)  Gall.  christ.,  l.  VUI,  p.  1505. 
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niers  actes.  Il  ne  dut  pas  voir  la  fin  de  cette  année,  car  au  commenoe- 
ment  de  Tannée  suivante,  il  avait  un  succefleeur. 

LXU1«  abbé:  Begon  de  Murai  [de  1403 à  i414J.  —  Cet  abbé  Ait 
pourvu  de  l'abbaye  de  Saint-Benoit  par  le  pape  Innocent  vn,  et  reçut  ses 
lettres  apostoliques  d'institution  le  25  février  1404(1).  Ce  jouivlà  même,  il 

désijpia  deux  procureurs  spéciaux  pour  prendre  possession  en  son  lieu  et 
place  (2).  Begon  de  Murât  était  un  ancien  religieux  de  Cluny,  précédem- 
ment prieur  de  Sainte-Marguerite,' dans  le  diocèse  de  Bcauvais. 

A  prtiK'  iiis1all('',  Tahl)!'  Bc;ron  rfrut  du  pape  la  mission  ilo  jufïer 
roîTune  arbitre,  conjointenïent  :\\oc  )<  s  rviNjues  do  Poitiers  et  de  Ne^or^:, 
un  diiïérend  sur%Tnu  entre  le  doyen  et  les  chanoines  de  Snint-Ai-^man  ('■)). 
En  1407,  deux  indivitlus  de  la  secte  des  All»iir«^ois,  Elieniie  Chaleman  ot 
Bellone,  sa  sœur,  s'ôlaienl  réfugiés  dans  le  hour^'  de  Saint-Benoit.  I/in- 
cpiisiteur  de  la  loi,  un  frère  Jean,  de  l'ordre  de<  Frères-Prêcheurs,  écrivit 
aux  officiers  de  la  justice  séculière  de  l'abbé  Ikgon  d'avoir  à  les  livrer 
entre  les  mains  de  Daniel  Mothe,  notaire  de  l'inquisition.  Ce  fait  appar- 
tient plutôt  à  l'histoire  générale  de  l'Orléanais  qu'à  celle  de  Tabbaye  ; 
rependant,  comme  il  est  constaté  par  un  acte  du  cartulaire,  il  devait  être 
recueilli  et  trouver  ici  sa  place. 

À  mesure  que  Ton  avancera  dans  Thisloire  de  Vabbaye,  les  faits  se  rat- 
tacheront à  des  souvenirs  conservés  par  des  monuments  existant  encore, 
î/abbé  B^n  signala  son  admirastratîon  par  une  œuvre  d*art  :  il  fit  con- 
fectionner en  1413  les  stalles  qui  meublent  le  chœur  de  Téglise  de  Saint- 
Benoit,  c  Ces  chaises,  >  dit  D.  Th.  Leroy,  en  parlant  des  stalles  confection- 
nées en  1443,  c  se  composent  de  cent  formes  en  tout  »  Si  les  religieux, 
dont  le  nombre  avait  été  fixé  &  quarante-dnq  par  chapitre  général  de 
1390,  n*atteignaient  pas  alors  ce  sombre,  Tabbé  Begon  entrevoyait  sans 
doute  dans  l'avenir  des  jours  meilleurs,  car  sans  cet  espoir  fondé,  évi- 
demment, il  n'eût  pas  établi  le  chœur  dans  d'aussi  vastes  proportions.  Il 
ne  fut  pas  donné  à  cet  abbé  de  jouir  longtemps  de  ce  beau  travail,  car  il 
mourut  en  1414.  Au  moment  de  sa  mort,  sa  piété  et  sa  foi  s'émurent  du 
souvenir  d'une  excommunication  dont  il  avait  été  autrefois  indûment 

(1)  Armoiries  de  l'abbé  Begon  de  Mural  :  d'azur  à  4  loxaogcs  d'argent  et  3 
étoiles  d'or  :  2  en  chef  et  1  en  pointe. 
(S)  D.  ÛUZAL,  son.  1404. 
(3)  Ànti^u&iPt  de  SahO-Aiffnan;  Pnwet. 
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(îrappé  par  Tirréflexion  du  cardioal  de  Saluase,  et  il  tint  &  B*en  fidre 
àbsoudre  m  escfremtt  par  le  cardinal  de  IHeel,  l^t  en  France,  afin  de 
flaourir  en  paix  (1). 

vn. 

RAOUL  DE  CHARTRES,  LOUIS  i«r  DE  PASSAT,  JKAN  IV  DE  UAUVELLE,  ABBÉS. 

LXiV«o&^:  Raoul  de  Chartres  [de  1414  à  1433].  —  Le  succes- 
senr  de  Begon  de  Murât,  Raoul  do  Chartres  (2),  fut  installé  solennelle- 
ment en  1415,  et  fut  reçu  au  pont  du  monastère  par  tous  les  rel^eux, 
en  présence  desquels  il  fit  le  serment  d'usage.  Celte  circonstance  est 
annotée  avec  ^rrand  soin  dans  les  actes  de  l'abbaye.  Dnpnis  que  rélcction 
de  leur  ahhé  avait  échappé  nux  moines,  ils  tenrtietit  jilus  ri^'^nureusenient 
a  la  formalité  du  î^ermeiit,  dernière  et  bien  faible  pnrrmti<^  de  leurs  droits 
et  de  leurs  [U"ivilé;,^<'s,  iinpuissiiiite  protestation  contre  les  prescriptions 
contraires  qui  tendaient  de  plus  en  plus  à  s'établir. 

l^e  nombre  des  religieux  était  alors  tombé  à  viii;^t-((uatre  seulement, 
eonmie  on  le  voit  dans  l'acte  passé  par  l'abbé  R.nud,  en  1415,  avec  le 
caméricr  Etieuue  du  iloutier  (3),  acte  par  letpn-l  il  abaiidiuiiia  à  cet  offi- 
cier tous  les  revenus  de  la  ciiàtellenie  de  Saint- Benoit,  afin  ipi  il  pût 
subvenir  suffisamment  à  la  nourriture  des  vingt-quatre  religieux  demeu- 
rant alors  dans  le  monastère  (4). 

Un  acte  de  donatîm  de  la  mmtié  des  dîmes  de  Poilly,  par  Nardin  de 
MoreiUac  et  Périne,  sa  femme,  en  1414,  pour  fonder  leur  anniversaire, 
voilà  le  seul  hSi  qui  soit  signalé  au  temps  où  Raoul  de  Chartres  adminis- 
trait Tabbaye.  La  date  de  sa  mort  est  restée  incertaine.  Cet  abbé  parait 
avoir  eu  i  cœur  les  intérêts  spirituels  des  habitants  de  Saint-Benott.  Les 
moines  étaient  en  trop  petit  nombre  pour  se  livrer  en  dehors  du  monas- 
tère à  la  prédication.  D'ailleurs,  depuis  longtemps,  et  surtout  depuis  la 
création  des  divers  ordres  religieux  voués  à  ce  genre  de  ministère,  la 

(1)  GqH.  christ.,  t.  VUl.  p.  1565. 

(Sy  La  famille  des  de  Chartres  était  une  des  plus  nobles  fttmilles  de  France. 
Le  eafdiml  Reginald  de  Chartres  étut  archevêque  de  Reims.  Les  armoiries  de 
cette  fomille  élident  :  d*or  à  3  fiuces  de  gœnles,  à  l'orie  de  6  merletles  de  néme. 

(3)  Cart.  Floriac.,  D.  Ciiazal,  ex  authentko,  ann.  1416. 

(4)  GaU.  chritt,,  l.  Vlll,  p.  1565;  Cart,  Floriae, 
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rè^rlc  no  leur  en  faisait  plfis  un  devoir.  Raoul  de  Chartres  chargea  des 
frères  meiidiuii!.'?  li  Orléans  de  prêcher  à  Saint-Benoit  à  dvs  l'-poqtios  dé- 
terminées et  à  des  ynir^  fixés.  Ces  frères  recevaient  chaque  fois,  comme 
honoraires,  deux  hoisseaui  de  blé» 

LXV«  abbé  :  Louis  I"  de  Passât  [de  1433  à  14.36]  (1).  —  Un  religieux 

nommé  Pierre,  intitu*^  canoniquement  pnr  Ip  pnpo  Martin  V,  en  1426, 
ne  fut  siins  (loutt*  pas  accepte  par  )(\s  n'li^;icuN,  ou  no  vint  pas 
prendre  possession  de  sa  cliai"ge.  car  son  nom  ne  ligure  sur  aucune  liste 
d»  s  aliKés  (!e  Fleur^*.  Il  n'est  resté  toutetbis  aucune  trace  des  difticuUés 
qui  dui\  l  it  avoir  troublé  le  monastère  à  cette  époq\ie  sous  ce  rapport. 

Louis  de  Passât  était  originaire  de  Sninl-LaTu  ent-des-Eaux  (2\  près 
Blois.  Les  annalistes  de  Tabbaye  portent  son  installation  détiniiive  à  1433, 
le  21  mars. 

Ku  14iJ5,  l'abhé  Louis  d(>  Passât  reçut  plusieurs  reconnaissances  pour 
des  biens  de  Tabbaye  C^).  Il  n'aur.iit  alors  gouverné  ré^nilièrernent  l'ab- 
baye que  pendant  trois  ans,  car  en  1435  li  avait  un  successeur. 

LXVI«  abbé:  Jean  de  Hauvelle  [de  1436  à  1477].  —  Installé  en 
1i3P).  labbè  de  Hauvelle  (4)  gouverna,  si  toutefois  ce  n'est  pas  abuser  d»î 
terme,  l'abbaye  de  Saint-Benoit  pendant  trente-trois  ans.  De  tristes  il ivisions 
partageaient  alors  les  esprit».  De  14^36  à  1459,  il  eut  à  lutter  avec  un 
religieux  nommé  Pierre  ;  de  1459  à  1465,  'avec  un  autre  religieux 
nomme  Hugues,  qui,  de  l'assentiment  des  religieux,  lui  disputèrent  suc- 
cessivement l'administration  au  moins  spirituelle  de  Tabbaye.  Jean  de 
Hauvelle  avait  pour  lui  la  fhveur  et  Tappui  de  la  cour  (S). 

A  cette  époque,  une  noble  dame,  Jacqueline  de  Beaumont,  jadis  du'- 
chesse  de  Platteville,  ayant  cboim  Saint-Benoit  pour  le  lieu  de  ea  sépul- 

(1)  Les  armef;  de  l'abbé  Louis  de  Passât  éUùcut  :  écUiquelé  d'argent  el  d'asw, 
à  3  pab  de  gueules. 

(2)  CaU.  chnsl.,  l.  VIH,  p.  1565. 

(3)  Cari.  FIttriae.,  D.  Cium,  ex  autographo,  ann.  Itôl 

(4)  Les  armes  de  Tabbé  de  Hauvelle  étaient  :  d*asur  à  9  losanges  d*or.  On 
voyait  auttfslbtt  oes  amMiries  dans  le  vitrail  do  la  cbapelle  de  Saint-Sébastien. 
Le  Gallia  christiam  adopte  le  nom  de  Jean  é§  BomieUe,  au  lieu  d'HauveUe. 
D.  Chaxal  a  inscrit  ce  deraier  nom,  qu'il  a  pu  Sre  SUT  répitapiie  même  de  Mt 
abbé,  dans  Téghse  de  Snint-Henoit. 

(5)  Gall.  chmi.t  i.  VIU,  p.  lôtiô. 
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tare,  y  fonda  son  annivenaire,  et  légua  par  son  testament^  aux  re%ieux, 
les  oroements  qui  lui  appartenaient  dans  une  chapelle  de  Sainte-Made- 
leine, à  Moniales.  Les  prieurs  de  Uontargis  et  de  Vitry  ètdent  ses  exé- 
CQteura  testamentaires  (i). 

Le  prieuré  de  Pressy  était  alors  agité  par  des  diflérends  et  des  procès 
multipliés,  dont  les  détails  n'intéressent  pas  assez  directement  Thistoire 
de  Saint-Benoit  pour  être  mentionnés  (2). 

Fatigué  de  rindisciplioe  de  ses  moines,  Tabbé  Jean  de  Hauvelle  se 
retira  à  la  fin  de  sa  vie  dans  le  château  abbatial  de  Châtillon-sur-Loire, 
et  résigna  son  abbaye  â  Jean  d'Esclines,  qui  gouvernait  en  qualité  d'abbé 
commandatûre  Tabbaye  de  Mici-les-Orléans  depuis  4455.  Il  espérait 
sans  doute  procurer  par  là  le  calme  el  la  paix  à  son  monastfere,  et  ra- 
mener, par  rexpérioitre  et  la  fermeté  d'un  homme  connu  et  autorisé, 
les  esprits  irrités  à  Tordre  et  à  la  soumission. 

Jean  Dubois  (3)  signale  un  fait  accompli  lorsque  Jean  do  Hauvelle  était 
encore  à  Saint-Benoit:  c  En  l'an  1444,  un  jeune  enfant,  fils  d'un  meu- 
*r  nier  du  port,  était  conduit  dans  une  barque  par  un  «onitour  de  son 
c  pèro.  Cet  fnfant  tomba  dans  l'eau  et  se  noya.  On  s'eiiii)iessa  de  le 
«  porter  au  pied  de  l'autH  do  saint  Sébastien,  martyr,  dans  la  jrrandc 
«  éfîli^c  du  monastère;  là  il  rovinl  à  la  vie.  Ce  jeune  homme  se  lit  irli- 
«c  ^ieux,  et  quarante  uns  plus  tard  il  remplissait  la  charge  d'aumônier 
a  daiis  le  couvent,  » 

Une  peinture  murale  qui  sub^i^ta  longicnips,  et  qui  fut  ensevelie  sous 
des  couclios  successives  de  badi^n^ou,  melt  iit  co  fait  en  scène.  L'autel  de 
Saint-S<'l»aslien  était  ]ihic,i''  dans  la  nel'Ue  réj^lisc,  an  uovd  ;  il  fut  Iraus- 
porlè  au  XVI«'  siècle  dans  le  transept.  Au  XVII''  siècle,  on  voyait  encore 
les  vesli^'es  de  la  représentation  du  miracle  de  l'enfaiit  rappelé  providen- 
tiellement ù  la  vie,  et  rendu  ùse:>  pareuU  éplorés,  qui  regardaient  déjà  sa 
mort  comme  certaine. 

Jean  de  Hauvelle,  prenant  en  considération  les  vives  réclamations  des 
moines,  leur  avait  assigné  comme  supplément  des  revenus  affectés  à  leur 
nourriture  Tétang  de  Saint-Aignan.  Cet  étang  avait  été  abandonné  depuu 
Finondalion  de  1348.  U  lyouta  encore  40  livres  et  trente  mines  de 
seigle. 

(1)  Cart.  Flùriac.,  ann.  1436. 

(2)  1).  Chazal  cite  au  long  toutes  CM  a0aires  conleatieussi. 
BibUol.  Floriac,,  p.  257. 
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L*iibbé  Jean  de  Hauvelle  mourut  à  Ghâtinoii,  le  23  novembre  1477(1); 
mais  Bon  corps  fut  rapporté  à  Saint-Benott,  où  il  fut  inhumé  dans  Véglise, 
au  midi.  On  lisait  sur  sa  pierre  tombale  : 

CY  CIST  NOBLE  SEIGNEUR,  RÉVÉREND  TÊRE  EN  OIEU 
MONSEIGNEUR  JEAN  DE  HAUVEU.E, 
LICENCIÉ  EN  THÉOLOGIE,  EN  SON  VIVANT  ABBÉ  DE  SAINT-BENOIT-SVR-LOmE, 
LEQUEL  RÉGNA  ABBÉ  L'ESPACE  DE  XXZm  ANS, 

ET  TREPASSA  A  f.llATILLON-SUR-LOIHF., 
LE  JOUR  DE  SALNT  CLEMENT   WUI  NOVEMBRE,  L'AN  MCCCCLXXVU. 

PHIÉS  DIEU  POUR  LUI. 

vm. 

JEAN  d'KSCT.INE?,  AliRK.  —  LIAT   UKPLOUACLE  DU  MONASTÈRE.  —  PRÉ- 
TENTIONS LE  l'archevêque  DE  BOURGES  SUR  CHATILLON-SUR-LOIRE. 

LXVIIea66<î  •  Jean  d'Esclines  [de  1477  à  1488].  —  Plaré  à  la  tète 
du  monastère  de  Saiul-Benoil  par  l'acte  de  résignation  de  i'abbé  Jean  de 
Hauvelle,  vers  I  Wi7,  Jean  d'Esclines  est  le  dernier  abhé  régulier  inscrit 
sur  les  listes  du  monastère.  Il  gcjuvcrnaitdans  le  muiue  temps  avec  beau- 
coup de  sollicitude  l'abbaye  de  Mici(2),  dont  il  se  disaïl  l'admi)ii!^trateur 
perpéluel.  Sa  gestion  fui  désastreuse  pour  celle  de  Saint-Benoit,  au 
témoignage  desbistoiiens  D.  ChazaI  (3)  et  D.  Leroy. 

Réduit  alors  à  un  très- petit  nombre  de  religieux,  le  monastère  de 
Fleury-Saint-Bmit  avait  perdu  Féelat  de  sa  renommée  et  la  régula- 
rité de  sa  discipline.  Sa  situation  dégénérée  était  si  connue  et  si  attris- 
tante, qu'en  1471,  le  Parlement  de  Paris  avait  cru  devoir  promidguer  un 
décret  de  réformation,  suivant  en  cela  Tavis  du  chapitre  général  des 
prieurs,  réunis  i  Saint-Benott  vers  la  même  époque.  Ces  chefo  de  Tordre 
avaient  vu  avec  douleur  les  désordres  introduits  dans  le  monast^  à  la 
fiiveur  du  relâchement.  Les  points  les  plus  essentiels  de  la  règle  n'y 

<t)  (hll  ehritt,  t.  VIII,  p.  1565. 

(S)  Jean  d'Esdines  fit  rebàlir  Tégliae  de  Saint-Nesinin,  et  sollicita  pour  cela 
la  charité  des  Gdèles  par  des  lettres  «pn  ténoigoent  de  Tardeur  de  son  sèle  et  de 

sa  cliarité  pour  le  monastère. 
1),  (kiAZAL,  ann.  1471. 
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étaient  plus  observés  (1),  et  (rhonnôtes  séculit-is  (Missent  rougi  de  la 
vie  pru  édifiante  la  plupart  do  ces  moine^^  indij^incs  de  leur  nom.  Les 
statuts  du  cliapiirt'  fjéiiéral,  sli;;inalisaieiit  les  infraclioiis  désoidon- 
uées  et  iinposaii-nt  la  rét'onur,  ne  furfnl  pas  iiccrplés  par  tous  les  reli- 
gieux. Un  ceilain  nombre  d'entre  eux  en  appelèivnt  au  pape  Sixte  IV. 
L'histniro  signale  un  acU'  nit[Uiditial)le,  qui  duinu?  la  mesure  de  l'état 
mural  du  nionastère.  Des?  vols  importants  furent  commis  dans  la  sa- 
cristie de  Saint-lieuuit  ;  ils  avaient  pour  auteurs  les  nioin(>s  ou\- 
nièuies  (2).  L".'dlaire  fut  portée  devant  Louis  XI,  qui  régnait  alois.  Du 
reste,  les  temps  approchaient  où  ces  religieux  dégénérés,  qui  ne  savaient 
plus  se  gouverner  eux-mêmes,  allaient  tomber  bientôt  sous  la  domina- 
tion directe  des  grands  seigneurs  séculiers  ;  les  abbaye  ne  devaient  plus 
être  que  de  riches  proies  jetées  à  la  cupidité  des  favoris  de  la  cour  ;  le  ré- 
gime désoiganiaateur  des  oommendataires  commençait  à  s'établir  dans 
toute  la  France. 

On  ne  saurait  cependant  négliger  d'inscrire  par  ordre  de  date  les  qu^- 
ques  faits  administratîfa  qui  se  rattachent  à  Thistoire  de  cette  grande  ab- 
baye, dont  rinfluoace  morale  ne  se  faisait  plussentir,  et  dont  les  travans 
littéraires  étaient  à  peu  près  arrêtés. 

Le  curé  de  Vieilles -Maisims  (Roland  Asselineau)  céda  à  Tabbé 
d'Esclines  les  prés  de  VonÛlé  et  de  Montplaisir,  situés  à  Guilly  à 
Neuvy,  en  échange  du  moulin  de  Grignon,  et  à  la  charge  de  payer  an- 
nuellement, au  prévét  des  moines,  ax  mesures  de  seigle.  Rolland  ajouta 
six  autres  mesures  de  seigle,  afin  de  fonder  son  anniversaire  à  Saint- 
Benoit  (3). 

Ce  Rolland  avait  été  chevalier  de  Saint-Jean- de- Jérusalem  et  pèlerin 
du  Saint-Sépnlere.  U  fit  bâtir  le  grand  autel  de  Vieilles-Maisons  en 
l'honneur  de  la  croix,  et  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul.  L'autel  de 
la  Sainte-Vierge  *-tait  à  droite,  et  celui  de  Saint-Malo  (ifaivinus),  à 
gauche.  Ces  autels  furent  consacrés  un  peu  plus  tard,  en  1407,  par 
l'archevêque  de  Sens,  Tristan  de  Salazar. 

En  1483  (4),  Guillaume  Rippeneau  vendit  au  bibliothécaire  de  l'ab- 
baye une  maison  située  dans  le  voisinage  du  monastère,  qu'il  tenait  de 

(1)  D.  CfîAZAL,  r  cuves, 
ii)  Id.,  ami.  1472. 

(3)  Cati,  Ftùriae, 

(4)  M. 
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son  frère  Jean  Rippeneaii,  prieur  de  Sainl-Aignan-loFaiUarder,  moine 
de  Fleury.  Il  parait  que  cette  famille  d(miia  sou  nom  à  une  contrée 
de  la  paroisse  de  Fleury,  appelée  les  Ri])poneaux  (1). 

Cette  môme  année,  un  dinérend  tiùs-^ave  éclata  entre  Vahhè  de 
Saint-Beuoit  et  rarclievôque  de  Boui^es,  à  propos  du  droit  de  visite  de 
relise  de  GhâtilloD-sur-Loire.  L'abbé  se  réfugiait  derrière  les  privilèges 

Tabbaye  pour  rétîstier  ans  piétenlioiis  de  l*ardie?èq[ue,  et  hkaSi  «aldr 
les  exemptions  séculaires  de  son  monast^.  L'archevêque,  soutenant  qn'il 
n'y  avait  à  Ghâtilloii  ni  office,  ni  bénéfice  relevant  de  Saint-Benoll,  mais 
une  simple  châtellenie,  maintenait  la  légitimité  de  ses  exigences  et  par- 
lait d*excommunication.  Les  mêmes  prétentions,  l'archevêque  1^  produi- 
sait pour  le  prieuré  de  Sancerre,  dans  Téglise  duquel,  cependant,  les  reli- 
gieux de  Saint-Benoit  n'accomplissaient  aucun  acte  du  ministère  parois- 
sial, se  bornant  à  y  réciter  l'office.  Gomme  moyen  de  conciliation,  l'abbé 
de  Saint>Beno!t  envoya  à  Bourges  Jacques  des  Forêts,  son  procureur,  pour 
offrir  à  Tarchevéque  S  livres  de  droits  de  visite,  mais  à  la  condition  que 
la  visite  elle-même  ne  serait  pas  £dte.  L'archevêque  reftisa.  Deux  cha- 
noines d'Orléans,  docteurs  in  utroque.juref  furent  choisis  pour  arbitres. 
La  mort  de  Tabbé  Jean  d'EscImes  parait  avoir  interrompu  le  cours  de 
cette  discussion  (2). 

C'est  à  Mici-Saint-Mesmin  que  Jean  d'Esclines  mourut,  le  26  oc- 
tobre 1488  ;  mais  son  corps,  transporté  à  Saint-Benoît,  fut  inhumé  devant 
Tautel  de  la  bienheureuse  Marie,  dans  la  basilique  (3). 

T/abbé  Jean  <rEsclines  s'était  désisté  de  son  titre  d'abbé  de  Saint-Be- 
noîldès  i  i86.  Celte  année-là,  Tean  de  La  Tréi nouille  commençai  faire 
administrer  par  procuration  les  biens  temporels  de  Tabbaye. 

(1)  CarL  FUnriae. 

(2)  D.  Chazal,  ann.  U88. 

(3)  QaU,  ekriU.;  D.  Quul,  aun.  1488. 
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CHAPITRE  XV. 

L'ABBAYE  DE  SAINT-BENOIT  SOUS  LES  PREMIERS  ABBÉS  COMMEN- 
DÂTAUiËS  PËKÛAiNT  LES  GU£BRËS  REUGâEUSEâ  i)U  XV1«  SIÈCLE. 


J.  Origine  des  oommendes.  J««o  VI  de  La  TrémouiUe,  I*'  »hbi  commendaUire  de  Saint- 
Benoit  —  n.  Etienne  Ponober,  n*  ebbé  oommeodeUire.  Sageise  do  son  adnunistnUoa. 
—  III.  L»  aerdinal  Duprat»  abbé.  Let  religtenx  s'oppoeent  à  son  iottaUetioB.  Frea^ois  ]•• 

fji*.  dimolir  la  tour  de  l'église. — IV.  Antoine  Sanguin,  abbé.  Le  bourij  S.iini -B  -ncit 
obtient  le  titre  de  ville.  —  V.  Odet  de  Cohgny,  abbé.  Pillage  du  trésor  et  de  la  biblic» 
ihèqa«  de  l'abbaye.  —  VT.  Louis  H  de  Lomiae,  Paul  Oamasiitt,  Clauda  Sublet,  abb«i. 

Dépérissement  absolu  de  la  discipline  monasliqae.  -  VI|.  L^baye  de  Saint-Benoit 
anr<^r|A»  A  la  conqràgation  lî'is  Exempts.  —  VllI.  Chartes  d'Orléans,  abbé.  ReatanraUon 
du  moiuisUrG  et  de  reglii«.  —  IX.  Dilapidatioa  des  biens  de  l'abbaye. 

I. 

orlgdie  des  commendes.  —  jean  vi  de  la  trkmouille,  v  abbé, 
cohmendatahuî;  de  saint-benoît. 

n  est  peu  d'époques,  dans  rhistoire  de  Pshbafe  de  Ssint-Benoit, 
qrn  aient  oflert  un  aussi  affligeant  speelade  d*aflyi>Usseoieiit  moral 
que  les  dernières  années  du  XV»  et  les  années  bouleversées  du 
XVI»  siècle.  Assujetti,  avec  la  plupart  des  grandes  abbayes  de  France,  au 
réjjime  désorg  inisateur  des  abbés  commendataires,  le  monastère,  jadis 
si  célèbre  parla  sainteté  et  la  science  de  ses  religieux,  ne  fui  plus  alors 
qu'un  gros  bénéfice  mis  à  la  disposition  des  rois  ou  de  leurs  ministres, 
pour  récompenser  les  services  rendus  à  TÉtat,  et  le  plus  souvent  pour 
être  jeté  par  eux  comme  une  proie  à  Tambition  cupide  de  courtisans 
avilis. 

C'est  ici  le  lieu  d'exposer  sommairement  Tori^nne  des  commendes. 
Elles  furent  érigées  d'abord  par  le  pape  Léon  M,  au  siècle,  en  faveur 
des  ecclésiastiques  dépossédés  de  leurs  bénéfices  par  les  Sarrazins.  On 
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leur  confiait  la  gard«*  «U??  églises  vacantes,  (^et  état  de  chose  t  ut  jiniiupte- 
iQcnt  SCS  abus  dans  ces  temps  reculés.  Les  lois  de  la  secoiuie  race  don- 
nèrent souvent  les  revenns  des  monastères  à  ceux  de  leurs  sujets  dont  ils 
voulaient  reconnaître  les  bons  offices  ou  adieter  le  dévoùnient.  (le  dé- 
sordre avrdt  cessé  pendant  plusieurs  siècles;  mais  à  la  lin  du  XV",  il  se 
produisit  de  nouveau,  s'étendit,  se  régularisa,  fut  délimtivenient  accepté 
dansl  Église  comme  un  élut  normal. 

Le  régime  des  coramendes  reçut  une  sorte  de  cousécralioii  solennelle 
par  le  concordat  passé  entre  le  pape  Léon  X  et  François  loi*,  à  Bologne, 
en  1545;  maifl  il  ne  s'introduisît  en  France  qu'avec  d'extrêmes  difficultés, 
et  malgré  les  réclamations  réitérées  du  clergé  et  des  pailemenis. 

Le  roi  présentait  un  candidat  auquel  le  Bape  attribuait  tous  les  privi- 
lèges des  tiialaires.  L'abbé  commendataire  possédait  tous  les  biens  de 
Tabbaye  en  qualité  d'usufruitier,  et  en  jouissait  &  titre  simplement  ho- 
norificpie.  Il  n*avait  aucun  droit  à  exercer  sur  la  discipline  intérieure 
du  monasttoe,  dont  1<^  gouvernement  spirituel  était  confié  à  un  grand 
prieur. 

LXVTIP  ahhc  :  Jean  de  La  Trémonille,  I»»"  abbé  eommcnda- 
taire  [de  1486  à  1507  J.  Jean  de  La  Trémouille,  lils  de  Louis  de  La  Tré- 
mouille,  vicomte  de  Tbouars,  en  Poitou,  et  de  Marguerite  d'Amboise  (1), 
fut  le  premier  abbé  séculier  de  Saint-Benoit,  et  inaugura  dans  ce  mo- 
nastère le  régime  des  eommendataires*  Xean  de  La  iMmouiMe  M  élevé 
par  Louis  XII  aux  plus  hautes  dignités.  Il  n*était  encore  que  simple  notairo 
apostolique  quand  il  Succéda  à  Jean  d*Esc]ines,  enl486,  le  7  juillet;  mais 
il  devint  successivement  archevêque  d'Âuch  en  1490,  évéque  àe  Poitiers 
en  1506,  et  cardinal  en  1506. 

L'abbaye  de  Fleury-8aint-B^<^t  n'était  pas  le  seul  bénéfice  possédé 
par  Jean  de  La  Trémouille  ;  il  jouissait  encore  des  revenus  de  deux  autres 
abbayes.  La  pluralité  des  bénéfices  était  dès  lors  paMée  en  usage,  con- 
trairement aux  prescriptions  canoniques  qui  interdisaient  ce  scandaleux 
abus. 

n  fiiut  dire,  à  la  louange  du  cardinal  de  La  Trémouille,  qu'il  gouverna 

(1)  Armoiries  de  La  Trémouille  :  écarlolé  en  1  cl  4  d'or  au  clicvTon  de  gueules, 
accompaguc  de  3  aigles  membres  el  becqueléi»  de  gueules,  qui  est  de  la  Ti-é- 
moaille;  au  S  pallé  d'or  et  de  gueulai  ds  6  pièces,  qui  est  iTAnÉboîie;  an  8 
semé  de  fleurs  de  lis  d'amr  au  franc  quartier  dk»  gueules,  qd  est  de  Tbouars. 
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«on  abbaj^  avec  beaucoup  de  sageaw,  oontribua  au  maintien  de  la 
difldpUiie  monastique,  défendit  énergiqueme&t  les  droits  des  reli- 
gieux, restaura  Téglise  et  les  bfttiments  conventuels,  et  se  conduisit 
en  toutes  choses  avec  la  prudence,,  la  modération  et  la  piété  d'un  vrai 

religieux  (1). 

Sa  facilité  à  con'lf";.  ondre  aux  justes  réclamations  des  moines  se  mani- 
festa des  l'année  1490.  Dans  le  chapitre  général  tenu  le  25  avril,  il  s'em- 
pressa de  faire  droit  à  la  demande  du  frère  Simon  Tourne,  renier  (cœna- 
riuii)y  chargé  de  poiirvoir  à  la  nourriture  des  relij^ieux.  Les  revenus  du 
lieu  de  Mainterville  en  Ilcauce  étaieîi»  insuffisants  pour  couvrir  la  dé- 
pense ;  il  hii  accorda  aussitôt,  du  consi  uteinent  des  moines,  20  livres 
de  rente  aunueUe  sur  le  Moulinet.  Au  muilrc  de  l'œuvre,  il  attribua 
connue  dédommaj^erntMit  le  prieuré  de  Notre-Dame  de  Chappes-en- 
B<3is,  qu'il  affecta  à  perpctuité  à  sa  charge  (2). 

Les  oliiLi.  is  ilu  duc  d'Oiléaus  ayant  voulu  s'emparer  des  boiscjue l'ab- 
baye possédait  dans  lu  forél  d'Orléans,  il  opposa  à  leurs  injust«>s  préten- 
tions une  résistance  énei^jique.  Ce  fut  sans  doute  à  sa  sullicilalion  que  le 
pape  Innocent  VlU  défendit,  dans  sa  bulle  du  23  août  1487,  à  tous  pré- 
vôts de  prélever  aucuu  impôt  sur  Tabbaye  de  Saint- Benoit,  défense  re- 
nouvelée plus  tard  par  les  papes  Alexandre  VI  et  Gr^ire  XIII  (3). 

L*hi8toire  de  Tabbaye  n^oiïre,  comme  dans  le  siècle  précédent,  qu  une 
fkoide  nomenclature  d*actes  administratifs.  Plus  de  légendes  comme  dans 
les  anciens  jours  ;  plus  de  miracles  opérés  prés  du  tombeau  du  saint  pa- 
triarche de  la  vie  cénobitique  ;  plus  de  Êiits  intéressants  pour  la  sdenoe, 
dans  ce  monastère  déabérité  de  sa  réputation  littéraire.  Saint-Benoit  n*est 
plus  qtt*tttt  couvent  vulgaire  et  sans  importance,  réduit  à  un  nombre 
inGme  de  religieux,  et  à  quelquelques  rares  écoliers. 

Voici  cependant  un  acte  de  juridiction  religieuse  de  Tabbé  Jean  de  La 
Trémottille,  qui  n*est  pas  sans  intérêt  pour  Thistoire  locale.  Le  droit  de 
visite  dans  les  églises  et  chapelles  dépendantes  du  m<mast^e,  droit  qui 
fut  attribué  plus  tard,  par  le  concordat  de  Léon  X,  aux  prieurs  réguliers, 
était  resté  incertain  ;  il  se  l'attribua  et  voulut  faire,  en  sa  qualité  d'abbé, 
la  visite  des  chapelles  situées  dans  le  lieu  même  de  Saint-Benoit.  Le 
24  avril  14Q1,  il  paiiit  processionnellement  du  monastère  pour  aller  célé- 
brer la  messe  dans  la  chapelle  de  Saint-Lazare.  L'inventaire  des  objets 

(1)  D.  r.HAzAL,  ans.  1490. 

(2)  Cart.  Floriae. 
(3>  W. 
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du  cuHe  Ait  ensuite  àrené  par  un  notaire  (i).  De  là  il  se  rendit  à  Siint- 
Clémenl,  puis  à  Saint- André,  à  Saint- Denis,  à  Sainte-Scholastique  et 
Sainte-Marguerite,  enfin  à  Saint-Fiacre  de  Narbonne,  chapelle  contigué 
à  la  léprost  i ie  élevée  en  ce  lieu  au  XI!  '  siècle.  Le  cimetière  de  la  lépro- 
serie de  Narbonne  avait  été  béni  en  1177  ["arCiiy,  nrchevêque  deSens.  Le 
procès-verbal  de  la  visite  de  1491  constatai!  qu'il  y  avait  encore  dans  la 
léproserie  six  liU  complets.  Cette  lépro<^rie  était  admirablement  située 
au  point  de  vue  sanitaire,  à  plus  de  deux  kilomètres  de  ta  ville  et  du 
monastère,  et  au  nord-est. 

Dès  l-iO''2,  (les  dissensions  profoiules  au  sujet  de  la  juridiction  se  pro- 
duisiieiil  entre  les  moines  des  diOén-nts  prieurés  conventuels  et  l'abbé 
comineudataire,  comme  il  était  ftifile  île  le  prévoir.  On  lui  contesta  le 
droit  de  noiumor  aux  cliarges  monastiiiues  et  d'admettre  les  novices.  Le 
prieur  de  Pre<;sv  et  celui  de  La  Réole  engagèrent  les  premiers  ce  diflé- 
rend,  qui  tul  arrangé  pai'  des  arbifri's  (*î). 

La  mairie  d<?  I3oisseau.\  [de  Boissellis),  qui  axTiit  sans  doute  été  aliénée 
antérieur  ij.t  lit,  fut  restituée  à  l'abbaye  de  Sainl-Henoît  jtar  ju^'ement  du 
bailli  de  Moutargis,  rendu  en  1408,  à  la  condition  de  payer  108  écus  d'or 
à  l'abbé  Pierre  de  Candé,  qui  l'avait  achetée  de  Simon  Boutet  (3). 

En  1502,  Jean  du  Tremblay,  curé  de  la  paroisse  de  Saint- André  de 
Fleury-auY-Ghoux,  fonda  son  anniversaire  dans  cette  église,  qui  dépendait 
de  Tàbbaye  de  Saint-Benoit»  et  pour  cela  donna  au  monastère  trois 
pièces  de  vignes  :  1*  au  dos  Lacroix  ;  S»  au  elos  RechignBrd;  9»  au  clos 
Ghaston. 

Un  arrangement  pris  en  1506  entre  Tabbé  de  Saint-Benoit  stie  prieur 
d'Etampes  produisit  un  certain  mouvement  pour  les  droits  de  justice 
dans  pluneurs  paroisses  de  Beauce  dépendantes  de  Tabbaye.  Le  prieur 
d*Etampes  céda  à  Tabbé  de  SaintpBenott  toute  juridiction  séculière,  droits 
de  justice,  cens,  champarts,  dîmes,  fielh,  bms,  etc.,dan8lachâteUeniede 
Flessis-Saint-Benoit  et  dans  les  paroisses  d*Authon,  de  Sainville,  de  Hé- 
rouville,  de  Bosonville,  de  Ghappes,  de  IbinterviUe,  d'Arblay  {de  Ar- 
Meto),  et  les  droits  de  justice  sur  les  greniers  d'Etampes,  excepté  la  jus^ 
sur  les  hommes  du  bourg  de  Saint-Pierre  d'Etampes  èt  des  autree  do- 
maines qui  appartenaient  au  prieur.  L'abbé  de  Saint-Benoit,  de  son 
célé,  cédait  au  prieur  d'Etampes  les  droits  de  justice,  de  mairie,  de 

(1)  D.  CtthZàL,  registre  de  Tabbaye,  aaa.  U91. 

<2)  D.  Chazal.  ann.  Iit)2. 
(3)  Cari.  FUtriM, 
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diAm|Hui,  des  dimeft,  à  BoîMeaiuty  ae  râaenrant  aeul^ent  le  mptremura 
dammitm,  de  sorte  qu*on  pouvait  appeler  du  bailli  de  Boisseaux  au 
tioiUi  de  Plessis-Saint-Bcnoit  (1). 

Tous  ces  détails  de  mutatious,  de  vente  et  d  acquisition,  qui  se  repro- 
duisent incepsrimmont  au  cours  de  cette  histoire,  mettent  en  relief  l'élat 
social  aux  différente  époques  de  la  monarchie,  et  laissent  entrevoir  com- 
ment le  régime  ancitni,  compliqué  de  tant  de  difllcultés,  inspirait  insen- 
siblement aux  peuples  le  désir  d'un  nouvel  ordre  de  choses  plus  favorable 
à  la  liberté  individnelle,  à  la  marche  des  affairas»  au  progrès  de  l'agri- 
culturo,  (lu  commerce  cl  des  sciences. 

Le  cardinal  de  La  Trémouille  avait  at  coinpa;;iié  en  1507  le  roi  Louis  XII 
à  Milan  ;  il  y  mourut.  Son  cœur  rcstn  dans  l'église  des  Franciscains  de 
cette  ville,  et  son  oor]w  fut  rapporté  en  France  et  inhumé  dans  T^Use 
de  Thouars. 


11. 

ÉTIENNE  PONCHER.  —  SàGESSE  DE  80K  ADMINISTRAHON. 

LXIX*  abbé  :  Étienne  Poncher  (2),  II*  abbé  eommendakUre  [de  1507 
à  i5S4].  —  Le  successeur  du  cardinal  de  La  Trémouille,  Étieiuie  Poucfaery 
archevêque  de  Paris  et  garde  des  sceaux  de  Frauce»  fot  élu  par  les  reli» 
gieux  eux-mêmes  qui,  du  cons^tement  du  roi  Louis  XII,  adressèrent 
une  demande  au  souverain  Fùntife  (3),  afln  d'obfenir  son  institution  ca- 
nonique. C'était  un  retour  vers  les  prescriptions  des  lois  ecdésbstiques, 
et  une  sorte  de  compensation  accordée  aux  religieux  et  aux  règles  mo- 
nastiques. Étienne  Poncher  avait  fidt  serment  de  fidélité  ata  roi,  en  qua- 
lité d*abbé  commendataire  de  Saint-Benott,  le  4  septembre  1507;  il  fut 
installé  le  il  juillet  1506. 

Pendmt  les  seixe  années  de  son  administration,  Étienne  Pondier  n'eut 

<i)  Cart.  FtoTMW. 

(D  Les  armoiries  d'Etieniie  Poodier  éuient  :  d*or  au  diefron  de  gnenks,  brisé 
en  poiale  d'une  tète  de  sable  bordée  d'argent  et  aceoupagaée  de  trois  cequîtles 

de  sable  :  t  en  chef  et  1  eu  pointe . 

(3>  Voir  l'autographe  de  celle  pélitîoa  dans  le  manuscrit  de  D.  Th.  Leroy, 
ami.1508. 
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que  de  bons  et  utiles  rapports  avec  les  religieux.  Il  continua  la  restaura- 
^on  des  bfltiments  daustraux,  et  fit  d*abord  distribuer  en  cellules  le 
grand  dortoir  commun  qu*avait  construit  Jean  de  La  Trémouîlle  ;  Tune 
d'elles,  celle  du  grand  prieur,  avait  une  ouverture  snr  l'église  (i).  Il 
avait  achevé  en  1518  la  maison  abbatiale,  et  fait  construire  un  jubé  en 
pierre  à  l'entrée  du  chœur  vers  le  même  temps.  Comme  son  prédéces» 
seur,  il  sut  toujours  prendre  à  propos  la  défense  des  intérêts  de  son  mo- 
nastère, et  obtint  même  du  roi  Louis  XII,  en  1519,  un  concordat,  pour 
mettre  fîn  aux  réclamations  incessantes  des  agents  du  fisc  relativemait 
aux  forêts.  D'après  cet  acte,  les  moines  furent  maintenus  en  possession  des 
bois  situés  dans  les  gardes  de  la  Queue-de-la-Reine,  des  Haies,  du 
Buisson,  de  Courcy.  Là,  ils  pouvaient  pronrln^  du  bois  do  chauffage  et  de 
construction,  mais  martiué,  avant  d'être  coupé,  par  le  maître  des  eaux  et 
fortMs.  Ils  avaient  aussi  des  pàtura^jes  et  des  glandées  dans  les  gardes  du 
Milieu,  (le  Neuville,  Vitry,  Courcy,  qu'ils  pouvaient  louer.  Oiiant  aux  pâtu- 
rage.s  et  j^laiulées  qu'ils  av^iont  en  Cliauinontois,  dans  les  gardes  de  Cour- 
geou,Gourcambon,  Mont-(it'-I>rcnne  (■)  du  Moidiiict,  elles  devait-nt  être  af- 
fermées parle  prociweur  ^ani»?raK  du  Loiisenleiiieut  des  inoiiiei-,  qui  ne  pou- 
vaient non  plus  y  couper  du  bois  sans  autorisation.  Ils  y  consei*vaient  leurs 
anciens  droits  de  justice.  Leuis  ^ens,  comme  ceux  du  roi,  rontintiLMvnt 
à  porter  le  bâton  ferré,  l'arc  et  les  flèches.  On  pouvait  appeler  du  bailli 
des  forêts  au  bailli  de  la  châtellenie  de  Saint-Benoît,  et  vice  versà  du 
bailli  de  Saint-Benoit  à  celui  des  forêts. 

L'année  suivante,  Éticnne  Poncher,  pour  mettre  fin  à  de  petites  dis- 
cussions intérieures  occasionnées  par  la  distribution  quotidienne  du  vin, 
fiûte  par  le  receveur  des  revenus  de  l'abbaye,  proposa  un  arrangement 
aux  moines,  qui  racceptérent.  On  leur  remettait  cent  dix  barils  de  vin, 
moitié  du  crû  de  Chàtillon,  moitié  du  crû  de  Saint-Benolt  (2).  L'acte 
psssé  pour  arrêter  cette  convention  permet  de  constater  le  nombre  des 
religieux  :  ils  étaient  trente.  Le  prévôt  des  moines  avait  en  sus  six  poin- 
çons pour  sa  part.  Ce  prévôt,  qui  jouissait  alors  delà  jmidiction  séculière 
sur  la  ville  de  Saint-Benoit  et  sur  la  paroisse  de  Bousy,  fit  un  échange 
avec  l'abbé,  qui  lui  abandonna  les  dîmes  et  novates,  champarts,  terrages 
des  paroisses  de  Vieilles-Maisons  et  de  Goudroy.  Tous  les  droits  et  avan- 
tages temporels  de  la  charge  du  prévôt-moine  passèrent  ainsi  à  l'abbé. 
Les  annales  de  l'abbaye  ne  signalent  pas  d'autres  fidts  intéressants,  si  ce 

(1)  D.  Cbazal,  «on.  1315. 
(«)  Id. 
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ll*€St  un  arrangement  pris  en  1512,  entre  les  moines  et  le  curé  de  Poilly, 
relativement  aux  dimes  de  o^te  paroisse.  Les  moines  se  dessaisirent  de 
leurs  prétentions,  moyennant  une  rente  de  4  livres  parisis  (1). 

D.  Chexal  c^mslate  q<>  ^  <  tte  époque,  en  vertu  de  l'ancienne  coutume 
de  Fleury,  quatre-vingt-treize  pauvres  étaient  encore  admis  aux  au- 
mônes et  au  lavement  des  pieds  du  jeudi  saint,  et  qu'il  avait  été  institué 
dans  rén;li:^e  dp  l'abbayi'  deux  confréries,  Tiino  de  Saint-Benoît,  pour  les 
hommes,  l'autre  de  la  Conception  de  la  bienheureuse  vierge  Marie,  pour 
les  femmes. 

Éticniie  Ponrher  mourut  à  I  aon,  le  24  février  1524.  Il  avait  rlé  élevé 
■\  \r\  di'^iiiti'  d'an  lunèque  de  Sens  en  1519,  et  fut  inhumé  dans  son  ^lise 
catliédiali',  devant  la  cliaire. 

Lf>  i  i'li^ieiix  élurent  et  j)ri([)iisi'ieiit  au  Pape  le  neveu  de  leur  ahbé. 
François  Poncher,  igtioianl  ou  lt'i;iuaat  d'i^TUM  cr  la  iioininalinu  du  cliaa- 
relier  Duprat,  faite  par  la  rritu -itii  ip.  réjiente  du  loyauiue,  pondant  la 
raptivilé  de  François  i  ',  après  la  bataille  de  Pavie  ;  mais  cette  élection 
fut  annulée.  François  Poncher,  évéque  de  Paris,  perdit  dans  celte  cir- 
constance toute  la  faveur  qu'il  avait  à  la  cour,  et  à  ta  suite  de  démêlés 
fàeheuK  avec  la  reine-mère,  il  fut  renfermé  à  Vincennes,  où  il  mourut. 


UI. 

LE  GâRDINAI.  DUPRAT,  AB8É.  —  LES  RELWIEUX  REFUSENT  DE  LE 
RECEVO».        DÉMOLITION  DE  La  TOUR. 

LXX«  abbé  :  Antoine  P',  Duprat,  111^  abbé  com»ienda<aire  [de  1525 
A 1535].  —  Dès  Tannée  1515,  François  I<^r^  par  le  conseil  du  chancelier 
Duprat  (2),  avait  conclu  avec  le  pape  Léon  X  le  fiimeux  concordat  qui  rem- 
plaçait la  PragmatiqueSanctiim  de  Charles  VII,  déclarée  solennelle- 
ment  abolie  dans  la  oraEÎème  session  du  concile  de  Latran.  Aux  termes  de 
ce  concordat,  qui  agita  nvement  les  esprits  en  France,  la  nomination  des 

0)  Cati.  Plorkie. 

(8)  Antoine  Duprat,  né  à  Issoire,  en  Auvergne,  après  avoir  rempli  avec  dis- 
tineUon  planeurs  potte*  daas  la  magiatralure,  devint  premier  président  du  Par- 
lement de  Paris  en  1507,  et  chancelier  de  France  en  1515.  Ayant  en)brassé  Téta 
ecclésiastique,  il  fut  élevé  successivement  aux  évêchés  de  Meaux,  d'Albi,  de 
Valeoce»  de  Dië,  de  Gap,  à  rarchevèché  de  Sens,  enfin  au  cardiualat  eu  1527. 
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évèques  et  des  abbés  appartenait  au  k^I  ;  1)^  Pape  se  réserva  les  annates 
et  la  collation  de  ces  bénéfices.  Toutefois,  si,  en  vertu  de  l'artide  6  du 
concordat,  le  Pape  abandonnait  au  roi  le  droit  de  nommer  aux  évéchés, 
aux  abbayes  et  à  tous  les  bénéfices,  le  roi  était  obligé,  pour  les  abbayes  et 
les  prwurés  conventuels,  de  nommer  des  religieux  du  même  ordre,  et  âgés 
d'au  moins  vingt-trois  ans.  S'appuyant  donc  sur  cet  article, qui  n'eut  prf>qut-' 
jamriis  son  exécution  flans  la  suite,  les  moines  de  Saint-liciioit  crurent 
devoir  protester,  en  15^25,  contre  la  nomination  du  cardinal  Dnprat, chan- 
celier de  France  ;  c'était,  il  faut  l'avouer,  s'attaquer  à  loiie  partie. 

Dans  rintervallo  de  temps  qui  s'écoula  entre  l'élection  do  Fraïu  ois  I^nii- 
cher,  évèque  de  Paris,  p.n-  les  reli|rieux,  et  Tinstallation  du  chancelier  Du- 
prat,  nommé  par  la  ré^^enlo,  le  Parletneut  de  Paris,  dans  des  vues  d'in- 
térêt général,  fit  de  grands  eflbrts  pour  maintenir  réledion  laite  par  les 
religieux,  mais  qui  n'éliiit  pas  plus  eu  liarnionie  avec  les  lois  canoniques 
et  l'article  6  du  concordat  que  celle  du  roi,  et  il  envoya  des  commissaires 
de  son  corps  pour  jeter  le  séquestre  sur  les  terres  de  la  mensc  abbatiale  : 
Châtillon-sur-Loire,  le  Moulinet  et  autres  lieux. 

Duprat,  de  son  cété,  défendait  sa  cause  avec  les  forces  royales.  En  son 
nom,  d'Entragues,  lieutenant-généFal  d'Orléans,  se  saisit  d*YèTre-le< 
Gbfttel  et  de  plusieurs  autres  domaines  pour  le  chancelier.  Le  Parlement 
décréta  sur  lui,  et  fit  saisir  ses  biens.  Ce  corps  s'irrita  même  à  un  tel 
point  des  décisions  du  grand  conseil  qui  cassait  ses  arrêts,  et  surtout  des 
termes  employés  dans  les  formules,  qu*il  allar  ]usqu*&  ordonner  que  le 
chancelier  serait  lyoumé  à  comparaître  en  personne  pour  répondre  à  ses 
questions  et  reœvoir  ses  renumtnuioes,  prétentions  injurieuses  A  la  qua* 
lité  de  ce  miiûstre.  Louise  de  Savoie,  informée  de  cette  arrogance,  délSnidit 
au  chancelier  d'obéir,  et  au  Parlement  de  poursuivre  ;  et  cette  grave  dis- 
cussion, ne  pouvant  pas  prendre  les  proportions  d'un  procès,  demeura 
dans  les  bornes  d'une  malveillance  réciproque  dont  le  chancelier  triompha 
par  la  conservation  de  ses  titres  et  l'exercice  constant  de  son  pou- 
voir (i). 

Un  tel  conflit  ne  pouvait  qu'être  préjudiciable  au  monastère,  car  d'après 
une  tradition  (2)  très-accréditée,  Dtiprat,  appuyé  de  d'Entragues  et  de 
ses  troupes,  se  préscnti  devant  l'abbaye  pour  eu  prendre  possession  ; 
mais  les  religieux,  ou  du  moins  les  gens  de  l'abbaye,  retranchés  dans 

(I)  Vie  (l'Antôme  Ihfrttt,  par  le  marquis  Oupbat,  1857,  in-H».  hibUelhèque 

d'Orléans,  E,  iiNX. 
{t)  D.  CUAZAL,  i).  Tti.  Lkioy. 
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la  grosse  tour  de  Saint-Michel,  i  Tentrée  ocddeotale  de  Téglue,  ae  dé- 
fendirent  énei|(iqueiDent. 

Les  choeet  ne  pouvaient  rester  longt emps  dans  une  situation  eemblable, 
et  c'eM  ce  qni  explique  kt  détermination  éneipqiie  prise  par  François  h^, 

sur  les  instances  de  la  reino-mère  et  de  son  ministiv. 

A  son  retour  d'Espagne,  il  vint  de  sa  personne  à  ï^aiiit-nenoît,  au  mois 
de  juin  1527,  conduisant  avec  lui  le  chancelier  Duprat,  créé  cardinal 
depuis  deux  mois,  l.ns  reli^rieux  -^'empn's-t't  ent  lic  hn  ouvrir  les  portes 
du  monastère,  «'I  reconnurent  enlin  Antoine  Dupral  pour  abbé. 

lutte  soutenue  par  le«  moines  eut  des  suites  I  m  Imuscs.  Le  roi,  pour 
les  punir  de  leur  rési.slance,  ordonmi  In  déin(ilili'>u  de  la  tour  Suint-Mi- 
t  hel,  qui  r<Mui;iit  l'aliliaye  de  difOcile  a» xès,  ainsi  i]Uo  celle  de  la  tour  et 
des  fortiOciilioii:^  de  Cliàtillon-sur-l  oire  (1). 

Les  ordres  du  roi  ne  rfcuri  iit  p,is  leur  entier  accomplissement,  en  ce 
qui  conceniail  la  tour  <!<•  Saint -Michel  :  le  couronnement  et  le  premier 
étage  de  ce  remarquable  monument  furent  renversés  ;  mais  le  pôrystile 
et  Tétage  qui  le  domine  restèrent  heureusement  .debout  et  intacts. 

D.  Ghasal  dit  que  François  I***  fut  re^-u  dans  ta  maison  des  frères,  et  le 
nouvel  abbé  dans  Tint^eur  du  monastère. 

Installé  k  Saint-Benoît,  le  cardinal  Duprat  s*eflbrça  de  gagner  TafTec- 
tion  des  religieux,  et  entreprit,  dans  ce  but,  Toniementation  du  sanc- 
tuaire de  la  basilique  de  Sainte-Marie.  Cette  rentauratiiMi  complétait  celle 
d*Étienne  Poncber  ;  mais  l'un  et  Tautre  introduisirent,  dans  le  chœur  et 
le  sanctuaire,  des  ornements  dans  le  goût  de  Tépoque,  en  poribit  dé- 
saccord avec  le  style  du  monumoit.  Duprat  fit  daller  le  sanctuaire  en 
mosaïque,  orna  la  voAte  de  peintures,  construisit  entre  le  grand  autel  et 
rautel  matutînal  un  rétable  en  pierre  #Âpfemant,  pour  y  placer  les 
châsses  (2).  On  y  voyait  ses  armes  (3). 

Dans  Vespacc  des  huit  années  que  dura  Tadministration  de  Tabbé  Du* 
prat,  le  cartulaire  de  Tabbaye  signale  un  seul  £ût,  le  rachat  de  la  mairie 
de  Germi<j:ny  en  1531.  Cette  mairie  était  alors  entre  les  mains  de  David 
de  riie  et  Florentine  Bonnet,  son  épouse.  Les  religieux  leur  versèrent  une 
somme  de  91  livres  15  sols  (4). 

(i)  Gall.  christ.,  t.  Vtll,  p.  1566. 
(î)  D.  Th.  Lesoy. 

(3)  Les  annoirîes  du  cnrJinat  Duprat  «Haient  :  d*or  à  une  fosce  dd  sable.  SC- 
coinpaguée  de  :{  trèfles  de  i»)ao()le  :  i  et  2. 

(4)  Cart.  F:oruic. 
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Le  cardinal  Diiprat  mourut  dans  son  château  de  Nantouillet,  le  9  juillet 
1535,  âgé  de  soixauto-douze  ans.  Son  cœur  fut  déposé  dans  la  cathédrale- 
de  Meaux,  et  son  corps  dans  fclh^  de  Sens,  où  il  n'était  jamais  entré.  Son 
tombeau  était  placé  à  gauche  de  Tautel  de  Saint-Pierre. 

iV. 

ANTOINE  SANGUIN,  ABBÉ.  —  LE   BOURG   DE  SAINT-BENOIT  OBTIENT  LE 

TITRE  DE  VILLE. 

LXX1«  ahhA  :  Antoine  II  Sanguin,  cardinal  do  Meudon,  IV*  abbé 
commcndataire  [de  1535 à  1551].  —  Fils  d'Antoine,  sci^rneur  dt>  Meudon, 
près  Paris,  niailre  des  eaux  et  forêts  de  France,  Antoine  Sanguin  (1)  se 
recommandait  par  une  grande  aptitude  pourles  affaires.  Il  avait  été  promu 
à  révôché  d'Orléans  par  François  l''"*,  en  1533,  à  l'âge  de  quarante  ans, 
et  s'était  mis  en  possession  de  son  siège  le  24  octobre  1535.  Dès  le  7  août 
de  cette  même  aimée,  il  fût  nommé  abbé  eommendalaire  de  Saint- 
Benoît. 

Le  20  décembre  1539,  Antoine  Sanguin  ftit  élevé  à  la  dignité  de  ear- 
dînai  par  le  pape  Paul  III.  En  1543,  il  reçut  le  titre  de  grand  aumdniar 
de  France,  et  Tannée  suivante  celui  de  gouverneur  de  Paris.  Dans  un 
poste  si  élevé,  il  ne  pouvait  guère  s*occuper  des  aflaires  de  son  abbaje  ; 
ausaî  nomma-t-U  Jean  Desbois  son  Vicaire  général,  en  1553  (S). 

Peu  après,  il  se  démit  de  son  abbaye  en  feveur  d*Odet  de  Coligny»  qui 
Im  avait  cédé  rardievèché  de  Toulouse  en  1550. 

Le  cardinal  de  Meudon  mourut  à  Paris  en  1550,  et  fut  inhumé  au  Val 
des  Écoliers,  dans  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge. 

fHusieurs  domaines  de  l'abbaye  subirent  à  cette  époque  des  aliénations 
qtt*imposa  la  nécessité.  Ainsi,  en  1531,  la  mairie  de  Cléry  avait  été  aliénée 
à  perpétuité,  pour  i'i  livres  de  rente,  à  Élienne  Fournier,  prêtre  moine 
de  Saint-Benoît,  cl  en  15 W,  les  justices  d'Orveau  et  de  Belle-Sauve  fu- 
rent aflei  niées  par  bail  empbitéotique,  moyennant  160 livres  de  rente,  à 
Louis  Sainsard  (3). 

(1)  Les  armes  du  cardinal  de  Meudon  étaient:  d'aigeot  à  la  croix  de  gueules, 
cantonnée  de  l  mol  lettes  de  sable. 

(2)  1).  CiiAZAL,  anu.  1553. 

(3)  Cari.  Floriac. 
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C'est  en  1542  que  les  bourgeois  de  Saint-Benoît  obtinrent  du  roi  Fran- 
çois le  litjpe  et  les  droits  de  ville  pomr  l«ur  boui|f,  et  furent  autoruéa  à 
ft*enck>ie  de  murs,  fiwsés  et  ponte. 


V. 

ODET  DE  GOUGNY,  ABBÉ.  —  IMLLAGF.  DU  TRÉSOR  ET  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE 

DE  l'abbaye. 

LXXII"  abhé:  Odet  de  Coligny,  cardinal  de  Châtillon,  V"  abbé 
commendataire  [de  1551  a  i5«iUj.  —  Entre  toutes  les  situations  les  plus 
désastreuses  qu'eut  à  traverser  le  monastère  de  Saint-Benoît  dans  le  cours 
de  sa  longue  existence,  il  n'eu  ost  aucune  «ini  soif  comparable  à  celle 
où  il  se  trouva  sous  la  sacriléj^e  adauuislr;itiou  d'Odot  de  Colignv 
nommé  abbé  commendataire  de  Saint-Benoit  eu  1551.  AtUoine  Sanguin 
vivait  encore;  Odet  obtint  l'abbaye  par  permutition  ou  accommodement. 

Odet  de  Coligny,  second  fils  de  Gaspard  de  Coligny,  seigneur  de  Chù- 
tillon-sur-Loing,  et  de  Louise  de  Montmorency,  avait  été  promu  à  la 
dignité  de  cardinal  du  litre  de  Saint-Adrien^  par  le  pape  Clément  VII, 
en  1533,  A  Tàge  de  seixe  ans.  L'année  suivante,  il  fût  pourra  de  révéché 
de  Beauvûs,  de  rarchevdché  de  Toulouse  et  de  plusieurs  abbayes,  no- 
tamment de  celles  de  Fontaine-Jean,  de  Ferrières  et  de  Saint-Benoit. 

lia  nominatiott  de  Coligny  fut  pour  Tabboye  de  Saint-Benoit  un  grand 
fléau.  La  France  entière,  bouleversée  par  rbérésie  et  ensanglantée  par 
la  guerre  dvile,  était  couverte  de  ruines.  Dans  notre  belle  province 
de  rOrléanais,  les  rives  de  la  Loire,  les  steppes  de  la  Sologne,  1m 
campagnes  du  GAtinais  et  de  la  Beauce,  présentaient  partout  aux  re- 
gardé attristés  le  qiectacle  d'une  effroyable  dévastation.  Les  églises  et 
les  monastères  pillés,  incendiés,  les  prêtres  et  les  religieux  massacrés, 
les  reliques  des  saints  jetées  dans  les  flammes  sur  les  places  publiques, 
les  riches  archives  et  les  bibliothèques  précieus(>s  des  abbayes  dévastées 
par  un  vandalisme  qui  surpassa  en  ip:norance  brutale  celui  des  temps  les 
plus  barbares  ;  telles  furent,  on  le  sait,  les  premières  œuvres  du  calvi  • 
nisme,  au  XVI^  siècle.  Assurément,  le  monastère  de  Saint-Benoît  aurait, 
dans  tous  les  cas,  subi  ces  horreurs  et  ces  désastres  que  subirent  alors 

(l)  Les  armes  du  '•nrdina)  de  Qiàlillon  sout  :  de  gueules  à  l'aigle  d'argeal, 
membrée,  becquée  et  couronnée  d'azur,  armée  et  languée  d'ur. 
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la  plupart  des  monastères  ;  mais  au  moins,  s'il  n'ayait  pas  eu  pour  abbé 
Odet  da  GoHgny,  les  iDfiunies  du  scandale  donné  i  la  patrie  et  au  monde 
cbrétien  par  un  évèque  de  France,  par  un  prince  de  rÉg^ise  romsine, 

n'eussent  pas  dc'slionoré  son  histoire  et  profané  son  nom. 

Les  dix  premières  années  du  passage  d'Odet  ôo  Oti^ny  à  Saint-Benoit 
ne  furent  marquées  par  aucun  fiùtnotsble,  si  ce  n'est  qu'à  son  arrivée, 
pour  remplacer  des  revenus  que  percevait  le  Pape  comme  annates, 
aux  t«nme8du  concordat,  il  o]>tinl  du  roi  H(»nri  III,  en  1557,  Tautorisa- 
(ion  (le  fiiiro  couper  pour  iiO,000  livres  <]e  bois  dans  le  tréfonds  de  Saint- 
Benoit,  exemple  que  suivirent  plus  tard  ses  sTircesseurs. 

En  1559,  l'abbé  de  Goligny  piit  un  .irran^'etnent  avec  sps  relif^ieux,  et 
leur  céda  le<!  métairies  de  la  Grande  et  de  la  Pctite-Garcime,  situées  en  la 
j>aroisse  de  tiouzy. 

Ce  fut  vers  l'année  1501  (pi'Odet  de  Coli^îny,  suivant  en  cela  ftweinple 
de  ses  deux  frères,  (iaspaid,  aniind  do  France,  et  François,  seigiUiur 
d'Andelot,  abjura  sa  foi  et  se  ranjjea  du  cùté  des  calvinistes. 

L»'  [irince  de  (londé  s'était  emparé  trOHcaus  le  2  avril  1562;  il  en 
avait  lait  sa  place  d'armes.  Avec  lui,  les  pillages  sacrilèges,  l'incendie  et 
la  mort  avaient  pénétré  dans  les  murs  de  cette  malheureuse  ville,  deve- 
nue le  siège  des  <qpàrations  militaires  du  parti  protestant  Le  cardinal  de 
GhAftiUoa,  qui  n*avait  pss  crûnt  de  fimler  aux  pieds  son  sscerdoce,  ne 
larda  pas  non  phis  à  se  dèdarer  infidèle  à  son  roi.  Il  résidait  près  d'Or- 
léans, sur  les  lives  de  la  Loire,  en  un  château  situé  dans  l'ile  Groslol, 
lieu  qui  déviai  plus  tsrd  k  rendes-vous  des  huguenots,  quand  ils  obtin- 
rent la  liberté  de  tenir  leurs  prêches  hors  des  villes.  Ce  fut  de  oe  château 
de  nie  qu*il  écrivit  au  prieur  de  Saint-Benoit,  Antoine  Foubert,  cette 
laltre  hypocrite,  restée  dans  Thistoire  de  Tabbaye  (1)  comme  une  irrécu- 
ssble  preuve  de  sa  perversité  profimde  : 

a  Prieur,  voyant  qu'en  plusieurs  endroits  de  ces  quartiers  on  fiûct  des 
c  insolences  grandes  et  des  ravages  par  les  ^Uses  et  monastères,  par  la 
«  crainte  que  j'ai  (|u'il  n'en  advienne  de  même  en  mon  abbaye  de  Saint- 
c  Benoit,  j'ai  advisé  d'envoyer  jusque  là  le  protonotaire  de  Vrigny,  avec 
«  deux  ou  trois  gentilshommes  des  mieux,  lequel  vous  dira  de  part  moi 
«•  comment  il  me  sembla  que  vous  avés  à  vous  gouverner  en  la  maison 
€  pour  éviter  les  inconvénients,  et  surtout  (jue  vous  ayés  à  tenir  les  ponts 
<  levis  fermés,  afin  qu'il  n'y  entre  personne,  sinon  ceux  qu'il  appar- 

(t)  D.  Th.  LsaoT,  autographe. 
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c  tiendra,  et  que  ]e  peuple,  pour  aller  prier  Dieu,  te  retire  en  la  paroisse, 
t  juflqu*à  tant  que  ce  tumulte  soit  passé.  Quant  aux  reliquaires  «t  autres 

<  choses  que  vous  aurei  à  serrer,  pour  ce  qu'il  vous  en  saura  bien  (aire 

<  entendre  mon  intention,  je  m'en  remettrai  sur  la  créance  que  je  lui  Vf 
•  kiillée,  à  laquelle  vous  ajouteray  foy  comme  TOUS  fériés  à  moy  même, 
«  priant  le  Créateur  qu'il  vous  doint,  prieur,  f^n  sainte  et  digne  grâce. 
«  De  llsie,  près  Orléans,  ce  premier  de  may  iô62. 

c  Votre  bon  abbé, 

c  GARDiirjU.  DE  Ghatillom.  » 

En  vertu  de  cette  lettre  de  créance  du  bon  abbé,  le  protonotaire  de 
Tngny,  gentilhomme  domestique,  et  autres  dignes  gens  de  sa  suite, 
s'emparèrent  traîtretisement  du  trésor  de  r«>glise,  qu'ils  transportèrent 
au  château  de  l'Ile,  et  de  là  à  la  Totir-Neuve  d'Orléans,  où  le  prince  de 
Condé  faisait  battre  mnnti.'iit\  î,rs  lichcsses  du  sanctuaire  de  Saint-Be- 
noit furent  mèN'e*:  à  tout»  s  (  rllos  qui  avaient  été  arradiées  aux  sanc- 
tuaires les  plus  vénérés  de  la  ville  <  t  du  diocè^se. 

Les  historiens  de  l'abbaye,  éciiv.nit  (i'ajirès  les  récits  de?»  témoins 
oculaires,  ont  laissé  dos  détails  très-circonstan(  ic:-  sur  ce  [tillage  sacrilège 
des  châsses  et  sur  le  pillage  de  la  bihlioth^(^ue  du  monastère,  double 
profanation  ijui  laissera  à  la  religiDU  et  aux  lettres  d'éternels  regrets  (I). 
Tout  ce  que  put  obtenir  le  prieur  Fouberl,  c'est  que  les  ossements  du 
corps  de  saint  Benoit  ne  fussent  pas  livrés  aux  flammes.  Il  les  renferma 
dans  un  ooflre  qu'il  plaça  dans  la  chambre  même  du  cardinal,  comme 
dans  le  lieu  le  plus  sûr  du  monastère.  Un  religieux,  D.  Roch  Samsard, 
cbantre  et  curé  de  la  pannsse,  obtint  deux  ossements  de  saint  Sébastien, 
que  l'on  emportait. 

Après  le  pillage  d'Orléans,  les  troupes  du  prince  de  Condé  s'étaient 
avancées  jusqu'à  Saint-Bendt.  Elles  tenaient  leur  prêche  dans  le  chœur 
même  de  l'église  de  l'abbaye,  qu'elles  achevèrent  de  piller,  ne  respectant 
que  le  logis  du  cardinal,  où  étaient  renfermés  1<»  ossements  du  corps  de 
saint  Benoit.  Quant  aux  reliques  de  saint  Paul  de  Léon,  de  saint  Frogent, 
de  saint  Haur,  elles  furent  enlevées  et  profonées. 

Les  nom})reux  manuscrits  dont  l'abbaye  de  Saint'Benott  8*était  enri- 
chie dans  le  cours  des  siècles  étaient  à  cette  époque  conservés  dans  un 
local  particulier,  local  qui  fut  transformé  en  sacristie.  D.  Chasal  dit 

(1)  Gall.  christ..  (.  VIII,  p.  1567;  D.  Th.  Lerot.  mss.;  D.  Chazil;  Jean 
bcms;  BoUat^d.:,  t.  YUI.  p.  354;  Namlu»,  Prœf,  ad  Uturg.  gaUiem.,  n.  xn. 
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qu'ils  étaient  là  sans  ordre,  et  ils  ne  durent  pas  offrir  un  appât  bien 
attrayant  ù  la  cupidité  i<;nnr»n((>  des  agents  mercenaires  du  cardinal  ; 
aussi  furent-ils  vendus  à  vil  prix  (1). 

Piorrf^  Daniel,  hnilli  do  Saint -Benoît,  homme  instruit  et  d'une  littéra- 
ture peu  (  onimune,  en  acheta  un  certain  nombro.  On  lit  à  ce  sujet,  dans 
un  manuscrit  conservé  dans  les  archi\es  de  la  fabrique  de  Saint-Benoît: 

<  La  bibliothèque  du  monastère,  composée  de  manuscrits  très  rares  et 
€  en  bon  nombre,  fut  vendue  à  Pierre  Daniel,  avocat  à  (Orléans  et  bailli 
«  de  Saint-lîonoît,  à  vil  prix.  L'on  n'est  pas  assuré  si  ce  fut  par  les 
«  liuîjuennts  nu  par  les  religieux  de  la  maison.  Ce  Daniel  étant  mort  en 
«  ItMj.J,  sa  bibliothèque  fut  vendue  à  Paul  Petiu,  conseiller  à  la  cour  du 
«  Pai  lerncnt  de  Paris,  et  à  Jacques  Bongars,  tous  deux  d'Orléans,  parents 
«  et  amis  du  défunt  Daniel,  pour  la  somme  de  1,500  livres. 

«  La  part  de  Paul  Petau  étant  tombée  par  succession  entre  les  mains 
«  d'Alexandre  Petiu,  sou  fils,  aussi  conseiller  au  Parlement  de  Paris, 
c  celui-ci  la  vendit  à  la  reine  de  Suède  Christine,  qui  l'a  transportée  à 
c  Stockolm,  sa  capitale. 

4t  L'autre  part,  qui  était  à  Jacques  Bongars,  fut  donnée  par  testament 
c  dttdit  Jacques  à  un  nommé  Goinus,  fils  de  Thétesse  chex  laquelle  il 
<  faisait  son  séjour  ordinaire  k  Strasbourg.  Depuis,  elle  fût  vendue  au 
c  prince  palatin,  et  portée  à  Heidelberg.  Cette  ville  ayant  été  prise  par  les 
f  troupes  du  duc  de  Bavière,  commandées  par  le  comte  de  Tilly,  en  1682, 
c  sur  Frédéric,  prince  palatin,  le  duc  de  Bavière,  usant  de  son  droit  de 
c  ^elorieux,  disposa  de  la  bibliothèque  palatine,  et  en  fit  présent  au 
«  pape  Grégoire  XV,  par  les  ordres  duquel  elle  fut  portée  à  Rome  et 
c  placée  dans  le  Vatican.  »  Ces  renseignements,  conservés  par  le  manus- 
crit de  Saint-Benoit,  étaient  tirés  d'une  lettre  de  M,  de  Gjvès,  avocat  du 
roi  au  présidial  d'Orléans. 

Après  le  pillage  de  i5G2,  la  bibliothèque  de  Saint-Bendt  possédait 
encore  quelques  beaux  et  rares  manuscrits  ;  mais  elle  fît  quarante  ans 
plus  tard  une  perte  nouvelle.  Le  célestin  F.  Dubois  avait  obtenu  l'auto- 
risation d'emporter  du  monastère  de  Fleury  les  manuscrits  qu'il  fit  im- 
primer en  1605,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Bibliotheca  Floriacensis  ;  et 
bien  qu'il  ait  dit  dans  son  livre  même  les  avoir  restitués,  il  n'en  fut  rien. 
D'autres  manuscrits,  encore  confiés  à  différents  auteurs,  eurent  le  même 
sort. 

D.  Chazal  dit  avoir  Cut  en  1720,  avec  un  grand  soin,  le  catalogue  des 
0)  D.  CuAZAL,  UisL  cœn.  Floriac.,  p.  557. 
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manuscrits  de  la  bîbliothcquo  de  Fleury  ;  ils  étaient  encore  au  nombre 
de  266.  Il  y  en.  avait  qui  dataient  de  huit  cents,  de  neuf  cents  ans,  entre 
autres  une  Bible  avec  des  commentaires  d*Aimoin  sur  TApocalyiMe. 
Les  détails  que  donne  le  savant  prieur  D.  Ghazal,  sur  les  manuscrits  qu*il 
avait  catalogués,  pourraient  être  fort  utiles  pour  reconstituer  un  catalogue 
de  ces  manuscrits,  dispersés  de  nouveau  en  1793,  La  Bibliothèque  d'Or- 
léans en  possède  un  certain  nombre. 


VI. 

LOUIS  n  DE  LORRAINE,  PÂVt  OU  MBBNIL,  CLAUDE  SOUBLET,  ABBÊS.  — 
DÉPÉRISSEMENT  ABSOLU  DE  LA  DISCIPLINE  MONASTIQUE. 

LXXni*  ahbé:  Lovis  II  de  Lorraine,  cardinal  de  Guise,  VI*  abhi 
eommendataire  [de  1569  à  1573].  —  Un  arrêt  du  Parlement  de  Paris, 
toutes  les  chambres  assemblées,  rendu  le  19  mars  1560,  avait  enlevé  aux 
déserteurs  de  In  foi  catholiqup  et  ;iux  criminels  de  lëse-miye5:lé  tous 
honnour?;  r-t  hént^ficos  do  toutes  dignités  civiles  et  religieuses.  Odet  de 
Goli^y  fui  solennelIcMuent  dt'clarô  tel.  Il  s'exila  aussitôt  volontairement, 
et  partit  pour  l'Angleterre.  Louis  de  Lorraine,  cardinal  de  Guise,  son 
adversaire  politique  et  son  ennemi  personnel,  lui  fut  donné  pour  furce*?- 
seur.  Il  était  nis  du  duc  de  Guise,  lieutenant-général  des  armées  de 
France,  assassiné  sur  le  coteau  d'01ivet,aux  Valins,  par  Jean  Po)trot(l), 
le  18  février  '155:^. 

Pie  V  aîTrèa  la  norniiintinn  du  rardinal  de  Guise  dans  dos  tormei*  qui 
flétriront  à  jamais  la  nM-Mioirc  d'Odet  de  Coligny  (2).  Le  30  janvier  1570, 
le  nouvel  abbé  prit  possession  }»ar  procureur,  et  nonuna  pour  son  vicaire 
généial  Ja(.([uos  des  Portos,  abi)é  do  Notii'-Danic  d'Evrcux  et  de  Saint- 
Syniphorien  tli  l'i  auvais.  Ce  fondé  do  pouvoirs  suljdélégua  lui-mônie  ses 
droits  à  Antoini'  Foubt  rt,  prieur  de  Saint-Benoît,  et  arranjre  »  toufos  choses 
de  inani<  rc  à  ce  que  l'idbbaye  fût  administrée  uu  nom  du  cardinal  de 
Guise 

Louis  de  Lorraine  eut  le  litre  d  abbé  de  Suint-Benoit  ;  mais  il  ne  tou- 

(1)  Voir  M.  Dur.  :s,  Mem.  de  la  Soc.  arclièol.,  t.  IV,  p.  1. 
(S)  Corl.  FUniae. 

(3)  Deux  aeles,  Vm  du  19  fétrier  1570,  l*autN  du  10  jnb  1571,  alleslent  ee 
bU.  (Corl.  Fleriae,) 
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cha  jumais  les  revenus  de  ce  bénéfice,  car  dès  le  S  Janvier  ld71,  Char' 
les  IX  ayant  publié  son  édit  de  pacilicationy  quipermettttlauxhérétiqaes 
de  jouir  de  leurs  bénéfices  sons  tm  nom  catholique,  le  maréchal  de  Gos* 
say,  gouverneur  royal  dans  l'Orléanais,  la  Touraine  et  le  Maine  (i),  re- 
mit à  La  Rochelle  les  revenus  de  l'abbaye  au  cardinal  de  Cb&tiUoo,  qui, 
liar  le  fait,  jouit  jusqu'à  sa  mort  des  fruits  de  ce  bénéfice. 

L'édit  de  pacification  avait  été  pour  Odet  de  Coligny  le  signal  du  re- 
tour; il  s'était  embarqué  pour  la  Franre.  Une  tempt^te  survenue  tout  à 
coup  r(*mp<^cha  de  fVancliir  le  dôtroit.  Obiii^é  de  rentier  au  port,  et 
d'y  attendre  un  temps  plus  favorable,  il  fut  empoisonné  par  un  de  ses 
domestiques. 

Cependant,  le  cardinal  de  Lorraine,  aussitùl  apt  ès  i'édit  de  pacification 
qui  rcf-tiluail  aux  titulaires  hérétiques  leurs  titres  et  leurs  revenus,  s'était 
empressé  d'envoyer  au  nn  sa  démission  d'abbé  cominendataire  de  Saint- 
Benoit.  Ce  monarque,  tian^  un  but  de  conciliation,  et  pour  agir  dans  le 
sens  de  son  édit,  qui  avait  amené  une  sorte  de  paix  simulée  avec  les  cal- 
vinistes, donna  à  l'amiral  de  Coligny,  pour  un  an,  les  revenues  de  l'ab- 
baye de  Saint-Benoit,  que  '^ou  frère  le  cardinal  avait  possédée  (2). 

On  ne  voit  pas  que  Tamiral  Gaspard  de  Coligny  ait  pris  le  titre  d*abbé 
de  Saint-Benoit,  énormité  qui  eût  dépassé  toutes  les  bornes,  même  dans 
ces  jours  de  concision  ;  mais  il  est  certain  qu'il  nomma  un  économe,  ou 
plutôt  un  abbé  confidentiaire,  appaiienant  au  culte  catholique,  comme 
il  le  dit  lui-même  dans  une  lettre  au  seigneur  de  Gisonville,  du  24  fé- 
vrier 1571. 

LXXIV*  abhi  :  Paul  dv  HesnU,  VII*  àhbi  eommmdetaire  [de  1571 
àl57â].  Uabbéconfidentiaire  choisi  par  Tamiral  Gaspard  de  Coligny  fut 
sans  doute  Paul  du  Mesnil,  chanoine  de  Téglise  de  Psaris  et  archidiacre  de 
Brie,  qui  prît  possession  le  24  avril  1572.  Ses  bulles  d'institution  étaient 
du  14  décembre  1571  (3). 

Trois  actes  signalent  le  passage  de  cet  aUié,  qui  ne  posséda  pas  son 
titre  une  année  entière.  Le  premier  est  un  reçu  des  revenus  d«Mérouville  ; 
le  second,  la  présentatbn  d'un  curé  de  Tigy  à  l'évéque  d^Orléans  ;  le 

(1)  D.  Ghazal,  ann.  1511. 

(2)  Gall.  christ.,  t.  VIII,  p.  15C7.  C'est  ce  qui  eipKqw  les  deux  actes  m«i- 
Uonnés  dans  le  cartulaire  :  1°  un  bail  de  la  terre  du  Moulinet,  passé  le  17  juil- 
let iTm  ) .  p»r  lo'^  économes  royaux  ;  2»  un  bail  de  la  diAtelleoie  de  SaintrBenoU, 

(3)  GaU.  chmt.,  t.  VlU,  p.  1567. 
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tranième  est  la  nomination  nouveUe  de  Daniel,  bailli  de  Saint-Benoit, 
qui  exerçait  déjà  cette  charge,  comme  on  Ta  vu,  sousOdetdc  Coligny  (1). 

Le  24  août  157'2,  ramiral  Gaspard  de  Coligny  était  lâchassent  assas- 
siné dans  son  lit  par  Bème,  misérable  dont  le  crime  fut  payé  d'une 

façon  plus  honteuse  enrnro  que  le  crime  lui-niArne  :  le  cardinal  de  Gmso 
lui  donna  poui"  récompent^o  la  main  de  sa  fille  naturelle.  Les  horreurs 
et  les  crimes  s'amoncelaient  a\i  >ein  de  la  France  en  deuil.  La  mort 
de  l'amiral  de  r.olî'^my  fut  le  signal  dt  s  massacres  de  la  Saint- 
lîarlhélemy.  'iuutt  s  ces  pha<es  sanglantes  de  l'histone  nationale  sont 
trop  connues  pour  qu'il  soit  lu'cess.iire  d'en  faire  revivre  ici  les  dé- 
chirants souvenirs,  eu  étendant  les  détails  au-delà  de  ce  qui  appartient 
rigoureusement  à  l'histoire  de  l'abbaye. 

LXXV«  abht  :  Claude  Soublet,  VIII"  abb,-  couimfndaiatre  [de  1572 
à  1(302]. —  Ce  qui  confirme  l'opinion  que  le  précédent  abbé  commeada- 
taire,  Paul  Dumesnil,  n'était  que  l'abbé  ronlidentiaire  de  Gaspard  de  Co- 
ligny, c'est  qu'aussitôt  après  l'assassinat  de  cet  amiral,  il  perdit  son  litre, 
et  fut  remplacé,  dès  le  8  septembre  de  cette  même  année  1572,  par  Claude 
Soublet  (2). 

Conseiller  et  aumônier  de  Charles  IX,  Claude  Soublet  était  natif  d'Or- 
léans, et  parent  de  la  trop  fameuse  Marie  Touchet.  La  guerre  civile,  en- 
core mal  éteinte,  avait  jeté  une  grande  perturbation  dans  les  posaeasioBS 
territoriales  de  TablMife.  Le  roi  Charles  IX  ordonna,  le  38  juillet  i573,  à 
son  bailli  d'Orléans,  de  fidre  une  enquête  sur  tous  les  rerenus,  les  droits 
et  les  privilèges  qui  appartenaient  &  Tabbaye  avant  les  troubles,  afin  que 
eet  ade  authentique  remplaçftt  les  titres  perdus  on  brûlés  ;  mais  il  ne 
reste  aucune  traoe  de  cette  opération  (3). 

Sila  sitnatbn  temporelle  de  Tabbaye  de  Saint-Benoit  était  gravement 
oompromiie  après  ces  années  de  guerre  et  de  pillage,  que  devait  être 
rétat  moral  du  monastère  sous  le  rapport  de  la  discipline  ?  Que  devinrent 
les  religieuz,  déjà  si  peu  fervents  après  la  dévastation  du  trésor  de 
réglise  et  de  la  bibliothèque?  Dans  quel  état  de  délaissement  ne  durant 

(1)  D.  Cbazal. 

(i9  lias  armoEriet  de  Glande  Sovblet  ét^oat  :  dter  au  pal  brasMoné  d*or, 

chargé  d'une  vergrtte  de  stable. 

Çh  IJ.  Chazal,  aon.  !573.  Le  carlulaire  de  Fleiiry  rcnfcniie  la  copie  de  l'or- 
donnancn  dr*  Chai  les  1\,  avo(  celle  qu'il  fit,  en  la  même  circonstance  et  dans  le 
mtme  but,  en  faveur  de  tous  les  ecclésiastiques  du  royaume. 
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pas  tomber  les  éludes?  L*histoire  se  tait  ;  mais  il  serait  frôle  de  suppléer 
i  son  silence.  L*abbé  Claude  Soublet,  en  présence  d'une  telle  désorgani- 
sation, crut  devoir  s'attribuer  la  juridiction  spirituelle,  afin  d*opérer  une 
sorte  de  réforme  que  le  malheur  des  temps  avait  rendue  nécessaire.  Les 
statuts  qu'il  fit  dans  cette  circonstance  donnent  la  mesure  des  désordres 
«lui  s'étaient  introduits  dans  ee  monastère  dégénéré. 

VU. 

l'abbaye  de  SAINT-BENOIT  AGRÉGÉE  A  LA  CONGRÉGATION  DES  EXEMPTS. 

L'Église  ne  ponvait  pas  rester  iiulilTérente  à  l'affaiblissement  de  la  dis- 
cipline religieuse  dum  la  plupart  des  antiques  monastères  qui  avaient 
Ml  autrefois  sa  '^'loire.  Elle  voyait  avec  douletir  les  richesses  des  abbayes, 
patrimoine  du  pauvi-.\  êxpl()iti''es  an  profit  de  THUit,  qui  en  avait  créé  des 
traitements  ponr  ses  l  auls  dignitaires;  mais  elle  voyait  avec  une  douleur 
bien  plus  prufonile  encore  la  décadence  des  mœurs  monastiques.  Aussi, 
dut-elle  essayer  d'apporter  un  remède  efficace  à  un  tel  mal. 

Une  des  causes  principales  des  désordres  toujours  cruissants,  t'était 
risolenient.  En  vertu  des  privilèges  primitifs  accordés  aux  anciens  mo- 
nastères par  les  souverains  pontifes,  les  religieux  étaient  exempts  de 
toute  jurtdicti<m,  de  toute  surveillance,  de  tout  eontrAle.  Nuls  rapports 
utiles  ne  reliaient  les  monastères  entre  eux,  si  ce  n'est,  dans  des  temps 
moteurs,  les  affiliations  de  prtères,  sorte  d*umon  purement  spirituelle, 
absolument  impuissante  à  prévenir  le  relâchement  ou  à  en  réparer  les 
suites.  Les  chapitres  généraux,  qui  réunissaient  dans  le  chef-lieu  tous  les 
|wîeurs  d*uiie  même  abbaye,  ne  présentaient  pas  non  plus  une  garantie 
suffisante  :  leur  action  était  trop  restreinte.  Il  était  impossible  de  laisser 
dans  une  ai  dangereuse  indépendance,  à  une  époque  où  les  mauvaises 
doctrines  sapaient  la  base  de  toute  autorité,  ces  monastères  exempts,  qui 
ne  relevaient  que  de  la  cour  de  Rome,  trop  éloignée  pour  se  nmdre 
compte  de  ce  qui  se  passait  au-^eli  des  Alpes. 

Le  concile  de  Trente,  dans  sa  XXV*  session,  chapitre  vin,  avait  donc 
ordonné  que  tous  les  monastères  exempts  de  la  juridiction  des  ordinaires 
eussent  à  se  former  en  congrégation,  conformément  à  la  bulle  d'inno- 
cent lli  (1),  d<mt  les  sages  prescriptions  n'étaient  plus  suivies. 

(1)  De  im  à  1216. 
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Les  étatfrgénéjraux  tenus  à  BIma  en  1579  avaient  accepté  ce  statut,  qui 
fut  enregistré  au  Parlement  en  1580. 

Pour  se  conformer  au  décret  du  oonciie»  un  certain  nombre  de  monas- 
tères cimvinrent  de  se  réunir  en  congrégation.  Marmoutîers  fut  choisi 
comme  le  centre  de  la  réunion  préparatoire,  et  les  députés  de  différentes 
abbayes  s'y  rencontrèrent  le  30  avril  1580.  Il  fut  convenu  d'abord  qu'un 
premier  chapitro  général  se  réunirait  la  même  année  à  Marmontiers.  La 
congréj^ation  projetée  se  composait  de  sept  monastères  :  Marmotitiors, 
Saint -Sauveur,  Noti  e-Danie  de  Dôle,  la  Trinité  de  Vendôme,  Saint-Be- 
noît de  Fleur)-,  Saint-Melas,  Notre-Dame  d'Evron.  Ces  deux  derniers 
monastères  no  donnèrent  pas  suite  à  cotte  première  détermination,  et  le 
25  août,  cinq  monastères  seulement  se  constituèrent  en  une  congrégation, 
qui  prit  le  nom  de  Cnnfjrrrfation  gallicane  des  K.renjptf^. 

Lt'  jin'iiii«>f  i  h:ij»ilri'  ^t'-néral  se  réunit  dans  la  rliapcllc  do  S:iint-Éloî 
d'Aii^t'is.  (k'peudanl  de  Marmouliers.  Les  dépuh's  j)résentèrenl  leui-s 
litres  authentiques  d'exemption.  F.  .Tenu  l.a  Noue,  député  de  Saint- 
Benoît,  présenta  la  copie  du  diplouje  de  ('.U'iih  uI  IV,  ef  ( cllf  dr  la  bulle 
d'Innocent  lU,  eonfirmative  du  décret  d'Alcxainln"  11).  l  a  nui^Mécrafion 
se  constitua  de  nouveau,  et  les  cinq  monasItTcs  de  S  tiiit-H.Mioit.  di'  Mar- 
moutiers,  de  Saint-Sauveur,  de  Notre-1  )aiiii'  de  l>ôlc  vl  de  la  Trinité  de 
Vendôme  ne  durent  plus  foinu  i  cpi  un  seul  corpa,  cunlorniéinent  au 
décret  du  concile  de  Trente  et  à  la  décison  des  états -généraux  de  Blois. 
Tous  ces  monastères,  égaux  entre  eux,  devaient  être  soumis  à  un  cha- 
pitre général  présidé  par  le  visiteur  de  la  province. 

Les  prenûers  vûdtenrs  ftirent  nommés  au  mois  d'octobre  suivant,  dans 
le  chapitre  général  tenu  à  Vendôme.  D.  François  Rolle,  ancien  priear  de 
La  Réole,  qui  était  revenu  à  Fleury  après  le  pillage  et  la  destruction  de 
son  monastère  par  les  calvinistes,  fut  nommé  visiteur  des  provinces  de 
Sens  et  de  Bourges.  Dès  le  22  décembre  1580,  il  s*empi«8sa  de  fiûre 
connaître  à  Tabbé  SouMet  q[u*il  était  daus  Tintention  de  visiter  le  mo- 
nastère de  Saint^Benolt,  dont  il  avait  préalablement  averti  les  reli- 
gieux. Le  5  janvier  1581,  il  visita  la  maison  de  Saint-Benott-du-Retour, 
et  arriva  à  Saint-Benott  pour  &ire  sa  visite  solennelle  le  8  du  même 
mois. 

Dix  religieux  seulement  occupaient  les  vastes  bâtiments  de  ce  beau 
monastère,  dont  la  solitude  et  la  stérilité  affligeaient  IVune. 

Le  visiteur  commença  par  demander  que  le  corps  de  saint  Benoît,  pré- 
servé de  la  proJanatioii  lorsque  les  soldats  de  Coligiiy  brisèrent  les  châsses, 
fût  mis  dans  une  cbâase  nouvelle,  aiin  d'être  exposé  à  la  vénération  des 
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fidèles.  L'abbé  Soublet  acheta  à  ses  frais  une  ehâsse  en  bois  doré,  dans 
laquelle  eut  lieu  la  translation  des  ossements  du  saint  patriarche, 
le  27  mars  1581  (1),  avec  une  grande  solennité,  et  au  milieu  d'une  af> 
fluence  nombreuse.  Le  prieur  D.  Louis  Pothin  présida  la  cérémonie.  II 
fut  dressé  un  procès-verbal  qui  se  trouve  encore  dans  la  châsse  de  saint 
Benoit,  parmi  les  autres  actes  authentiques,  et  que  i,  Dubois  t  inséré 
dans  son  ouvra^^e  :  Bibliothecu  Floriacensis. 

h.  Chacal,  dans  bon  hisloir*-  manusciile  du  monastère  df  Fleury,  donne 
les  détails  les  pluscireonsslancifs  sur  les  difTérents  chapitres  de  la  couLiréga- 
tion  des  Exeiuplsj,  et  cite  textueliejnenl  les  statuts  et  les  chefs  de  visite.  Ce 
long  travail  ne  saurait  trouver  sii  place  dans  une  histoire  écrite  pour  nos 
temps  modernes.  li'uiUcurs,  luus  ces  statuts  deschai»ili  es  gênéi  aux,  qui  te- 
naient un  juste  milieu  entre  le  rigorisme  et  le  relâchement,  et  qui  eussent, 
sinon  ramené  l'ordre  de  Saint-Benoit  à  son  ancienne  splendeur,  du 
moins  préservé  ses  religieux  du  scandale  et  du  mépris  des  peuples,  ne 
furent  point  observés.  Quelques  monastères  les  dédaignèrent  comme 
abusifs,  et  en  appelèrent  même  devant  les  tribunaux  séculiers. 

En  1583,  le  monastère  de  Sainte*Croiz  de  Bordeaux  et  plusieurs  mo- 
nastères de  Bretagne  s'adjoignirent  à  la  congrégation  des  Exempts  ;  mais 
telle  était  la  pente  vers  le  relâchement,  que  cette  congrégation  ne  pro- 
duisit aucun  bien  réel  ou  durable. 

Une  autre  cause  qui  frappa  de  stérilité  la  congrégation  dès  son  origine, 
ce  ftit  la  guerre  civile.  Les  religieux  étaient,  le  plus  souvent,  cbligés 
d'abandonner  leur  monastère  livré  au  pillage,  et  de  s'enfuir.  Les  rdi- 
gieux  de  Saint-Benoit  furent  réduits  de  nouveau  à  cette  extrtoiité, 
le  27  août  1583.  Les  soldaU  de  Tarmée  calvinisie  étaient  venus  camper 
dans  la  ville  même  et  dans  les  environ^.  Us  brûlèrent  alors  le  prieuré  de 
Chappe$ot-Boi»,  et  le  détruisirent  entièremrat. 

L'abbé  «nmendataire,  de  son  cété,  vendait  les  bois  pour  se  créer  des 
revenus  (3).  Le  monastère  n'était  plus  qu'une  ruine  qui  s'affaissait  de  jour 
en  jour,  et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  disparût  pour  n'être  jamais  relevé. 

(1)  Gatt.  ehHH.,  t.  VIII,  p.  1661. 
M,,  ibid. 
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VIII. 
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L*£gIJ8B. 

LXXVI*  ahbé  :  Charles  d'Orléani,  X*  abbé  eommendaiaife  [de  i584 
1 1001].  —  A  la  mort  de  Claude  Soublet,  arrifée  en  1564,  Henri  III 
donna  l'ahbaye  de  Saint-Benoit  à  Charles  d^Orléans,  fils  naturel  de 
Charles  IX  et  de  Marie  Touchart.  H  faisait  alors  ses  études  à  Paris  dans 
le  collège  des  Bénédictins  de  Marmoutiers. 

Le  nouvel  abbé  sollicita  <lu  nn  l'autorisation  déjà  accordée  à  Claude 
Soubict,  en  ir)8*2,  d<>  cotipor  des  bois  pour  la  restaumiion  dos  bâtiments 
conventuels  et  de  l'église.  De  son  côté,  le  président  général  de  la  con- 
grégation des  Exempts,  préoccupé  d'une  restauration  plus  urgente  en- 
coro,  cr>l!(^  des  mrptirs  monastiquf^s,  écrivait,  à  ce  sujet  à  Charb»»  d'Or- 
léans une  lettre  (jiii  peint  les  progrès  du  mal  et  témoigne  d'un  vrai 
zèle  pour  y  remédier.  Il  est  triste  de  dii-e  que  tous  ses  ellbrls  furent  in- 
fructueux. 

La  restauration  du  iiinii,i>t.>re  et  lié  I  église,  pour  laquelle  l'abbé  Charles 
d  Or  léans  avait  écrit  au  roi,  était  d'une  nécessité  pressante,  c<ir  aux  ra- 
vages des  ealviiiistus  étaient  venus  se  joindre  (  eux  de  rincendie.  Le  5  dé- 
cembre 151)4,  à  dix  heures  du  matin,  pai  un  vent  violent,  le  feu  s'était 
tout  à  coup  maiiifeslé,  et  avait  envahi  une  partie  des  bàlinicuts  du  mo- 
nastère, la  charpente  de  l'église,  celle  de  la  tour  de  Saint-Michel  et 
d'une  autre  tour  à  Tocddent  du  monastère,  appelée  la  tour  de  Vitry. 

Le  monastère  restauré,  il  s'agit  d'y  introduire  les  religieux  et  d*en 
déterminer  le  nombre,  afin  de  fixer  dans  des  proportions  convenables 
les  rerenus  nécessaires  pour  leur  entretien  (1).  Il  y  eut  à  ce  sujet  une 
long;ue  et  difficile  discussion  avec  Fabbé  commendataire.  B.  Jean  Fou** 
bert  fut  délégué  par  les  moines  pour  soutenir  leurs  intérêts.  On  en  vint, 
après  bien  des  débats,  à  un  concordat  fixé  à  Vamiable.  Le  nombre  des 
religieux,  qui  avait  été  porté  i  trente  sous  Tabbé  Poncher,  fut  réduit 
à  vingt,  dont  quatorze  prêtres  et  six  novices.  Une  prébende  fut  assignée 
pour  leur  nourriture  et  pour  Tentretien  du  monastère.  L*abbé  accorda 
la  quantité  de  vin  nécessaire  sur  le  produit  de  ses  vignes  de  Châtillon- 
sur-Loire,  et  soixante-six  boisseaux  de  blé,  dont  un  tiers  en  firom«it. 

(1)  D.  Cbazal,  «nn.  1584. 
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La  oonfumon  efiiroyable  qui  régnait  dans  le  royaume,  diviaé  entre  des 
partis  contraires,  pendant  le  règne  sanglant  de  H^ri  III  et  les  premières 
années  de  celui  de  Henri  IV,  les  guerres  fratricides  qui  désolaient  les 
provinces,  tous  les  fléaux,  réunis  à  tous  les  malheurs  et  à  tous  les  crimes, 
avaient  créf'  à  lu  France  ratholique  une  de  ces  situations  fetales  aux- 
quelles elle  n'échappa,  dans  le  cours  des  siècles,  que  par  un  effet  prodi* 
gieux  de  la  toute-puissance  de  celui  qui  a  toiiyours  voulu  la  maintenir  au 
rang  de  fîlle  ainée  de  son  Église. 

D.  François  RoUe,  vicaire  général  de  la  congrégation  des  Exempts,  qui 
semblait  suscité  de  Dieu  pour  le  salut  du  monastère  de  Saint-Benoît, 
descendu  à  rextrème  Hmite  de  sa  ruine  morale,  tip  se  décourape;ut  pas 
en  voyant  l'insuccès  de  ses  ofTorfs  pour  y  introduire  la  n'-ibnne.  II  avait 
espAr*^  faire  l'evivn»  la  discipline  ihuis  le  înouastère,  l'estauré  ajiiès  l'iii- 
ceiulie  lie  ir)8 i  ;  mais  les  troubles  (jui  ("oiitiimaieiil  (ra^îitei'  rOiiéan.iis 
mirent  ol^^tacle  à  sa  bonne  volonté.  Les  rhose>  ai  riviTent  ni»'Mne  à  cette 
cxtréuiite,  qu'en  IHOO,  après  des  défections  successives,  il  ne  restait  plus 
dans  les  bàlirneiits  claustraux  que  cintj  relijjieux  portant  les  armes  pour 
la  Ligue  (1).  Les  antres,  dispersés  et  eriants  eà  et  là,  en  étaient  réduits 
aux  expéiiients  p<»ur  vivre,  à  tel  j)oinf  inèiiie  qu'ils  se  virent  obligés 
d'emprunter  une  somme  de  'i03écus  (Vov  à  un  marchand  de  Sully,  Jean 
Simonin,  auxquels  ils  constituèrent  une  rente  sur  les  biens  de  Tub- 
bayc  (2). 

IX. 

DILAPIDAHON  DES  BIENS  DE  l'aBBAVE. 

Il  se  fit,  dans  les  dernières  années  du  XVI<  siècle,  une  dilapidation 
énorme  des  domaines  et  des  revenus  de  l'abbaye.  On  pourra  en  juger  |iar 
le  relevé  sommaire  des  actes  d'aliénation.  En  1556,  le  cardinal  de  Ghâ- 
tillon  avait  nfTermé  pour  trois  boisseaux  de  seigle  et  8  sols  de  cens,  à 
Pierre  Desbois,  la  petite  lépros«*rie  de  Bouzy  ;  un  nouvel  échatu/e  cul  lieu 
en  1503,  et  en  1564,  tout  lui  fut  abandonné  moyennant  180  livres. 
£n  1577,  un  cens  annuel  de  7  livres,  payé  par  le  seigneur  du  Pavillon, 
cessiomiaire  de  la  ferme  de  Sainte-Croix,  fut  aliéné  pour  40  livres.  La 

(1)  D.  Chazal,  ann.  1590. 

(2)  D.  Th.  Leroy. 
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môme  année,  aliénation,  an  profit  de  Jean  Malartin,  f!o  h  niairi»'  de  Cléry, 
pour  deux  cenfs  ans,  moyennant  une  rente  de  1UÙ  livros.  I  !n  1^6'*,  aufro 
aliénation  de  quinze  mines  de  terre  au  climr^t  des  ÎÎDutlu  rons,  pour  1(X)  li- 
vres. En  1560,  aliéiLiti'in  d'un  boi««onu  de  <i'\<^\i^  du  nunilin  de  rrHfrnon, 
à  .Ic.iri  Malartin,  pniir  IftO  livres;  à  Leniy,  pour  Go  livras,  r|ii,irt  de 
rétaii^'  de  ("rri;.Minii  ;  à  Maritel,  !22  livres  de  revenus  sur  1».'  iiundin  des 
lînrdt  s,  puiir  r><  >  I  l  es.  En  1570,  aliénation  de  tout  le  revenu  d'Orve.m, 
afipn'cié  MO  livn  s,  pour  1025  livrer.  En  1583,  la  ferme  de  Cli/  i  upauU  est 
louée  par  bail  emphitéotif[ue  de  i-eiil  (piulre-vin;ît-dix  ans  à  Pierre  Buretet 
à  Jean  Foreau,  pour  deux  boisseaux  de  seigle,  un  porc  ou  A  livres  4  sols 
parisis,  elim  chapon.  En  1591,  la  seifrneurie  de  Gr.mdvilliors,  paroisse  de 
Mainvîllîers,  est  affermée  par  emphitéose  à  Colin  Houtet  et  ses  héritiers, 
pour  20  livres;  en  1604,  la  moitié  de  cette  même  seigneurie  fut  aliénée 
à  toujours  pour  1140  livres  et  10  livres  de  rente.  En  1505,  aliénation  de 
la  seigneurie  de  Saint-Benott^a>Retour,  pour  35  écus,  à  Philippe  Jogues, 
qui,  peu  après,  la  céda  à  Daniel  Paris.  En  1596,  aliénation  de  Beauvoir 
de  Montereau  à  Hancelot,  seigneur  de  la  Noue,  pour  300  livres.  Enfin,  la 
seigneurie  de  Pissons  à  M^ières,  cette  même  année,  est  aliénée  au  sei- 
gneur  de  Bonneval  de  Jouy,  pour  180  livres.  Il  est  fitcile  de  comprendre 
quelle  perturbation  ces  actes  jetèrent  dans  les  revenus  temporels  ;  mais 
cela  était  encore  moins  affligeant  que  la  situation  morale  des  religieux. 

En  effet,  q[uelque8  années  plus  tard,  lorsqu'Henri  lY,  converti  à  la  reli- 
gion catholique,  commença  enfin  à  régner  sur  la  France  épuisée,  lorsque 
le  calme  revint  après  la  tempête,  les  religieux  de  Saint-Benoit  rentrèrent 
dans  leur  monastère.  I).  François  Rolle  se  hâta  de  leur  présenter  la  bulle 
du  pape  Innocent  IX,  qui  avait  approuvé  et  confirmé,  en  1591 ,  la  congi  éga- 
tion  des  Exrnipis.  Mais  rindisi  ipline  était  parvenue  à  son  comble,  et  rien 
ne  pouvait  changer  la  conduite  des  moines  ni  apaiser  leui*s  réclamations 
contre  les  sages  mesures  prises  dans  les  <-hapitres  généraux  de  cette  con- 
grégation. C'était  une  répugnance  quf  non  n'était  capable  de  vaincre. 

Dans  le  chapitre  fçériéral  des  prieurs,  tenu  à  Saiiil-Bcnoit  le  l'''  octo- 
bre 1503,  Tristan  Paris,  prieur  du  monastère,  Ht  observer  aux  religieux 
qu'aux  termes  du  coiicile  dr  Ticnte  eldes  étals  généraux  de  Hluis,  il  fal- 
lait appartenir  à  la  congrégation  ou  abandonner  les  privilégies  et  les 
exemptions,  pour  se  donner  à  l'évèquc  d'Orléans  ou  au  roi.  Le  chapitre 
fut  d'avis  de  se  mettre  sou.s  la  juridiction  épi-i-oj'alr.  et  les  relii^ifux  par- 
tagèrent cet  avis,  sous  la  réserve,  toulelois,  du  bon  vouloir  de  leur  futur 
abbé. 

Le  siège  abbatial  était  alors  v.icant.  Charles  d'Orléans,  à  raison  de  ses 
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rf^lations  ciaïi«icstincs  avec  la  marqui?o  do  Vcriu'iiil,  avait  vW"  envoyé  à  la 
Bastille  par  Henri  IV.  Délivré  en  1504,  il  avait  été  jeUï  de  nouvoati  en 
prison  et  dépouillé  de  tous  ses  Léuéfitcs  ;  il  en  sortit  en  1590.  Quatre 
ans  plus  tard,  devenu  duc  d'Angoulème,  il  abdiqua  son  titre  ecclésias- 
tique d'abbé  de  Saint-Benoit.  En  appréciant  sou  administjratioQ  au  seul 
point  de  vue  des  intérêts  temporels,  les  annalistes  de  Saint-Benott  disant 
qu*il  fut  plutôt  le  déprédateur  que  le  conservateur  des  biens  de  ce  mo- 
nastère (i). 

L*abbaye  de  Fleury-Saint-Benolt  avait  fiiilli  s*affiusser  dans  les  hontes 
du  X^fl"  siècle.  La  Providence  voulait  ajouter  encore  deux  nèdes  à  ses 
dix  siècles  d*exislenoe.  Elle  se  relèvera  donc  du  milieu  des  ruines  et  des 
souillures  pour  prendre  part  un  instant  aux  gloires  religieuses  et  litté- 
raires du  beau  siècle  de  Louis  XTV  ;  mais  ce  ne  sera  que  pour  arriver 
languissante»  épuisée,  au  terme  du  XVIII*  siècle,  et  mourir  là,  écrasée 
sous  les  coups  d'une  révolution  qui  la  renversera  avec  toutes  les  grandes 
institutions  du  passé. 

(1)  M.  cMf.,  t.  TIII,  p.  1567. 
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CHAPITRE  XVI. 

SiPORHE  DE  L'ABBAYE  AU  XVn«  SIÈCLE,  PAR  LA  CONGRÉGATION 

DE  SAINT-HAUR. 


I*  Aohilltt  de  Harlay,  abbA.  ZAIe  religieux  de  D.  Trançois  Rolle,  prieur.  —  II.  Jacquea 
Le  Ber,  abb4  oonâdenliaire  du  duc  de  Sully.  GuUtoume  IV  Fouquel,  »bbé.  —  lU.  L« 
cardinal  da  Richelieu,  abbé  et  bienfaiteur  4e  l'abbaje.  Congrégation  d»  Saint-Maur.  — 
IV.  L'ebbaje  de  Saint-BanoU  est  déftniUvaniaDt  agrëgAa  à  la  congrAgatton  da  Salot* 

Ma-jr.  —  V.  Re§tat!P8tion  de  l'éilisp.  RétnbUsaemeDl  des  revenus  temporels.  ~  VI.  Le 
carduaal  de  Richelieu  résigne  l'abbaye  de  Saint-Benoil.  Louia  Barbiar  de  la  Rivière,  abbd. 

I. 

ACHILLE  DE  UÀRLAV,  ABBÉ.  —  ZÈLE  RELIGIEUX  DE  DOU  FRANÇOIS 

ROLLE,  PRIEUR. 

I.e  XVH«  siècle  s'inaii«r«rait  pour  l'abbaye  de  Saint -îk^noit  sous  de 
tristes  auspices.  Il  n'y  avait  plus  dans  le  inonasJôrp  ijut-  (juclijues  rarrs 
religieux  vivant  à  [)eu  près  à  ItMir  gré,  sous  un  supérieur  réduit  à  recou- 
rir au  bras  séculier  poui-  faire  <)l)s»»rver  les  simples  règles  do  la  hien- 
séanco  monastique.  On  voit  en  elVel  Tristan  Paris,  alors  prieur,  défendre 
aux  moines,  sous  peiiàe  de  prison,  déjouer  à  la  paume  hors  du  monas- 
tère, et  quand  on  inhuma  dans  l'élise,  entre  l'autel  de  la  Sainte- Vierge 
et  celui  de  Saint-Sébastien,  en  1597,  un  religieux  de  Fleury,  Dom  Des- 
boÎB,  avec  une  épitaphe  qui  rai^pelait  k  sainteté  de  sa  vie  et  sa  fidélité  à 
observer  les  règles  monastiques,  rhislorien  de  cette  malheureuse  époque 
se  hâte  de  Cure  observer  quHl  s*en  £Ulait  bien  que  les  autres  religieux 
fessent  sous  aucun  rapport  d*une  semblable  régularité. 

LXXVII*  abbé:  Achille  de  Harlay,  XI«  ahbi  cammendataire  [de 
1602  ài60(r|.  —  Ce  fût  vers  Tannée  1(K)2  que  Charles  d'Orléans  eut  enfin 
un  successeur  en  la  personne  d*Achille  de  Harlay,  car  on  voit  cot  abbé 
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r(niiiiif'nilat;iiro  choisir  pour  vicriire  «jt'iiéi'al,  le  8  juin  lOOi,  Jean 
Fuub<;rt,  ]iii('iir  de  Saiiit-Iù-iioil.  l.o  clioix  L'f;iil  di;  buu  augure.  Ce  reli- 
jpoux,  en  cH(jI,  mcrit^il  à  tous  é>j;ariLs  (l)  la  coufiancc  de  son  supérieur. 
Natif  de  Sainl-Benoît  même,  et  fils  de  Foubert,  avocat  fiscal  du  cardinal 
de  Châlillnn,  et  depuis  vice-bailli,  il  avait  été  nommé  prévôt  du  monastère 
presque  aussitôt  api^  sa  profession.  En  158i,  il  avait  représenté  le  mo- 
nastère, on  qualité  de  député,  au  chapitre  général  de  la  con^^régation  des 
Exempts,  et  il  devint  provincial  de  cette  même  congrégation,  en  1605, 
pour  la  province  de  Sens. 

Correspondant  au  xèle  que  François  RoUe,  retourné  à  son  prieuré  de 
La  Réole,  avait  montré  pour  la  réforme  ou  plutôt  pour  la  régénération  du 
monastère  de  Saint-Benoît,  Jean  Foubert  mit  la  main  &  cette  œuvre  avec 
un  grand  cour^.  Savant  et  studieux,  il  se  détassait  des  fatigues  de  son 
administration  laborieuse  par  l'étude  des  lettres.  Il  est  Fauteur  d'une  tra- 
duction de  Paul  Diacre. 

•Ce  fut  à  cette  époque,  en  1606,  que  le  père  Jean  Dubois,  religieux 
célestin,  vint  à  Fleury  pour  visiter  la  bibliothèque»  et  qu'il  en  emporta 
les  prinripaux  mnnîi^rrits  publiés  dans  son  ouvrage,  imprimé  à  Lyon 
sous  le  titre  de  Floriacenais  vetu9  BibUotheca. 

Acbillc  de  Harlay  ne  {j^arda  pas  longtemps  le  titre  d'abbé  de  Saint-Be- 
noît ;  la  possession  de  celle  abbaye  ne  lui  procurait  sans  doute  pas  de 
grands  avantages,  et  il  préféra  la  céder  à  un  seigneur  du  voisinage,  dont 
les  donininos  étaient  conti}îiis  avoc  les  princi|)ales  torrr'î?  di»  Saint-Benoit, 
Maximilicn  de  Bélhune,  niinisli  e  intluenl  de  Henri  IV,  grand  bomme 
d'état,  mai??  prolestaiit  ;  position  anormale  pour  un  abbé,  il  en  faut  con- 
venir. Les  religieux  protestèrent,  mois  ce  fut  en  vain. 


IL 

lAGQUES  LE  BER,  ABOÉ  GOKFtDENTtAIRE  DU  DUC  DE  SUtXT.  — 
GUILLAUME  IV  FOUQUET,  ABBÉS. 

LXXVm*  ahhi  :  Jacques  Le  Ber,  XJI*  abbé  eommendataire  [de  1606 
à  1616].  —  Le  duc  de  Sully  ne  pouvait  posséder  Tabbayc  de  Saint-Benoit 

(i)  Jf^  DuImns  en  parle  eomne  d'un  homoie  iwt  distingué.  {Bibi*  Fkfiae., 
p.  m> 
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que  par  rinfprmédiaire  d\u\  pnMro  catliolii{ue,  mis  on  rapport  avec  le 
Saint-Sit't^e,  pour  recevoir  l»*  titre  d'alilx*  i  f  Tinstitution  canonique.  (If 
sei'pMH'iir  choisit,  pour  étrt' son  abbé  coiilitlenliaire,  Jacques  Le  Bor,  dia- 
nuinc  cl  chantre  dr  la  collégiale  de  Saint-Ythicr  de  Sully  selon  les  uns, 
curé  de  Saint- Aii^uan- le- Jaillard  selon  les  autres,  qui  prit  possession  le 
li  janvier  1G06,  avec  l'assistance  de  l'official  d'Orléans  (1),  J.  Fuugeu. 
Cette  prise  de  possession  n'étiit  qu'un  simulacre  et  ne  faisait  illusion  à 
personne,  car  on  sarail,  en  définitive,  que  le  véritable  possesseur  de  l'ab. 
baye  était  Haximilien  de  Bétbune,  et  c^est  à  lui  que  les  relipeux,  au 
besoin,  adressaient  toutes  leurs  rédamations. 

Cinq  ans  auparavant,  la  Loire  ayant  rompu  ses  digues,  avût  causé  dans 
le  val  dimmenaes  dégâts.  Le  duc  de  Sully  voulut  laisser  aux  frais  du 
monastère  la  réparation  des  levées  ;  mais,  sur  les  réclamations  des  moines,  n 
le  Parlement  se  prononça  contre  le  duc,  et  h  dépense  lui  fut  attribuée, 
comme  c'était  juste,  puisqu'il  percevait  les  revenus  des  principaux  do- 
maines. 

A  la  mort  de  Tristan  Paris,  qui  avait  précédé  Jean  Fouberl  dans  la 
chaîne  de  prieur,  il  s'éleva  un  différend  entre  les  religieux  et  Jacques 
Le  Ber,  au  sujet  du  partage  des  effets  de  ce  prieur  décédé,  difiB&rend  qui 
donne  occasion  de  rappeler  tme  dea  vieilles  coutumes  de  Fleury,  d'après 
laquelle  le  couvent,  à  la  mort  d'im  religieux,  devait  hériter  du  vin,  du 
grain  et  des  livres  ;  le  prieur  <lu  meilleur  vêtement  ;  le  chantre  du  man- 
teau, du  chapeau,  des  bottes,  des  souliers,  des  chevaux,  des  armes,  des 
anneaux  ;  le  camérier  du  lit,  des  meubles  et  du  froc  ;  le  sous-camérier, 
des  autres  habits,  des  bas  et  du  liugo.  Sin-rulit^To  coutume,  introduite 
•évidemment  dans  les  jours  df  décadence,  lorsque  la  discipline  monas- 
tique, méconnue  par  les  reU;xi<'ux,  avait  cédé  la  iilace  aux  tristos  lïabi- 
tudes  d'une  vie  quasi-séculière,  et  que  la  violation  dcs  plus  saintes  règles 
avait  fini  par  obtenir  force  de  loi. 

L'année  1008  oc<;asiouna  au  monastère  de  Saint-Benoît  des  perles 
énortues.  La  Loii'e  déborda  deux  fois,  an  mois  de  janvier  et  an  mois  d'oc- 
tobre, et  boulevei'sa  toutes  les  (  uUme>  du  val  de  Fleury.  Réduits  à  la 
dernière  néci?ssilé,  les  vingt  religieux  qui  composaient  alors  la  commu- 
nauté sollicitèrent  en  Parlement,  du  duc  de  Sully,  leur  abbé  commenda- 
taire,  une  somme  do  GOO  livres,  ù  titre  de  subside.  Leur  demande  fut 
accueillie  favorablement. 

En  1G14,  les  religieux  de  Saint-Benoît  eurent  à  enregistrer  dans  le 


(2)  D.  OtiZAL,  du  reg.  dn  chap. 
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catalogue  de  leur  bibliothèque  un  bvre  <iui  leur  causi  une  grande  joie  : 
Les  Annales  d\(  dioci-sn  iVOrléam,  publiées  par  Charles  de  la  Saussaye. 
Le  quatrième  livre  de  cet  important  ouvrage  était  exclusivement  consacré 
ù  l'abbaye  de  Flcury,  et  le  siv-uU  uuialiste  y  établissait  de  la  manière  la 
plus  claire  la  présence  du  corps  de  saint  Benoît  dans  ce  monastère,  de- 
pu»  le  VII«  siècle.  Ces  reliques  vénérables  étaient  les  seules  qui  eussent 
été  sauvées  lors  des  pro&nations  saeriléges  des  calvinistes,  en  1503,  ce 
qui  les  rendait  plus  prédeuses  encore  aux  religieux.  Ausri,  ce  fiit  pour  ce 
motif  qu'en  1606  ils  refosèrenl  respectueusement  à  rèvèque  d'Orléans» 
Gabriel  de  PAubespine,  de  lui  «i  remettre  une  partie,  pour  une  CQin> 
mnnauté  de  religieuses  bénédictines.  Toutefiiis,  plus  tard,  ils  se  mon- 
trèrent un  peu  plus  ûdles,  et  accordèrent  des  reliques  &  différents 
monastères  de  Tordre  de  Saint-Benoit  :  à  Notre-Dame  d'Amenescbe,  au 
diocèse  de  Seez,  en  1685  ;  à  Montmartre,  en  1626;  à  la  reine-mère  Marie 
de  Bfédicts,  en  1688  (1). 

Les  temps  étant  devenus  mmns  agités,  l'abbaye  fut  gouvernée  «we 
plus  d'ordre,  et  Von  commença  à  acquérir  quelques-unes  despoaseesions 
aliénées  dans  les  jours  de  détresse.  La  seigneurie  de  Grandvilliers  fot 
rachetée  pour  100  livres,  en  1615,  ainsi  que  les  petites  dîmes  de  Saint- 
Benoit,  les  censives  et  cliamparts  de  Germigny.  En  1&16,  la  châtellenie 
de  Pissons  en  Gàtinais,  et  les  vignes  du  port,  à  Saint-Benoit  ;  en  1618,  le 
champ  de  Sainte-Croix,  dans  la  forôt  d'Orléans,  et  la  seigneurie  de 
Bray,  le  furent  également. 

11  eût  été  bien  à  désirer  que  les  rolip:ieux  apportris^ent  le  même  zèle 
I  L  la  im  iue  ardeur  à  reconquérir  les  vertus  monastiques,  l'aniour  du 
travail,  la  piété,  le  zèle  ;  mais  il  «en  fallait  bien  i\n  ïh  le  lissent,  se  hâte 
d'ajouter  riiislorion  D.  (^haial.  Le  prieur  Jean  l-Dubi  rt  -  vit  forcé  de 
recourir  alors  à  toute  la  rigueur  des  lois  caiioniques,  à  1  excommunication 
même,  pour  empêcher  les  relifricux  de  s'en  aller  au  dehors,  pour  perce- 
voir par  eux-mêmes  leurs  dillèrents  revenus,  et  pour  surveiller  le 
produit  des  terres  qu'ils  faisaient  valoir,  sans  aucun  souci  de  la  résidence, 
•ans  aoeun  scrupule  relatif  à  Tinobservation  des  r^es. 

La  congrégation  des  Eiempts  continuait  toiqours  à  tenir  ses  chapitres 
généraux  dans  les  monastècis  qui  s'étaient  rattachés  i  eelta  association, 
prsserMo  par  le  concile  de  Trmte.  Elle  nommait  ses  visiteurs,  en- 
registrait leur  chef  de  visite;  mais  son  action  n'avait  pas  une  efficacité 
bien  marquée  sur  certains  religieux,  et  notamment  sur  ceux  de  Saint- 

(i)  Nss.  des  archives  de  la  fiibrique  de  Saiat4toB0lt. 


Dlgitized  by  Google 


[i6lt»-16211  PAR  LA  CONGHfcGATIOX  DE  SALVT-MAUR.  995 

Benoil,  pour  lesquels  cependant  l'heure  de  la  régénération  n'était  pas  éloi- 
gnée. 

Au  mois  de  juillet  1615,  par  un  épouvantable  orage,  la  foudre  tomba 
de  nouveau  sur  le  clocher  du  chœur  do  r*Vlist',  ot  le  consuma  jusqu'à  sa 
base.  L«»s  relî<rioux  durent  enrori'  une  fois  roeourir  au  due  de  Sully,  qui 
on  ordonna  la  restnnratinn  ;  mais  le  clocher  et  la  flèche  actuels,  qui  furent 
alors  oonstruit3|  sont  loin  d'égaler  ceux  que  le  feu  du  ciel  avait  détruits. 

LXXIXc  abb<'  :  Guiliaume  IV  Fouquet  de  la  Varenne,  XllI»  abbé 
commendalairc  [de  1010  à  IG'ilJ.  —  Sous  Louis  XIII,  en  1010,  Maximi- 
lien  de  Béthuuecéda,  plusieurs  disent  vendit,  l'abbaye  de  Saint-Benoit  pour 
60,000  livres  à  Guillaume  Fouquet  (1),  fds  du  gouverneur  d'Angers,  déjà 
pourvu  de  quatre  aulrei  abbayes,  indépendammenl  de  révAcbé  d*Angers, 
dont  il  était  titulaire.  Il  prit  possession  le  7  juin.  Pendant  les  cinq  années 
quMi  tint  en  commende  rabbaye,  aucun  fût  digne  de  remarque  ae  ae 
produisit  pour  llUstoire  locale.  Il  mourut  le  iO  janvier  1631. 


IIL 

LB  CARDINAL  DK  fOCHEUEO,  ABBÉ  ET  BOWrAimill  OB  L*ABBAYK.  — 
GONGRÉOATION  OB  SADTMIAUR. 

LXXX*  oMti  :  laan-Amtiid  da  PleNds,  eardkud  dê  RkMtmt, 
ivèque  de  Luçon  (2),  XIV*  abbé  eommêndatatre  [de  i681  i  1643].  » 
Jean- Armand  du  Pleaiis,  qui  devint  plus  tard  miniatre  de  Louis  JSU  et 

cardinal,  n'était  encore  qu'évèque  de  Luçon  quand  il  prit  possession  de 
Saint«Benolt  en  qualité  de  eommendataire,  le  11  août  1631.  Sa  mise  en 
possession  fut  signalée,  coBune  celle  de  ses  prédécesseurs,  par  un  acte 
d'arlHtraire  et  d'ii^ustioe,  contre  lequel  les  religieux  protestèrent  en 
vain,  selon  l'usage.  Les  agents  du  nouvel  abbé  firent  couper  au  profit  de 
leur  maître  pour  30,000  livres  de  bois  dans  le  tréfonds  de  Saint-Benoit. 
C'était  une  sorte  de  compensation  des  annales  perçus  par  le  Souverain* 
Pontife. 

(1)  Les  armes  de  Gutllaiime  Fotiquet  sont  :  de  gueules  au  lenier  passant  d*ar- 
gent  au  collier  d'azur  semé  de  fleurs  de  lis  d'or. 

(2)  Ses  armes  sont  :  d'argent  à  3  chevrons  de  guetdes. 


Digitized  by  Google 


39u  (Ml.  VM.  —  I.KI'OHME  DE  L'ABBAYK  AU  \VII«  SIÈCLE,  [1022] 

Les  li.iliitants  la  ville  dr  Siiint-Henoil  lurent  plus  heureux  que  Ips 
moines.  l.i>  7  févrir-r  1622,  leur  nouveau  seigneur  rffevait  m  leur  laveur 
une  leltre  du  roi  Louis  Xlli,  qui  les  exemptait  de  tout  logement  de  gens 
de  guerre. 

En  se  plaçant  ù  un  autre  point  de  vue,  la  nomination  de  Richelieu  fut 
un  événement  heureux  pour  le  monastère,  dans  lequel  il  introduisit 
une  saluUiire  réforme,  en  contribuant  de  tout  son  pouvoir  à  l'affilier  à  la 
congrégation  de  Saint-Maiir,  qui  avait  reçu  du  pape  Grégoire  XY  une 
approbatlm  aiifbenti({ue,  en  1631.  Cette  apj)!  obation  fut  roiottvelée  et 
confirmée  en  16S7. 

Sans  entrer  ici  dans  des  détails  qui  appartiennent  plutAt  à  Tbiatoire 
générale  de  TÉgliae  de  France  et  des  ordres  religieux  qu*à  l'histoire  par- 
ticulière de  Tabbaye  de  Saint-Benoît,  il  est  cependant  utile  de  jeter  un 
regard  sur  le  passé,  pour  se  bien  rendre  compte  de  Télat  moral  du  mo- 
nastère de  Fleury  au  XVII*  siècle. 

Depuis  l'introduction  des  Bénédictins  en  France,  et  spécialement  de- 
puis la  fondation  de  Tabbaye  de  Fleury-Saint-Benoit  dans  le  diocèse  d*Oi^ 
léans,  au  Vn*  siècle,  de  nouveaux  instituts  monastiques  s'étaient  succès- 
sivement  élevés  dans  le  cours  des  âges.  Les  Xn«  et  XIII*  siècles  surtout 
avaient  été  des  époques  de  renaissiince  religieuse,  et  dans  ces  siècles  et 
les  siècles  suivants,  jusqu'au  XVII'',  le  grand  arbre  bénédictin  avait  pro- 
duit d'innombrables  rejetons,  tels  que  les  Cistersiens,  les  Feuillants,  les 
Trappistes  ;  mais  cet  ordre,  justoinrnf  célMire,  avait  reçu  un  notable 
préjndico  dans  la  consid/'ratinn  dont  il  jouisKiit,  et  dans  l'influence  qu'il 
exereait  par  l'établissement  de  nouvelles  institutions,  et  surtout  la  forma- 
tion des  nombreuses  coiivn  i'galions  de  religieux  niemliaiiN. 

Ce  qui  avait  conduit  les  anrieris  Bénédictins  proprement  dits  à  une 
ruine  imminente,  au  XVI«  siéele,  c'était  l'isolement.  Leurs  monastères, 
conformément  à  l'esprit  de  leur  fondation  primitive,  n'étaient  réunis  les 
uns  aux  autres  par  aucun  lien  étroit,  n'étaient  pas  régis  par  un  mode 
etinnnun  et  uniforme  de  <ronverneineiif .  Leur  indéjîcndance  les  eût  per- 
dus infaillibleriienl,  si  TK^^iise,  dans  sa  sagesse,  ne  les  eût,  pour  ainsi 
dire,  réunis  de  force,  par  la  décision  prise  à  leur  égard  au  concile  de 
Trente.  Toutefois,  on  a  vu  que  les  premiers  essais  de  congrégation  avaient 
eu  peu  de  succès,  notamment,  pour  Saint-Benoit,  la  congrégation  des 
Exempts.  Cette  rtouion  n'toit  pas  assex  profonde  et  assez  radicale  ;  elle 
laissait  encore  à  chaque  monastère  son  autonomie  ;  elle  n'assimilait  pas, 
elle  rapprochait  les  éléments  divers,  pour  leur  donner  une  simple  appa- 
rence d'unité.  ' 
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D*autre8  réfoimes  se  produisirent,  <l*autres  congrégations  s'orga- 
nisèrent, et  leur  action  plus  puissante,  plus  complète,  mieux  dirigée, 
renouvela  enfin  Tordre  entier  des  B^iédictins,  près  de  s*étdndre. 

Les  abbayes  de  Saint-Vanne,  à  Verdun,  et  de  Moyen-lfoutier,  dans  les 
Vosges,  se  réunirent  en  une  congrégation  connue  sons  le  nom  de  Saint- 
Vanne  et  de  Saint-Hidulphe,  et  rallièrent  à  leur  réforme  un  grand 
nombre  de  monastères  de  Lorraine.  Les  monastères  de  'France,  ayant 
été  empècbés,  par  les  guerres  qui  agitaient  alors  oes  pays,  de  se  réunir 
n  nix,  s'organisèrent  à  leur  exemple. 

L.i  I  nforme  commença  dans  Tabbaye  de  Saint'Âuguslin  de  Limoges, 
en  16rl3,  se  répandit  bientôt  au  loin,  sous  le  nom  de  ron^rré^xation  de 
Saint- Maur,  comprit  jusqu'à  cent  quatre-vingts  monastères,  tant  abbayes 
que  prieurés ,  fut  divisée  en  six  provinces ,  et  gouvernée  par  un 
général  unique  résidant  à  Paris,  dans  l'abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés. 

I,p  cardinal  de  Richelieu  av.iif  art  ordé  à  la  congrégation  naissante  de 
Saiiit-Maur  rai>pni  de  sa  puissante  intervention.  Il  ne  recula  devant 
aucun  sacrifice  pour  y  incoi  pmcr  l.  s  alibnv.  s  dont  il  était  titulaire,  par- 
ticulièn^ment  ^nn  ahhayt'  do  Saint-iienoit  (1).  Le  pape  Ciiv^oiro  XV  lui 
donna  J^aliaule  aj»iu'ol>atinii.  'roult  tui^,  si  la  con^^iv'ration  de  Saint-Maur 
acquit  une  si  grande  célébrité,  (  lui  sm  lniil  (  o  (in  clle  fut  soumise  à 
une  ri^/\(^  uniforme,  et  que,  sous  la  direction  d"uii  seul  chi'f,  tous  les 
niuiiastcres  dispersés  n'eji  formèrent  plus  qu'un  seul  en  réalité.  Animés 
d'un  même  esprit,  les  religieux  u  avaieut  qu'un  même  but,  celui  de  se 
sanctifier  par  la  prière  et  l'étude.  Pour  répondre  à  l'élan  du  siècle  qui  se 
renouvelait  par  la  culture  des  lettrt^s,  des  sciences  et  des  arts,  la  congré- 
gatbn  de  Saint-Maur  commença  par  reconstftuer  les  écoles  monastiques 
en  iSiveur  des  novices  qui  se  pr^raient  à  la  vie  religieuse,  «n  leur  fin- 
sant  suivre  des  cours  r^lîers,  et  en  les  appliquant  à  des  études  pro- 
fondes et  variées,  selon  leurs  aptitudes  et  leurs  aspirations. 

L'organisation  intime  de  chaque  maison  était  admirablement  propice 
aux  travaux  de  Tesprit.  Le  recueillement  et  le  silence  prescrits  par  la 
rèf^e,  Tabsence  de  tout  soin  et  de  toute  sollicitude  tempordle,  la  collabora- 
tion, le  concours  mutuel  des  religieux  appliqués  auxmèmes  études,  la  for- 
mation de  riches  bibliothèques,  des  relations  extérieures  suffisantes  établies 
avec  le  monde  savant,  tels  ont  été,  humainement  parlant,  les  moyens  heu- 
reux qui  ont  procuré  aux  Bénédictins  du  XVII*  sièdeleurs  sucoèa  brillants, 

(1)  D.  CHàZAL,  ann.  16SS. 
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et  qui  ont  rendu  le  nom  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  immortel  dans 
Tbislpii^  àiea  lettres. 

Nos  académies  modernes  et  nos  sociétés  savantes  ne  pourront  jamais 
rendre  aux  lettres  d'aussi  grands  services  que  ces  institutions  religieuses, 

trop  longtemps  méprisées  par  des  esprits  superficiels  et  présompttieux. 
Ces!  i  l'obéissance  passive  du  cloître  que  nous  sommes  redevables  de  ces 
ouvrages  d\mc  érudition  gigantesque,  produits  par  les  Bénédictins  des 
derniers  siècles.  Quand  il  s'agissait  d'entreprendre  un  travail  littéraire 

et  ^cipnlifKiMe,  dont  l'exécution  cfit  dépas?6  les  forces  de  l'honinie  de 
pallie  (jui  en  avait  cnnrii  le  plaji,  la  confrrégalion  entière  intervenait  pour 
('•lever  rédilice.  ],e  ^n'^iéral  distribuait  à  chaque  monastère,  à  ehaijue  re- 
ligieux, sa  tàelie.  Les  uns  exjdoitaient  les  carrières  profondes  de  niarius- 
crit-s  dispersés  dans  les  archives  monastiques;  les  autres  prtpaïaicnt, 
manipulaient  pour  ainsi  dire  les  matériaux  recueillis,  et  leur  donnaient 
une  forme.  Ceux-là  les  eoordonnaienl  et  les  assemblaient  ;  d'autres 
enfin  les  polissaient,  les  sculptaient,  en  un  imA  couronnaient  l'œuvre. 
Ce  n'était  ni  la  vanité  égoïste,  avide  d'une  fjloiro  frivole,  ni  la  cupidité 
ardente  à  augmenter  ses  resisources  jjar  une  misérable  rétribution, 
qui  animaient  les  enfants  de  Saint-Maur  et  soutenaient  leur  courage 
et  leur  persévérance,  mais  Tamour  pur  et  désintéressé  des  lettres, 
joint  &  la  grâce  d*ttne  TOcalion  aûnte  et  au  dénr  sincère  de  déecmirrlr  la 
b  vérité  dans  lliisloire  ou  dans  la  science. 


IV. 

L'aSBAYE  DB  aàtNT-BENOlT  EST  S£nNlTIVEIIEMT  AOIIÉGte  A  Là 
COmSRÉOATION  DB  SAIMT-HAUR. 

Dès  Tannée  1035,  D.  Louis  Fillaud,  prieur  de  Saîut-BeDoli,  avait 
écrit  en  son  nom  etau  nom  de  ses  religieux  à  D.  Martin  Tesnières,  générai 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  pour  demander  l'agrégation  de  son  mo* 
naslère.  C'était  sans  doute  de  l'assenliment  de  Richelieu,  mais  non  pas 
d'après  son  ordre,  qu'il  agissait  ainsi  (1).  La  réforme  commencée  par  la 
congrégation  des  Exempts  n'avait  produit  aucun  résultait  considérable; 
entendant,  grâce  i  l'infliMOce  qu'elle  avait  exercée  et  aux  sacrifices  gé> 

(i)  D.  Chazal,  sno.  idt&. 
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néreuz  du  cardinal  de  Richdieu,  le  monastère  de  Saint-Bendt  B*était  re- 
levé, et  Vm  y  comptail  alors  cinquante  retigieux,  tant  proite  que  neviees. 
IVente'dnq  sur  ce  nombre  demandaient  la  réforme  ;  quinze  étaient  d*un 
avis  contraire. 

Après  dilTérents  préliminaires,  lo  25  mai  1625,  le  R.  P.  D.  Martin 
Tesniércs,  supt^ripur  général,  et  le  R.  P.  D,  Ange  Nolet,  sous-prieur  des 
Blancs- Manteaux,  vinrent  à  Orléans,  et  de  là  à  Saint-Benoit,  et  arran- 
gèrent définitivement  toutes  choses  de  l'agrément  du  supérieur  généraj 
de  la  congrégation  des  Exempts,  et  avec  l'approbation  du  roi  Louis  XIII. 
11  fut  résolu  que  le  monastère  serait  annexé  à  la  congré^jation  de  Saint- 
Maur,  avec  eelte  icstriction,  toutefois,  que  les  relip^nx  donneraient  li- 
brement el  volontairement  lein-  Jissentinient  à  cette  mesure,  et  que  ceux 
qui  persisleraien!  dans  une  voluulé  contraire  resteraient  dans  le  monas- 
tère, pour  continuer  à  y  vivre  conformément  aux  coutumes  locales,  el  dans 
un  bâtiment  particulier,  d'après  certaines  conventions  approuvées  par  un 
bref  dUrb  lin  VIIT  et  parle  cardinal  de  Richelieu  (1).  Les  monastères 
dépendants  dcFleury  fuient  également  a{rrégés  à  la  congrégation. 

Ce  fut  le  22  juin  1027  que  se  lit  rinsLaliutioa  publique  et  solennelle 
de  la  cou^a  égation  de  Saint-Maur,  dans  la  grande  église  de  Sainte-Marie, 
en  présence  du  fondé  de  pouvoirs  du  cardinal  de  Richelieu,  Philibert  Le 
Ber,  bailli  de  Saint- Benoit  ;  de  Pierre  Foubert,  avocat  fiscal  de  la  sei- 
gneurie, et  des  deux  notaires  publics  François  lloreau  et  Adam  Theve- 
neau. 

Le  supérieur  général,  D.  Martin  Tesnières,  se  présenta  accompagné 
des  nouveaux  religieux  qui  devaient  être  incorporés  amc  les  anciens 
pour  réformer  le  monastère  et  lui  communiquer  une  vie  nouvelle, 
n  s*avança  jusqu'à  Vautel,  au  milieu  des  anei«ui,  qui  récitaient  Tof» 
fice  de  prime;  Ut,  il  entonna  le  Vem  CreaiU»,  dont  le  chant  fut  con- 
tinué, tandis  que  D.  Guillaume  Girard,  nouveau  prieur,  en  signe  de 
prise  de  possession,  alla  embrasser  Tautel,  toucher  Vaigle,  sonner  la 
clodie,  s'assedr  dans  la  stalle  du  chœur,  monta  au  dortoir,  revînt  au 
réfectoire  et  au  cloître.  La  cérémonie  se  termina  par  un  Te  Deum  chanté 
en  chœur  par  les  anciens  et  les  nouveaux  religieux. 

La  piété,  la  discipline,  l'étude  refleurirent  enfin  dans  le  vieux  mo- 
nastère de  Saint-Benoit,  trop  longtemps  désolé  par  la  conduite  de  ses 
religieux  dégénérés.  Mais  il  fallut  des  efforts  inouïs  pour  rétablir  les  re- 
venus et  les  élever  à  la  hauteur  des  besoins  d'une  communauté  plus 

(1)  JD.  CBâSAL,  bref  cité  nir  i'aulog. 
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nombreuse.  Richelieu  aipt,  m  cette  occasion,  avec  le  plus  grand  désinté- 
ressèment,  et  c'est  à  sa  générosité  qu'il  faut  attribuer  le  succès. 

Le  trésor  «le  l'église  no  ronferniail  plus  d'ornements  ni  de  vases  sacrés 
en  nombre  suffisant;  il  iw  tarda  pas  à  en  CAro  pourvu.  Tes  bâtiments 
claustraux  iurcnl  toiivcualileiiirnt  roshurés.  (Jiiant  aux  propriétés  fon- 
cières, pour  la  pUii»arl  m^a^écs  à  vil  prix,  il  fallut  (pu-  la  congrégation 
de  Saint-Maur  usât  de  tous  les  sages  calculs  d'une  adniiMistiatioii  expé- 
rimentée, jjour  vn  rf'iulre  la  jouissance  au  monastère,  et  encore  ce  fut 
l'œuvre  d'un  demi-siècle. 

11  bon  de  signaler  ici  l'aliénatiou  faite  en  16'24  par  les  reli-ieux  df 
FIcujy,  au  prolit  des  Chartreux  d'(  )i  K''aii>,  du  pi  inin''  de  Saint-Pierre 
d'Ktampcs,  njoyejiiiaul  une  simple  rente  de  60  livres  qui  constatait  leurs 
droits  primitifs. 

En  1628,  la  Loire  ayant  inondé  le  val,  Richelieu  dédommagea  Ifs 
religieux  des  pertes  qu'ils  avaient  subies,  en  leur  faisant  verser  une 
somme  de  1538  livres. 

En  1629^  le  moulin  Monceau  de  Dadonville,  près  Pilhiviers,  restaure. . 
par  le  fermier  Boudard,  au  prix  de  1600  livres,  fut  rendu  aux  religieux, 
qui  payèrent  la  dépense  et  l'affernièrent  de  nouveau  pour  00  livres  de 
rentes.  Cette  même  année,  furent  également  rachetées  la  ferme  de  Da-^ 
donville  et  la  censive  de  Saint-Benolt-du-Retour,  possédée  par  Daniek 
Paris,  ainsi  que  les  chartes  authentiques  qu'il  détenait.  En  1690,  Isaac 
Laroy,  seigneur  de  Loury,  céda  aiîx  moines  la  seigneurie  de  Bray  pour 
70  livres.  Ils  rachetant  également  alors  sur  la  même  paroisse  le  lieu  de 
Simiare  et  le  moulin  des  Bordes. 

I  ji  1633,  la  ferme  de  Simonne»  à  Bray,  fut  rachetée  pour  250  livres. 
A  la  même  date,  les  religieux  échangèrent  le  fief  de  Tîllay  et  les  fiefs 
secondaires  des  Vigiles  et  des  Flambeiges,  paroisse  de  Fleury,  avec 
Claude  Paris,  seigneur  de  Bellebat,  et  Marie  de  Saint-Hesniin,  son 
épouse. 


V. 

RESTAURÀTION  DE  l'ÊGLISE.  —  RÉTAnLlRSEMENT  DFS  nF.vr:NUS 
TEMPORELS  ET  AMÉLIORATION  RELIGIEUSE  DE  L  ABBAYE. 

Cependant,  l'église,  qui  menaçait  l  uiti.'  dans  plusieurs  de  ses  parties, 
et  surtout  sous  la  couiiolc  centrale,  fut  restaurée  par  les  ordres  de  Ri- 
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cbelieu.  Le  trésor  s'enrichit,  par  les  soins  du  prieur  Aug^u?tin  Reneuve, 
d'un  magnifique  calice,  d'un  ostensoir  et  d'un  ciboire  précieux. 

î.n  piété  f!r'«  fidMrs.  raniméf  par  Texemple  des  rolipricux,  rendait  aux 
saintes  reliques  un  culte  plus  assidu,  et  le  riol  apaisé  se  montrait  lavo- 
vorable  aux  pric'TCS  du  saint  putrian  lio,  dont  le  tondu^ui  avait  été  autre- 
fois rolijet  do  tant  t\o  vénérntion  et  de  confiance.  D.  Chazal  si^iialo 
en  \ihV\  la  ^'uérison  niiracidtMisi-  d'un  enfant  par  l'intercession  do  saint 
Benoît.  Cinq  ans  auparavant,  en  lt>27,  le  U.  P.  M  lur  Dupont,  supérieur 
général  de  la  con^i é^ation.  était  venu  vénéror  los  saintes  reliques  et 
avait  extrait  de  la  <  h,is<i\  ilu  oon^^ontoimMit  tlo<  nioino<  ot  d'après  l'in'dre 
du  cardinal  de  Hi«:helieu,  un  os  du  liias  de  saint  notuMl.  pour  l'olTrir  à 
Marie  de  Mcdicis,  mère  de  Louis  XllI,  qui  désirait  eu  enncliir  l'église  du 
Val-de-Gràce. 

D.  Georges  Violle  avait  administré  le  monastère  en  qualité  de  prieur 
avant  D.  Augusiin  Reneuve';  il  se  démit  de  sa  charge  en  1633,  pour 
se  retirer  à  âiint-Germain-des-Prés,  où  il  mourut  dans  la  retraite,  le 
21  avril  1660.  C'était  un  homme  instniit  et  studieux  (1),  i)  avait  feit 
V Histoire  du  Moneutère  et  du  diocèse  Orléans,  en  six  cahiers  in-folio* 
Ce  travail  est  resté  manuscrit.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  im- 
primés à  Pïiri8(chex  Jean  Piot),  la  Vte  de  «amfe  Rtine,  et  deux  disser- 
.  tations»  Tune  sur  les  reliques  conservées  à  Fleury-Saint-Benott,  Tautre 
sur  celles  de  Saint-Germahi  d'Auxerre. 

En  1637,  les  religieux  de  la  stricte  observance  de  Cluny,  abbaye  qui 
avait  en  autrefois  avec  celle  de  Saint-Benoit  de  si  intimes  rapports,  se 
réunirent  à  la  congrégation  de  Saint-Maur  ;  toutefois,  cette  réunion  dura 
à  peine  dix  ans.  Le  monastère  renfermait  alors  des  hommes  fort  distin- 
gués, et  l'un  d'eux,  D.  Pierre  Lucas,  dans  l'assemblée  générale  tenue  à 
la  Trinité  de  Vendôme,  fut  nommé  prieur  de  Saint-Benoit,  le  '29  mai  1639. 

Sous  l'administration  de  ce  prieur,  l'abbaye  continua  à  améliorer  ses 
revenus  et  à  affermir  ses  possessions.  En  1G38,  le  17  mai,  eut  lieu,  par 
jugement  du  bailli  de  Lorris,  le  rachat  de  Beauvoir,  domaine  attenant 
aux  paroisses  de  Montereau,  Oussoy  et  Varennrs.  Vers  16il,  les  sei- 
gneuries d'Orveau  et  de  Bellcsauve,  louées  à  Luuis  Sainsard  110  livres 
en  1575,  furent  rachetées  pour  G,(X)0  livres.  U  est  regrettable  que  ce  ra- 
chat n'ait  pu  avoir  lieu  qu'au  moyen  de  l'aliénation  des  terres  de  Rodin 
et  de  I '.liastcvic.  situées  à  Iluissoan,  car  elles  faisaient  partie  de  l'antique 
et  primitive  donation  de  Léodcbold,  fondateur  de  Tabbayc  de  Fieury. 

(i)  0.  ÙUZAL,  auo.  1623. 
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Dans  le  môme  temps  (1641  ),  la  seigneurie  îles  Eaux  de  h  Loire,  pos- 
sédée par  Simon  Perelieron,  de  Sully,  et  la  léproserie  de  Bouzy,  reve- 
naient ;îu  monastère,  moyennant  un  prix  île  l  acliat  assez  peu  cousàdérable, 
et  la  rente  d'un  boisseau  do  seigle  sur  le  moulin  de  (iri^non. 

Le  prieuré  de  Dié,  en  Bourgogne,  cessa,  à  celte  époque,  d'appartenir 
à  l'abbaye  de  Saint-Benoit.  11  Put  uni,  siu-  la  demande  du  titulaire,  à  la 
mense  des  missionnaires  dt;  LanprreR,  du  consentement  des  religieux  de 
Saint-Benoît,  qui  virent  sans  doute  un  grand  bien  spirituel  dans  cet 
aLaudon,  car  ce  bénéfice  rapportait  3,<KX)  livres  de  revenu. 

Le  zèle  pour  la  restauration  et  l'orneuientation  de  la  vieille  basilique 
de  Sainte-Marie  était  loin  de  se  ralentir  ;  mais  il  subissait  l'influence 
d'une  époque  mal  inspirée,  qui,  sous  prétexte  d'embellissement,  détrui- 
sait ou  défigurait  les  monuments  les  plus  respectables  par  leur  haute  an- 
tiquité, et  les  plus  remarquables  par  leur  caractère  architectural  tous  le 
rapport  du  style.  La  crypte  de  Saint-Benoit,  mal  entretenue  et  eiu»m- 
hrée  à  restèrieur  par  des  amas  d'immondices,  enveloppée  de  constructions 
destinées  aux  usages  domestiques,  pénétrée  d*une  humidité  malsaine, 
^tait  devenue  inhabitable.  Au  lieu  de  la  réparer  et  de  Tassainir, 
dès  1638,  on  en  avait  enlevé  tous  les  autels,  parce  qu*il  n'était  plus  décent 
d*y  célébrer  la  sainte  messe.  Le  sanctuaire  reçut  une  disposition  nouvelle  : 
les  autels  furent  déplacés  ;  Tautel  principal  lîit  orné  d'un  tabernacle  doré 
et  reporté  un  peu  plus  en  arrière.  L'arcade  construite  par  le  cardinal 
Dupritpour  rexposîtion  des  saintes  reliques  fut  démolie.  Une  lampe  du 
poids  de  8  marcs  d'argent  fiit  suspendue  devant  la  châsse  de  saint  Be- 
noit, et  U  fut  décidé  qu'dle  brûlerait  nuit  et  jour.  Deux  encensoirs  d'ar- 
gent furent  acquis  pour  le  trésor. 

Toutes  ces  restaurations  qui  se  Grent  alors  étaient  assurèoaent  Ibrt 
regrettsUes  au  point  de  vue  archéologique.  Cependant,  on  peut  dire  avec 
vérité  que,  sortis  de  leur  ruine,  le  monastère  et  l'église  de  Saint-Benoit 
réapparaissaient  avec  honneur  au  regard  des  peuples  réjouis  de  ce  nouvel 
état  de  choses. 

VI. 

LE  CARDIXA.L   DE  RICHELlEr   R'ÉSTr.Xî:  T.'aRDAYE  Br  SAIXT-BENOJT.  — 
lEAN-BAlTISTE  ViUNEROT,  LOUIS  BARBIER  DE  LA  RIVIÈRE,  ABBÉS. 

LXXXI»  abdé  :  Jean-Baptiste  Vignerot,  Xl\'>  commcndataire.  — 
Le  cardinal  de  Richelieu  résigna  son  abbaye  de  Saint-Benoit  et  le 
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prieuré  de  Sanit-Martin-ilo.s-Chnmps  à  sun  ïv  vi  U,  Jean-Bapùsle-Vij^erot, 
clerc  de  l'éjjlise  do  Rouen.  Celtt»  iV'si;  ii  ti  n,  consentie  par  le  roi,  fut 
sanctiomiL'o  par  Urbain  Mil  en  lOiO,  et  il  pnt  possession  de  l'abbaye  par 
procureur  en  1642.  Le  cardinal  continua  de  fait  à  gouverner  Tabbaje 
ju.'ijciu'à  sa  mort,  arrivée  en  celte  même  année  4642,  le  i  décembre. 

riicliflieu  doit  t  ire  re;j;ardé  comme  un  des  principaux  bienlaiteurs  de 
l'abbaye  de  Saint- Benoit.  Elle  lui  doit  non  seulement  la  restauration 
matérielle  de  son  monastère,  le  rétablissement  de  ses  revenus,  mais  sur- 
tout la  salutaire  réforme  sans  laquelle  cette  noble  et  antique  maison  se 
serait  alEaissée  sans  j,Ooire  au  moment  où  Tordre  entier  des  Bénédictins 
de  France,  renouvelé^  allait  s  immortaliser  dans  les  sciences  et  dans  les 
lettres  par  les  immenses  travaux  qui  feront  i  jamais  sa  gloire,  travaux 
auxquels  les  religieux  de  Fleury  ne  furent  assurément  pas  étrangers. 

LXXXII*  Mé  :  IionU  Barbier  de  la  Rivière,  XV*  eommendaiaire 
[de  i64â  &  1670].  —  A  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu,  en  16IS,  le 
duc  d*Orléans,  sous  prétexte  de  foire  prévaloir  ses  droits,  mais  en  réalité 
pour  procurer  le  bénéfice  de  Tabbaye  de  Saint>Benott  à  ]*un  de  ses  fovo' 
ris,  protesta  contre  la  résignation  faite  par  Ricbelieu  à  son  neveu,  Jean 
Tignerot.  Il  allégua  que  l'abbaye  de  Saint-Benoit  étant  située  dans  son 
dudié  d*0rléan8,  elle  devait  être  à  sa  disposition,  puisqu'il  était  usufrui- 
tier général  sur  tout  le  territoire.  Le  différend  qui  s'éleva  à  ce  si^et  dura 
deux  ans,  au  bout  desquels  le  duc  d'Oriéans  parvint  à  faire  installer  ré- 
gulièrement, le  20  mars  1644  (1),  Louis  de  la  Rivière. 

La  séparation  de  Cluny  d'avec  la  congr^tion  de  Saint-Maur  eut  lieu 
en  cette  année-là,  1644,  et  D.  Pierre  Lucas,  prieur  de  Saint-Benoît,  qui 
appartenait  à  cette  al)baye,  dut  y  retourner;  il  en  fût  même  nommé 
grand-prieur.  Tbimotbée  Dour  ieois,  qui  fut  encore  renommé  par  l'as- 
semblée tenue  ù  Vendôme  en  lOk^,  remplaça  D.  Pierre  Lucas» 

Ce  prieur  acbeva  la  construction  d'un  dortoir  cornmencé  sous  son 
prédécesseur,  auquel  les  relij;ieux  étaient  aussi  redevables  de  Tacbève- 
ment  de  rinfirmorie  et  du  parloir  construit  près  des  fossés  du  monas- 
tère et  de  1  ani  irnne  église  de  Saint-Pierre,  l'année  précédente. 

Les  travaux  ne  se  ralentissaient  point.  En  16-47,  l'autel  de  la  Bienheu- 
reuse vieri^e  Marie  tut  placé  dans  une  des  absidiales  du  transept  septen- 
trional, où  il  est  toigours  resté  depuis.  Les  clochers  furent  garnis  de  huit 

(1)  Les  armoiries  de  Louis  Barbier  de  la  Uivière  étaient  :  d'aziu:  au  chevron 
d'or,  accompagné  de  3  croix  au  pied  fiché  de  même. 
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grosses  cloclies  iiouvellep,  fotulues  pnr  un  nomnn'î  Antoine  Bezet,  de  Lor- 
raine. Le  péristyle  de  la  tour  inunviiiicnUàle  de  Sainl-Micliel,  transformé 
dans  les  mauvais  jours  en  un  vulgaire  cellier,  fut  rendu  en  ])arlie  à  sa  des- 
tination, et  Ton  y  pratiqua  une  porte  pour  entrer  dans  la  basilique. 

Les  agitations  des  premières  années  de  la  minorité  de  Louis  XIV,  et  les 
guerres  de  l.i  Fronde  avaient  inspiré  aux  anciens  reli<rieux  des  craihtrs 
exagérées;  ils  voyaient  avec  peine  que  le  ponl-levis,  qui  leniiHil  au  besoin 
l'entrée  du  nion^istère  au  Louchant,  était  eu  fort  mauvais  étal,  et  ils 
obtint  eut  qu'un  nouveau  pont  plus  solide  fût  construit  devant  le  prétoire, 
où  chaque  mardi  le  bailli  rendait  la  justice  au  nom  du  monastère. 

Le  rachat  des  biens  aliénés  se  poursuivait  toujours.  En  1650,  le  lieu 
de  Chappes-en-6ois,  dans  la  forêt,  petit  prieuré  ravagé  par  les  années  de 
la  réforme  en  1563,  fut  restitué  volontairement  au  monastère  par  le 
bailli  de  Saint-Benoit,  F.  Gravet.  A  son  exemple,  le  marquis  de  Choisy, 
de  rHôpital,  leur  rendit  également  la  grange  de  ce  même  lieu.  La  même 
année,  la  maison  de  Saint-Bendt-du-Retour,  louée  emphîtéotiquement, 
fut  rachetée  pour  150  livres. 

Louis  de  la  Rivière,  qui  voulait,  à  son  gré,  résider  parfois  à  Saint-Be- 
noît, prit  un  arrangement  avec  les  religieux,  qui  lui  cédèrent,  en  échange 
de  sa  maison  abbatiale,  plusieurs  autres  bâtiments. 

Quelques  difficultés  s*étaient  élevées,  vers  166S,  rdativement  aux 
mairies  dont  jouissait  le  mona.stëre;  le  Parlement  les  trancha  en  fiiveur 
des  religieux.  Le  maire  de  Troussevache,  Antoine  Poullin,  se  refusant  i 
ren^plir  certaines  obligations  de  sa  charge,  y  fut  contraint  :  il  dut  payer 
50  sols  de  rente,  et  assister  à  tous  les  grands  offices  des  fêtes  principales, 
portant  sa  masse  et  précédant  la  croix.  Le  maire  de  Villeneuve  devait 
remplir  ces  mômes  fonctions  les  dirn;inehes  ordinûres  et  les  jours  de 
fêtes  secondaires.  Le  maire  de  Mesnil-Brelonneux  avait  les  mêmes 
fonctions  à  remplir  que  celui  do  Troussevache  ;  mais  la  masse  (ju'il 
portait  avait  un  signe  distinctif  (rum  virffn  rapitata),  qui  sem- 
blait lui  donner  la  préséance.  En  1601,  Tiloii  du  Plessis  était  maire 
du  Mesnil.  Un  sait  que  e  s  chinoi  s  étaient  des  sortes  de  fiefs  qui  s'ache- 
taient pI  sp  rpvcnfl;ii<'!il .  1>!!  l'l(  -^i/-  eut  lu^sriin  de  rassentiMi  iU  des  rcli- 
j^icux  jiour  èlrc  ;nitoi  i-<'  à  s  •  t.iirc  rchiplacer  dans  sa  charge  les  jours  de 
fêles.  Ce-  ti  uis  luairets  portaient  l  épée. 

En  1053,  les  religieux  de  Sainl-Beauil  ri-nlrt  r.  i:t  .  n  possession  de  la 
seigneurie  de  Cléry,  où  ils  avaient  haute,  nioyenuL-  cl  Lasse  juslici.',  ainsi 
que  des  justices  de  Bray,  de  Coutelan  et  de  Sainf-Aifrnau.  Un  peu  plus 
Lard,  eu  1G57,  Aune  Béguin,  épouac  de  Jacques  i'utaud,  seigneur  do 
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VilHcrs,  céda  pour  î^.fîOO  livres  aux  relifnfiiix  de  Saint-Benoît  le  tréport, 
sur  la  roinmimf>  de  M.uoau,  prrs  do  Cléry,  ainsi  qnn  h  jiiptice,  Ifs  cen- 
sive^  ♦  t  autrrs  droits  qui  en  dépendaient;  ce  Ueu  avait  été  aliéné  emphi- 
téotiqiioinent  pur  lo  caiii*Vior,  en  l<i<)'2. 

T.o  prieur  1).  ('irr;j,iiiro  Vei  llunnonl.  f(U!  '«'/-«it  />fô  <Mii  dans  î'as!ienr»hlée 
yénérulê  tle  Itiùi,  ot  qui  lui  reuoninié  eu  lik)?,  dans  l'assemblée  générale 
de  Marmoutiors,  oui  un  frraiid  zèle  pour  la  restauration  de  !V<2[!ise  do 
Saint-Benoit.  W  fit  fabriquer  tinc  ricbe  rbàsse  on  ar^jent,  du  poids  de 
'200  marcs,  sur  les  dessins  d'un  architec  le  de  Blois.  l.e  duc  d'Orléans 
autorisa  les  religieux  à  couper  pour  3,000  livres  de  bois  dans  le  tréfonds 
lie  Saiut-Benoit,  et  pour  les  aider  à  payer  celte  dépense,  il  y  ajouta 
3,000  livres  de  ses  propres  deniers.  Tous  les  monastères  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur  voulurent  aussi  contribuer  à  cette  œuvre  par  un  don 
proportionné  à  leurs  ressources. 

Pour  remplacer  Torgue  posé  autrefois  sur  le  jubé,  et  détruit  par  les 
calvinistes,  D.  Grégoire  Berthamont  fit  faire  un  nouvel  orgue  au  prix  de 
GyOOO  livres,  qui  fût  inauguré  le  jour  de  la  Pentecôte  1654.  Il  enrichit 
paiement  la  sacristie  de  vêtements  sacerdotaux,  chasubles,  tuniques  et 
chapes,  pour  une  somme  de  i,40û  livres. 

Louis  XIV,  en  1665,  voulant  donner  une  preuve  de  sa  haute  et  puis- 
sante considération  pour  le  monastère  de  Saint-Benoit  de  Fleury,  oc- 
troya aux  religieux,  dans  son  conseil  privé,  une  charte  confirmative  de 
tous  les  droits  et  privilèges  dont  ils  avaient  joui  sous  les  rois  ses  prèftè- 
ceaeeurs  (1). 

En  1668,  la  paix  et  le  calme  du  monastère  et  de  la  ville  de  SaintpBe- 

noit  furent  troublés.  Des  bruits  malveillants  s'étaient  répandus:  il  avait 
été  dit  que  les  habitants  de  Saint-Benoit  étaient  de  connivence  avec  les 
Solognots,  alors  en  révolte  contre  lo  roi  ;  tandis  qu'au  contraire,  on  se  te> 
naît  en  garde  contre  un  coup  de  main  de  la  part  de  ces  populations  en 
effervescence.  Le  duc  d'Orléans  envoya  donc  dans  cette  ville  1,800  hom- 
mes de  troupes^  infanterie  et  cavalerie,  sous  la  conduite  du  marquis  de 
Clairambault  et  de  Montlausier.  D.  Grégoire  Berthamont  fut  alors  d'un 
grand  secours  pour  les  li;diitnnfs,  et  par  ses  conseils,  et  par  son  influence 
auprès  dos  chofs.  Il  fui  f;ii  ilc  de  déninnlrcr  l,i  fiusseté  des  bruits  répan- 
dus sur  1.1  conduite  des  liabitants  dn  Saint-Benoit.  Deux  «roulement, 
Claude  Boulej^Durd  ot  Coulfllicr.  ayant  été  jiri^  hors  la  villo,  fun-nt  mn- 
damnés  ù  mort  comme  fauteurs  de  révolte  ;  mais  à  la  prière  d'un  reli- 

(1)  Mss.  des  archives  de  la  fabrique  de  Saiat-Benoil. 
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gieux,  D.  Texier,  tjui  sollicita  leur  grâce,  leur  peme  fut  commuée,  et  ils 
furent  envoyés  aux  }?al«'re8. 

Le  ré\éiend  père  D.  Ik'Jioit  Brachct.  prieur  de  Bonne-Nouvelle,  mé- 
ditait alons  la  restauration  de  son  uioiuisN  r<»,  auquel  il  uuil  plusieurs 
prieun'îs,  afin  d'en  augmenter  les  revenu.'?;  il  demanda  celui  de  San- 
cerre  aux  reli^^ieux  de  Saiui-BenoU,  qui  le  lui  accordèrent  moyennant 
une  rente  de  60  livres. 

D.  Rrache  sut  tenir  compte  aux  religieux  de  Soint-Benoit  de  leurs 
bons  procédés,  et  dans  le  procès  qui  s*éleva  entre  eux  et  Louis  de  la 
Rivière,  leur  abbé,  en  1G59,  il  fit  avec  tant  d^à-pi-opos  des  dénunrciMt  réi- 
térées auprès  de  ce  dernier,  quHt  l'amena  à  un  arrangement  très>fkvo- 
rabteàleurs  intérêts.  Le  revenu  des  religieux  avait  évidemment  besoin 
d'être  augmenté;  il  leur  accorda  la  seigneurie  de  Saint-Benoit  avec  tous 
ses  droitsj  la  collation  de  toutes  les  églises  qui  dépendaient  de  Tabbaye, 
tous  les  bots  de  la  mense  abbatiale,  excepté  les  haies  du  Moulinet.  Leur 
position  devenait  ainsi  certaine  et  indépendante  de  toute  éventualité.  Cet 
arrangement  lUt  sanctionné  par  arrêt  du  parlement  du  7  février  i661 . 

D.  Thomas  Leroy,  religieux  de  Saint-Benoit,  finissait  alors  son  his- 
toire manuscrite,  qui  fait  actuellement  partie  de  la  collection  de  la  Biblio- 
thèque d'Orléans,  sous  le  n«  994  hh. 

Cette  histoire  a  pour  titre:  Remarques  deê  choses  notables  arrhée» 
dans  l'abhaife  de  Saint-Benoit,  de  Fleur\f- sur -Loire,  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  irnmédiate  au  Saint-Siège^  située  dans  l'enclave 
du  diocèse  d'Orlcaus,  depuis  sa  fondation  ;  faite  à  l'ordre  du  li.  P. 

prieur  de  Yerihamond,  prieur  claustral  en  icelle   révérend 

père  en  Dieu  messire  Loys  Jiarhier  de  la  Rivière  étant  abbé  comment 
dataire,  et  d'autre  part  èvèqne  de  Langres. 

Le  manuscrit  de  D.  Th.  Leroy,  qui  fournit  do~;  dactirnenfs  utiles,  est 
pbil(M  tnie  suite  {le  notpfs  r]n-nn(>loL:i(|u<'s  (ju  une  histoire  suivie.  Il  n'est 
pas  exenipl  d'erreurs,  au  t(''ui()iij,iia'^i^  de  D.  GhazaI,  surtout  pour  Ips  pre- 
miers siècles  (le  l'alihayr;  mais  il  it'iitrrme  des  pièces  d'un  véritahli^  inté- 
rêt historique,  et  (jui  ne  si*  retrouvent  plus  ailleurs.  Ce  travail  aci  iise  de 
patientes  recherches;  mais  h  s  faits  y  sont  racontés  sans  enchaineuient. 
Le  manuscrit  de  D.  Th.  Leroy  sr  Icrmiue  à  l'année  1G58.  L'outeur  fut 
sans  doute  aj)pelé  par  ses  supéri<nus  à  des  fonctions  qui  nt^  lui  pi'rmii'cnt 
pas  de  continuer  ses  notes  liistonques.  Il  mourut  en  1083  a  baird-Pierre- 
le-Vif,  de  Sens. 

Le  chapitre  de  la  province  de  Bourgogne  se  tint  à  .Sainl-Denoit  le 
6  avril  1660.  D.  Boniface  le  Tam,  nommé  prieur  de  Saint-Benoît  par  le 
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conseil  général  de  la  congréfmlion  rcuni  à  Marmouticrs,  avait  été  ins- 
tallé en  celte  qualité  le  20  juin  1659.  C'est  à  ce  prieur  que  l'on  doit 
la  réalisation  du  projet  de  construction  d'un  rétable  monumental  au  fond 
du  sanctuaire  de  k  basilique  de  Sainte-Marie.  Ce  rétable,  qui  vient  de 
disparaître  en  1880,  avait  été  élevé  à  grands  frais  et  inauguré  avec  une 
soleniûté  extraordinaire  (1). 

Une  transaction,  en  1658,  avec  la  duchesse  de  Balzac,  veuve  de  Pierre 
de  Bassompierre,  maréchal  de  France,  à  propos  du  champart  mixte 
d'Orveau  et  de  Bellesauve,  dont  elle  s'était  emparée,  transaction  qui  pro- 
cura 3,000  livres  au  monastère  et  la  métairie  de  la  petite  ferme  ;  une 
sentence  arbitrale  qui  maintient  à  Saint-Benoit  de  Fleury  la  juridiction 
sur  Saint-fienoit-du-Sault  :  tels  sont  les  actes  signalés  pendant  Tadmi- 
nistration  du  prieur  Bonifeoe  le  Tarn.  Ce  prieur  donna  sa  démission  dans 
le  chapitre  annuel  de  1601.  H  mourut  à  Marmoutiers  en  1678.  Son  suc- 
cesseur, Agatange  Gollot,  s'occupa  très-activement  de  lï^lise;  il  enri- 
chit le  trésor  d'un  caUce  en  vermeil,  fit  Tacquisition  d*un  bénitier  pré- 
cieux pour  ino  livres,  et  plaça  on  1603^  m  milieu  du  chœur,  un  aip:le  en 
cuivre  du  prix  de  450  Uvres.  I-e  zélé  pieux  du  prieur  Grégoire  de  Ver- 
thamont  avait  &it  préparer  en  1653  une  nouvelle  châssis  fort  riche.  Les 
circonstanrnî^  n'avaient  pas  permi*;  que  l'on  fit  la  rérénionic  de  la  trans- 
lation ;  il  avait  été  nécessaire  d'en  attendre  de  [«lus  favorabh's,  pour 
donner  de  l'éclat  à  cette  fête.  Enfin,  en  16(53,  l'ancien  évéque  de 
Cnndoni,  Jean  d'EsIrades,  qui  s'était  retiré  au  monastère  tl*"  Saint-Be- 
noit, afin  d'y  torminor  sfs  joui-s  dans  la  rotî  nifp,  fut  invité  à  pi  ésider  la 
solennité  ^\  lon^li  iups  n'inisp,  f«f  la  translation  eut  lieu  au  milieu  d'un 
immense  concours  de  clergé  et  de  peuple. 


VI. 

LA  CONGRÉGATION  DE  SAINT-MAUR  CONTINUE  A  EXERCER  SON  INFLUENCE 
SALUTAIRE  SUR  l" ABBAYE  DE  SAINT-BENOIT, 

Le  monastère  «Ir  S;iiii!-l^enoit  n'avait  pas  assurément  n  coiivré  son  an- 
cienne {çloire;  mais  temps  élaul  devenus  meilleurs,  il  avait  re{)ris  une 
place  honoralile  j»  n  ini  les  monastères  bénédictins.  Il  était  {jouverné  avec 
sagesse  ;  sous  le  rapport  temporel,  il  présentait  des  ressources  assurées  ; 

(1)  V.  II*  part.,  ch.  m. 
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'sa  bîbUothèque,  autrefois  à  riche,  se  reconstituait  par  les  soins  de  ses 
prieurs,  qui  saisissaient  tous  les  moyens  de  raufpnenter.  Dom  Agatange 
Gollot  fut  assez  heureux  pour  découvrir  à  Orléans  une  excellente  collec- 
Uon  d*ouvrages  importants,  un  véritable  trésor  littéraire,  dont  il  fit  Tac- 
quisitioD  en  1663,  au  prix  de  2,000  livres. 

Les  annales  du  monastère  commencent  à  enregistrer  les  réclamations 
des  curés  et  vicaires  qui  desservaient  les  paroisses  dépendantes  de  Fab- 
baye  de  Fleury.  La  position  du  clergé  des  campagnes  devenait  de  plus  en 
plus  intolérable  :  les  abbés  cl  les  prieurs  commen  lataii  o;?,  les  riches  bé- 
néfices, les  grandes  abbayes,  les  chapitres  et  les  collégiales,  absorbaient 
presque  tous  les  revenus  ecclésiastiques,  et  les  humbles  desservants,  qui 
supportaient  tout  le  poids  et  les  fatigues  d'un  ministère  laborieux,  étaient 
jwur  la  plupart  réduits  à  la  misère.  Cet  état  de  choses  devint  tel  que 
l'autorité  civile,  d'accord  avec  les  évèques,  dut  intervenir  pour  qu'il  leur 
fût  accord»^  une  portion  conf^rne.  Il  fruit  dire  à  la  louange  des  religieux 
de  Sniul-Ut  iioit  qu'ils  allèrent  presque  toujours  au-devant  des  réclama- 
tions ei  traitèrent  avi  c  do  grands  égards  les  prêtres  nommés  par  eux  «nix 
différentes  cures  d<^  leurs  vastes  domaines.  (Test  ainsi  qu'en  !()<'>;>  il  fut 
accordé  au  curé  de  Tigy  et  à  sou  vicaire  une  portion  congrue  de 
400  livres. 

On  lisait  un  pilier  do  l'église  de  Saint-Benoit  répilaphc  d'une 
dame  Aime  de  Lagogué,  épouse  de  M«  Bourg,  avocat  à  Cosne.  Ce  nom 
rappelait  un  triste  accident  arrivé  en  Loire  en  Tannée  1664.  Les  fleuves 
étaient  alors  des  voies  de  oommuniration  asseas  généralement  adoptées, 
même  par  les  voyageurs,  qui  se  résignaient  encore,  au  X'Vn*  siècle,  i  être 
halés  lentement  sur  des  bateaux.  Ce  moyen  de  transport,  adopté  par  les 
princes,  les  ambassadeurs,  les  cardinaux,  les  grands  seigneurs  eux- 
mêmes,  procura  souvent  à  Tabbayc  de  SaintrBenott  la  visite  dUUustres 
voyageurs  qui  remontaient  ou  descendaient  la  Loire.  Or,  il  arriva  qu'une 
famille  entière  de  Cosne,  revenant  d'Orléans,  passait  dans  un  bateau  vis- 
à-vis  le  monastère.  Le  père  et  son  fils,  les  serviteurs,  suivaient  en  se 
promenant  les  rives  de  la  rivière  ;  la  mère  seule  et  sa  jeune  fille  étaient 
restées  sur  le  bateau.  On  passait  au  port  de  Saint-Bendt.  La  corde  qui 
dirigeait  Tembarcation  s  embarrassa  dans  une  roue  des  moulins  des  « 
moines,  et  la  pauvre  mère  et  son  enfimt  fUrent  précipitées  dans  Veau.  Le 
corps  de  la  mère,  retrouvé  auasitét,  fut  inhumé  dans  Téglise  de  Tabbaye  ; 
celui  de  la  jeune  fille,  entraîné  jusqu'à  Chàteauneuf,  y  reçut  la  sépul- 
ture. 
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D.  Anselme  Clairé,  qui  fut  nommé  prieur  le  8  juillet  1666»  continua 
avec  intelligence  l'œuvre  de  ses  prédécesseurs.  Il  Gt  restituer  à  son  mo- 
nastère les  justices  de  Tigy,  de  &ûnt*Martîn-d*Abbat,  de  Germigny  et  de 
Neuvy,  en  détruisant  les  prétentions  mal  fondées  du  bailli  de  Château- 
neuf,  qui  s*en  était  emparé. 

I«e8  bâtiments  qu'habitaient  les  religieux  furout  aussi  Tobjet  de  ses 
sollicitudes  ;  il  leur  procura  surtout  les  beaux  jardins  dont  ils  n'avaient 
pas  encore  joui  ciepuis  rétablissement  de  la  congrégation  de  Saint-Maur. 

Le  monnstère  de  Saint-Benoit  fut  édifié  pondant  plusieurs  années  par 
la  présence  d'un  pioux  et  saint  évôque,  (jui  avait  quitté  le  monde  pour 
vivre  en  reli<{ieux  d-.ui^,  la  solitude  :  c'était  Jean  dr  rpJsIradcs,  évéque  de 
Condom.  Ce  prélat  donna  aux  religieux  de  toiu  liantes  marques  de  son 
alîeclion  et  de  son  estime.  Mu  par  un  sentiment  de  piété,  dès  les  premiers 
temps  de  son  séjour  à  Saint-Benoit,  il  avait  acheté  la  ferme  du  Mesnil"' 
Bretonnoux  (1)  el  sa  censive,  ainsi  que  la  maison  Farquenos,  au  prix 
de  5,100  livres,  pour  une  fondation  qu'il  voulni!  établir  à  perpétuité.  Ce 
petit  domaine  et  sos  dépendnnrfs  produisait  un  revenu  de  214  livres  dont 
j)  dnf.i  les  re'i;.M(H\.  à  la  frtiKllîinn  de  dire  uiu'  mo<?isp  fn  rhoimeur  delà 
ïHiinte  Vit  r.!!'  i  li  i  iue  dimanche,  et  de  chauler  chaque  jour  après  vêpres 
la  prose  hiviuluUi. 

D.  Anselme  Clnri  eut  pour  suci  <  s.-^i  ur  D.  Antoino  [jirei.  Sur  ces  en- 
trefaites, l'iibLc  Louis  de  la  Bivière  mourut  à  l'ari<,  .'îO  j  nnier  i670. 
Il  laissa,  par  son  lostnm(^nl,  des  sommes  assez  eonsidciahli's  ,in\  j^mvies 
des  abbayes  dunt  il  avait  été  commendataire,  et  notamment  i/ilK)  li- 
vres aux  pauvres  de  Saint-Benoit. 

LXXXIÎ^  (d>}>i'  Raimond  Béranger  de  Lorraine  d  Harcourt, 
XV1«  toiH//<e«tit//(îi>'e[dei670à1680].  -  -  Six  mois  apt  i  s  la  mort  de  l'abbé 
de  la  Rivière,  le  duc  d  O!  léans  présenta  à  l'approbation  du  ^rand  t  oiiseil  et 
il  la  sanction  du  Pape  le  fils  du  comte  Henri  d'Harcourt  et  de  Marguerite 
du  Cambout  de  Coislin,  Raimond  de  Béren^er  de  Lorraine,  qui  reyut  ses 
bulles  du  pape  Innocent  X  le  l***  décembre  1675  ;  il  avait  été  installé 
par  procureur  dès  1670. 

(1)  Le  Mesnil  était  une  mairie  ûc  Sainl-BcnoU.  11  parail  (lioLabli;  qu'il  s'agit 
ici  du  rachat  d'une  iiiélairic  aliénée  depuis  longtemps.  Le  maire  du  Mesnil  élail 
un  de  ceux  qui  étaient  tenus  d'assister  aux  offices  solenads  de  rabba\  c,  et  d'y 
porter  une  masse  à  la  tête  de  hi  procassian.  En  tC64,  un  arrêt  fui  rendu  contre 
le  seigneur,  maire  du  Hesnil»  qui  s'était  dispensé  de  remplir  coUe  fonction. 
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Pendant  la  vacance  du  siège  abbatial,  un  différend  8*éleva  entre  révèque 
d'Orléans  et  le  cardinal  de  Goislîn,  relativement  k  la  nomination  d*un 
curé  pour  la  paroisse  de  Fleury.  Le  présidial  d'Orléans  avait  reconnu 
anx  moines  le  droit  de  nomination.  Dans  cette  circonstance,  le  Parlement, 
auprès  duquel  Févèque  fit  appel,  se  prononça  sans  doute  dans  le  même 
sens,  car  Gauthier,  prêtre  de  Sens,  nommé  par  les  religieux,  resta  ciré 
jusqu'à  sa  mort. 

La  jurisprudence  ecclésiastique  n'était  pas,  à  ce  qu*il  parait,  fixée  sur 
ce  point  de  droit  canonique,  car  des  fiiits  analogues  se  sonttrés-firéquem- 
ment  produits  au  XVII*  et  au  XVIII*  siècle.  Ces  faits  n'intéressent  pas  assez 
directement  l'histoire  pour  être  cités  avoc  détails;  il  importait  (  cpcndant 
de  constater  que  les  registres  capitulaires  du  monastère  en  signalaient  un 
grand  nombre. 

Les  religieux  furent  dans  d'aussi  bons  termes  avec  leur  nouvel  abbé 
commendataire  qu'avec  ses  prédécesseurs,  car  il  confirma  par  un  con- 
cordat nouveau  tous  les  arrangements  pris  on  leur  faveur  par  le  cardinal 
de  Richelieu  et  par  Louis  de  la  Rivière,  à  la  sollicitation  du  prieur  D. 

LucrI. 

Le  monastère  de  Saiiit-l5<"iioif  (■t.iil  alors  im  des  plus  florissants  de  la 
congrégation  de  Sainl-Maur,  cl  son  chapitre  général  y  établit,  en  HiT'J, 
le  noviciat  de  In  province,  (  l'était  une  sorte  de  séminaire  où  Ton  ensei- 
gnait la  philosojiliin  et  la  llM'ologie.  Ces  cours,  du  reste,  ne  s'y  faisaient 
pas  d'titic  Ml  mitre  suivie  et  ^*'l^n1i^re.  Lorsque  le  nombre  des  jounos 
Otudiaiits  qui  aspiraient  à  entrer  dans  la  vie  religieuse  ét'Mt  suffisant  |>eur 
compn-cr  une  classe,  le  chapitre  gêuéi'al  ou  la  diète  décidait  (ju'il  y  au- 
rait un  1  ours  de  pliilo.sophie  ou  de  tJic'olugie,  selon  le  degré  d'instruction 
des  novices.  Le  religieux  chargé  de  cette  classe  était  nommé  chaque  fois 
qu'un  cours  nouveau  était  ouvert  ;  il  était  désigné  .sous  le  nom  de  lecteur 
en  lliéol(^ie  ou  pldiosophie.  D'après  les  registres  capitulaires  du  monas- 
tère, il  est  maidfeste  que  le  nombre  des  écoliers,  dans  le  cours  du  siècle 
qui  précéda  la  révolution,  ne  8*éleva  jamais  au-delà  de  douie  ou  qua- 
torxe.  L'ordre  des  Bénédictins  se  soutenait  péniblement  :  il  n'avait  plus 
de  tendance  à  s'âever  et  à  progresser. 

Quant  à  l'enseignement  littéraire  proprement  dit,  les  Bénédictins  de  la 
congrégation  ne  l'avaient  pas  abandonné  ;  mais  ils  n'avaient  pas  jugé  à  propos 
d'établir  de  collège  à  Saint-Benoit,  et  les  antiques  traditicms  de  ses  écoles 
célèbres  demeuraient  pour  jamais  interrompues.  C'est  le  monastère  de 
Pontlevoy,  dans  la  province  orléanaise,  qui  eut  cette  glorieuse  succes- 
sion. 
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D  iiis  le  chapitre  gi^néral  tenu  en  1675.  D.  VincciU  Sirou  fui  nommé 
prieur  de  Saint-Benuit.  C.t*  relijrieux  fut  plus  laril  prieur  de  Ferrières, 
et  mourut  à  Sainl-Goniiaia  J'Auxerrc,  en  1G98.  Le  chapitre  général 
de  1G78  élut  pour  prieur  de  Saint-Benoît  D.  Pierre  Frené. 

En  1671  eut  lieu  le  rachat  de  la  ferme  de  la  Vacherie,  à  Ncuvy  ;  c'était 
un  avants^.  Ibis  en  1673,  les  religieux  eurent  alors  à  lutter  pour  une 
affaire  d'une  certaine  importance,  au  point  de  vue  t«anporel,avec  un 
puissant  antagoniste.  Le  marquis  de  la  Vrillère,  seigneur  de  Château- 
neuf,  prétendait  au  droit  de  pèche  dans  la  rivifere  de  la  Bonnée,  depuis 
la  grande  arche  de  Riglon  jusqu'au  Caillou  de  la  llonce,  et  dans  la 
Loire,  d'une  rive  à  l'autre,  depuis  le  Caillou  de  la  Ronoe  jusqu'à  Cban- 
teoise.  U  y  eut  arbitrage  et  arrangement  en  1679.  Les  moines  conservé* 
rent  hi  Bonnée.  Quant  au  droit  de  pèche  dans  le  détroit  mentionné  de  la 
Loire,  ils  en  firent  l'abandon,  moyennant  400  livres  de  dédommagement 
et  3  déniera  de  cens,  que  le  seigneur  de  Cbàteauneuf  cootiuuerait  à  leur 
payer  pour  son  chftteau  de  Godin. 

LXXXIV*  àbhé  :  Philippe  de  Lorraine,  XVII*  eommmdataire  [de 
1680  à  1703].  ^  Philippe  de  Lorraine  obtint,  en  1680,  l'abbaye  de  Saint- 
Benoit,  par  la  libre  concession  de  son  frère  Raimond,  et  fut  installé  par 
procuration  le  17  novembre  de  cette  même  année  (1). 

Saint-Benoit  n'était  plus  un  centre  d'enseignement  littéraire.  Cepen- 
dant, le  mouvementscientitique  iniprimùà  l'ordre  dos  Bénédiclins,  depuis 
l'institution  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  s'y  rtait  produit,  et  les 
relii^eux  aimaient  à  s'inspirer  dos  sniiviiirs  du  jiassé  pour  tracer  l'iiis- 
toii  t'  du  monastère  qui  tint  pendant  des  siècles  le  premier  rang  entre 
tous  les  monastères  de  France. 

T).  Thomas  Leroy  avait  connnrncé  à  recueillir  des  notes  historiques 
sur  la  célèbre  maison  de  Fleury-Saint-  B<'nntt  ;  un  religieux  savant, 
D.  Jacques  .Tandot,  entreprit  une  mnvrn  analogue  cit  lORl. 

L(»  mrinuscrit  de  cet  historien  ollVirait  acfHolloiin  itt  nu  jilu?;  frrand  in- 
t/'n' t  si  1).  (  llin^nl  ne  l'avait  en  à  di^^po-itioii  ([uand  il  vcv'w  it  son  histoire, 
et  s'il  n'avait  eu  snin  d'y  rccut'iliu  tout  ce  (|ui  lui  parut  utile  à  son  travail  Ci). 

D.  Jacques  Jandot  était  originaire  du  Nivernais,  et  avait  fait  profession 

(1)  Les  armes  de  Philippe  de  Lorrains  ('laient  :  de  Lorraine. 

(2)  Le  inss.  de  Jandot  était  coté  sous  lo  n*>  2?2,  dan'^  raiicicDue  bibliothèque 
de  Saint-Benoit,  il  est,  dit-on,  actuellenieDl  entre  les  mains  de  M.  Vcrgnaud- 
Romagnési.  a  Orléans. 
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à  Saiiil-Ronoil.  Il  aimnit  ce  mniiaslrre  où  s^-roulorenl  les  premières  an- 
nées- (!<•  s;i  jeunesse  irionasli(jue,  et  voulut  en  donner  la  preuve  en  léi^uant 
par  testament  GOO  livres  pour  l'ornementation  du  tabernacle,  et  300  li- 
vres pour  l'HAtel-Dieu  de  Saiiit-nonoit. 

Faible  de  santé,  mais  ardent  pour  la  science,  D.  Jainlot  s'occupa  à  re- 
cTieillir,  pour  les  mettre  en  ordre  et  les  tran:^(  rii  e,  I  =utes  les  cbartcs,  les 
bulles  des  l'apes,  les  diplômes  des  rois  de  France,  1.  ^  arrêts  ets>enlences 
du  Parlement,  en  un  mol  tous  les  titres  intéressunt>  j  our  l'histoire  lo- 
cale, titres  jusque-là  placés  confusément  dans  le  cartnlaire,  et  très-illisi- 
blement  écrits  pour  îa  plupart.  Il  avait  ou  soin  de  recueillir  également 
toutes  les  pièces  qui  pouvaient  être  utiles  à  démontrer  et  conflrmer  la 
vérité  bistorique.  IHx  mois  avaient  été  consacrés  à  ce  travail,  poursuivi 
avec  méthode,  et  il  avait  d^jà  atteint  Tan  1250,  quand  il  M  envoyé  par 
ses  supérieurs  à  Saint-Laumer  de  Blois.  Pour  ne  pas  perdre  tout  le 
fruit  de  son  travsdl,  il  se  hâta  de  faire  un  simple  oompendlum  histo- 
rique, sans  se  préoccuper  davantage  de  la  transcription  des  pièces  justi^ 
licatives,  laissant  à  un  autre  le  soin  de  composer  une  grande  histoire  de 
rabtaye  de  Fleury-Saint-Benolt.  Quarante  ans  plus  tard,  D.  Chazal, 
alors  prieur  de  Saint-Benoit,  entreprit  de  continuer  Tœuvre  inachevée  de 
D.  J.  Jandot;  mais  il  s'imposa  un  plan  tout  dilférent. 

L*ouvrage  de  J*  Jandot  était  intitulé  :  CoUectanea  ekroncïogica  sive 
apparatus  ad  Jiistoriam  universalem  insignis  ahhatiœ  Sandi  DcnC' 
dieli  Floriacensis  super  Ligerim,- opère  et  stinJ In  D.  Jacobi  Jandot, 
monadii  ordinis  Sancti  Beuedîcti  congrégation!^  Sancti  Mauri  in 
ipso  Floriacensi  expresse  professi,  scripsU  anno  iôSi, 

Ce  livre  était  divisé  en  vingt  cliapitres  : 

I.  Orijïine  de  l'abbaye.  —  II.  ft^lisos  primitives  construites  dans  le 
mnnafïlère.  —  III.  Translation  des  reliques.  —  IV.  Concessions  de  reli- 
ques faites  à  diverses  é'^lises.  —  "V.  Invenliiire  de  fnut#'s  les  reliques  rea- 
ferniét  s  <i;ins  les  chasses.  —  VI.  Privilèges  spirituels  de  Fleiiry,  — 
VII.  Ij0u«''liros  dépendant  de  l'abbaye.  —  VIII.  Bulles  des  souverains 
Pontifes  et  chartes  îles  é\è*iu(  >  ru  favoiir  des  bénélicefî.  —  IX.  Des  jus- 
liees  et  des  prérojîalives  teini^ui  llrs.  ---  X.  (chartes  des  rois  de  France. 

—  XI.  Liste  des  abbés  et  leurs  actes  priucipaux,  — XII.  Abbés  rommen- 
dalaires.  XIII.  Religieux  célèbres  h  queltpies  titres.  XIV.  Ili  nleset 
écrivains.  —  XV.  Donations  spirituelles.  —  XVI.  Donations  tcmji'trelles. 

—  XVII.  Sociétés  avec  d'autres  monastères.  — XVJll.  lU  Iii^icux  inhumés 
dans  l'église.  —  XIX.  Anniversaires  à  célébrer.  —  XX.  Abrégé  de  l'his- 
toire de  Fleury. 
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Cet  ouvrage,  comnio  on  le  voit,  avait  une  importance  rùrllo,  ol  la  perte 
en  serait  vraiment  regrettable,  si  la  bihlioth^fpu'  d'Orléans  ne  possédait 
pas  le  manuscrit  <Ie  D.  Chazal,  dans  lequel  celui  de  D.  Jandot  se  trouve 
fondu  ('{  rccfifié  Kiir  Ix'auroiip  do  points. 

A  peiiic  arrivé  ù  Sainl-Laumer,  D.  Jandot  entreprit  d'en  éci'ire  l'his- 
toire ;  mais  sa  santé  aiïaiblie  ne  put  suflire  à  cette  tâche  :  il  mourut  deux 
ans  plus  lard,  en  1(»83. 

En  i68-J.  il  s'éleva  un  procès  entre  l'abbé  de  Saint-Benoît  et  les  re- 
ligieux, à  propos  d'une  ^oinrne  avancée  par  son  frère  luiiinond  an  mo- 
nastère, pour  l'aider  à  payer  au  duc  d'Orléans  une  amende  à  laquelle  il 
avait  été  condamné  pour  des  dégâts  commis  dans  les  forêts.  Cette  même 
année,  il  y  eut  un  cx)acordat  passé,  le  25  novembre,  entre  l'abbé  et  les  re- 
ligieux. Les  religieux  eèdaient  à  Vàtibé  la  eensive  du  couvent,  dnsi  ap- 
pelée pour  la  distinguer  de  la  censive  de  Tabbé  ;  les  droits  de  pèche  dans 
la  Lmre.  Les  décimes,  cham parts,  prés,  moulins,  bois  de  la  Vacherie, 
étaient  concédés  aux  religieux,  ainsi  qu'une  part  égale  des  revenus  de  la 
coupe  des  bois  dans  la  forêt  d^Orléans.  La  forêt  du  Moulinet  était  toiyours 
réservée  à  Tabbé.  Pour  dédommager  les  religieux  de  Tinégalité  de  ce 
partage,  Tabbé  leur  cédait  :  la  seigneurie  de  Tillay-Saint>Benolt  ;  les  cen- 
sives  et  les  dîmes  sur  le  territoire  de  Bouzonville;  Tallen  de  Bouilly  et 
ses  dépendances,  ainsi  que  la  collation  de  ces  trois  églises.  En  sus,  les 
religieux  avaient  150  livres  sur  les  étaux  des  marchés  (îabiUœ  forenaes) 
de  la  ville  de  Saint-Benoit,  tous  les  revenus,  les  biens,  les  domaines, 
les  fermes,  les  honneurs,  les  justices,  etc.,  qui  dépendaient  des  ^vers 
oiSces  claustraux,  ainsi  que  les  domaines  nouveaux  qu'ils  aebetaient 
de  leurs  deniers,  les  portions  congrues  des  ^lises  de  la  Ghàtellenie, 
Tillay-Saint-Bendt,  Bouzonville,  Bouilly,  étant  payées  par  les  religieux, 
ainsi  que  les  aumônes  réglementaires. 

Le  chevalier  Philippe  de  Lorraine  reprit  pour  son  usage  la  maison  ab- 
batiale que  les  abbés  commendataires,  ses  prédécesseurs,  avaient  aban- 
donnée aux  religieux. 

Il  lit  rommencer,  le  ^  mars  iC83,  une  nouvelle  maison  abbatiale  à 
l'occident  du  monastère,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  tour  de  Vitry. 

Tous  les  concordats  antérieurs  étaient  rapportés  par  celui  do  1GH'2.  et 
les  abbés  contractaient  robli<;:i lion  de  payer  chaque  année  2,000  livres 
pour  l'entretien  et  Tornement  de  l'église. 

Ces  détails  donnent  une  idée  suffisante  de  la  situation  do  l'abbaye,  sous 
le  îTipport  du  temporel  ;  quant  au  r^irac  spirituel,  il  se  maintenait  tou- 
jours dans  une  réisulaiilé  parfaite. 
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Miclu'l  Briant  avait  été  norrimt' pru-ur  eu  AiiH'.].  Il  eut  la  consolation  de 
vou  le  hesor  de  soa  ci:lise  enrichi  de  plusieurs  reliques  précieuses  que 
D.  Benoit  Dracliet,  «jênéral  de  la  coiigré}ration,  avait  apportées  lieSninle- 
Croix  de  iiordeaux,  pour  le  monastère  de  Fleucy  et  celui  de  Hontie- 
Nouvellc  d'Orléans.  Ces  reliques  étaient  :  une  purlioncule  du  voile  de  la 
très-sainte  Vierge  et  un  os  de  &iiiit  Monmiole. 

D.  Placide  Fal}ieirat,  élu  prieur  eji  1084,  s'occupa  de  romenjeulalion 
du  chœur,  et  fit  poser  des  tapisseries  au-dessus  des  stalles,  afin  de  pré- 
server les  religieux  du  froid  pendant  les  longs  offices.  Ce  fut  cette  année- 
là  que  la  chapelle  de  la  Conception  fut  démolie,  avec  la  permÎMion  de 
Tévèque  d'Orléans,  Pierre  de  Coislin,  qui  avait  eiigé  la  promesse  de  la 
reconstruction  d'un  nouvel  oratoire. 

Les  écoles  monastiques  semblent  prendre  un  peu  de  développement, 
car  il  y  avait  (1)  alors  quatorze  élèves  en  philosophie. 

D.  Mathurin  Bérard,  qui  avait  succédé  à  D.  Placide  Falgeirat,  mourut 
en  16S7,  et  fut  remplacé  par  dom  Adéodat  Buisson,  qui,  en  sa  qualité  de 
prieur  de  Saint-Bendt  de  Fleury,  alla  visiter  le  monastère  de  SainWBe- 
ndt-du-Sault,  dépendant  de  l'abbaye  de  Fleury,  et  y  réorganisa  la  dis- 
cipline monastique.  Il  y  établit  six  relîgieux  sous  un  prieur.  Ce  riche 
prieuré  était  tombé  en  commende,  et  les  prieurs  cbmmendataires,  chose 
trop  connue,  ne  s'occupaient  guère  alors  que  de  la  perception  des  re- 
venus et  rentes. 

Cet  état  de  choses  ne  subsista  que  jusqu'en  1602,  car  alors  le  cheva- 
lin de  Lorraine,  sur  les  instances  de  M«n«  de  Maintenon,  fit  consentir  les 
relil^eux  de  Saint-Benoit  à  se  dessaisir  absolument  du  prieuré  du  Sault, 
qui  fut  attribué  sous  forme  de  dotation  à  la  maison  des  Missions-Étran- 
gère, établie  rue  du  Bac,  h  Paris  (2). 

En -1687  et  en  1G90,  les  chapitresgénérauxselinrentà  Sainl-Benoit.ainsi 
(pfen  1696,  le  8  mai.  La  diète  provinciale  y  fut  réunie  le  5  mars  1699, 
et  nomma  prieur  de  Saint-Benoît  D.  Denis  Nageon,  qui  était  en  même 
temps  chargé  de  la  direction  du  séminaire  des  novices.  îl  j^uccédait  au 
prieur  D.  Jean  de  Saint-Léger,  qui  lui-même  remplaçait  D.  Buisson, 
nommé  en  1690. 

Le  -limai  1099,  des  lettres-patentes  de  Louis  MV  vuireut  mettre  fin 
à  un  état  de  clioscs  (pii  contristait  les  religieux  et  les  haltitauts  de  Saint- 
Benoit.  11  s'agissait  de  riIûtel-Dieu  de  cette  ville,  fondé  de  toute  anti- 

(1)  1).  CiUZAL. 

(2)  Hss.  de  la  Cibriqae  de  Saint-Benoll,  ann.  1692. 
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quité.  Celte  maison  était  à  la  dépendance  de  l'abbé  avant  l'iriFtitiition  des 
abbés  commcndatain'S.  Depnis  cotte  époque,  le  priotir  du  monastère,  de 
concci  l  avec  lios  ;i  liiiiiiislraleui  s  laïo,  dirigeait  la dislribuliou  des  reveiius 
qui  étaient  laits  aux  pauvr»  ?  de  la  localité. 

Le  4  mai  1G84,  confornu-nu  iit  à  un  édil  de  Louis  XIV  de  rr!n?iéei672, 
qui  attribuait  aux  rlrevalieis  du  Mant-Gamnel  et  de  Saint-Lazare  (i) 
radiuiui^tration  piTiJctuelle  de  toutes  les  maladieries,  hôpitaux  et  mai- 
sons-Dieu du  loyauiiic,  où  riiospifalilô  n'était  plus  observée,  Tllôtel- 
Dieu  de  Saint-Benoit  fut  adjugé  aux  chevaliers  de  Ik^if^ny.  Toutefois, 
en  1()1'3,  lorsque  l'hospice  de  Saint- Utuoll  lui  roconstitué  j)()ur  le  service 
des  malades,  selon  la  destination  primitive,  et  au  moment  ou  il  devait 
être  réuni,  par  ordre  du  même  roi,  à  l'ilotel-Dieu  de  Sully,  les  habitants 
de  Saint-Benoit  s'adressèrent  ftu  {iriettr  da  monastère,  afin  de  le  presser 
d'tiser  de  toute  so»  inQuence  pour  obtenir  que  cette  union  n'eût  pas  lieu* 
Les  religieux  firent  aussitôt  de  nombreuses  démarches,  et  obtinrent  des 
lettres-patentes  du  roi  en  1699»  qui  maintenaient  définitivement  TH^td- 
Dieu  de  Saint-Benott,  et  en  rétablissait  l'administration  par  le  prieur  et 
les  notables  de  la  ville. 

D.  Chazal  observe  qua  les  reUgieux  nVurent  pas  lien  de  se  louer,  dans 
la  suite,  des  procédés  de  ootains  habitants,  qui  avaient  oublié  trop  vite 
qu'ils  leur  devaient  la  conservation  de  cet  ^abliasement  et  de  aea  revenus. 
Cependant,  les  dnûts  du  monastère  avaient  été  clairement  établis  dans 
Tédit  du  rot  de  i603,  et  personne  ne  pouvait  ignora'  que  cette  maison, 
construite  par  eux,  comme  le  mentionne  le  diplôme  du  pape  HonoriusIII, 
en  1290,  leur  avait  toi^ours  appartenu,  et  sans  aucune  interruption. 

Les  prétentions  des  habitants  des  villes  et  des  boui^gs  qui  dépen- 
daient de  l'abbaye  devenaient  de  plus  en  plus  hardies  à  mesure  que  le 
r^lime  féodal,  dont  il  ne  restait  presque  plus  que  les  formes  extérieures, 
s'avaiu  ait  vers  sa  fin.  C'est  en  agissant  d'après  ces  idées  nouvelles  d*in* 
dépendance  et  d'usurpation  que  les  habitants  de  Gernii{^y  s'étaient  em- 
parés du  droit  de  pèche  dans  les  petites  rivières  de  la  Langou  et  de  la 
Simiare  qui  arrosent  leur  territoire.  Il  fallut  £dre  intervenir  l'autorité 
civile.  Le  bailli  de  Gien  rendit  un  jugement  confirmé  par  arrêt  du  Par- 
lement en  1702,  et  les  religieux  furent  rétablis  dans  leurs  droits. 

LXXXY«  abbé  :  Hardooiu  Roossel  de  Médavi  de  Grancey, 

(1)  Mém.  de  lo  Sor.  nrrhi'ol.  de  i'OrL,  i,  IX,  UiOoire  de  la  Ommanderie  de 
Baigny,  par  U.  l'abbc  ilocuEB. 
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XVm«  eommendataire  [de  1704  à  1706].  ~-L*abfaé Philippe  de  Lorraine 
était  mort  à  Paris,  le  8  décembre  1702,  âgé  de  soixante  ans.  H  était 
également  al)bé  de  Sainl-Jean-des- Vignes,  de  Saint-Pierre  di'  Chartres, 
de  la  Sainte-Trinité  de  Tiron,  et  avait  été  créé  chevalier  de  Tordre  du 
Saint-Esprit,  en  1688.  L'abbaye  vaqua  pendant  deux  ans,  et  ce  fut  en 
170-4  seulement  que  le  fds  de  Jacques  de  Grancey,  maréchal  de  France, 
et  de  Catl^erine  de  Monchy,  Hardouin  Roussel  de  Médavi  de  Grancey  (1), 
docteur  en  Sorbonne  et  premier  aumônier  du  duc  d'Orléans,  obtint  ce 
bénéfice.  1!  fut  installé  jiar  jiroeur.itioii,  le  25  décembre  170i  Ses  bulles 
d'iiislitiUion  (aiioinquc  sont  datées  du  17  novembre  de  la  même  année; 
sa  noniination  par  le  roi  rcnionl»-  au  5  janvier  1703.  Il  avait  élé  présenté 
par  le  duc  d'Orléans  dès  le  31  dei  enibi  e  1702.  Lorsqu'il  prit  possession 
de  l'idjbayc,  D.  Denis  Na'/enn  en  ét  lil  prienr. 

Hardouin  de  Grancey  ne  pus^cdu  qne  Tni  t  peu  de  temps  l'abbaye  de 
Saint-Benoil.  Son  administration  fut  signalée  pur  quelques  procès  relatifs 
au  Muulinel,  dunt  il  fit  casser  le  bail  empbitéotique  passé  au  prolit  de 
l'abbé  Arnault,  et  aux  domaine  et  droits  de  justice  de  Sonchamp  qui,  des 
mains  derévêque  d'Orléans,  Fleuriau  d'Armenonville,  passèrent  en  celles 
du  comte  de  Toulotiae,  fils  naturel  de  Louis  XIT,  en  1702»  et  fùrent  ainsi 
aliénés  pour  toujours  de  Tabbaye.  Les  religieux  eurent,  en  compensation, 
une  rente  annuelle  de  1,000  livres.  D.  Denis  Nageon  était  alors 
prieur. 

En  1706,  le  décannat  de  Lorris  fiit  uni  à  la  cure,  qui  se  trouva  par« 
tagée  en  deux  portions,  dont  Tune  appartenait  au  doyen  de  Téglise  de 
Sens,  Tautie  au  curé  de  Lorris.  Par  un  arrangement  pris  avec  le  cha- 
pitre de  Sens  en  1707,  la  nomination  appartint  alternativement  au  doyen 
et  au  curé. 

L'abbé  Hardouin  de  Grancey,  qui  avait  mm.  le  duc  d'Orléans  en  Italie, 
fut  blessé  à  ses  côtés  au  siège  de  Turin,  le  7  septembre  1706,  et  mourut 
le  lendemain. 

Le  monastère  coiitinuait  toujours  de  marcher,  au  point  de  vue  spirituel, 
avec  une  grande  régularité.  A  la  diète  provinciale  qui  etit  lieu  en  1705, 
D.  Matthieu  Gilbert  fut  nommé  prieur.  L'abbaye  éprouva  alors  une  perte 
considérable  par  l'incendie  des  bois  du  Tréfonds. 

LXXXVT--  abhê:  Jérôme  Dufaur  de  Pibrac,  XIX^^  comm  endettai  rc 
[de  liOti  à  1734J.  —  L'abbé  Jérôme  Dufciur  de  Pibrac  appartenait  à  la 

{l)  Les  armoiries  des  de  Graacc;  sont  :  d'or  à  U  coqs  de  gueules  :  2  et  i. 
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célèbre  famille  des  Dufaur  de  TottlolUie  (1),  fut  nommé  abbé  commen* 
dataire  de  Saint-Benoit,  sur  la  présentation  du  duc  d'Orléans,  le  25  dé- 
cembre 1706,  et  il  prit  pnssossion  par  procuration,  aussitôt  après  la 
réception  de  ses  bulles,  le  17  août  1707.  Il  fit  son  entrée  solennelle  le  29 
du  même  mois.  Les  habitants  de  la  ville  etceux  du  port  prirent  les  armes 
(accincti)  pour  aller  à  sa  rencontre  ;  le  prieur  Matthieu  Gilbert  vint  le 
haranp:iier  à  l'entrée  de  l'é<^lise  ot  lui  présenter  l'eau  bt^-nifc  Cette  nomi- 
nation aj^iéait  (''{jaloniorit  aux  rcli;^ieux  et  aux  l>ûurgeûis.  l/:ibbé  Dufaur 
de  Pibruc  était  un  houmio  éininent,  qui  se  présentait  sous  les  auspices 
H'uue  grande  réputation  de  savoir,  d'éloquence  et  de  mérit<\  Au  litre 
d'alibé  de  Saint-Benoît,  il  en  unissait  beaucoup  d'autres  :  li  était  doyen  de 
l'église  de  Bayeux  et  vicaire  ^éiuM  al  de  ce  diocèse,  supérieur  des  Carmé- 
lites de  France,  abbé  de  Saint-Mesmin  de  Mici  depuis  le  128  octobre  lOS^^ 
uiaitre  do  chapelle  du  duc  d'Orléans,  docteur  en  théologie  et  prédicateur 
renommé.  Kn  acceptant  TaLbave  de  Saint-Benoit,  Jérôme  Dufaur  de 
Pibrac  se  démit  du  bénéfice  de  Saint-Mesmin  de  Mici. 

En  1707,  près  de  l'abbaye,  un  homme  d'ime  grande  sainteté,  dont 
le  nom  et  Tori^ine  sont  encore  aujourd'hui  un  mystère,  le  pénitent  de 
Chàteauneuf,  tenninait  sa  vie  par  une  mort  pleine  d*édification  pour 
.  les  peuples  de  la  contrée.  Son  histoire,  ou  pi  utdtle  récitdes  actes  de  mor- 
tification et  de  pénitence  qu'il  pratiqua  dans  ses  dernières  années,  présente 
un  véritable  intérêt  (2).  Ce  saint  personnage  idnt  souvent  prier  au 
pied  du  tombeau  de  sûnt  Benoit.  A  cette  époque,  les  peuples  avaient 
une  dévotion  de  plus  en  plus  confiante  en  la  protection  de  ce  saint 
patriarche.  En  effet,  les  registres  capitulaires  de  l'abbaye  constatent  que, 
dans  le  cours  du  XYIII»  siècle,  les  fidèles,  par  l'entremise  des  autorités 
civiles,  venaient  fréquemment  solliciter  des  religieux  des  neuvaines  de 
prières  et  des  processions  dans  l^ueUes  les  saintes  reliques  étaient  por- 
tées autour  de  la  ville.  Des  sécheres.ses  excessives,  des  inondations  mul- 
tipliées de  la  Loire,  des  maladies  |iestilentielles  furent  Toccasiun  de  ces 
édifiantes  manifestations,  en  1706,  1707, 1709,  et  dans  presque  toutes 
les  années  suivantes,  jusqu'en  1793.  L'esprit  philosophique  qui  régnait 
alors,  l'incrédulité  vi  le  scepticisme  qui  pen'ertissaient  les  classes  élevées 
de  la  société,  n'étaient  pas  encore  descendues  dans  les  masses  ;  la  foi  du 

(i)  Les  armoiries  de  Dufaur  de  Pibrac  sont  :  d'azur  à  2  fasces  d'or,  accom- 
pagnées de  C  bezanls  d'argent  :  trois  en  rhcf  et  trois  en  pointe,  9  et  1 . 

<2)  Le  Pénitent  de  Chûteauneuf,  brochure  publiée  par  M.  l'abbé  Bakoin,  iû-18, 
Odéaa»,  1850. 
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peuple  était  simple  et  vive,  et  les  habitude'^  religieuses  avaient  si  profon-  ^ 
dément  pénétré  les  mœurs  publiques,  qu  après  plus  d'un  siècle  d'i m pi^lé  j 
sul)versive,  après  des  révolutions  sociales  réilérées,  on  retrouve  (iaus  la  i 
cotilréc  les  précieuses  traces  de  ces  usages  antiques.  En  effet,  maintenant  4 
encore,  le  ciel  se  montre-t-il  irrité  ;  les  récolles  sont-elles  menacées  par  j 
l'irrégularité  persévérante  des  saisons  ;  un  lléau  exerce-t-il  ses  ravages  ;  i 
aussitôt,  plein  du  souvenir  de  la  toi  de  ses  pères,  le  peuple  se  tourne  ! 
instinctivement  vers  le  sancluiiire  d'où  il  attend  son  secours,  et  vers  | 
lequel  on  n'a  jamais  fait  monter  en  vain,  dans  le  malheur,  un  cri  de  dé-  1 
tmee       i  me  prière  c(mfi«nte.  GomUen  de  fois,  dam  le  ttècle  pré-  j 
sent  et  dans  ces  derniers  temps  surtout,  ces  neuTaines  à  Saint-Benoit, 
ces  proeessioDS  de  pénitence  n*ont-elles  pas  été  renouvelées  comme 
dans  les  anciens  âges,  avec  la  même  piété  et  le  même  succès  1  Cette  ob- 
servation tiendra  lieu  de  toutes  les  mentions  suecesùves  qui  pourraient 
être  Mtes  de  ces  actes  de  dévotion  signalés  à  leur  date  dans  les  annales 
manuscrites  de  Talibaye.  | 

Peu  d*é?éneoients  remarquables  au  point  de  vue  bistorique  sig^nalè-  | 
rent  la  longue  administration  de  Tabbé  Dufaur  de  Pibiac,  si  ce  n*est  des 
contestations  asset  vives  entre  les  habitants  de  Samt-Benott  et  les  reli-  * 
gieux,  au  svyet  de  la  châsse  de  Saint-Benoit  et  de  Thospice,  contestations 
regrettables  et  de  mauvais  augure,  que  Ton  ne  voit  pas  sans  douleur.  ; 

En  1708,  le  26  avril,  i>endant  la  tenue  du  chapitre  général,  le  bailli 
de  la  seigneurie  de  Saint-Benoît,  Pougin,  et  Foubert,  procureur  fiscal,  ' 
se  rendirent  fîirtivemrnt  à  l'élise,  accom|Kignés  d'un  serrurier,  ipâ  en- 
leva ia  serrure  de  la  châsse  pour  faire  une  nouvelle  clé.  Immédiatement,  1 
le  prieur  et  les  religieux  firent  dresser  contre  eux,  à  Orléans,  procès- 
verbal  de  cet  acte  abusif.  Il  fut  ordonné  au  bailli  et  au  procureur  de  Saint- 
Benoît  d'avoir  h  rendre  la  serrure  et  l'ancienne  clé,  ainsi  que  les  nuthen- 
tifjues  enlevés  jiar  euv  de  la  châsse;  il  fut  ordonné  également  qu'une  en- 
quête serait  faite  sur  les  droits  des  parties. 

Le  lendemain  de  cet  n^to  inqnalilialile,  le  })ailli  de  Saint-Benoit  con- 
voqua une  assemblée  dt  s  uotitbles  liabitants  de  Suint-Benoît  à  l'Hôtel- 
Dieu.  Les  relipcux  s'y  présentèrent;  mai»  le  bailli  protesta  contre  eiix 
et  les  cita  en  jnstice,  jnnir  l'aire  valoii'  leurs  droilî»  et  présenter  leurs 
pièces.  Ison  seulement  il  l'ut  jii^é  (.[Uk  les  religieux  avaient  diuit  d'assister 
aux  séances  administratives  de  l'hospice,  mois  que  le  prieur  devait  avoii* 
la  première  place  dans  ces  réunions. 

Le  bailli  n*avait  pas  é^èré  an  premier  jugement  qui  le  condamnait  à 
restituer  la  serrure  et  la  clé  de  la  cbésse  ;  il  fut  firappé  d'une  seconde 
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condamnation  qui  entraînait  une  amende  de  30  livres  pai  jour,  jusqu'à 
k  restîtutkm  des  clés  et  des  chartes. 

Vtûûié  Dufiiur  de  Fibrac,  en  apprenant  ces  Ikits,  nliésita  pas  àcuaer 
069  officien,  et  k  leur  interdire  de  rendre  la  justice  en  WR  non. 

L'abbaye  de  Saînt-Benolt  reçut  an  commencement  de  ce  siècle  d*îU 
lustres  visiteurs.  Au  mois  de  juin  1706,  Tabbé  Hardouin  de  Grancey  avait 
donné  l'hospitalité  au  cardinal  de  Forbin  Janson,  évéque  de  Beauvais, 
ambassadeur  en  Toscane,  en  Pologne  et  à  Rome,  et  grand  aumdnier  de 
France.  C*est  en  descendant  la  Loire  en  bateau,  à  son  retour  de  Rome, 
qiu'il  visita  Téglise  et  le  monastère  de  SaintpRenolt.  IVoisannésplus  tsfd, 
le  19  août  1709,  le  cardinal  de  Bouillon,  doyen  du  sacré  o»Uége,  arriva 
à  SaintpRenolt  et  y  célébra  la  messe  le  jour  de  Ut  féte  de  saint  Rarflié- 
iemy.  H  se  proposait  d'y  vivre  en  retraite  pendant  quelque  temps  ;  mais 
après  un  mois  de  séjour  environ  dans  le  monastère,  le  phis  [irnnd  nombre 
des  ofGciers  de  sa  maison  ayant  été  atteints  d'une  maladie  qui  exerçait  des 
ravages  dans  le  pays,  il  se  retira  ft  Orléans. 

Un  religieux  de  bonne  renommée,  homme  de  science  et  de  vertu,  Ju- 
lien Doyte,  prieur  de  Saint-Miel lol-en-Mer,  avait  été  nommé  prieur  de 
Saint-Benoît,  lo  9  avril  1710.  A  peine  arrivé  dans  le  monastère,  il  y 
mourut  le  29  du  même  mois  et  de  la  même  année. 

VII. 

LE  JAKSiMISHB  8*IMTR0DU1T  DAMS  L*KN8fitONEIIBIlT  Dtt  tCOLES 
THtiOLOGIQUBS  DE  SAINT-BENOIT. 

Le  jansénisme  exerça,  au  XVIII*  siècle,  de  terribles  ravages  au  sein  de 
l'Église  de  France.  Un  grand  nombre  de  monastères  bénédictins  fîirent 
atteints  de  ce  fléau,  et  Ton  verra  bientôt  celui  de  Saint-Renoit  prendra 
rang  parmi  ceux  qui  subirent  les  Ainestes  influences  de  cette  fatale  et 
désastreuse  hérésie. 

D.  Julien  Doyte  sut  pour  successeur,  le  10  juin  1710,  François  d*Ar- 
dannes,  qui  ne  garda  sa  charge  qu'une  année  seulement,  et  fut  remplacé 
en  1711  par  un  religieux  natif  de  Gharsonville,  D.  Marin  Bouifob,  au- 
quel suseéda  D.  Marin.  En  sa  qualité  de  prieur,  il  posa,  en  171S,  la  pre- 
mière pierre  du  grand  dortoir,  qui  ne  fut  achevé  qu'en  1721 . 

Au.  mois  de  septembre  de  l'année  171 '2,  G.-L.  Flcuriau  d'Armenono 
ville  vînt  ft  Saint-Renoit  pour  visiter  l'église  paroissiale  ;  il  logea  &  Tab- 
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baye.  La  présence  d*un  évèque  d^Orléans  au  monastère  4e  Saint'Benoit 
était  un  événement.  Les  conflits  de  juridiction  avaient  rendu  dans  tous  les 
siècles  précédents  les  relations  spirituelles  extrêmement  difQcileSy  et  au 
XVin*  siècle,  les  historiens  deVaUbaye  ont  encore  soin  de  fSeiire  observer 
que  ce  ne  fot  q[u'avec  une  autorisation  très>particulière  du  prieur  et  de 
l'abbé  que  ce  prélat  put  administrer  le  sacrement  de  confirmation  à  ses 
diocésains,  dans  l'église  de  l'abbaye.  La  cérémonie  eut  ^lieu  devant  la 
chapelle  de  Saint-Benoit,  dans  le  transept  du  midi. 

D.  Bourgoin  avait  été  réélu  prieur  en  i71i,  pour  trois  ans.  Il  parait 
avoir  eu  pour  successeur,  en  1717,  D.  J.  Monteyre,  qui  mourut  la  même 
année  et  fut  remplacé  par  un  savant  roli'^neux,  D.  François  Chazal,  né  à 
Ma^iac,  en  Auvorfî^np^  en  1667.  Il  avait  lait  profession  à  Saint -Augustin 
de  Limoges,  le  i'^''  août  i694,  et  était  venu  à  Saint-Benoit  à  l'âge  de 
vingt-sept  ans,  après  avoir  demeuré  quelque  temps  dans  le  monastère 
de  Saint -Maixent,  en  Poitou. 

C'est  au  ])rit'nr  D.  Franrius  Clia/al  que  l'on  doit  l'iiistoir»'  inaim^^crite 
en  latin  dn  in{Hia>U'i-é  (II-  Flcm-y-Saint-Bcnoil  (1),  ouvraf^e  qui  tait;;rand 
honneui'  à  son  érudition  personnelle,  et  donne  la  mesure  du  savoir  des 
religieux  bénédictins  ù  cette  époque.  Les  écoles  inoaaïiliqucs  de  Tordre, 
et  en  particulier  celle  de  Saint-Benoît,  étaient  florissantes  :  les  élèves 
soutenaient  des  thèses  publiques  devant  les  membres  des  chapitres  géné- 
pi) Cet  ouvrage  important,  dans  lequel  ce  religieux  érudit  a  recueilli  tous  les 
faits  et  documents  les  plus  authentiques,  appartenait  à  la  bibliothèque  de  Saint- 
fienoU.  Il  tomba,  après  la  Révolution,  entre  les  mains  de  M.  Brillard,  curé  de 
Poilly.  A  la  vaoH  de  ce  vénérable  eedéûastique,  son  fréra,  H.  Brillard.  conseiller 
à  la  Cour  d'appd  du  Loiret,  Toffirit  à  Ne  de  Beaoregard,  éTé<|ue  d'Orléans,  qui 
eut  rheureuse  pensée,  dans  Piatérèl  général  de  Thialoire,  de  le  donner  &  la 
bibliothèque  d'Orléans,  où  il  se  trouve  inscrit  sous  le  no  ilO  bis. 

Le  manuscrit  de  D.  Chazal  est  divisé  en  douze  livres.  Il  prend  l'histoirt^  tî-i 
monastère  en  641,  et  la  conduit  jusqu'en  1723.  Ce  n'est  (]u'une  suite  de  citatiuns 
à  la  inaiiière  des  aucieu&  historiens.  Les  ouvrages  qu'il  a  tousultès  sont  les  hvres 
connus  alors  des  Miracles  de  saml  Benoit,  les  dilTéreuU  niauuacril:»  de  la  biblio- 
thèque du  raonasiére,  et  surtout  D.  Th.  Leroy,  D.  Jandot,  le  cartulaire  de  Tab» 
baye,  les  regislns  du  bailliage,  les  procés^eibaux  du  chapitre  de  la  eongr^lion 
de  Saint-liaur.  TcNites  les  |iièces  juslMcalifes,  au  nombre  de  90S,  sont  trans- 
crites, avec  grand  soin,  à  la  fin  de  l'ouNTage.  La  copie  des  chartes  citées  par 
D.  Chazal  est  beaucoup  plus  exacte  et  plus  correcte  (juo  la  copie  de  celles  du 
cartulaire,  écrites  par  des  hûcs  qui  n'avaient  qu'une  conaaissaace  trèsHmpariaite 
du  latin. 
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raux  (1)  et  des  diètes  provinciales,  auxquels  uppartenail  la  nomination 
des  professeurs  des  différents  cours.  Dans  la  dernière  moitié  du 
XVUI*  nècle,  les  études  n*étaient  pas  restreintes  aux  deux  cours  supé- 
rieurs de  philosophie  et  de  théologie.  Les  humanités  et  les  sciences  y 
étaient  aussi  ensei{Knées  avec  succès.  Il  y  avait  des  cours  de  latin,  de  grec 
et  d*hâïreu,  de  physique,  de  mathématiques  et  d'histoire.  Les  plus  jeunes 
élèves  de  ce  collège  monastique,  qui  avait  beaucoup  de  rapport  avec  les 
petits  séminaires  modernes,  portaient  Thabit  monastique,  et  y  étaient 
élevés  gratuitement,  sous  la  seule  condition  de  n'avoir  pas  d'éloignement 
pour  embrasser  la  vie  religieuse.  Un  certain  nombre  devenaient  novices; 
d'autres  rentraient  dans  le  monde;  plusieurs  embrassaient  Tétai  ecclé- 
siastique séculier,  et  c'est  à  ces  écoles  relip^ieuses,  autant  qu'aux  écoles 
épiscopales,  que  Ton  doit  cette  instnirtion  solide  et  profonde  qui  distinguait 
l'ancien  clergé  de  France,  et  celui  du  diocèse  d'Orléans  en  particulier. 

Toutefois,  pour  rendre  un  ténioii;;nage  exact  à  la  vérité,  il  faut  avouer 
que  l'enseignement  théologique  des  Bénédictins  de  S,Miiit-15t'iioît  ne  fut 
pas  exempt  d'erreur  :  le  jansénisnu'  qui  régnait  alors  s'était  cniiiriré  do 
plusieurs  CDii^'réiiatidns  relij^ifusrs  iiiiport;»ntes,  et  notaiiiincnt  de  crlle  de 
Saint-Maur.  On  trouve  la  preuve  de  cetti'  asi?ertioM,  en  ce  qui  concerne 
le  monastère  de  Fleury,  dans  les  registres  mêmes  éi  rits  de  la  main  des 
religieux.  En  1717,  l'évèque  d'Orléans,  L.  (iaston  l'iouriau  d'Armenon- 
ville,  qui  s'était  environné  iriiommes  d'une  doctrine  sûre,  et  parliculiê- 
remeul  de6  prêtres  savants  et  pieux  de  la  congrégation  de  Saint-Sulpice, 
auxquels  il  avait  confié  la  direction  de  sou  séminaire,  voulut  agir  énergi- 
quement  contre  les  partisans  obstinés  de  la  doctrine  de  Jansénius,  mal- 
heureusement fort  nombreux  dans  le  diocèse  d*Orléans  (2).  Il  publia  un 
mandement  pour  prescrire,  d^une  manière  formelle  et  sous  peine  d*6x- 
oommunication  encourue  par  le  seul  fait  du  refus,  Tacccptation  de  la 
bulle  UnigenUus  du  pape  Clément  XI.  Le  mandement  épiscopal  fut 
adressé  aux  religieux  de  Saint-Benolt.  Le  prieur  réunit  la  communauté, 
qui  fut  d*aviB  unanime  d*en  appeler  au  futur  concile  générai.  Un  seul 
religieux,  fidèle  aux  vrais  principes  catholiques,  refusa  de  prendre  part 
à  la  délibération.  L'acte  d^appel,  longuement  motivé,  fut  inscrit  dans  le 
livre  des  actes  capitulaires,  pour  donner  une  triste  authenticité  à  ce  refus 

(I)  Ifoles  manuscrites  de  M.  Demadières,  chanoioe  d'Orléans. 

(9  Des  courauuiaillés  entières  donnèrent  alors  d'aflligeanls  scandales  sous  ce 
rapport,  notnrrtTnrnt  les  religieuses  du  couvent  de  Saint-Loup,  les  Ursulines  de  la 
maison  de  Saiot-Uuirles  et  les  daines  de  l'Hètet-Dieu. 
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coupable  d'obéissancf  ;i  la  constitution  ajioslulique,  émanée  du  chef  sou- 
verRÎti  (\o  VÉ'^\he.  Quelles  furent  loï^  (onséijuences  de  ce  refus?  L'inter- 
dit fut- il  jelé  siu- 1*'  monastère?  L'histoire  ne  le  dit  pas;  niaii!  i!  est  ma- 
nit'oste  jiar  le  passage  suivant  d'un  manu.sc  iit  de  l'abbaye,  qun  los 
religieux,  cimi  ans  plus  lard,  n'avaient  pas  encore  modifié  leurs  idées: 
«  Au  inuis  de  mars  1723,  les  religieux  reçurent  de  la  part  de  Louis  XV, 
n  roi  de  Frant  c  et  de  Navarre,  une  lettre  de  cachet  comininie  ;i  toutes 
«  les  autres  cuuiUiUnaulés  lit:  la  coagri'iJ,ation  de  ïSaiut-Maur,  qui  leur 
vi  faisait  défense  d'envoyer  à  la  dit'le  provinciale  de  Saint-Gormaiu 
«  d'Auxcrre  aucuns  religieux  qui  eussent  appelé  de  la  constitution 
«  Unigenitus  du  pape  Clément  XI  jiu  concile,  depuis  la  déclaration  du 

<  roi  du  4  août  1720.  Il  ne  s'en  trouva  qu'un  qui  esa  eût  appelé  depuis 
c  la  déclaration  ;  les  autres  avaient  fait  leur  appel  aupara¥ant,  et  avec 
«  justice,  d'autant  plus  que  cette  constitution,  qui  est  du8  septembreiTlS, 
c  condanaaitla  morale  de  Jésus-Christ,  renversait  les  libertés  de  Féglise 

<  gallicane.  > 

CestUen  là  du  jansénisme,  et  du  plus  exalté.  Toutefois,  ai  Ton  con^ 
servait  un  doute  sur  la  situation  religieuse  du  monastère  de  Saint-Benott 
relativement  à  cette  grave  question,  cet  autre  passage  du  même  manus- 
crit le  dissiperait  :  *«  L*an  1723,  le  chapitre  général  fut  convoqué  à  Mar- 
«  moutiers.  M.  de  Camilly,  archevêque  de  Tours,  y  assista  en  qualité 
«  de  commissaire  de  la  part  du  roi.  II  fit  son  possible  pour  faire  rece- 
«  voir  à  nos  pères  la  constitution  Unigenitus  de  Notre  Saint^Père  le  pape 
«  Clément  XI  ;  m  lis  nos  pères  curmtassez  de  fermeté  pour  ne  le  pas 
c  faire,  de  sorte  qu'elle  n'y  fut  pas  reçue.  )> 

Dix  ans  plus  tard,  o.n  I7:î3,  les  religieux  de  Saint-Iîenoll  persévéraient 
dans  les  mêmes  erreurs.  On  les  voit  protester  contre  D.  Léonard  le 
Texier,  parce  qu'il  av.tiî  éfi"'  nomm^  prieur  dans  un  chapitre  j^^néral 
t<'iiu  ù  Marmoutiers,  sous  la  présidence  de  rarchcvèque  de  Tours,  au  nom 
(lu  roi,  et  dont  dix-huit  relijrienx  avaient  été  exclus  par  le  prélat,  parce 
qu'ils  jiersistaieni  à  refuser  de  souscrire  à  la  bulle  Unigenitus. 

On  aimerait  à  retrouvei  plus  tard  la  rétractation  écrite  de  tous  ces 
actes.  On  ne  la  lil  nulle  part;  niais  il  est  permis  de  penser  que,  sans 
perdre  entiéreiuenl  les  lachcuscà  Icudances  à  un  rigorisme  mal  compris, 
(jui  furent  les  conséquences  des  doctrines  du  jansénisme,  le  monastère 
de  Saint-Benoît  se  montra,  comme  beaucoup  d'autres  monastères,  plus 
docile  à  Tautorité  spirituelle  du  vicaire  de  Jésus-Christ,  surtout  à  pai  tir  de 
Tannée  1733,  qu'il  fut  gouverné  par  un  prieur  de  bonne  et  sûre  doctrine. 

D.  Cbaxal,  nommé  député  du  chapitre  général  en  1720,  avait  été  réélu 
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cciic  auiiro-là  pririir  pour  Unis  an».  Go  lut  alors  rju'il  Ht  achever  le 
grand  dortoir  du  Illonapt^^e,  donl  il  donne  liii-mèmo  uno  description 
assez  élendiie.  Ce  bâtiment  avait  é|p  plev(^  sur  les*  plans  d  un  religieux 
convei-s  de  Saint-Benoît,  lV«'re  (iuilhnmi^  Tremblay  ;  il  dominait  la 
plaine  du  val  de  Fleury  et  les  p'ands  jardins  des  r('l!<_noux,  et  apparais- 
sait à  l'horizon  sous  x\n  aspect  '(ni  doimait  aux  \ ovarien r's  nnc  haute  idée 
de  la  ijfrandeur  et  de  la  nchcssc  de  l'abbayii  de  Saiut-Iîeuoit. 

Après  avoir  achevé  cette  œuvre  eu  1723,  et  terminé  son  histoire,  après 
avoir  fait  publier  un  nouvel  office  de  Saint- Benoit,  cl  donné  plus  de 
flolennité  à  la  fête  du  saint  patriarche  dont  il  s*était  plu  à  orner  la  cha- 
pelle et  la  châsse,  après  m.  années  de  sage  et  pieuse  administration, 
D.  F.  Giazal  fut  nommé  prieur  de  Pontlevoy.  U  avait  quitté  Saint-Be- 
noit avec  douleur,  mais  non  sans  espoir  d*y  revenir.  Le  ciel  en  dérîda 
autrement,  car  le  13  décembre  1739,  il  mourut  à  Pontlevoy.  G^est  dans 
ce  monastère  qu*il  avait  mis  la  dernière  main  à  son  histoire  de  Tabbaye 
de  SaintrBenoit.  Il  la  termina  au  mois  de  février  17S5. 

B.  Gbasal,  en  travaillant  à  cette  histoire,  et  en  compulsant  tous  les 
vieux  titres  de  Tabbaye,  put  fiicilement  s'apercevoir  que  la  plupart 
des  anciennes  fondations  n'étaient  plus  acquittées.  Les  domaines  qui 
formaient  les  revenus  affectés  &  ces  diflérents  anniversaires  avaient  subi 
des  transfbrraations  et  des  morcellements  ;  plusieurs  même  avaient  été 
aliénés.  Il  crut  donc  devoir  reconstituer  consciencieusement  le  tableau 
des  fondations,  et  il  le  mit  en  rapport  avec  les  revenus  qnc  Pabhaye  pos- 
sédait encore,  et  qui  étaient  dûment  établis  par  des  titres  authentiques. 
En  voici  le  détail  ;  il  présente  un  véritable  intérêt  historique  î 

1"  La  fondation  de  Vabbé  Arraud,  pour  laquelle  l'abbaye  possédait  le 
moulin  des  Rues,  à  Germigny  ; 

2o  Celle  fie  l'abbé  Pierre  do  i>aunay,  dont  le  revenn  f'tait  hypothéqué 
sur  lu  iiiétairte  de  la  Sablonnière,  sur  une  vigne  et  sur  une  maison  sises 
entre  le  monastère  et  la  Loire  ; 

3»  La  fondation  de  Laurent  iUgoniier  et  sa  femme,  qui  avaient  donné 
an  monastère  leur  métairie  de  Charupaux,  à  Saint- Martin*  d'Abbat,  à 
cette  intention  : 

4*»  La  foiulatien  de  Périne  de  Maroillac  et  son  époux.  Elle  avait  laissé 
au  monastère  les  diines  de  lainujj;c,  ehomaj^e,  etc..  à  l'uilly  ; 

5*  Celle  de  Rolland  Asselin,  curé  de  Vieilles-Maisons,  qui  avait  laissé 
nx  mines  de  seigle  à  prendre  sur  le  moulin  de  Grignon  ; 

6»  Celle  de  Jean  de  Tremblaie,  curé  de  Fleury-aux- Choux,  qui  a  v  ai 
légué  trois  pièces  de  vignes  sises  &  Saint-Benoit,  en  1649  ;  t 
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7»  Ccllft  de  Charles  Mai^nian,  archidiacre  do  Langres,  et  de  son  frère, 
Victor  Maignan,  ancien  religieux.  Ils  avaient  laissé  une  rente  à  prendre 
sur  le  port  de  Sully. 

Un  seul  anniversairo  avait  été  fldMomont  acquitté  dans  tous  les  temps, 
et  continua  à  l'être  jusqu'en  1792  :  c'est  celui  do  Philippe  l''''.  Le  nombre 
de  ces  fondations,  mentionnées  au  tableau  de  D.  Chazal,  est  bien  res- 
treint, relativement  aux  donations  faites  dans  le  cours  des  âges  ;  mais  ou 
les  biens  avûent  été  aliénés,  ou  les  titres  avaient  été  détruits. 

B.  Désiré  BriUon  succéda  à  D.  Gbazal  dans  la  chaîne  de  prieur.  Il  re- 
constitua au  nom  des  religieux  la  justice  de  Bray,  qui  depuis  quarante 
ans  avait  été  négligée,  et  y  installa  les  officiers  de  rigueur,  le  bailli  et  son 
lieutenant,  le  procureur  fiscal  et  le  greffier.  Cette  justice  avait  une  eer- 
taine  importance.  Le  rétablissement  de  la  justice  de  Bray  ne  se  fit  pas  de 
Vagrément  de  Tabbé  de  Pibrac,  qui  soutint  judiciairement  ses  prétentbns 
au  bailliage  d'Oriéans  contre  les  religieux  ;  mais  ils  furent  maintenus 
dans  leurs  droits.  Cette  justice  appartenait  &  la  mense  conventuelle. 

B.  François  Bridon,  nommé  prieur  par  le  chapitre  général  rénm  à 
Marmoutiers  en  172G,  Ht  continuer  les  travaux  des  bâtiments  claustraux. 
Il  eut  à  lutter  en  1729  contre  le  titulaire  du  prieuré  de  Saint-Jamc?,  au 
diocèse  d'Avranches,  qui  résigna  son  bénéfice  à  un  certain  abbé  Barbier, 
secrétaire  du  cardinal  de  Rohan.  Cette  résignation  fit  perdre  à  l'abbaye 
ce  prieuré,  dont  le  revenu  s'élevait  à  2,000  livres  (1). 

L'abbé  Jérôme  DiifLiur  de  Pibrac  résidait  assez  ordinairement  dans  f^a 
maison  abbatiale  de  Saint -l^enoit  ;  il  y  mourut  en  1733,  après  avoir  ad- 
ministré pendant  vingt-six  ans  l'abbaye.  Il  fut  inhumé  dans  le  transept 
du  nord  de  l'é^dise,  près  de  la  chapelle  de  Sainte-Scbolastique,  à  l'en- 
droit où  l'on  voit  encore  son  épitapbe  : 

HIC  JACET  D.  D.  '    1>K  PIBRAC 

L'année  de  la  moii  de  cet  abbé  fut  marquée  par  une  grande  calamité 
publique,  ([ui  donna  lieu  au  duc  d'Orléans  de  feirc,  de  concert  avec  les 
religieux,  d'abondantes  aumônes  aux  paroisses  du  val  de  Fleury,  rava- 
gées par  le  débordement  de  la  Loire.  Cette  inondation  fut  une  des  plus 
terribles  que  Ton  ait  jamais  vues. 

(t)  Hw.  de  la  fabrique  de  Saint-Benotl. 


Digitized  by  Google 


[1734]  l'AH  LA  COXCRfiCATtO.N  UE  SAINT-MAUR.  125 

D.  Léonar(]  Le  Texier  fut  nommé,  en  1733,  prieur,  par  le  cbapilre  gé- 
néral de  Earmoutiers. 

LXXXVTI'  abbé  :  Daniel-Joseph  de  Cosnac,  XX"  commendtOaire 
[de  1734  à  17MJ.  —  Daniel-Joseph  de  Cosnac  fut  nommé  abbù  commcn- 
dataire  de  S;iint-Ben(ùt  le  jour  même  où  i!  fut  sacré  évôque  de  Dié,  le 
2'i  octobre  il'M.  Il  avait  (^\à  abbé  d'Orbcflii  rcs,  «  n  l'oilou,  et  maître  de 
chapelle  de  I.ouis  XV,  Il  obtint  par  laveur  la  riMuiso  des  aiinatrs  de  l'ab- 
baye, di  nit  qui,  d'aprt?s  le  concordat  de  Léon  X  «4  de  François  1»»^,  appar- 
tenait au  pape.  Ces  annales,  ou  revenus  de  la  première  année,  ne  s'éle- 
vaient pas  à  moins  de  22,000  \i\vr^. 

D.  Jean-liapti.*<te  Sarrazin,  qui  avait  succédé  à  D.  L.  Le  Texier  en 
(juahié  de  prieur,  lit  travailler  activement  aux  conslrue lions  entreprises 
par  ses  prédécesseurs.  L'acquisition  des  pierres  provenant  de  la  démoli- 
tion du  château  de  Decise  lui  donna  les  moyens  de  terminer  le  grand 
bâtiment  commencé  en  1731,  et  qui  était  destiné  à  servir  d'hôtellerie. 

La  hil^othèqae  de  Tabbaye  s'enrichisBait  chaque  année  d'oufrages 
importants;  tous  les  grands  recueils  bénédictins  en  fiûsaient  partie. 
Les  rel^eux  s'empressaient  toiyours  d'acquérir  les  grands  ouvrages 
d'histoire  ou  de  littérature  religieuse  qui  étaient  publiés.  Cette  belle 
bibliothèque  eut  avant  la  fin  du  XVni*  siècle  le  sort  de  beaucoup  d'autres  : 
elle  fut  éparpillée  par  les  agents  du  gouvernement  révolutionnaire  de 
1793,  et  beaucoup  de  livres  d*un  prix  considérable  furent  détruits  par 
d'ignorants  acquéreurs. 

Stanislas,  roi  de  Pologne,  père  de  la  rdne  Marie  Lcczinska,  pendant 
son  séjour  à  Meudon,  s'adressa  au  supérieur  général  de  la  con^Tô^ation 
de  Saint-Maur,  afin  d'obtenir  des  reliques  de  Saint-Bennît  pour  l'abbaye 
de  SainlfLéopold,  en  Russie,  couvent  de  Torih  e  dt  s  Bénédictins.  Les  re- 
ligieux consultés  refusèrent,  représentant  humblement  que  déjà  de  trop 
nombreuses  et  de  trop  notables  distributions  de  reliques  avaient  été  faites, 
notamment  en  734.  an  roi  Carloman  ;  en  1fî,'7,  au  pape  Urbain  V,  pour 
l'abbaye  de  Saint- Denis  ;  en  1025,  à  l'abbaye  d'Almaneche;  à  la  reine 
Marie  de  Médiris,  en  1628  ;  en  1089,  au  grand-duc  de  Toscane  ;  à  l'ab- 
baye du  Bec,  en  1725.  Ils  ajoutaient  qu'en  continuant  à  accorder  ainsi  de 
ces  sauites  reliques,  il  arriverait  bientôt  que  l'on  ne  posséderait  plus 
qu'une  trop  faible  portion  du  corps  de  saint  Benoit  pour  dire  avec  vérité 

(1)  La  lettre  il u  roi  SUaislaii  est  conservée  dans  la  châsse  de  Saint-Beaotl, 
avec  les  aulheHliques. 
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que  ce  corps  sacré  reposait  dans  Tégli^e  (iu  monastère  de  Saiul-Bcnoit 
de  Fleury. 

Il  faut  avouer  que  ces  excuses  des  l  eligieux  étaient  valables,  et  le  mo- 
tif quHIs  alléguaient  était  très-sérieux.  Toutefois,  les  supérieurs  <:énê- 
raux  ne  crurent  pas  pouvdr  résister  aux  instanm  du  roi  Stanislas,  qui 
écrivit  lui-même  aux  religieux  (1).  L*ouverture  de  la  châsse  eut  lieu 
très-solennellement  en  présence  d*un  grand  ncnnbre  de  prieurs  des  mo- 
nastères de  la  province.  Le  R.  P.  visiteur,  Dom  René  Junioi,  fit  choix 
d*une  portion  de  côte,  qu*il  déposa  dans  un  reliquaire. 

La  résistance  que  les  religieux  apportèrent  en  i736  à  la  concession  des 
reliques  de  saint  Benoit  était  bien  louable,  car  s*il  est  consolant  pour  une 
communauté,  une  église  ou  un  particulier  de  posséder  des  reliques  d^un 
saint  comme  saint  Benoît,  il  serait  aussi  infiniment  regrettable  de  ne  plus 
posséder  son  corps  à  peu  près  intègre,  dans  un  lieu  que  Ton  vient  visiter 
précisément  à  cause  de  son  tombeau. 

Il  se  nt  en  1737,  dans  Téglise,  un  changement  à  Tautel  principal  qui 
mérite  d*étre  constaté,  parce  quil  doime  lieu  de  faire  ici  une  observation 
importante  pour  riiistoirc  liturgique  du  diocèse  d'Orléans. 

Le  prieur  D,  Léonard  Le  Tcxier  avait  cru  devoir,  ou  1733,  établir  un 
second  autel  en  avant  dn  l'autel  unique  placé  au  fond  du  sancluaire.  Der- 
rière ce  contre-autel,  il  lit  étal)lir  une  crosse  en  fer  don'',  pour  soutenir 
la  suspension  dans  laquelle  était  renfermé  If^  ciboire  qui  «iontenait  le 
très-saint  Sarrrinont  ;  une  couronne  d'ari;<  nf  prsoiit  U  inares,  et  du 
prix  de  7U)  livres,  fut  |)osfV»  nti-dpssus  du  fil)i)iri'.  V  l  aulfl  i\o  iliTrière, 
on  posa  un  petit  rétablc  eu  hoïs  doré,  représentant  la  scène  des  disciplei^ 
d'Kium  lus.  En  1737,  le  <  nntre-autel  élevé  en  1733  fut  supprimé,  parc* 
qu'il  avait  rinconvéïiicnl  trèliv  tout  à  lait  en  dehors  de  riiémicyclf  formé 
j«u*  les  colonnes  <lu  ;:r.ui'l  rélable,  et  tju  il  se  trouvait  tellement  au-ilc:'- 
sous  de  l'autel  du  fond,  que  la  châsse  de  saint  Benoit  dojuinail  la  crosse  a 
laquelle  éUut  sus^pendue  la  sainte  réserve  (1). 

On  voit  que  l'u^ige  des  suspensions  pour  la  divine  Eucharistie  n^était 
pas  abandonné,  et  que  celui  des  tabernacles  et  des  expositions  n*élait  pas 
encore  généralement  adoptée  (2). 

(1)  Hss.  de  la  fabrique  de  Saint-Benofi,  ann.  1737. 

(2>  Au  XVi«  siècle,  l'usage  de  suspeadrc  le  ciboire  dans  uo  pavillon  élail  gé- 
néral dans  le  diocèse  d*Orléans  et  Im  diocèsn  voisiiis.  Le  OHiaée  d*Orléans 
possède  on  curieux  modèle  de  suspensiott  de  eetts  époque  ;  il  a  été  trouvé  A 
Lsqoettvre,  près  Jaigeao,  so  1858.  Cette  suspensioB  et  le  ciboire  qui  y  est 
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l-";iM)t"'  de  Cosnac  avait  été  député  à  l'assemblée  ^«'iirrnlo  du  cU-rgé  do 
France,  en  1740,  par  la  province  df  ViL-nno  ;  il  luoui  ut  à  Vienne  Tannée 
suivante,  âgé  de  quarante-trois  ans  seulement,  au  muis  d'août  1741. 

I.XXXVUI"  nhbé  :  Alexandre  Miloa,  abbé  commendatairc  [de 
1741  à  1771J.  —  '25 octobre  174*2,  le  roi  Louis  X\  nomma  abl)é  coia- 
uiendataire  th;  Saiiit- Benoit  un  de  ses  i  iiMï>t.  illt  rs,  l'évéque  lI  comte  de 
Valence,  Ali'xaridi<>  Milon.  11  mourut  dans  la  maison  abbatiale  de  Saint- 
Hcnoît,  le  15  novembre  1771,  ot  fut  iidiumô  à  rculrûu  du  cli(jtur,  derrière 
la  ^iatelortue  de  Tai^^lej  uù  i  on  voit  encore  ^  pierre  toudjale. 

VllI. 

fiUUOËRES  àmtSS  DE  L^ABBàYE. 

LXXXIX*  albbé  :  Oeorf  et-IiOiiifl  Pbelyp^anz,  XXU*  abbé 
datttire  [de  1771  à  1788].  —  Après  U  mort  de  révdque  de  Valence,  Tab* 
baiye  de  Sainl-Benolt  aurait  appartenu  à  Vévéque  d*Orléaiis,  SextiuB  de 
Jarente,  a'il  eût  seulemoat  pria  la  peine  de  la  demander  ;  elle  ÙA  accordée 
à  toujours  aux  arcbevèques  de  Bourgies,  en  la  personne  de  Georges 
Phelypeaux.  la  menae  aUntiale  de  Saint-Benoit  fut,  en  effet,  définitive- 
ment et  canoniquement  unie  &  la  mense  épiscopale  de  rarclievècbé  do 
Bourges. 

Dès  k»s,  la  plupart  des  papiers  importants  de  Tabbaye  furent  envoyés 
aux  archives  de  Tarchevéché  de  Bourges,  ainsi  qu*une  copie  du  cartu- 
laire. 

L'arobevéque  de  Bourges,  Georges  Phelypeaux,  fut,  de  fait,  le  dernier 
abliô  commendataire  de  Saint-Benoit,  et  c'est  sous  ce  titre  qu'il  est  qua- 
lifié par  des  lettres-patentes  de  Louis  XVI,  données  à  Versailles  en  1784: 
A'otre  anié  et  féal  consetUer  en  nos  conseil»,  le  Bteur  Georffee^Louiê 
Phehjpeaiix^  abbé  de  Saint-Benoit  (1). 

Les  prieurs  connus  qui  so  snccédi'rpnt  dans  les  derniers  temps  sont  : 
D.  Godard,  D.  Joliclaire,  D.  Charpentier.  D.  Godard,  en  1780,  dccou- 
ronna  les  deux  petites  tours  du  chevet  de  l'église  de  leurs  clochers,  eu 

appcndu  soûl  en  huu  état  de  conâci  valion.  —  N  oir  la  notice  de  H.  i'ahbé  Rocher, 
sur  celle  découverte.  (Mém,  dt  la  Sœ.  areh.,  i.  IV.) 
(1)  ArcbÎTtts  de  la  Préfectore  du  Loiret. 
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les  faisant  raser  au  niveau  des  bas-côtés.  D.  Martel  Sttccédaà  D.  Godard; 
vinrent  ensuite  D.  Joliclairo  cl  D.  Charpentier. 

LoTsquen  1789,  le  décret  de  l'assemblée  constituante  du  2  novembre 
vint  atteindre  les  ordres  religieux  en  France,  il  ne  restait  plus  à  Saint- 
Bftioit  (1)  quo  dix  à  douze  religieux  qui  se  retirèrent  dans  leurs  familles; 
trois  restèrent  dans  la  contrée  :  ruri  exerça  !e  ministère  pastoral  à  Saint- 
Benoit  même,  l'autre  à  Bray  ;  le  troisième  se  sécularisa  et  devint  maire 
de  la  commune  de  Saint-Benoit. 

A  leur  départ  de  rahhnye,  en  1792,  les  re!j<rieux  furent  autorisés  à 
emporter  pour  leur  usa^e  i>eisoiiiiel  des  vases  sacrés,  des  habits  sacer- 
dotaux et  qutilqut  s  livres  de  la  bibliothèque. 

Sans  doute  que,  dans  ces  dernier  s  Icmps,  le  luonuslèrc  de  Saint-Benoit, 
déijénérû  de  sa  jininitive  splendi-ui ,  n'avait  plus  cotte  haute  importance 
qui  l'avait  rendu  autrefois  si  célèbre,  et  à  tant  de  titres.  Toutefois,  il  était 
l«in  de  mériter  les  reproches  ou  plutôt  les  injures  que  des  éerimins  mal 
inspirés  ou  mal  informés  n*ont  pas  craint  de  déverser  sur  les  religieux. 
La  discipline  monastique  y  fut  observée  jusqu*à  la  fin  avec  une  certaine 
régularité,  et  si  quelques  individus  se  sont  fiiit  remarquer  dans  les  der- 
niers temps  par  des  habitudes  trop  séculières,  bk  ville  de  Saint-Benott  a 
toujours  gardé  un  bon  souvenir  du  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  vi-> 
vaient  au  moment  où  les  cloîtres  de  cet  antique  monastère  devinrent  dé- 
serts. 

Il  est  resté  dans  les  registres  de  la  municipalité  d'Orléans  une  lettre 
qui  témoigne  des  sentiments  de  foi  et  de  piété  dont  étaient  animés 
les  derniers  Bénédictins  de  Saint-Benoit.  Elle  est  de  D.  Charpentier, 
leur  prieur.  Ce  religieux  avait  eu,  après  la  dispersion  de  sa  commu- 
nauté, la  faiblesse  de  prêter  un  premier  sermenl  à  la  constitution  civile 
du  clergé,  et  avait  ensuite  accepté  les  fonctions  de  supérieur  du  grand 
séminaire  d'Orléans.  Il  se  repentit  bientôt  de  sa  conduite  irréfléchie,  et 
se  retira  à  Paris,  d'où  il  écrivit  au  maire  d'Orléans,  le  12  mai  1792,  la 
lettre  suivante  : 

c  Monsieur  le  Maire  (2), 

«  Ne  pouvant  résister  plus  longtemps  au  cri  ma  conscience,  qui 
«  depuis  huit  mois  me  reproche  le  serment  que  j  ai  prêté,  en  qualité  de 

(1)  .M.  Marchand. 

(2)  liegistrc  de  la  municipalité  d'Orléans. 
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c  supérieur  du  séminaire  d'Orléans,  en  préteoce  de  la  municipalité  de 
<  cette  ville,  je  viens  aiyourdMuii  rétracter  ce  serment,  et  vous  prier  de 
c  vouloir  bien  insérer  ma  rétractation  à  côté  du  serment  qui  est  porté  sur 

c  vos  registres. 

«  Jo  ne  puis  rocnnmître  que  rftglise  catholique,  apostolique  rt  ro- 
«  maille  pour  juge,  en  ulati^re  de  foi  et  de  discipline,  et  je  pr«^fr're  l'in- 
«.  di{îrnce  et  l.i  mort  au  malheur  d'être  séparé  de  son  chef  cl  de  ses 
*  luêhtbres  ;  j'abandonne  mon  sort  à  la  Providence. 

«r  Dieu  me  fasse  lu  grâce  de  i  t'parer  par  une  pénitence  sulutau'e  la 
c  faute  que  j'ai  faite  et  le  scandale  que  j'ai  occasionné. 
<  J'ai  rhonneur  d'èti'e,  etc. 

t  J.>R.  Coàmmasi,  prieur  de  Saint'BenoU,  » 


IX. 

CATALOGUE  DES  ABBÉS   QUI  ONT  GOUVRHNK  LE  MONASTÈRE  DE  FLEURY» 

SAINT-BENOIT. 

VII»  Siècle  [de  G53  à  720]. 

l»  ahbé*  —  Rîgemaire,  653. 

Il*  abbé.  —  Saint  Mommole,  668. 
III«  abbé.  —  Léodard,  G79. 
IVe  abbé.  —  Idon  I,  686. 
V«  abbé.  —  Auderanne,  687. 
Vie  abbé.  —  Flatbcrt,  687. 
VU<  abbé,  —  Âdalbert,  691. 

nu*  siècle  [de  720  à  801]. 

Vm*  abbé.  —  Geilon,  790. 
IX*<id6é.     Medon»  738. 
X*àf>bé,  —  Raoul,  759. 
XltodM.  —  Idon  n,  776. 
Xn«  àbhé.  —  Hagulfe,  786. 

a*  itéde  [de  801  à  960]. 
Xm«  dm.  —  Fvlrade,  801. 
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XIV-  abbé.  —  Théodulfe,  803. 
XVe  abbé.  —  Adalgaud,  818. 
XYI"  abbé.  —  Boson,  833. 
XVIIe  abbé.  —  Raoul,  845. 
XVIII«  abbé.  —  Bernard;  m. 
XIX«  abbé.  —  Théodcbert,  875. 
XX*-  abbé.  —  Gilbert,  885. 
XXI«  abbé,  —  Lambert,  896. 

X»  siècle  [de  930  à  1004J. 

3CXn*  àbhé,  —  Saint  Odon,  990. 
XXIIIo  àbhé,  —  Archambault,  043. 
XXIV*  abbé.  —  Wulfade,  948. 
XXV*  abbé.  —  Richard,  963. 
XXVI*  abbé.  —  Âmalbert,  978. 
XXVII»  abbé.  —  Oybold,985. 
XXVIIIe  abbé.  —  Anonyme,  987. 
XXIX*  abbé,  —  Saint  Alibon,  968. 

Xi*  siècle  [delOû4âll07J. 

XXXe  abbé.  —  Gauziin,  1004. 
XXXI*  oMfë.  —  ATnau1d,i090. 
XXXII*  abbé.  —  Azenaire,  1092. 
XXXm*  a56ë.  —  Tbéobald,  1040. 
XXXIV*  abbé.  —  Reignier,  1044. 
XXXV*  (Obi.  —  Hugues  I*r,  1060. 
XXXVI*  abdé.  —  GuiUaiune,1007. 
XXXVn*  Mé.     Veran,  1060. 
XXXVm*  ol^.  —  Joeaerand,  1066. 
XXXIX*  adM.  —  Simon,  1096. 

Xn«  siècle  [de  1107  à  ISSO]. 

XLo  abbé.  —  Boson  II,  1107. 
XLI»  abbé.  —  Ademar,  1137. 
XLII*  abbé.  —  Macairc,  1144. 
XLni«  uhh,-.  —  Arrand,1161. 
XLIVc  abbé.  —  Gurnier,  1183. 
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Xm*  siftola  [del2i0&im]. 

XLV«  ahhé.  —  Maurice,  1210. 

XLVI«  abbé.  —  Barlhélmiy,  1215. 

XLVlIo  ahhé.  —  Jean  l' 1^2:35. 

XLVIIl'^  abbé.  —  Denis,  1248. 

XLIX"  abbé.  —  Pierre  i  de  La  Tour,  1252. 

Le  abbé.  —  ThibauU,  1257. 

LI«  abbé.  —  Hélie,  1265. 

LUe  abbé.  ~  Guillaume  II,  1286. 

XIV  siècle  [de  1304  à  1404J. 

un*  Mi.  —  Pieire  Hde  Gmlly,  13M. 

LIV»  abfré.  —  GdUaiime  m,  1312. 

LV"  ahhé.  —  Pierre  III  do  rAulnay,18!9. 

LVI«  abbé.  —  Hugues  II,  1343. 

LVII«  abhù.  —  Pierre  IV,  1346. 

LVIIl»  abbé.  —  Bernard  U  Ratier,1353. 

L1X«  abbé.  —  Jean  II  de  Va  Tour,  135fi. 

LX«  abbé.  —  GérauU-Paule,  1372. 

LXIe  abbé.  —  Bernard  III  de  l'Eslragne,  1373. 

LXIl*  abbé.  —  Jean  ill  de  Chamboac,  1389. 

XV*  siècle  [de  1404  à  1508J. 

LXin*  abbé.  —  B^n  de  Murai,  1403. 
LXIV«  aVbé.  —  Raoul  de  Chartres,  1414. 
LXV«  abbé.  —  Louis     de  Passât,  1433. 
LXVh  abbé.  ~  Jean  IV  de  Hauvelle,  1436. 
LXVn-  abbé.  —  Jean  y  d'EscUnes,  1477. 

ABBÉS  CO¥MENDATAIBES. 

LXVin*  abbé,  ^     eommendataire,  Jean  VI  de  la  Trémouille,  148G. 

Xn*  ftècle  [de  150S  à  1602]. 
LXIX«  abbé.  —  II*  eommendataire.  Élienne  Poncher,  1507. 
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LXX"  abbé.  —  III*  commendataire.  Antoine  ]«•■,  cardin.  Duprat,  1525. 
LXXI"  ahhfi.  —  IV«  commcndiitnire.  Antoino  II,  Sanguin,  1535. 
LXXIi*  abbé.  —  Y«  commendataire.  Odet  de  Coligny,  cardinal  de  Cbà- 

tillon,  1551. 

LXXIII°  ahbi'.  — -  VJo  com)ni'}id(i(fnre.  Louis  II  fl*^  î  orraine,  1569. 
T.XXTV»  nhhé.  —  Vile  commendataire.  Paul  du  Mesnil,  1571. 
LXXV'"  abbé.  —  VI11«  commendataire.  Clando  Soublet,  1572. 
LXXVI^  abbé.  —  IX«  commendataire.  Charles  d'Orléans,  1584. 

X?U*  fliècle  [de  1602  à  1702]. 

LXXVII«  abbé.  —  X«  commendataire.  Achille  dft  Ilarlay,  1602. 
LXXVIIl"  abbé.  —  Xl«  commendataire.  Jacques  Le  Ber,  1606. 
LXXIX*  abbé.  —  XU*  cmnmendaiaiTe,  Guillaume  IV  Fouquetde  la  Va- 

renne,  1G16. 

LXXX«  abbé.  —  XIU*  commendataire.  Jean-Ai  aaud  du  Plessis,  car- 
dinal de  Riclielit'u,  évèque  de  Luçon,  1621. 
Î,XXX1«  nhbé.  —  XIV»  commendataire.  Jean-Baplisle  Yijînerot,  1642. 
LXXXII"  a?j/>é.  —  Xy"-'  coniiuendutaire.  Louis  Bai  hier  de  la  Rivière,  16-42. 
LXXX1II«  abbé.  —  XVI»  commendataire.  liaiinond  Bérenger  de  Lorraine 

d'Harcourt,  1670. 

LXXXIV»  oMé.  —  XVn*  eùmmendatair9.  Philippe  de  Lorraine,  1680. 

XVm*  siècle  [de  1702  à  1789]. 

LXXXV»  abbé.  —  XVIII»  commendataire.  Ardouin  Roussel  de  Médavi 

(le  Grancey,  1702. 

LXXXVI»  abbé.  —  X1X<^  commendataire.  Jérôme  Dufaur  de  Pibrac, 

1706. 

LXXXVn*  ahbé. — XX*  commendataire.  Daniel  Joseph  de  Cosnac,  1734. 
LXXXVm*  àthé,  —  XXI*  emmmdaltain*  Alexandre  Mîlon,  1741. 
LXXXIX*  ab&é.  —  XXII*  oommendcrtoire.  Geoiges-Louis  Phelypeaux, 

1771. 
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X. 

BÉNfinCBS  DE  L*AB8AYB. 

n  serait  intéressant  de  retrouver  le  pouillé  ou  terrier  de  l'abbaye  ;  ce> 
fiendani,  les  détails  épars  dans  Thisloire  suffisent,  à  la  rigueur,  pour 
d<mner  une  idée  de  l'étendue  de  ses  possessions  territoriales  et  de  ses  re- 
venus, qui  ont  varié  dans  le  cours  des  nècles.  Quant  aux  bénéfices  ecclé- 
siastiques, il  est  plus  fiicile  d'en  reconstituer  la  table  génirale.  Ces  bé- 
néfices étaient  épars  dans  plusieurs  diocèses.  Ils  consistaient  en  prieurés 
conventuels,  prieurés  simples,  cures,  ehapellenies,  maladreries  et  lépro- 
series. En  voici  la  nomenclature  : 

TABLEAU  BE8  BfiHÊFICSS  DE  L*ABBATB  SE  SAIHT-BEllOn. 


Diocâsc  n'OiaÊAKS.  —  Prieuréa  et  Cure$. 

Prieuré  de  Saint-Aignan-le-Jaillard.  (9mÊtH  Ànktni  U  JaUlard),  — 
Le  prieur  de  Saint-Aignan  jouissait  du  droit  de  nomination  à  la  cura 
de  la  paroisse. 

Prieuré  de  Saint-Gervais4ès-0rléans,  paroisse  de  Saint-Uare  {SancH 
GervatudeAur^iâ),  Le  prieur  de  SainUIervai»  avait  le  droit  de 
nomination  à  la  eure  de  Cbanteau  {de  CantoUo), 

Prieuré  de  "ViVtj.  —  {Samti  Martini  de  Vitriaeo  in  Logia), 

Prieuré  de  NoIre-Dame-de-rÉpÛMy  de  Châteauneuf-sur-Loire  {Sanctm 
Mariœ  de  Caetro  New).  —  Ces  deux  prieurés  de  Vitry  et  de  Notre- 
Dsme  de  TÉpinoy  furent  réunis  en  un  seul  dans  la  suite  des  temps. 

Prieuré  d'Yèvre-le-Chàtel  {Sancti  Gttaldi  de  Eurœ  Castro),  — Le  prieur 
d'YèvTc-le-Châtel  nommait  à  la  cure  de  la  paroisse  du  môme  lieu. 

Cure  de  Fleury-sur-Loîre  (Sanctî  S^Mstiam  de  Floriaeo), — A  la  nom. 
de  l'abbé. 

Cure  de  Guilly  {SancU  Martiui  de  Gilliaco).  A  la  nom.  de  l'abbé. 
Cure  de  Neuvy-eu-Sullias  {Sancti  Joannû  Baptietœ  de  Noviaco*  — 

A  la  nom.  de  l'abbé. 
Cure  de  Tigy  {Sancti  Martini  de  Tigiaco).  —  A  la  noni.  de  l'abbé. 
Cure  (\e  Germigny  {Sanctiêiiniœ  Trinikiti»  de  Germiniaco.  —  Â  ia 

nom.  de  l'abbé. 

S8 
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Cure  des  Cordes  {Sancti  Martini  de  Arcuhus).  —  A  la  nom.  de  l'abbé. 
Cure  de  Dampierre  {SancU  Pétri  de  Domnâ  Petrâ).  —  A  la  nom. 

de  rabbé. 

Cure  de  Fleur^-aux-Choux  (Sandî  Andreœ  de  Floriaco  ad  Catilrs). 
—  Nom.  le  prieur  de  SainUGervais>lès- Orléans j  plus  tard,  le  cham- 

brier  (1). 

Cure  de  Sainl-Benoit-du-Eetour  {Sancti  Benedicti  de  R&iitu).  —  A.  la 

nom.  du  clianibrier. 
Cure  de  Tillay-Sainl-Benoit  {Sancti  Benedicti  de  Jt/iiaco).  —  A  la  nom. 
des  religieux. 

Cure  de  Bouzy  {Sancti  Martini  de  Bouziaco).  —  A  la  nom.  des  reli- 
gieux. 

Cure  de  Bouzonville-aux-Bois  {Sancti  Benedicti  de  Bolonis  villâ).  — 

A  la  nom.  de  Tabbé. 
Cure  de  Bouionville  en  Beauce  {SatuAi  Benedicti  de  Botaniê  viUâ),  — 

A  la  nom.  de  Tabbé. 
Citrede  Bouilly  (Sancti  Martini  de  BuUiaco).  — A  la  nom.  de  Tabbé. 
Cure  de  Bou^^y  {Saneti  SulpieU  de  Bcugiaco),  —  A  la  nom.  des  reli* 

gieux. 

Cure  de  Bra;  {Sancti  Jaeéhi  de  BnxUB),  A  la  nom.  du  duonbrier* 
Cure  annexe  de  Bray,  SaînlpAignan-des-Gués  {SaneUAniani  de  VwKa). 

A  la  nom.  du  cfaambrier. 
Cure  de  Villemurlin  {Saneti  de  Vilktnmranf), 
Cure  de  SainMthier  de  Sully  {Sancti  Wterii  de  ScUaeo), 
Cure  de  Saint-Germain>l6s-SuUy  {Saneti  Crermani  dé  SeUaeo).  —  Ces 
deux  cures  ne  restèrent  que  très-peu  de  temps  en  la  possession  de 
Tabbaye.  La  collégiale  de  Sully  ayaal  été  rétablie,  les  chanoines  fepri- 
rent  leurs  droits. 
Cure  de  Saint-Père  (Sancti  Pétri  Juxtà  SoUacum). 

Diocèse  de  Sens.  —  Prieurés  et  cure». 

Prîctiié  de  Lorris  (Ston  ii  Sidpirii  (/-■  fj>i-inro). 
Prieuré  d'Élampi  s  {Siiuvli  Pdri  de  St'iiiiyiis). 

Cure  de  Lorris  {^Sancta  .^faria  dr  Loriaro).  -    A  l.i  nom.  du  diapitre 
de  Sens  et  de  Tabbé  de  Sainl-Beiioit,  alternativement  ^2). 

(1)  Officier  claiislral  qui  avait  soin  des  revenus  ruraux  de  l'abbaye. 

(2)  Plusieurs  des  cures  ci-désigaées  étaient,  dans  les  derniers  temps,  à  la 
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Cure  de  Salnt-Symphorien  d'Étampps  {Sanai  Symphûriani  de l^ampia). 
Cure  de  Méiières  {Saneti  Benedidi  de  MaceriiB), 
Cure  de  Montbarroy  (Saneti  Martini  de  MontAaresio).  — >  A  la  nom,  de 
rabbé. 

Cure  de  la  Cour>Marigny  {Saneti  Ludovid  de  Curtê  Matrinenn,  alias 

de  Matriniaeo).  —  A  la  nom.  de  l*abbé. 
Cure  d*Oussoy  {Sandi  Pétri  de  Vieto),  —  A  la  nom.  de  l'abbé. 
Cure  de  Chatenoy  {Sandi        de  Castando),  —  A  la  iiom.  de  Tabbé. 
Cure  de  Montereau  (Sandi Pdri de  Xfonasteriolo).  —  Ala  nom.  de  l'abbé. 
Cure  de  Vieil les-Maiaona  (Saneti  Pdri  de  Vdulie  Domibua),     A  la 

nom.  de  Tabbé. 

Cure  de  Chalelte  {Sanctœ  Mariœ  de  Cataîctâ).  —  A  la  nom.  de  Tabbé. 
Cure  de  Coudroy  {Saneti  de  Culdreio).  —  A  la  notn.  de  Tabbé. 
Cure  de  La  Bussière  (Sanctœ  Mariœ  de  Buridello). 
Cure  de  Prenoy  {Sanctoritm  Pétri  d  Paidi  de  Prundo,  alias  de  Pru- 

nnio).  —  A  la  nom.  do  l'abbé. 
Cure  (le  Coureelles  {Saneti  Jacohi  de  Corcellis).  —  A  la  nom,,  de  l'abbé* 
Cure  d'Vèvre-la-Ville  (Srtncto?  BritjUtœ  de  Eurà  Villa). 
Cure  d  Vèvre-le-Ghàtel  {Saneti  Gualdi  de  Eura  Castro),  —  A  la  nom. 

de  Vnhhô. 

Tout     ces  paroisses  de  l'ancien  diocèse  de  Sens  font  actuellement 
partie  du  diocèse  d'Oi  l.'-ans  cl  du  déparlcment  du  Loiret. 
Cure  de  Villiers-Saint-Benoît  (Yonne)  {Sandi  Benedicti  de  Villariis), 

—  A  la  nom.  du  trésorier. 
Cure  de  Dracy  (Yonne)  {Driaciacunif  alias  Driacum).  —  A  la  nom. 

de  l'abbé. 

Diocèse  de  Chartres.  —  Cures. 

Cure  de  Boisseaux  (Loiret)  {Sandi  Benedidi  de  BtfccedeUo).  —  A  la 

nom.  de  l'abbé. 

Cure  d'Authon  (Eure-et-Loire)  {Caratut  de  ÂUone)»  —  A  la  nom.  de 

rabbé. 

Curo  de  Merouville  (Eure-et«Loîre)  (de  Marculfi  viUà)*  — A  la  nom. 

de  l'abbé. 

Cure  de  SainvîUe  (Eurent-Loire)  (de  Sainviliâ), — A  la  nom.  de  l'abbé. 

■einination  de  rarchetêqae  de  Sens,  ou  pimét  rareberêqne  aooinnit»  el  Fabbé 
ne  réclamait  |»a8.  (Note  de  D.  Th.  Lsaor.) 
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Cure  de  Sonchamp  (  Seine-et-Oise)  (de  Suncato,  alias  deSuneampo)»  — 
k  la  nom.  de  Tabbé* 

DioGÊSE  DE  Bourges.  ^  PHeuréa  et  cures. 

Prieuré  conventuel  de  Saint-lienoil-du-Sault  (Indre)  {Sancti  Benedicti 
de  Saltti,  alias  de  Salenci).  —  A  la  nom.  du  trésorier,  uni,  au 
XVII*  siècle,  à  la  maison  des  Missions^Étrangères,  à  Paris. 

Prieuré  de  Mmestréd-sur'Sanldie  (Cher)  {de  Menaeterioloy  —  A  la 
nom.  du  trésorier. 

Prieuré  de  Châteauneuf-sur-Cher  (Cher)  (de  Castro  Novo  ad  Corum),  — 
A  la  nom.  de  Fabbé. 

Prieuré  de  Saint-Brisson  (Loiret)  Beatœ  Mariœ  de  Saneto  Bricdo),  — 
A  la  nom.  de  l*abbé. 

Prieuré  de  Vailly  (Cher)  (Sancti  MarHni  de  VtUiooo).  —  A  la  nom. 
du  chamlnw. 

Cure  de  Saint-llartin'4ur-0cre  (Loiret)  {Sancti  Martini  de  Oeretû),  — 

A  la  nom.  de  l*abbé. 
Cure  de  Châtillon-sur-Loire  (Loiret) (Soneti  Maurici  deCastellione)* — 

A  la  nom.  de  l'abbé. 
Cure  de  PoiUy  (Loiret)  {Sancti  Pétri  de  Pauliaco),  —  A  la  nom.  de 

l'abbé. 

Cure  de  Thou  (Cher)  (Sancti  Firmini  de  Thou).     A  la  nom.  du  prieur 

de  Sancerre. 

Cure  de  Sarcège  (Cher)  {Sancti  Benedicti  de  Capite  Cervium),  —  A  la 

nom.  du  prieur  de  Saint-Benoil-du-Sault. 
Cure  de  Vailly  (Cher)  (de  Villiaco).  —  A  la  nom.  du  chambriei . 
Cure  de  Venesme  (Cher)  {de  Venemiâ),  — ^  A  la  nom.  du  prieur  de  Châ- 

teauneuf-sur-Chor. 

Cure  de  Menestréol-sur-Sauldre  (Cher)  {de  Monasteriolo).  —  A  la  nom. 

du  prieur  de  Meneslréol. 
Cure  de  Corquoy  (Cher;  {de  Corqucyo).  —  A  la  nom.  du  prieur  de  Cbà- 

teauneuf-sur-Cher. 
Cure  d'Aaaigny,  alias  Assoigne  (Cher)  (de  Attxionia).  —  A  la  nom.  de 

rabbé. 

Diocèse  d*Auzerre.     Prieurés  et  cures. 

Prieuré  de  Saint-Pierre  de  Gien-le- Vieil  (Loiret)  {ISancti  Pétri  de 
GieitiOf  alias  de  Giomemi  Veteri). 
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Cure  de  Gvea  (Loiret)  {Skneti  Pétri  de  GItemo).  —  A  la  nom.  de  Tabbé. 
Gare  d'Ouewm  (Loiret)  {SaneH  Hikurii  <le  i)iiiit0fie).  —  Ah  nom. 
deFabbé. 

Diocèse  de  Blois.  —  Cure, 
Cure  de  Vineuil  (Loir-et-Cher)  (de  Vinolioy  ^  A  la  nom.  du  chambrier. 

Diocèse  d'Autun.  —  Prieurés  et  cure. 

Prieuré  conventuel  de  Pressy  (Saône- et-Loire)  {San^  BenedikH  de 

Pairiaco),  —  A  la  nom.  de  l'abbé. 
Prieuré  des  Fontaines  (Fontaines-Françaises,  Côte-d'Or)  (Sancto  itlar« 

guareta  de  Fontanis).  —  A  la  nom.  du  prieur  de  Pressy. 
Cure  de  Dampierre  (GdIe-d'Or)  (de  JDotnnâ  Petrà),  —  A  la  nom.  du 

prieur  de  Pressy. 

Diocèse  de  Bezas  (1).  —  Prieuré. 

Prieuré  conventuel  de  La  Réole  (Gironde)  {Saneti  Pétri  de  RegtUâ),  — 
A  la  nom.  de  Tabbé. 

Diocèse  d'Avaanches  (2).  —  Prieuré». 

Prieuré  de  Saint-James-de-Beuvron  (Uanche)  {SemeH  Jaeehi  de  Be^ 

vrone).  —  A  la  nom.  de  Vabbé. 
Prieuré  d*Harcourt  (Calvados)  {Saneti  SHktrH  de  Harcurio).  —  A  la 

nom.  de  Tabbé. 

Diocèse  d'Acqs,  altos  de  Dax.  —  Prieuré. 

Le  prieuré  de  Saint-Caprats,  <dia»  de  Saint^Maur-des-Ponkms  (Landn) 
(Saneti  CaprasH,  alias  SancH  Mauri  de  Pcnioms).  —  Uni  à  Téglise 
de  Dax. 

Diocèse  de  Lamores.  —  Prieuré  èt  euree. 

Prieuré  de  SaintpMaur-de-Dié  (Yonne)  (Saneti  Mawri  de  Dioeo). 
A  la  nom.  de  l'abbé. 

(1)  Bem  est  aetudlement  un  dief-Uea  d'arrondincmeiit  de  la  Gironde,  dio- 
cèse de  Bordeaux. 

(§)  Amnchcs  csi  actueUemenl  un  chef  Ueu  d'anrondissemeot  de  la  Mancbe, 
diocèse  de  Baycux. 
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Cure  (le  Vezannes  (Yonne)  {de  Vezambuîo).  —  A  la  nom.  du  chambrier. 
Cure  de  Domrémoat  (Uaute-Marua)  (de  Domno  AiûiUii),  —  A  la  nom. 
du  chambiier. 

Diocèse  de  Troyes.  —  Cures. 

Cure  de  Saint-Benoit-sur-Seine  (Aube)  (Sandi  BenedteU  ad  Sequa* 

nam).  —  A  la  nom.  du  cbambrier. 
Cure  de  Saint-Benoit  d<ï  Marincourt  (Aube)  {Saneti  Benedieli  Curtû  Jfo- 

rint).  —  A  la  nom.  du  chambrier. 
Cure  do  Feuges  (Aube)  (de  Fegio),  —  A  la  nom.  du  cfaainbrier. 

Diocèse  de  Beautais.  —  Prieurés. 

Prieuré  d*ÂDguilcourt  (Aisne)  (de  Aimerici  Curte).  —  A  la  nom.  do 

l'abbé. 

Prieuré  de  Varzy  (Nièvre)  {SancH  Pétri  de  Varzy),  —  A  la  nom.  de 
l'abbé. 

DiodsB  DE  Reims.  —  Cure* 

Cure  de  Sainl-Beuoli  de  Sorbon  (Ârdennes)  {SancH  BenedicH  de  8or- 
bom),  —  A  la  nom.  de  Tabbé. 

Diocèse  de  Ssbz.  —  Prieuré  et  cure. 

Prienré  de  La  Chaise  (Eure)  {Semctœ  Odharinœ  de  Cwà  Det),  —  A  la 
nom.  de  I*abbé. 

Cure  de  la  Perraye  (Eure)  (de  Pereiâ),  —  A  la  nom.  du  prieur  do  La 
Chaise. 

DiocftSB  DE  LiNOOUt.  —  Prieuré, 

Prieuré  de  Marfingues  (Angleterre)  {Sarusti  Andreœ  de  Mintmguis).  — 
Â  la  nom.  l'abbé. 

A  ces  difÏÏîrents  bénéfices,  il  faut  joindre  les  chapeUea  et  léproseries 
de  divers  lieux  : 

Les  ehapeUee  de  Naibonne,  Sainte-ScholasUquc,  Saint-André,  Saint- 
Denis,  la  Conception,  Saint-Clément,  à  Saint-Benoit;  la  chapelle  de 
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Sfliiit-Lubin  d'Yèvi6-lft-ViUfi,  de  Saint-Jean  éà  VeanesoMa,  de  Saint- 
Jean  de  Sancerre  ; 
Les  léproseries  dépendantes  de  rabbnye  étaient  :  la  léproserie  de  Nar- 
bonne  et  la  Maison-Dieu,  à  Saint-Benoit  ;  la  léproserie  de  la  Gour^Ma- 
rigny;  la  léproserie  de  Ghàliiloa4ur<Loire  (1). 

X. 

BSVEXUS  TEMPORELS  DE  L' ABBAYE. 

L'abbnyt'  rlo  Floiiry-S  linl-Iienoil  possérlait  dans  plusieurs  provinces  de 
France  de  «grandes  |)H)[)i  ii'los  tcrrilori  des,  dos  chàtfllpnips,  des  fiefs, 
des  censives,  des  droits  tic  jM«?ficf%  elr.  Il  seniit  rii  luclliMnenl  (1*11110  diffi- 
cnlfé  extrême  dVn  dresser  Têt  it  et  d'en  faire  un  déiiuiiiluvincnt  ri^;ou- 
reusenit'iil  exact,  d'après  les  litres  conservés  dans  son  cartulaire.  Cepen- 
dant, on  pont  indiquer,  en  résumant  l'histoire,  les  principales  sources  de 
revenus  qui  cloanèreiiià.ceUe  abbaye,  au  moyen  âge,  une  véritable  puis- 
sance féodale. 

Les  revenus  de  l'abbaye  ont  dù  nécessairement  varier,  selon  les  temps. 
Ils  se  sont  amoindris  à  certaines  époques  par  des  aliénations  temporaires 
et  des  ventes,  pour  s'augmenter  de  nouveau  par  des  rachaU,  dea  dona  et 
dea  HMpiiaitiong. 

En  remonlant  le  cours  des  âges,  on  voit  l'acercnsacanent  progressif 
des  ricfaessea  de  ce  monastère,  qui  fut,  dès  l'origine,  doté  «vee  munifi* 

Au  Vn»  sUbcLB.  —  Léodebdd,  en  OU,  donne  à  Tabbaye  qu*il  venait 
de  fonder  le  llef  de  Flenry,  et  plusieurs  lûens  et  héritages  quUl  possédait 
dans  le  paya  orléanaia  et  en  d*aulrea  lieux(3).  En 655,  donation  du  domaine 
de  Sqiiiîs,  en  Gascogne  (La  Réole,  près  Bordeaui),  par  le  roi  Thierry  (S). 

Au  'VIII«  SIÈCLE.  —  En  738,  le  roi  Pépinacoorde aux  religieux  de  Fleury 
la  voiture  franche  sur  la  rivière  de  Loire,  pour  quatre  bateaux  destinés  À 

(1)  Ce  tableau  des  bénéfices  ecdésiasUques  de  Pabbaye  a  été  dressé  diaprés 
les  historiens  di;  l'abbaye  les  plus  eiacIs  :  D.  Th.  Leroy.  D.  Ctaasal. 

(2)  V.  suprà^  p.  27. 

(3)  Ibid. 
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approvisionner  le  monastère  ;  de  plus,  le  droit  dechauffiige  dans  la  forêt 
ûtuée  entre  Par»  et  Chartres  (i). 

Au  IX*  SIÈCLE.  ~  Fondation  et  dotation  de  l'hospice  de  Saiot-Benolt 
par  Charlemagiie  et  Louis-le-Débonnaire,  ver»  833  (2). 

Â  cette  époque,  organisation  féodale  de  tous  les  domaines  de  Tabbaye  (3). 

En  875,  Charles-le-Chauvc  comble  l'abbaye  de  dons  et  de  faveurs. 

En  880,  donation  du  vaste  et  riche  domaine  de  Pressy,  en  Bourgogne, 
à  Âutun,  Màcon,  Gbàlons  (4). 

Au  Xc  sii  cLE.  —  En  944,  donation  d'un  terhioire  considérable  à 

Dié  fn),  ou  IJonrgng'np. 

Kn  donation  du  beau  domaine  de  Châtillon-sur-Loire  par  Aimon, 
et  de  ici  les,  maisons,  etc.,  dans  le  Morvan  par  différents  bienfaiteurs, 

en  065  (Ov, 

\  ers  U74,  donation  des  domaine  et  seigneurie  de  Villiers  par  Adelin, 
frère  de  Hugues  Capet  (7). 

Kn  985,  donation  du  domaine  de  Saint-Maur-des-Pontons,  sur  les 
bords  de  l'Adour,  en  Gascogne  (8). 

Au  XI"  SIÈCLE.  —  Othon,  chanoine  de  Bourge>,  fait  don  a  I  abbaye  de 
ses  riches  domaines  situés  à  Ghàteauneuf-sur-Cher,  en  1004.  Même  année, 
donation  de  Magny-le-Désert  (Orne),  par  Guillaume  de  BeUesme  ;  de 
Saint-James  et  de  Saint-HUaire-d'Harconrt,  par  Robert,  comte  d'Avran- 
ches  (9). 

En  1014,  donations  de  divers  lieux  :  dans  le  Gâtinais,  Varennes  et  dsmx 
autres  fiefs  ou  paroisses  ;  dans  le  Nivernais,  Asy  ;  dans  la  Bretagne,  le 
village  de  Beuvron  ;  dans  rOrléanaîs»  Marigny  ;  dans  le  Berry,  Saligny  ; 
dans  la  Bouigogne,  la  Cihaise-Dieo. 

(1)  V.  suprà,  p.  53. 
(9  Id.,  p.  61. 

(3)  Id.,  p.  60. 

(4)  Id..  p.  98. 
(ô)  Id.,  p.  138 

(6)  id..  p.       et  Ul 

(7)  H.,  p.  1U. 

(8)  Id.,  p.  152. 

(9)  Id.,  p.  189. 
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En  i07i,  donatkmfl  de  plusieurs  domaines  près  Pithiviers,  entre  autres 
de  celui  d*£scrennes,  par  Hugues  de  Pithiviers  (1). 

En  iÛ77,  donations  de  b  celle  de  S«int*GervaiSy  de  Bouzy,  de  VEs- 
tiouy  dans  le  diocèse  d*Oriéans  ;  de  Saint-Syrophonen,  dans  le  diocèse 
d*Âutun  ;  de  Morincourt  et  Tu>y,  dans  celui  de  Troyes  (5E). 

En  1064,  donation  de  la  seigneurie  on  chAfellenie  de  Saint-Hilaire  en 
Bretagne  (3). 

Au  XII<  SIÈCLE.  —  EniiOS,  le  roi  Louis  Vl  donne  à  Tabbaye  le  trè- 
fond  de  la  forêt  d*Orléans,  sur  les  paroisses  de  Mesnil,  Bouxy,  VieOlee- 
Ifoisons,  Ghatenoy,  Méiières  (4). 

En  1110,  donation  de  Talleu  de  Dadonville,  par  une  noble  dame  nom- 
mée Ameline 

Dans  le  même  temps,  donation  de  SaintpMartin  de  Gourquoy  en  Berri, 

par  Boson,  archcvL'qiie  de  Bourges. 

En  1135,  Louis  Vi  donne  à  l'abbaye  la  chapelle  <îo  Notre-Dame-de- 
l'Epinoy,  do  Chàteauneuf-sur-Loire,  ei  toutes  ses  dépendances  (6). 

En  1138,  le  même  roi  fait  don  de  l'église  do  T.orris  (7). 

En  1157,  donation  des  riches  domaines  de  la  chàtellenie  du  Moulinet 
par  le  roi  Louis  Vil  (8). 

En  1164,  douation  du  bois  et  du  ûef  de  Mimerant  par  Gilles,  seigneur 
de  Sully  (9). 

En  1187,  le  prieuré  de  Chappcs-en-Rois,  avec  ses  dépendances,  est 
uni  à  l'abbaye  de  Fleury-Saial-BenoU  (10). 

Au  Xll^  siKCLK,  —  Concofision  de  dîmes  sur  plusieurs  paroisses  du 
diocèse  de  Chartres  par  Anselme  de  Bouteville  (11). 

(1)  V.  5uprà,  p.  f3S. 
(f)  Id..  p.  236. 

(3)  Id.,  p.  2i0. 

(4)  Id.,  p.  272. 

(5)  Id..  p.  273. 

(6)  Ibid. 

(7)  Id.,  p.  188. 

(8)  Id.,  p.  Î94. 

(9)  Id.,  p.  297. 
<10)  Id.,  p.  304. 
ni)  ld.«  p.  315. 
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En  1221,  acquisition  de  la  maim  de  MéoouviUe  a?ee  aes  défiendui- 

ces  (1). 

En  1257,  acquisition  d'une  maison  à  Paris,  pour  los  jeunes  étudiants 
des  monastères  de  Saint-Benoit  qui  devaient  suivi»  les  cours  de  l'Uni* 
versité. 

En  1259,  aufîmpntaLion  du  domaine  de  la  Vacherie,  à  Guilly  ;  acquisi- 
tion (le  nouveaux  domainos  à  Bouilly  f»t  à  Çourcellos  (2). 

En  i2(>4,  augmentation  des  revenus  du  prieuré  de  Vitry  par  le  roi 
Louis  IX  (3). 

En  1267.  ÎH-iKifices  importants  créés  dans  l'église  de  Veaesme,  en 
Berry,  i>ar  Raoul,  archidiacre  de  Bourges. 

Eu  1279,  doualiou  du  roi  Philippe-le-Hardi  sur  les  paroisses  de  Sain- 
ville  et  d'Aulhon,  en  Boauce  ;  droits  de  justice,  dimes  du  vin  sur  la  pa- 
roisse de  Vimory,  en  Gàtinais,  par  Guillaume  de  Baycux  (  i). 

En  1390,  acqui^lions  importaiites  sur  la  paroisse  de  BouzonviUe  (5). 

Au  XIV*  SIÈCLE.  —  Il  y  eut  une  décroissance  marquée  dans  les  reve- 
nus de  Tabbaye  de  Saint-Benoit,  et  Ton  eo  fut  réduit  &  diminuer  le 
ncnnbre  des  rsligîeux.  Dans  le  cours  de  ce  dède,  les  abbés  cureot  une 
préoccupation  constante:  celle  de  réorganiser  les  revenus  de  Tabbaye,  et 
de  rendre  plus  fructueuse  et  plus  fiicile  Teiploitation  de  ses  vastes  d<h 
maines. 

Il  y  eut  cependant  encore  quelques  dm»,  quelques  fondations  d*anni- 
versaires,  en  1334, 1336  (6). 

Au  XV''  KT  AIT  XVI«  SIÈCLE.  —  L'adininistmtiou  des  ahbés  comiiK n- 
dataires  n'apporta  aucun  avani^^îe  temporel  à  l'abbaye,  en  compensation 
des  revenus  énormes  qu'ils  percevaient  à  re  titre.  Plusieurs  d'entre  eux 
cependant,  notamment  Tlichelieu,  contribuèrent  à  l'amélioration  des 
biens  temporels  du  monastère. 

Aux  XVn*  ET  XVIII*  SIÈCLES.  -~  Uannesion  du  monastère  de  Fleury 
i  la  eongrégati(m  de  8aintFMaur  fixa  d'une  manitoe  définitive  la  situa*- 

(1)  V.  tuprà,  p.  815. 

<2)  Id.,  p.  m. 
(3)  Id.,  p.  338. 
(i)  Id..  p.  340. 

(5)  !d.,  p.  342. 

(6)  Id.,  p.  334.  ' 
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tion  des  biens  de  l'ahbaye  ;  ils  furent  dès  lors  administras  nvoo  honiiroup 
plus  de  sagesse  et  d'intelligence.  î.es  abbr's  comnieiul.itairos  de  Saiiit- 
Benoît-siir-Loire  jouissaient,  au  témoij^iia<;e  de  D.  Th.  I.eroy,  d'iin  revenu 
annuel  d'au  moins  ^OjOOO  livres.  Ils  éUiient  seigneurs  liants  justiciei'S  des 
six  châtellenies  de  Saint-Benoît,  Chùlilloa-sur-Loire,  Yèvre-la-Ville, 
Autlion,  le  Plessis-Saiut-Benoît,  le  Moulinet,  la  Cour-Marigny. 

Les  douze  ofliciers  du  monastère,  le  charabricr,  le  prieur,  le  trésorier, 
le  soas-chaoïbrier,  le  amu-prieur,  le  maître  de  l'œuvre,  le  prévôt,  le 
eheveder,  le  chantre,  raumdnier,  rinfinnier,  avnentd»  bénéfices  et  des 
domsînes  attachés  à  leurs  chaînes  qui  leur  donnaient  des  titres  seigneu- 
riaux et  des  droits  de  justice. 

Les  simples  reli^eux  avaient  des  revenus  aaseï  considérables  affectés 
spécialement  au  monastère,  et  qui,  malgré  leur  diminution  successive, 
les  mettaient  encore  à  même,  après  avoir  pourvu  à  leurs  besoins  per* 
sonnels  et  à  Tentretien  des  b&timents  claustraux,  de  répandre  autour 
d'eux  d'abondantes  auménes. 
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CHAPITRE  XVIL 

APPENDICE  A  L'HISTOIRE  DE  L'ÂBBAYE  DE  FLEl'RY-SAINT-BENOIT. 


f*  néninrMtioa  da  l'ordr*  des  BiaMioHi»  «a  PniiM.     II.  latteUatfoB  d«t  Béoédiettiifl' 

Prêcheurs  de  la  Pierre-qui  Vire  à  Saint-Benoit.  —  IIl.  Esquisse  de  la  rie,  des  œuvres  tt 
de  l'inititution  du  R.  P.  Miurdj  foQd«t«ur  des  Béaédietuie>Prèoh«an  de  U  Pierre-ijui- 

VtN. 

1. 

RÉSURRECTION  DE  L'ORDRE  DES  BÉNÉDICTINS  EN  FRANCE. 

Près  d'un  demi-siècle  s'était  écoulé,  et  l'ordre  des  Bénédictins,  si  (  é- 
lèbre  autrefois,  n'avait  point  encore  été  rétabli  en  France.  La  plupart  des 
grandes  maisons  abbatiales  avaient  été  détruites  comme  celle  de  Fleur^'- 
Snint-T'onoîl  ;  d'autres  nvnient  été  transformées  en  u«inos  ou  on  maisons 
de  force.  Il  lut  donné  au  dioci'se  du  Mans  de  voir  une  nouvelle  famille 
bénédictine  se  former  pour  rattacher  les  jurandes  traditions  monaîstiques 
du  passé  à  nos  temps  modernes,  et  faire  revivre  dans  notre  siècle  Ted- 
prit  et  la  rè<rle  do  Saint- Hcnoît. 

En  IK:?!,  Mk-r  (larron,  cvèque  du  Mans  (i),  ro(  ut  communication  du 
pioji.l  formé  par  plusieurs  ecclésiastiques  de  rendre  à  l'É^rlise  le  monas- 
tère de  Solesmes,  et  au  monastère  lui-iuèmc  ilcs  disciples  de  Saint-Be- 
noit. Le  prélat  avait  accueilli  cette  idée  avec  faveur  ;  mais  il  avait 
voulu  la  soumettre  &  répreuve  du  temps.  Son  consentement  définitif  ne 
fut  octroyé  qu'à  la  fin  de  1832  ;  ce  fUt  alors  qu*il  approuva  de  son  auto- 
rité d*Ordinaire  les  consUtutbns  qui  devaient  oi^^aniser  la  nouvelle  so- 
ciété et  la  disposer  i  se  fondre  plus  tard  dans  Tordre  de  Saint-Benoit  par 
Tautorité  apoelolique.  Enfinjes  préparatib  étant  achevés  le  11  juilletl^, 
sis  candidats  A  la  règle  bénédictine,  aspirant  i  devenir  religieux  de 

(1)  Exlrail  de  VEmi  hist.  sur  l'abbaye  de  Solesme$,  Le  Maos,  Fleuriot,  184G. 
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chœur»  et  quatre  autre  deatînéa  à  Télat  de  convers,  furent  inatallèa 
dana  le  monaatère,  rendu  à  aa  deatination.  H.  Tabbé  Bfénodiet,  vicaire 
général,  dâégué  par  Bip  Garron,  vint  préaider  la  cérémonie  et  mettre  en 
possession  le  nouveau  prieur,  M.  Tabbé  Guifoanger,  prêtre  du  diocèae 
du  Mans,  né  à  Sablé  (Sartbe),  et  aea  confrères.  A  partir  de  ce  jour, 
ToHice  divin  et  lea  exerdcea  réguliers  recommencèrent  dans  le  monas- 
tère de  Solesmes,  ^p^^s  quarante-trois  ans  solitiule. 

Plus  tard,  dans  le  cours  de  l'année  1837,  Mi'  Bouvier,  successeur  de 
Mr  Garron,  prêta  son  concours  aux  démarches  qui  furent  fuites  auprès 
du  soMVPrain  Pontife.  A  son  stifTrage  se  joignirent  d'une  manière  active 
l'iiitt'-i  rt  puissant  du  rardinal  Sala,  préfet  de  la  sacrée  rong^ré«ralion  des 
évè(iu(:'s  et  réguliers;  les  rerommandnfinns  ii('MMs"  deMuntblanc, arche- 
vé<im^  (le  Toiii  s,  el  dp  (Jurlcii,  arcliL'\\- 1  de  Paris  ;  Ipr  bons  uftices  de 
M.  Il'  marquis  de  Latoui -Mau))()ur,  aiuiiassadeur  de  France  à  Rome; 
enfin,  de  plusieurs  autres  personnes  de  haute  influence. 

Toutes  cljoses  ayant  été  pesées  avec  maturité  par  une  con;:régalion  de 
sept  cardinaux,  Sa  Sainteté  Oré<;oire  XVI,  par  un  liref  du  1*"^  sep- 
tembre 1837,  commenv-unt  par  ces  mots  :  Innunterus  i)itc)\  décréta  l'érec- 
ti<m  au  titre  abbatial  de  l'ancien  prieuré  de  Solesmes,  et  le  déclara  chef 
d'une  nouvelle  congrégation,  sous  le  titre  de  Congrégation  française  de 
Vordre  de  Saint-BenoU,  succédant  aux  anciennes  eongrégatÎM»  de 
Ouny,  de  Saint-Vanne,  de  Saint-Hydulphe  et  de  Saint-Maur.  Far  suite 
des  dispositions  de  ce  bref,  le  prieur  du  nouveau  monastère,  dès  1838,  fut 
institué  abbé  de  Solesmes  et  supérieur  général  des  Bénédictins  de  la 
congrégation  de  France. 

Ceux  des  membres  de  la  petite  société  qui  avaient  revêtu  Thabit  de 
Saint-Benoît  dès  le  15  août  1836,  firent  successivement  profession 
solaondle  entre  les  mains  du  nouvel  abbé,  qui  lui-même  avait  pro- 
noncé ses  vœux  à  Rome,  le  96  juillet  1837,  dana  la  basilique  de  Saint- 
Paul  hors  des  murs,  entre  les  mains  du  révérendissime  D.  Vincent  Bini, 
abbé  de  Saint-Paul  et  procureur  général  de  la  congrégation  du  Mont- 
Cassin. 

Depuis  cette  époque,  une  seconde  abbaye  de  Bénédictins,  filiation  de 
celle  de  Solesmes,  s'eat  formée  dans  l'anàen  monastère  de  Xâgugé,  dans 
le  diocèse  de  Poitiers. 
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II. 

IMSTALLÀTiON  DES  BÉNÉDICTlNf^-rRHCmirnS  DE  hk  FIERAE-QUl-VIBE  A 

&AI.NT- BENOIT. 


Mf  Dupanloup,  évèque  d'Orléans,  avait  eu  une  préoccupation  cons-' 
tante  depuis  son  arrivée  dans  le  diocèse,  en  1850,  celle  d*y  rétablir,  dans 
Tinlérët  de  la  piété  et  de  la  s  ience  ecclésiastique,  les  ordres  monastiques, 
et  surtout  celui  de  Sainl-Benoit,  qui  fut,  dans  les  siècles  passés,  une  de 
nos  gloires  nationales  au  point  de  vue  roli^nctix  et  littéraire.  Admira- 
teur éclairé  de  la  magnifique  église  de  Sainl-Benoîl-sur-Loire,  il  voyait 
avec  bonheur  la  restauration  de  cet  antique  inoniinient  se  continuer  de- 
puis quelque  temps  avec  moins  de  lenteur  ;  il  en  .ippelait  de  tous  ses 
vœux,  il  en  pressait  par  tous  les  eiïurts  de  son  zèle  le  complet  achève- 
ment Mais  ce  qu'il  dn^irail  plus  ardemment  encore,  c'était  de  voir  enfin 
sortir  de  ses  ruines  le  nioîiasU-re  lui-m^mo. 

Des  dil'licultéô  dV-xécution  firent  échouer  plusieurs  projets  conçus  dans 
cette  pensée,  et  depuis  plus  de  dix  ans,  on  attendait  avec  un  pieux  espoir 
le  jour  où  réapparaîtraient  enfin  au  pied  du  tombeau  du  saint  Patriarche 
des  moines  d'Occident  les  gardiens  naturels  de  son  corps  vénéré.  Ce 
jour  arriva  enfin. 

Le  vendredi  6  janvier  1865,  une  lettre  officielle  adressée  au.\  autorités 
de  la  ville  de  Saint-Benoit,  par  ordre  de  lis'  Dupanloup,  leur  annonçait 
l'arrivée  prochaîne  de  deux  Bénédictins  chargés  d'administrier  la  paroisse 
en  qualité  de  curé  et  vicaire,  et  ce  fut,  il  faut  le  dire,  une  grande  joie 
pour  toute  la  population.  Les  habitants  désiraient  sincèrement  revoir  et 
posséder  au  milieu  d^eux  les  successeurs  de  ces  moines,  qui  Jlrent  autre- 
fois la  gloire  et  la  prospérité  de  leur  pays.  Les  espérances  de  Tavenir  se 
rattachaient  dans  leur  pensée  aux  souvenirs  traditionnels  du  passé. 

Dans  la  journée  du  samedi  7  février,  une  voiture  chargée  de  quelques 
caisses,  de  tables,  de  chaises,  de  paillasses  et  de  planches  destinées  à  leur  ser- 
vir de  supports,  s^arrôtait  devant  le  presbytère  :  c*était  le  modeste  mobilier 
des  moines,  envoyé  d'avance  par  révèquc  d'Orléans,  qui  avait  voulu  se  réser- 
ver tout  le  mérite  de  cette  nouvelle  fondation.  Le  soleil  venait  de  disparaître, 
et  lu  nuit  approchait,  quand  tout  à  coup  un  cri  se  fait  entendre  au  milieu 
de  la  foule  impatiente  qui  stationnait  aux  alentours  de  Téglise  :  Les  voici  I 
C'est  que  les  sons  graves  et  miy^^^i^®^  ^  ^  cloche  se  fàisaieQteatendre, 
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«C  atmoncaient  au  loin  l'arrivée  des  saints  religieux.  Ils  s'avançaient  en  efflet, 
conduits  par  M.  ïàbhé  Bougoud,  vicaire  général,  archidiacre  de  Gieiii 
délégué  spécialement  par  Mr  révècfiic  pour  les  installer  en  son  nom. 
Ils  étaient  au  nombre  de  quatre  :  le  R.  P.  Arsène,  nommé  curé  de  Saint- 
Benoît  ;  le  R.  P.  Théodorp,  son  vicaire;  le  T.  R.  P.  prieur  du  monastère 
de  la  Pierre -qui- Vire,  et  un  frère  convers.  Le  curé  de  Saint-Benoît,  dont 
les  fondions  cessaient  ûbs  lors  (1),  vint  les  recevoir  à  la  porte  de  l'é^^lise, 
sous  le  péristyle,  pour  les  salner,  leur  sotihaiter  an  nom  de  tont  son 
peuple  la  bienvenue,  et  les  introduire  dans  la  magnifique  basilique  à  la- 
quelle leur  prégeuce  rendait  son  ancien  titre  abbatial,  sans  lui  enlever 
son  nom  modcnu»  d'f'^iliso  paroissiale,  puisque  les  nouveaux  religieux 
avaient  reçu  la  mission  de  renjplir  les  fonctions  pa'îlorales. 

En  voyant  ces  lunnlili^s  et  modestes  religieux  eut rei- avec  recueillement 
et  émotion  dans  c  *  lieu  saint,  rempli  encore  des  souvenirs  toujours  vi- 
vants (lu  passé,  il  était  difiicile,  écrivait  un  téniuia  oculaire  i\f  cette 
scène  touchante,  de  ne  pas  éprouver  une  profonde  impression.  Les  en- 
fants de  saint  Benoit  rencontraient  plus  que  des  souvenirs  dans  ce  sanc- 
tuaire aussi  vénérable  pour  eus,  plus  vénérable  même  que  le  Mont-Cas- 
ein  et  Subiaoo,  puiequ^ils  retrouvaient  là  les  ossements  de  leur  père, 
tandis  qu'en  Italie  il  n'y  a  plus  qu'un  parfum  de  son  existence. 

Arrivés  au  pied  de  Tautel,  après  avdr  adoré  avec  une  foi  vive  celui 
dont  la  main  puissante  et  toujoun bénie  lésa  arrachés  à  leurs  Êimilles,  à 
leur  sol  natal,  pour  les  transporter  auprès  du  tombeau  même  de  saint  Be- 
noit, leur  père,  leur  protecteur  et  leur  modèle,  ils  semblaient  chercher  du 
cœur  le  prédeux  dépôt  désormais  confié  à  leur  garde,  et  entonnèrent  une 
hymne  sacrée  à  la  louange  du  saint  patriarche.  Pendant  ce  chant,  que 
redisait  Técho  des  voûtes  séculaires  de  la  vieille  basilique,  la  pensée  se 
portait  naturellement  vers  les  innombrables  nétiérations  de  moines  qui  se 
sont  succédé  dans  cette  antique  et  illustre  abbaye,  la  première  de  France, 
On  croyait  voir  leur  longue  procession  défiler  lentement,  se  ranger 
dans  ce  chœur  où  ils  siégeaient  autrefins,  et  saluer  ces  jeunes  frères, 
destinés  à  ressusciter  leurs  noms,  leurs  œuvres,  et  sinon  leur  gloire,  au 
moins  leur  bienfaisance. 

Le  lendemain  dimunche,  8  février,  en  la  solennité  de  la  f<^te  de  l'Epi- 
plianie  du  Sauveur,  eut  lieu  rin<ta!lalion  des  Rthiéilictins,  en  qualité''  de 
curé  et  de  vicaire  de  la  paroissi',  préhnie,  il  faut  respérer.  de  celle  qui 
doimera  un  successeur  au  dernier  abbé  du  mooastère  de  Fieury-Saint- 

(1)  M.  l'abbé  Morlin,  nommé  à  la  cure  d'Uiuouer-sur*Loire. 


Digitizeci  by  Google 


448  CH.  IVU.  —  APPENDICE  A  L'HISTOIRE  11865] 

iRenoil.  La  messe  fut  chantée  par  le  R.  P.  prieur  de  la  PierreH|ui-^ 
Vire,  assisté  du  R.  P.  Xrsîmc  et  du  R.  P.  Théodore. 

Àprès  l'évanfiUe,  M.  Vabbé  Bougaud,  archidiacre  de  Gicn,  qui  a%Mit, 
avant  la  messe,  procédé  dans  les  formes  ordinaires,  à  rinstaHation  des 
deux  Bénédictins  appelé  à  remplir  les  fonctions  pastorales,  monta  on 
chaire  pour  adresser  aux  paroissiens  la  parole  au  sujet  du  grand  acte 
qui  s'accomplissait  sons  Ipurs  yniix.  Il  leur  dit  ce  qui  avait  été  dans  lo 
passé  et  ro  qui  pouvait  être  dans  l'  ivenir  la  source  de  tout  leur  bien  spiri- 
tuel, de  Itii!  ^rianilenr  nu-mp  et  de  leur  gloire;  ce  qu'avaient  été  pour  le  pays 
ces  Bénédictins,  oulilies  lnei'  et  ressuscités  aujourd'hui  ;  ce  qu  ils  pou- 
vaient être  encore  avec  Taide  de  Dieu  <'t  le  concours  de  leur  bonne  volonté. 

Après  la  messe,  les  Rt^nédictins  furent  reconduif-s  au  presbytère,  et 
tout  le  peuple  cbanta  avec  bonheur  le  Te  Deuni  en  actions  de  grâces. 
Une  grande  chose,  en  elTet,  venait  de  s'accomplir  :  il  fallait  en  rendre 
^\oire  au  ciel;  mais  après  Dieu,  il  étiit  juste  aussi  d'en  reporter  l'honneur 
à  Ulf  Tévéque  d'Orléans,  qui  prenait  rang,  en  cette  occasion,  parmi  les 
fondateurs  et  les  bienfidtears  de  TaUiaye  de  Saint-Benoit,  et  dont  le 
nom  doit  être  désormais  inscrit,  dans  lldsioire  de  ce  monast&re  célèbre, 
à  la  suite  des  noms  à  jamais  vénM>leB  des  Léoddxild,  des  Théodulfe, 
des  Odon,  des  Gauilin,  et  de  tant  d'autres  hommes  illustres  par  leur  gé- 
néroetlé  et  leur  zële,  leur  sdenoe,  leur  gânie  et  leur  sainteté. 

m. 

SSQUISSB  DE  LA  VIE,  DES  ŒUVRES  ET  DE  L*INSnTUTION  DD  R.  P.  KARIB- 
JEAN-BAPTISTE  MUARD,  FONDATEUR  DES  PÈRES  DÉHÉDICnNS-PRÊCRBURS. 

k  quelle  congrégation  appartiennent  les  Bénédictins  récemment  instal- 
lés &  Saint-Benoit  ?  Quelle  est  leur  origine?  Quelle  est  leur  règle?  Quelle 
est  leur  mission  particulière?  Ce  sont  là  autant  de  questions  auxquelles 
l'bisloire  doit  répondre. 

Les  pères  bénédictins  de  Saint-Benoit  n'appartiennent  en  aucune  ma- 
nière, si  ce  n'est  par  la  règle  de  saint  Benoit,  qui  leur  est  commune,  aux 
autres  congrégations  bénédictines  de  France,  d'Italie  ou  d'Allemagne. 
Ils  ont  une  existence  canonique  indépendante  de  toutes  les  abbayes  an- 
ciennes et  niodernf^s  de  l'ordre.  Toutefois,  ils  ont  été  afliiiés  à  la  congré- 
gation des  Bénédictins  du  Mont-Cassln  '  t  de  In  ])rovince  de  Subiaco. 
Leur  maison  principale,  et  jusqu'à  pré^enl  unique  en  France,  est  le  mo- 
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mMate  de  la  Pierre-qui-Vire,  au  diocèse  de  Sens  (1)  ;  leur  titre  est  celui 
de  BénédictioA-Pfèchëiirs  des  Cœurs-de^ésus  et  de  Marie;  ]eiv  l»d«teiV 
est  le  R.  P.  Iluardy  pràire  du  diocèse  de  8ens. 

Le  nom  du  R.  P.  Muaid  appartient  désormais  à  Thlsteiie  du  diooèae 
•  d*Orléaos,  qui  a  adopté  ses  enÛMits  et  eon  œuvre,  et  il  importe  de  fAn 
ooniialtre  ce  saint  religieux,  auquei  il  n*a  pas  été  donné  dHnsMler  lui- 
même  ses  frères  comme  gardiens  du  tombeau  de  Saint-Benott,  mam  qui 
avait  prévu  et  pour  ainsi  dire  prédit  cet  heureux  événement  (2). 

Né  le  S4  avril  1809,  dans  la  plus  pauviie  maison  de  Tun  des  plus  mo- 
destes villages  de  la  Bourgogne,  Vireaux,  petite  commune  du  canton 
d*Ancy-le-Fnine,  à  douxe  kilomètres  d*Avallon,  Marie-Jean-Baptiste 
Muard  fut  successivement  ciiiV'  d*  s  paroisses  de  Joux-la- Ville  et  do  Sain^ 
Martin  d'ÂvaUon,  fondateur  de  la  société  des  Pères  de  Sainl-Edme,  à 
Pontigny,  et  d»i  monastère  des  Bénédictins  du  Sacré-Cœur-de-Jésus  et  du 
Cœur-Immaculè-de>Marie,à  laPierre-qui-Vire.  Sa  vie  tout  entière  s'écoula 
dans  la  pratique  exemplaire  des  œuvres  de  la  piété,  du  zèle  et  de  la 
charité,  et  il  mourut  jeune  encore,  en  odeur  de  sainteté,  le  19  juil- 
let 1854. 

Entré  au  ^rand  séminaire  de  Sens  en  4830,  apr»'s  avoir  fait  au  petit 
séminaire  d'Auxerre  ses  liumanitt's  d'une  manière  brillante,  M.  Muard 
apporta  aux  iirandes  et  importantes  études  de  la  philosophie  et  de  la 
théologie  une  application  soutenue,  tjui  fut  loin  de  nuire  à  son  avance- 
ment dans  la  vert»i.  Aucune  branche  de  la  science  sacerdotale  ne  lui 
était  étrangère,  et  l'on  reconnut  suitout  en  lui  des  aptitudes  oratoires  peu 
communes,  jointes  à  un  zèle  ardent  pour  l'apcstolat. 

Aussitôt  après  son  otdination,  qui  eut  lieu  au  mois  de  juin  1834, 
M.  Muard  fut  nommé  curé  de  Joux-la- Ville,  paroisse  importante,  mais 
extnKHrdinairement  diffiâle  à  gouverner.  Les  premiers  essais  de  son  xtie 
et  de  sa  charité  sacerdotale  s^  exercèrent  avec  succès  pour  la  sanctiflca- 
tion  des  âmes.  Transféré  en  1838  à  la  cure  de  Saint-lhrtin  d*Ava]lon,  il 
y  fut  précédé  par  une  immense  réputation  de  talent  et  de  sainteté,  et  son 

(t)  La  Pierrc-qui-Vire ,  commune  de  Saint-Légcr-de-Fourcherel ,  canton  de 
Quarré-les-Tuuibes,  arrondisseuieot  d'Avallon,  déparlement  de  TYonne. 

{i)  \l  \  A  environ  dix  ans,  la  R.  P.  HoÊtà  était  veMi  vintnr  les  ndaes  de 
TablNiye  et  l'église  monumentale  de  Saint-Benott.  Après  avoir  prié  longtemps, 
agenodUé  dans  la  crypte,  avec  un  profond  recaeiUenent,  fl  reouNita  dans  le 
ebCBor»  et  afadressant  à  M.  le  curé  d«  la  paroisse,  il  lui  dit,  en  étendant  sa  suni 
vers  Pautd  :  €  Un  jour,  ihms  «haataroBS  ici  roliiee.  » 
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tnMe  devînt  pour  la  fille,  qui  PaceueiUit  avec  des  tramporla  de  joie, 
«n  véritable  bonheur  public. 

L'aecompUssement  des  fonctions  pastorales,  resserrées  dans  les  limites 
d*une  parasee,  était  trop  peu  pour  Tàmc  ardente  ile  iM.  Muard  :  il  lui 
ikllait  un  plus  vaste  apostolat.  Il  lui  tardait  de  répandre  la  surabondance  • 
de  sa  charité,  de  son  dévoùrnent,  de  sa  bonté  sur  le  monde  entier,  en 
allant  évangéliser  les  pays  idolâtres.  Cependant,  il  avait  compris  que  ses 
désirs  devaient  être  subordonnés  à  la  volonté  de  ses  supérieurs,  et  ils  lui 
refusaient  l'autorisation  de  partir  pour  les  missions  étran^'ères.  Ce  fut 
alors  que,  sous  rinfluencc  de  la  ^ràce  qui  illuminait  sou  aiiu-,  il  s'arrêta 
définitivement  à  la  pensée  de  réaliser  le  prtjjet  de  se  lairti  Uàiàsiounaire 
dans  son  propre  diocèse,  et  il  coianiença  ce  genre  de  ministère  dans  les 
paroisses  voisines  de  ci-lle  d'Avallon. 

Lorsque  M.  Muai-d  ont  oljteuu  de  M.'f  Tarchevêque  de  Sens  la  faveur 
de  suivre  enlin  sans  obstacle  la  double  aspiration  de  son  âme,  qui  le  por- 
tait vers  Tapostolat  et  la  vie  reli^^ieuse,  il  s'associa  un  saint  prêtre,  et  en- 
semble ils  partirent  au  mon  d'octobre  1840  pour  Lyon,  afin  de  faire,  sous 
la  direction  des  R.  P.  Maristes,  un  noviciat  préparatoire  aux  missions  dio- 
césaines. 

De  retour  dans  son  diocèse  en  1841,  !lC.  Muard  se  préoccupa  de  Theu- 
reuse  idée  d'acheter  Tancienne  abbaye  de  Pontîgny,  pour  en  faire  le  siège 
de  l'œuvre  des  jM'étresaiMBtliairesdioc^tns  qu'il  voukiit  fonder.  Après 
de  grandes  difGcultés  vaincues,  il  put  s'installer  en  effet  dans  les  béti» 
inents  de  cet  antique  monastère,  avec  son  premier  collaborateur  et  deux 
autres  jeunes  prêtres  qui  étaient  venus  se  joindre  à  eus  pour  partager 
leurs  travaux  et  goûter  le  bonheur  de  travailler  %n  commun  au  salut  des 
âmes.  M.  Muard  avait  atteint  son  but:  il  pouvait  unir  les  douceurs  et  les 
avantages  de  la  vie  relii^ieuse  aux  travaux  extérieurs  de  raposfolat.  Ce- 
pendant, son  âme  n'était  pas  encore  satisfaite  ;  il  voulait  plus  et  mieux  :  il 
voulait  la  vie  monastique  avec  toutes  ses  austérités.  L'esprit  de  pénitence 
dominait  en  lui  les  aideurs  du  zèle,  OU  plutôt  il  était  convaincu  que  le 
lèle  devenait  d  autant  plus  efficace  qu'il  était  uni  à  une  plus  grande 
mortification. 

Ce  fut  ?ous  l'influence  de  ces  saintes  et  vives  inspirations  qu'il  conçut 
le  projet  d'une  noiivelle  institution  relijriensp  dont  il  croyait  la  fondation 
impérieusement  réclamée  par  les  besoins  du  siècle  présent.  Cette  asso- 
ciation devait  réunir  sous  le  rnènie  toit  et  sous  la  même  règle  trois 
sortes  de  personnes,  pour  suivre  en  commun  un  penre  vie  analogue, 
SOUS  le  rapport  de  la  pauvreté  et  de  la  mortification,  à  celle  des  Trappistes. 
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Les  uns  senieiit  cooncrés  à  la  TÎe  conteinplative  et  à  la  pritoe,  les 
autres  à  Tètude  et  i  la  prédication  ;  les  dermers,  en  qualitA  de  libères,  au 
travail  manuel,  tous  se  suffisant  à  eui-mèmes,  dans  une  vie  dlmroola- 
tioOy  de  sacrifice  et  de  zèle,  sans  recourir  iVaumône,  moyen  peu  sympa> 
tbique  à  l'esprit  du  siècle,  et  d'ailleurs  peu  en  harmonie  avec  les  mœurs 
et  les  liabitudes  de  la  société  moderne. 

Il  falUut,  avant  de  travailler  directem«it  à  la  r^lisafion  de  cette  sainte 
entreprise,  consulter  la  volonté  de  Dieu.  C'est  dans  ce  but  que  H.  Muard, 
accompagné  d'un  jeune  prêtre  du  diocèse  de  Sens  et  d'un  fervent  laïc, 
entreprit  le  voyage  de  Rome.  N'ayant  pu  se  procurer  dans  cette  grande 
trille  un  asile  où  ils  pussent  vivre  dans  une  retraite  absolue  et  étudier  leur 
vocation,  ils  entreprirent  le  pèlerinage  de  Subiaco,  solitude  ^anrtifiée  par 
la  présence  de  saint  Benoit,  qui  y  passa  les  premières  années  de  sa  vie, 
caché  à  tous  les  regards  (i).  L'abbé  de  Saint-Benoît  les  accueillit  avec 
•charité,  et  s'empressa  de  mettre  à  leur  disposition  IVrmitagc  de  Saint- 
Laiircnt,  l'un  des  douze  mnnnslèrcs  qitc  le  saint  patriaiclie  avait  fondés 
dans  cette  contrée.  Construit  an  pied  d'un  rocher  abrupt  d'une  hauteur 
perpendiculaire  de  plus  de  cinquante  nièlres,  etau-depsus  d'un  abimedc 
deux  Cl  ni  chmuante  mètres  de  profondeur,  dans  KmjucI  se  précipite  un 
torrent,  cet  ennitagc  est  attaché,  pour  ainsi  dire,  coiiune  un  nid  d'hiron- 
delle au  flanc  de  la  mont.v/ne,  et  son  abord  est  presque  inaccessible. 
Là,  sous  lu  direcliun  el  avec  le  secours  de  l'abbé  de  Saint -Benoît, 
M.  Muard  et  ses  compagnons  firent  daub  la  retraite,  le  silence  et  la  prière, 
un  Ici  vent  noviciat  du  liouveau  -^cure  de  vie  qu'ils  voulaient  embrasser. 
La  règle  de  Saint-Benoit  fui  i la  base  qu'adopta  M.  Muard  pour  faire  les 
constitutions  de  son  ordre  ;  il  en  retrancha  quelques  jeûnes  pour  y  ajouter 
une  abstinence  plus  étroite»  et  la  rendit»  en  réalité,  beaucoup  plus  aus- 
tère. 

Avant  db  revenir  en  France,  H.  Muard  alla  se  présenter  au  souverain 
Pontife  Pie  IX,  alors  exilé  à  Gaêle,  et  obtint  son  assentiment  pour  la 
création  d'un  ordre  de  moines  missionnaires. 

Après  son  retour  dans  le  diocèse  de  Sens,  en  1849,  M.  Muard  fit  un 
second  noviciat  au  monastère  de  la  Trappe  d'Arbelle,  et  se  préoccupa  en- 
suite de  trouver  une  solitude  calme,  recueillie,  où  il  pdt  bétir  un  monas- 
tère. 

Il  existe  sur  la  paroisse  de  Saint-Léger,  dans  les  propriétés  de  M.  le 
marquis  de  Ghastellux,  un  lieu  sauvage  et  éloigné  de  toute  habilation, 

<1)  V.  tMjprà,  p.  7. 
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ippèlé  la  Piore-qui-inre,  à  cause  d'un  vieux  dolmen  druidique  posé 
sur  le  haut  du  coteau  au  jaed  duquel  coule  le  Trinclin.  Ce  fut  li  que 
H.  Muard  résolut  de  fixer  sa  demeure,  tout  près  d'une  source  intans- 
sable,  connue  aous  le  nom  de  fontaine  Sainte-Marie.  En  elTet,  le  2  juil- 
let 1850,  les  nouveaux  ermites  de  la  Pietre-qui-Vire  prirent  posses- 
tton  de  ce  d^rt^  en  s'installant  provisoirement  dans  une  pauvre  cabane. 

Le  3  octobre  1850,  M.  Muard  prononça  ses  vœux  dans  lV  ;:1is(>  de  Saint- 
Léger,  entre  les  mains  de  rarchiprètrc  d*Â vallon,  délégué  par  Mff''  Tar- 
chevèque  de  Sens.  Établi  immédiatement  supérieur  de  sa  congrégation 
sous  le  nom  de  frère  Ma  rie-Jean- Baptiste  du  Cœur-de-Jésus,  il  reçut  lui* 
même  les  vœux  de  ses  compagnons. 

Le  jour  même,  les  nonvprinx  n.'ligieux,  qui  vonni  nt  de  cocisarror  leur 
\ic  à  la  pôiiitt'iico  et  à  r.'njostolat,  ffiriMit  coniliiits  processionnel loinont 
par  un  nonihicux  clci'^é  jusqu'à  leur  Mioiiastt.'it.'  de  la  Piprre-qui-Vire, 
construit  sur  l'empLii  iMncut  du  à  la  nmnirir.ence  de  M.  de  Chastellux. 
Des  multitudes  accourues  de  tous  h  s  pays  voisins  açsisfaifnt  à  cette 
touchante  cérémonie,  qui  laissa  une  piufonde  inii)i  t'ssioi4  dans  les  àmcs. 

Quatre  ans  plus  tard,  le  19  juin  1854,  le  R.  P.  Marie-Jean-Baptisle, 
après  une  maladie  de  quelques  jours,  rendait  à  Dieu  son  àino  au  milieu 
de  ses  frères,  ou  plutôt  de  ses  enianis,  frappés  de  stupeur,  mais  pleins 
de  confiance  en  la  providence  divine  qui  les  avait  (-«uduils  dans  cette  so- 
litude. La  mort  de  Thuroble  et  fervent  religieux  fut  un  deuil  général 
dans  toute  la  contrée,  et  son  tombeau  y  est  en  vénération  comme  celui 
d'un  saint. 

Les  enfiuata  du  R.  P.  Jean^Baptiste  continuèrent  son  œuvre.  Us  vécu- 
rent conformément  à  son  eqirit  et  à'  la  règle  qu'il  leur  avait  laissée, 
règle  qui  n*avait  pas  encore  reçu  la  sanction  suprême  du  chef  de  l'Église. 
Anssitét  après  la  mort  du  P.  Muard,  les  religieux  de  la  Pierre-qui-'Vlro 
s'empressèrent  d*envoyer  leurs  constitutions  i  Rome.  Deux  d'entre  eux 
8*y  rendirent  eux-mêmes  en  4857,  pour  en  obtenir  Tapprobation.  Da 
rencontrèrent  de  nombreuses  et  hautes  oppoûtions.  La  sévérité  excessive 
de  leur  règle  était  généralement  désapprouvée.  Deux  points  surtout  sou- 
levaient de  graves  difficultés  :  la  pauvreté  abs  mui  du  iiK^nastère,  qui 
excluait  toute  propriété  territoriale  ;  la  rigueur  de  i'abstinencp,  qui  re- 
poussait non  seulement  tout  aliment  <rras,  mais  encore  Tusage  du  poisstm, 
des  œufs,  du  beurre  et  du  lait.  Une  semblable  austérité  aurait  pu  exoep^ 
tionnellement  être  tolérée  pour  un  individu  ;  mais  elle  n'était  évidem- 
ment pas  admissible  pour  une  communauté. 

Les  religieux  de  la  Pierre-qui-Yire  reçurent  alors  à  Rome  le  conseil 
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de  s'en  tenir  purement  et  simplement  i  la  règle  de  Saint-Benoit,  et  de 
s*afBlier,  pour  rég^ulariser  leur  situation  canonique,  aux  Bénédictins  de  la 
province  de  Suhiaco,  qui,  sous  Tinspiration  de  Fie  IX  et  l'impulsion  du 
R.  P.  abbé  D.  •Gasaretto,  avaient  repris  la  ferveur  des  anciens  temps,  et 
promettaient  à  llËglise  une  nouvelle  ère  d'éclatantes  vertus  monasti- 
ques. 

Après  quelques  hésitations  faciles  à  comprendre,  à  cause  du  reqiect 
que  les  enfants  du  P.  Muard  avaient  pour  sa  mémoire,  les  reUgieux  de 
la  Pierre-quî-Vire  se  déterminèrent  i  suivre  les  avis  dimnés  par  les  plus 
éroinents,  par  les  plus  savants  et  les  plus  saints  personna^  de  la 
cour  de  Rome,  par  le  souverain  Pontife  lui-même,  aux  députés  de  leur 
moiiaslère. 

LoR.  P.  Bernard  repartit  pour  Rome  ;  il  régla  toutes  clio^os, et  décida 
r union  en  princi{)e  à  Tordre  des  Bénédictins.  Le  R.  P.  ahbé  Casarelto  vint 
lui-même  en  France,  passa  huit  jouira  la  Pierrp-qni-Vire,  et  arrêta  toutes 
les  mesures  d'exécution.  Enfin,  le  14  janvier  1859,  le  R.  P.  Bernard  et 
deux  de  ses  relijpeux  obtinrent  à  Rome  même,  oii  ils  étaient  retournés 
pour  la  troisième  fois,  un  décret  d'approbation,  rlont  Texécution  fut 
confiée  à  l'archcvèqnc  flo  Sens,  et  n\  cniisiVjuonco  «Inquol,  in  môme 
année,  et  de  rassentiincnt  du  R.  P.  abl>é  ( i.isaretto,  l  érection  canonique 
et  i  union  du  monastère  de  la  PieriP-qui-Vir»'  à  la  province  de  Subiaco 
furent  prononcées.  La  Picrre-qui-Viiv  lit  <1<'S  lors  définitivement  partie 
de  l'ordre  \  \>  ï£e  lois  séculaire  de  Sjiiiit-Beiioît. 

l^s  trois  religieux  déput«?s  du  monaslère  prononcèrent  leurs  vœux  à 
Subiaco,  entre  les  mains  du  R.  P.  abbé  D.  Testu,  dans  ];i  yi  otle  même 
de  Saint- Ik-noît,  et  revinrent  eu  l'  iancc  pour  recjivoir  à  leur  tour  les 
vœux  des  autres  religiieux. 

Telle  est  l'origine,  tel  fut  le  fondateur  des  lîénédiclins-Prèchcurs  des 
Gœar6-Sacrés-de4éSQS  et  de  Marie-^Immaculée,  de  la  Pierre-qui-Virç, 
dont  qu(  Uiu*  s  membres  furent  incorporés,  le  8  février  1864,  au  diocèse 
d*Orléans,  et  chargés  d^administrer  la  paroisse  de  Saint-Benoit-sur- 
Loire  (i). 

Lorsqu'au  Vil*  siècle  Léodebold,  abbé  de  Saint-Âignan,  '  et  au  TIH* 
l'illustre  évéque  d'Orléans,  Théodulfe,  abbé  de  Saint-Benoit,  fondèi«nt 
sur  les  rives  de  la  Loire,  dans  le  beau  val  de  Fleury,  le  monastère  et  les 
écoles  célèbres  dont  nous  avons  retracé  Thistoire,  leur  pensée  était  de 

(i)  La  vie  dn  R.  P.  Huard  a  été  écrite  par  U.  Tabbé  BcuUée.  aumônier  du 
menaitére  de  Sainte^otombe-lés^Jens,  en  un  volume  in«1S.  (Sens,  1864.) 


Digitized  by  Google 


454   CB.  XTU.  —  AFPnfDICB  A  VfOStÛUtK  DB  t'ABATC  Dl  PLBVRT-S^^BBJtOir. 

répundra  dbns  nos  contrées  de  ssinles  et  dvilisatrices  influences.  Leurs 
espérances  n*oiit  point  été  trompées. 

Les  temps  sont  changés;  tes  besoins  et  les  maux  du  siècte  présent  ne 
sont  plus  ceux  des  siècks  barbares  et  des  époques  bouteverséesdu  moyen 
l^e.  Cependant,  la  société  moderne,  elte  aussi,  a  de  pressantes  uéoeswtés, 
des  plaies  prufondes,  de  grandes  soiilTrances  morales.  Ne  serait-il  pas 
permis  de  vuir  dans  la  réapparition  des  enfants  do  saint  Benoit  dans  le 
diocèse  d'Orléans  nti  do  ces  Taits  par  tesquels  la  Providence  aime  à  si' 
gnaler  ses  sollicitudes  miséricordieuses  pour  le  salut  des  peuples? 
L'IutnsMe  fondation  du  l\.  P.  Muatd  n'est-elle  pas  appelée  à  renouveler, 
dans  nos  icinps  modernes,  pour  les  jeunt^s  générations  qui  s'o!èvent,  les 
bienfaits  de  lo  ,_rindo  institution  bénédi<  line  a\w  la  révolution  avait  fait 
disparaître,  ft  jue  le  zèle  saintement  inspiré  de  l'illustre  successeur  de 
Tbéodulfe  tii>»«iie  de  relever  parmi  nous? 


FIN  DE  LA  PREMIÈRE  PARTIE. 
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SECONDE  PARTIE, 


RECHERCHES  ARCHÉOLOGIQUES  SUR  L'ANCIEN  MONASTÈRE, 

L'ÉGLISE  ET  iA  VILLE  DE  SAlNT-BENOlT-bUK-LOlRE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

AHGIBK  MONASTÈRE  DE  FLEURY-SAWT-BENOIT. 


I.  BâtlmenU  oUattrtax  primitifi.  —  H.  Plan  du  monastâre  eu  XVTT*  sidcle.  —  m.  Rttooiu* 
tnioUoa  d«t  prûolpaax  bAUmeoU  conventaelt  au  XVIU*  siècle.  —  IV.  Égluo»  piiinitiTM. 


L 

BAnUEMTS  OLâtRfflUUX  PRmRlFS. 

Le  «ol  qu'illuslni  pendant  donie  sîèeles  INin  des  plus  célèbres  monas- 
lères  de  Valise  de  France  n'est  plus  aujourd'hui  qu*un  champ  vul- 
gaire (1).  La  charme  a  passé  sur  les  fondations  de  ces  cloîtres  vénérables, 

<1)  La  ti  fructidor  an  nr,  H.  Ldmn,  architecte  à  (Méaas.  adMta  tous  les 
hâtûnaits  de  Fabbaye»  les  grands  jardins  et  le  cles  attotant  au  monaslèret  pour 
une  aennie  de  66.673  fr.  en  niuidats  territeriaui,  tomme  équivalente  à  celle  de 

é,000  fr.  ea  argent.  Le  31  mai  1814,  il  revendit  i  M*  Huset,  propriétaire  à  Saint- 
Bonott,  remplacement  et  le  reste  des  démolitions  pour  une  somme  de  5,000  fr. 
Les  restes  tronqués  d'un  paviUon  qui  servait  antefon  de  parloir  ont  èlA  seuls 
conservés. 
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dans  lesquels  se  succédèrent  tant  do  saintes  et  savantes  générations  de 
rt'li;iieii\,  dont  les  n-iiviTS  ont  ininiort;ili.sé  la  im-nidiro,  et  cVst  à  l'iiis- 
toire  seul»'  (ju'il  Tiut  demander  ce  que  rarcliéolo^ic  seiait  iiapuissaule  à 
nous  appi  i'nùrtj,  puisqu'il  ne  reste  pas  même  une  ruine  à  explorer. 

Au  Ml''  siècle,  vers  G40,  les  premiers  moines  que  Léodebold,  ahhè  de 
Sainl-Àignan,  établit  en  ces  lieux  n'eurent  d'abord  pour  liabilation  que 
les  bâUmenIs  de  la  villa  gallo-romaîiie  de  Fhriacum,  sorte  de  mWrie 
semblable  à  celles  que  les  monarques  francs  des  deux  premières  races 
habitaient  avec  leur  cour,  et  que  les  vieilles  chartes  et  Tbistoire  décorent 
du  nom  fiistueuz  de  palais  royaux.  Toutefois,  dès  778,  et  avant  que  les 
relij^eux  ne  se  fussent  déterminés  à  ouvrir  aux  jeunes  nobles  laies  les 
écoles  que  Théodulfe  organisa  avec  tant  dlntelUgence  et  qu'il  rendit  si 
célèbres,  le  monastère  avait  été  considérablement  augmenté.  Il  offrait,  au 
témoignage  d*Alcuin,  une  habitation  spacieuse  et  parfaitement  disposée 
pour  les  exercices  de  la  vie  religieuse  et  pour  Tctude  (i). 

Dans  ces  temps  reculés,  le  monastère  de  Fleury,  conformément  aux 
prescriptions  de  la  r^le  de  saint  Benoit,  avait  été  bâti  avec  une  extrême 
simplicité  :  il  était  couvert  en  chaume.  Aussi  devint-il  plusieurs  fois  la 
proie  des  llaromes  avec  une  rapidité  qui  s  explique  par  la  nature  des 
matériaux  eniployés  pour  sa  construction  (2). 

Le  premier  incendie  connu  fut  allumé  par  les  Norlhmans,  vers  865. 
Obligés  de  s  enfuir  à  Orléans  avec  le  corps  de  saint  Benoit,  les  religieux, 
à  leur  retour,  ne  trouvèrent  plus  que  des  murs  noircis  par  In  flamme  et  à 
demi-renverses.  Ils  en  relrviTenl  les  ruines  avec  l'aide  du  io\  Garloman, 
qui  visita  l  abliaye  en  879  (3).  En  moins  d'un  au,  les  bâtiments  conven- 
tuels se  trouvèrent  ivfnblis. 

En  889,  les  rflijiieux  de  Saint-Benoit,  suivant  en  cela  l'exemple 
général,  firent  construire  un  fort  pour  leur  servir  do  défense  contre 
les  iavatiions  inattendues.  Ce  fort,  élesa-  par  la  prévoyance  de  l'abbé 
Gerbcrl,  et  autorisé  par  une  charte  de  Cliarles-le-Simple,  fut  restauré 
au  siècle  par  l'abbé  Wulfade,  qui  réclama  alors  le  concours  dos  habi- 
tants lie  Saint-Benoit.  Il  alléguait  que  celte  petite  citadelle  pouvait 
être  utile  à  la  défense  commune  du  monastère  et  de  la  ville  (4).  Les  restes 
de  cette  forfification  féodale  ne  disparurent  qu'au  XVIII"  siède. 

(i)  V.  î'«  part.,  p.  51 
(S)  Lib.  MtracuL,  p.  321 . 

IkU.  —  V.  I»  paru.  p.  lOÎ. 
a)  V.  îf  part.,  p.  99. 
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En  974»  aouB  Tabbé  Riehard,  le  monastère  fat  eneora  dAvoré  par  las 
flammes.  La  négligence  des  ouvriers  occupés  à  fondre  des  cloches  occa« 
àonna  ce  sinistre.  La  reconstruction  des  bàtimaits  dura  trois  ans  (1). 

Aux  ravages  de  Tincendie  venaient  souvent  se  joindre  les  désastres  de 
Tinondation  ;  car,  avant  l'endigiiement  de  la  Loire,  le  val  de  Fleury  en 
éprouvait  de  périodiques  et  considérables  dommages  (2). 

Entre  tous  les  événements  les  plus  fatals,  il  ISiut  placer  Tincendie  de 
Tan  1026.  Il  détruisit  la  grande  église  de  Sainte-Marie  et  le  monastère,  de 
telle  sorte  qu'il  ne  restait  pas  un  seul  toit  sous  lequel  les  moines  pussent  trou- 
ver un  abri  momentané.  Ils  se  virent  réduits  à  demeurer  dans  un  champ, 
sous  des  tentes  improvisées.  La  mino  avait  été  instantanée  ;  la  recons- 
truction, grâce  au  zèle  intelligent  et  généreux  de  Tabbé  Gauziin,  se  fit 
avec  une  célérité  prodigiencc.  Eiv  effet,  à  peine  un  mois  s'était  écoulé,  et 
déjà  les  religieux  pouvaient  habiter,  dans  Tenceinte  du  monastère,  un 
bâtiment  relevé  par  leurs  mains  (*^). 

Vers  la  fin  du  iiirine  si<Vle,  en  lO'X).  Tiibbaye  fut  encore  menacée  d'un 
incendie       détruisit  en  ^aaiide  |iailie  Ir  bniir^;  de  Sainf-lJenoit  (i). 

Au  XJI"  bièi  le,  sous  Philippc-Au-usIc,  prescjuc  tous  les  lieux  réguliers 
furcrd  détruits  par  les  flammes  en  1 185,  ce  qui  mil  les  religieux  dans  la 
nécessité  solliciter  du  roi  et  du  pape  Urbain  111  l'autorisation  de  faire 
des  quêtes  pour  les  reconstruire  (5). 

Trois  cents  ans  s  écoulùrenl  sans  nouveaux  désastres  ;  mais  le  temps 
avait  exercé  lentement  ses  ravages,  et  à  la  fin  du  XVo  siècle,  i  ii  1190, 
il  devint  nécessaire  de  restaurer  les  bàtinient.s  claustraux  qui  tombaient 
de  vétusté.  L'abbé  commendataire  Jean  de  la  TréraouUle  ne  recula  pas 
devant  cette  dépense  (6). 

A  un  siècle  de  là,  le  monastère  devint  «leore  une  fois  la  proie  des 
flammes.  C'était  en  1584,  le  5  décemlwe,  &  dix  heures  du  matin,  par  un 
vent  violent  ;  le  feu  se  manifeata  tout  à  coup  et  dévora  les  bâtiments  les 
plus  rapprochés  de  l'église,  &  TocddenL  L'abbé  Charles  d'Orléans  obtint 
du  roi  des  secours  pour  réparer  oe  désastre. 

(1)  V.  Ir«  part.,  p.  tas. 
(1)  M.,  p.  161. 

<3)  Id.,  p.  «6  et  sniv.  —  Vit,  tes.«.p.  905. 

(4)  Id..  p.  m. 

(5)  Id.,  p.  302 
(6>  Id.,  p.  868. 
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IL 

FLAN  DU  MONASTÈRE  AU  XYII^^  SIÈCLE. 

En  1044,  sous  \c  cnrdinal  de  Richelieu,  de  grands  cénacles,  un  dor- 
toir, un  réfecU>irc,  fui  ent  ajoutés  aux  constructions  anciennes.  Un  plan  des 
lieux,  tracé  l'année  suivante  (4),  et  reproduit  dans  la  planche  II,  donnera, 
mieux  que  toutes  les  descriptions  les  plus  précises  et  les  plus  détaillées, 
une  idâe  des  dîspositiim»  principales  des  bâtiments  dÎTers  qui  compo- 
avent  rensembld  du  monastire  de  Saint-Benoit  au  XVn«  ûède.  Voici  la 
lig^de  qui  raccompagne  et  l'explique  ;  elle  est  reproduite  teztudle- 
floent,  et  telle  qu'elle  se  lit  sur  le  plan  authentique  {Pl.  ii)  : 

A»  ^S^c* 

B,  enliée  de  l'église,  telle  qu'elle  est  à  présent  (3). 

C,  ancienne  porte  de  l'abbaye,  actuellement  ferni(?e. 
I),  nncionne  porte  de  l'église»  aetueUeineat  fermée. 

E,  logis  abbatial. 

F.  dollre. 

G*  anden  fifeetdre. 
fi,  dortoir  des  religieut. 

I»  grande  eoitr,  partie  de  laquelle  aboutit  sur  le  rMeettiin. 

-  K,  maison  du  maître  de  l'cBaTre  ;  four  du  couvent. 
L,  pont  servant  à  entrer  dans  l'abbaye  à  |iré8eDl(2). 
H,  grenier  de  l'abbaje. 

(1)  Le  plan  d'après  lequel  M.  Pensée  a  dressé  sa  vue  cavalière  de  l'ég^,  du 
monastère  »'t  do  h  vlllo  do  Saint-Benoit,  a  été  des«5né  sur  parchemin  par  un 
géomètre-arpLiUeiir,  sous  ce  tiu^c  :  Pian  et  figure  de  l'abbaije  et  i  illenic  de 
Saint-Benoil-sui-Loire,  i64ô.  Ce  plan,  qui  appartient  ù  la  Société  archculogique 
de  l'Orléanais,  est  d'une  parfaite  aulheulicilé.  Conime  tous  les  plans  du  même 
genre  et  de  cette  époque»  il  est  Incé  sans  propurtions  et  uns  pcrspecUve.  La 
pi.  11,  reproduite  d'sjvès  le  desnn  de  H.  Pensée,  offire  des  lignes  plus  régulières 
et  «ne  perspectiTS  mieux  observée. 

Le  plan  de  M.  Pensée  appartient  au  Mtist^e  d'Orléans,  et  fait  partie  de  la  ma- 
gnifique rnllcciion  des  viic<;  h  TaquareUe  de  l'^Use  de  Saint^Benott^sor-Loire, 
dues  au  talent  de  cet  éminent  ariistâ. 

(2)  L'entrée  de  l'abbaye  était  alors  au  sud,  et  l'entrée  pratiquée  en  face  de 
l'église,  avec  pont-levis,  n'était  encore  qu'en  projet. 
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N,  hcb  dM.li«M  et  infirmerie. 

0,  dUHpelle  d«  SaiaUPieire. 

P.  tcande  maison  qui  sert  à  présent  de  réfeeteire. 

Q,  jardins  do  Tabbciye. 

H,  pb.nchelte  du  chemin  du  pdrt. 

S,  K''^OîîP  dit  <?i(»iir  MiTa-îse. 

T,  chemin  de  U  ^lieds  de  large  en  quesUon  (1). 

U»  chapelle  de  la  Cooceplioo. 

V,  endroit  où  Ton  prétend  fsùre  un  nouveau  pont  pour  entrer  dans  Tabbaye. 
X,  maison  du  sieur  Prévost  et  diambrier  religieux  {t), 
X*,  maison  du  sieur  P.  BrissoD. 
Y,  ancien  chemin  du  port. 

Z,  autre  et  iroisiéme  place  devant  lamelle  on  prétend  laixe  l'entrée  nouvdie. 

De  i6i5  à  1712,  il  se  fit  quelcpies  constructions  assez  considérables. 

En  1647,  la  clôture  du  monast^ro,  qui  avait  été  endommagée  par  Tincen- 
die  de  1584,  fui  enfin  rétablie  à  la  demande  des  religieux,  qui  obtitn  Ptit 
aussi  la  eonstructîou  d'un  pont-levis  pour  leur  nouvelle  entrée  de  l'ab- 
baye.  Ce  genre  de  pont  les  rassurait  davantage,  parce  qu'il  pouvait  les 

mettre  à  l'abri  d'un  coup  de  main,  dans  ces  temps  encore  un  peu  ac^téd. 

La  construction  la  plus  importante  ilr'  cotte  (''poquo  fut  celli»  du  Itr^is 
abbatial  sur  un  nouvel  emplai  nipi  f ,  et  dans  des  proportions  beaucoup 
pins  considérables.  Il  était  avant  liN  i  n  nord  de  l'abbaye;  il  fut  trans- 
porté à  l'occident,  et  rtiii  dut,  pour  lui  duiuier  un  développement  suffi- 
sant, achever  d'abattre  la  vieille  tour  de  Vitry,  située  à  l'angle  sud-ouest 
du  monastère. 

La  tour  de  Yitry,  détruite  alors,  avait  8  mètres  de  long  sur  6  de  large. 
La  muraille,  épaisse  del™  50.  av. ni  s  mètres  d'élévation. 

Les  matériaux  provenant  de  la  dèiDoHtion  de  la  four  de  Vitry  et  de  la 
chapelle  de  lu  Conception,  qui  se  trouvaient  l  une  et  l  aulie  dans  le  péri- 

(1)  Ce  mot  en  question  indique  sufllsamment  tjuc  le  plan  a  clé  Irac^  en  Tiie 
d'un  procès  que  les  religieux  avaient  ;\  soiftcnir  alors  avec  les  hal»ilaiils,  pour  la 
suppression  du  chemin  du  port,  tjui  séparait  les  bâtiments  clauslranx  des  ijnn!']'; 
jardins,  cl  qui  peruiellait  aux  habitants  d'aller  du  port  à  la  pl.icc  de  l'Aicy  cl  â 
Fleury.  sans  foire  le  tour  de  Tabbayc  et  sans  passer  par  nntérienr  de  h  vifle. 

(8)  Ces  maisons,  situées  au  nord  et  dans  rintérieur  de  Fenceinte  de  l'abbaye, 
lurent  affectées  au  fixement  des  anciens.  Lors  de  la  réunion  des  religieux  ik  la 
eongrégatien  de  Saisl-lhttr,  piusieurs  d*entre  eux  refusèrent  de  s'y  laisser  in- 
eoiporer;  ils  eurent  nu  demeure  à  part  dans  l'abbaye,  et  y  vécurent  isoMs. 
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mètre  du  nouveau  plan,  furent  employés  à  la  construction  de  Tabbatiale. 
Elle  fut  un  peu  plus  tard  agrandie  par  l'annexion  de  quelques  hàtimenls 
oonventueli. 


m. 

RBCOimnUCQON  des  principaux  SATIUENTS  du  MONASriRB  AU 

XVIII"  SIÈCLE. 

Près  d'un  siècle  s'était  écoulé  depuis  les  in»portantes  restaurations 
faites  au  monastère  sous  radministration  de  Richelieu,  et  le  temps,  qui 
détruit  tout,  avait  rendu  la  plupart  des  lieux  réguliers  à  peu  près  inhabi- 
tables. Au  commencement  du  XVIII*  siècle,  la  situation  temporelle  de 
Tabbayc  permettait  aux  reU}^eux  de  penser  à  construire  enfin  un  monas- 
tère plus  vaste,  plus  salubre  et  mieux  approprié  aux  besoins  de  la  vie  de 
communauté,  qui  avait  d*ailleurs  subi  plusieurs  modifications.  Anm, 
en  1712,  le  prieur  Dom  Marin  Bourgmn  posait  la  première  pierre  d*un 
nouveau  dwtoir. 

On  donnait  chez  les  Bénédictins  le  nom  de  dortoir  au  bâtiment  princi- 
pal du  monastère.  Primitivement,  ce  dortoir  était  commun  à  tous  les  re- 
ligieux et  à  Tabbé  lui-même;  mais  il  fut  par^gé  plus  tard  en  chambres 
ou  cellules  desservies  par  un  corridor.  Chaque  rdîgieux  avait  son  apparu 
tement  particulier  dans  le  dortoir;  les  principaux  officiers,  le  prieur,  le 
charobrier,  le  maître  de  l'œuvro,  etc.,  avaient  une  habitalioii  séparée. 
Quant  à  labbé,  surtout  depuis  l'institution  des  commendes,  i)  avait  à  sa 
disposition  une  maison  complète,  une  sorbe  de  palais  dans  Tenceinte 
du  monastère. 

Commencé  en  -1712,  le  j^rand  bâtiment  du  dortoir  ne  fut  achevé  qu'en 
1720.  Un  relijrifnx  \':\hhns(*,  Dom  Guillaume  Tremblaye,  en  avait 
donné  le  plan,  (i  t'l  iit.  au  tciudi^Miai^e  de  Dom  Cliazal,  un^  bt^lle  cons- 
frsiclioii,  orionléo  au  midi,  les  chaiidires  des  relijfieiix  i»i  cti|t:(it  i)t  le  pre- 
mier iA  le  second  élage  ;  au  rez-dc-cliatis«;fV  était  le  i  élrctiiii  .',  vasles  illc 
longue  (le  i»i  t's  fie  viu'^^t  i noires  et  haule  de  liuil  mèlres,  dont  rciilréc  était 
à  l  uuest,  en  t'.tec  de  la  table  du  prieur,  il  était  éclairé  par  sept  noisées, 
percées  dans  le  sens  de  sa  longueur;  sous  le  réfectoire  s'étendait  an 
vââle  cellier.  Deux  pavillons  carrés  terminaient  cliat|uc  extréimt^  de  ce 
bâtiment,  qui  dominait  les  jardins  et  offrait  un  bel  aspect,  vu  du  bord  de 
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la  Loire  (1).  Un  flroiiton  sculpté  par  un  artiste  Orléanais  se  développait 
au  milieu  du  toit,  dont  le  sommet  était  orné  d'une  crête  en  plomb 
ouvragé. 

En  iT23f  les  jardins  furent  dessinés  avec  art  et  mis  en  harmonie  avec 
le  nouveau  corps  de  bétiment,  qui  fut  complété  quelques  années  plus 
tard  par  des  bâtiment)  secondaires  lorsque  Ton  eut  démoli  toutes  les  an- 
ciennes GonstnicUons  impropres  au  service. 

En  1731,  le  6  mars,  le  prieur  Jean-Baptiste  Magnin  posa  à  Tangle  du 
grand  dortoir  la  première  pierre  d'un  bâtiment  qui  se  rattachait  au  bâti- 
ment principal.  Enfin,  en  1736,  Dom  Jean -Baptiste  Sarrazin  ajoutait  à 
cette  dejmière  construction  un  pavillon  pour  l'hôtellerie  et  la  bibliothèque. 
Il  profita  pour  nAn  de  la  démolition  du  château  de  Decise,  dont  il  acheta 
et  fil  descendre  les  matériaux  par  la  Loire,  à  peu  do  frais  (2). 

Le  (Irrnirr  monastère  do  Suint-Benoit  subsista  donc  à  peine  un  demi- 
siècle  après  son  entier  achèvement,  et  des  vieillards  qui  avaient  travaillé 
à  sa roustruclioTi  d;ms  loin  jeunesse  l'ont  vu  tond)er  sous  le  mnrtnnu 
des  démolisseurs,  après  les  innuv  .if*  jours  qui  ont  enlevé  à  la  religion  et 
à  la  France  tant  de  maguiliqucs  maisons  religieuses. 

IV. 

Cguses  PAtsnmES. 

Deux  églises  principales  ont  été  successivement  construites  dans  Ten- 
ceintedu  monastère  de  Saint-Benoil,  avant  l'église  actuelle,  quî,d*après 
les  rnnsei<Tncmcnts  précis  donnés  par  rhi»toire,  n^est  pas  antérieure  an 

XI'  si.'clo,  même  dans  ses  parties  les  plus  ancieiuies. 

Les  historiens  du  dernier  siècle,  >fa1)i11on,  D.  C.hazal,  et  après  eux 
des  auteurs  modernes,  plusieurs  architectes  et  archéologues,  avaient  cru 
voir  dans  cette  ma-^nifique  i»asili(pie,  surtout  dans  sa  crypte  souterraine, 
une  œuvre  du  Vlio  ou  du  Vill^  siècle  (3).  C'était  une  supposition  sans 

(1)  1).  Chazal.  ann. 

(2)  du  la  fabrique  de  Saiat-Bcnott,  ann.  1736. 

(3)  Nons-méine,  dans  un  opuscule  iatilolé  :  Pèlerinage  à  Saint-BewiU-iur' 
Loire  (1850),  opuscule  composé  uo  peti  à  la  bâte  pour  une  circonstance  parti- 
culière, DOtts  avions  admis  comme  possible  que  le  plan  général  de  Téglïse  eût 
été  conçu  vers  le  Vlll^  siècle,  et  que  les  foodalions  seulement  de  Téglisc  actuelle 
SttsiSDt  été  commencées  alois,  au  moins  «o  partie.  Nous  devons  déclarer  que 
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prem,  qoe  détruîailt  d^ailleun  m  «lamen  plu»  ittMtif  tt  plot  iwro- 

fondi  de  TédiGce. 

L'église  principale  du  monastère  de  Fleury  est  désignée  dans  I9B 
charte*  et  dans  Tbistoire  sous  le  vocable  de  basilique  de  Saintfr'Maney 
ou  fioua  le  nom  de  grande  église. 

Lorsque  Léodebold  vint  établir  les  premiers  religieux  de  Fleury,  sous 

la  conduite  do  l'abbé  Rigomaire,  il  fil  construire  deux  églises  (1)  :  l'une 
sous  le  vocable  de  Saint-Pierre,  c'était  la  plus  grande  et  la  principale  ; 
l'autre  sous  celui  de  Sainte-Marie. 

La  petite  église  de  Sainte-Marie  <^tait  à  Vorictit,  <  o11p  ih  s, mit  Pierre 
au  sud.  Lorsque  le  corps  de  saint  Benoit  eiitéléai)j)(M  leilu  Moïii:Cas8inà 
Fletiry  par  saint  Aigulfe,  l'abbé  Momtnole,  qui  avait  d'abord  déposé  celte 
précieuse  reliiiur  (l;ius  l  éj^lis»^  de  S;iiul-l*ierre,  fut  miraculeusement  ins- 
piré de  lui' préparer  un  tuuibi'.iu  dans  le  modeste  oratoire  de  bamte- 
Marie,  qui,  par  le  fait,  devint  l'église  priucipale,  et  dut  nécessairement 
être  augmentée  ou  reconstruite  (2). 

On  aime  à  voir  le  ciel  se  prononcer  pour  que  le  monastère  naisMiit 
Bûàt  placé  directement,  et  avant  tout,  sous  le  patronage  de  la  vierge 
Marie  ;  c'était  un  heureux  présage  pour  ses  destinées  futures. 

Ces  faits  sont  constatés  par  Aimoitty  dans  les  vers  suivants  : 

His  ita  di^)iosi(ls,  Leobolâus  venerandus, 
Posthabitis  animo  morfîficibns  opdmc  curit. 
Optât fiqve  diu  tandem  teUnye  pntiliif!, 
Fundamenta  jacit  dointbm  lum  apla  locandi$ 
Ut  famuht  Chriiti  numaekit  habUoeuta  tùndat, 
Proeuram,  insta$  âcmc  perfecUo  umtna 
ftrfeetuM  émonUret  ojm,  finm^  todomsi, 
Ecclesias  demuin  binas  pro  tempore  portas 
ConsirttH  et  minimam  Chrisli  MARiiC  Genitrid 
Dedirat.  Ast  aliam  Snnrti  ;^itb  nomine  Pétri 
Cowcci  at;  fiœc  ttmc  majar  crut,  specimaque  p<niïum 
Tune  equidem;  nam  nunc  poslquam  OenUricis  m  auia 
IVoiit/â  jlésp«rid  rectum  corpus  BeneâicU 
Ef/rtgii  torpus,  spatio  diffusior  Jtoe  eU, 
BasUkit  née  non  rnuUi»  exceltwr  ma» 

celte  supposilion  n'est  plus  seotsiiable»  en  présence  des  rsnwjgnsmMUs  précii 

de  rhistûîrc  mieux  connue. 
{i)  V.  Iro  pari.»  p.  28. 
(2)  id.,  p.  37. 
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La  seconde  églite  doni  parle  Aimoin,  qui,  par  ses  dimensîoiis,  remportait 
de  beaucoup  sur  plusieurs  basiliques  deTépoque,  est  restée  debout  jusqu'à 

lii  fin  du  XI^  siècle.  Battue  par  les  ouragans,  dcvustéc  pnrUsharb  ires,  minée 
par  rincenfiii>,  elle  n*a  pas  traversé  sans  gloire  les  trois  siècles  de  son 
existence;  mais  elle  a  disparu  sans  laisser  aucune  trace,  sinon  peut-être 
quelques  sculptures  incrustées  dans  le  mur  septentrional  de  la  tour  du 
péristyle.  Toutel'ois,  il  parait  probable  que  la  partie  la  plus  ancienne  de 
la  crypte,  qui  ne  s'harmonise  p  is  avec  le  plan  général  de  Téglise  actuelle, 
est  un  reste  de  cette  seconde  iVIi^e. 

De  grands  événcim  nts  s  ét.ili  iit  an  omplis,  oi  de  nombreux  prodiges 
s'étnirnf  opérés  dans  (  l'ilf  basilique.  l-'.Wf  avriil  été  incendiée  par  les  North- 
iiian-  t  u  SG5.  rendant  deux  ans,  ses  murs,  noircis  et  (ié^iradés  par  les 
Hatnmes,  restèrent  exposés  à  toutes  1rs  injures  du  temps,  jusqu'à 
ce  quf  le  roi  (larloman,  venu  à  Fleury  pour  visiter  les  ruines  de  Tab- 
bayo,  eu  oidounùt  la  restiiuialion. 

Bridée  de  nouveau,  en  974,  cette  église  fut  restaurée  par  les  soins  de 
Tabbé  Ricliard  ;  mais  Teffroyable  incendie  de  1020,  sous  Tabbé  Gauzlin, 
lui  causa  des  nivales  tels,  quHI  fut  impossible  de  la  mettre  provisoirement 
en  état  de  sertir  pour  les  oflîccs,  tandis  que  Ton  réédifiait  T^^lise  de 
Saint-Pierre,  ébranlée  d'abord  par  Tincendie  et  renversée  par  la  teiupète. 

Construite  sans  art,  comme  la  plupart  des  édifices  mérovingiens^  elle 
inspirait  peu  de  regrets  sous  le  rapport  arcliitectnral  ;  d'ailleurs,  elle  ébit 
trop  profondément  atteinte  dans  sa  solidité  pour  être  rétablie  de  nouveau. 
Elle  fut  donc  démolie  vers  Van  1037  par  l'abbé  Guillaume,  qui  fit  aus- 
sitôt jeter  les  fondements  d^une  autre  basilique,  de  celle  que  nous  pos- 
sédons encore,  et  dont  nous  donnerons  bientôt  la  description. 

Cette  seconde  église  de  S  liulc^  Marie  parait  avoir  eu  beaucoup  d*ana- 
lojîie  dans  son  plan  avec  la  troisième  églisd  actuelle.  Couiine  dans  cHte 
dernière,  il  y  avait  sous  le  sanctuaire  uik'  crypte.  Ci'lle  disposilion  parti- 
culière de  1  anci.'n  éditiez  est  conslatèj  par  les  bistoriens  des  Mi^'udea 
de  ScUM'Hanott  ^1;. 

(1)  D.  Ghazal,  ex  YUâ  S,  OswiOdi,  p.  191.  AnoiM»  Lift.  UlraevA,,  p.  IIS. 
—  V.  \t9  part.,  pM$im»  —  André  de  Pleurt.  VUà  Gau^Lù,  p.  3U8. 
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V. 

C3UPBLLE8  PRIIOTIVEE.  ^  8AR(T-PlEItIIE. 

Ou  voit  L'ucore  dans  la  ville  do  Saint-Benoît  les  restes  d'anciennes 
chapelles  dépendantes  autrefois  de  l'abliaye;  mais,  outre  ces  édicules  plus 
ou  moins  bien  conservés,  et  que  nous  aurons  à  signaler  ou  â  décrire,  il 
en  a  existé  d^autres  dont  le  nom,  remplacement,  le  souvenir,  doivent  être 
recherchés,  parce  qu'ils  appartiennent  plus  iiUimement  à  Tbistoire. 

Chapelle  de  Saint- Pitrre,  —  La  première^  ces  chapelles  où  églises 
aujourd'hui  disparues,  la  plus  ancienne,  la  plus  intéressante,  était  celle 
de  Saint'Pierre.  Construite  parLéodebold  au  sud  du  monastère,  vers64i, 
elle  posséda  le  corps  de  saint  Benoit  pendant  un  an  environ.  Ost 
dans  cette  église  que  se  retranchèrent  Tahbé  Meudon  et  ses  religieux 
effrayés,  lorsque  les  envoyés  du  Montdassin  vinrent  pour  enlever  les  re- 
liques du  saint  patriarche. 

On  déposa  de  nouveau  dans  Véglise  de  Saint-Pierre  les  saintes  reli- 
ques, après  leur  retour  d*Orléans,  en  883,  et  elks  y  restèrent  un  an. 
BrAlé  en  974,  cet  oratoire  avait  été  presque  aussitôt  restauré  ;  mais  at- 
teint une  seconde  fois  par  les  flammes  dans  le  grand  incendie  de  1020,  il 
S*écrOttla  quelque  temps  aprè.s.  L'abhé  Gauzlin  le  fit  reconstruire  et  dé- 
coreravec  m  i^'iiifi»  i  nce.  Los  détails  qu* André  do  Fleury  donne  sur  Tor- 
nemenlation  de  réi^list-  S  liiU-Pierre  par  un  artiste  italien  sont  trés-cu- 
rieux  au  point  de  vue  de  l'iconographie  chrétienne  au  W"  siècle  (1). 

Aucun  titre  de  Tabbaye  ne  mentionne  l'époque  où  fut  démolie  l'èj^lise 
Saint-Pierre.  D'anci  ns  manuscrits  pnHent  de  certains  offices  pnrticiiliers 
qiii  «'y  célf'hnîif^Ml  an  Xlîl'"  sjtVIf.  \'.n  15'25,  d'après  D.  Cli;izal,  Fran- 
çois I  "  viiil  .1  S  ii(it-Bcnoi(  et  tut  reçu  à  l'abl^tyo  dans  le  bâtiment  réservé 
aux  rtiMii;,!  I s.  (If  hûtiment,  observf^-t  il,  avnit  êié  construit  rivec  des  ma- 
tériaux |)i  t)\ rnaiit  de  la  démolili.ui  «le  Té^lis  '  *lr  S  liiil-T'ici  i  e  (2).  File 
ne  fui,  dans  tous  les  cas,  aballm-  (inVn  pirlii-,  e  u-  on  iG81,  les  restes 
subsistaient  encore.  Ils  avaient  été  restaurés  à  la  moderne.  {PL  11,  0.) 

(1)  V.  Iro  part.,  p.  97-1^5. 

(S)  HiH.  camb.  Floriac,  ann.  1525. 
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Chapelle  de  la  Conception.  — Tout  près  du  monastère,  en  dehors  dos 
murs,  au  sud-uucst,  s'élevait  aulrofois  la  chapelle  de  la  Conception  de  la 
très-sainte  Vierije  ;  elle  fut  démolie  en  1083  {PL  II,  V).  Son  style,  décrit 
par  quelques  auteurs  aneieui*,  indiquait  le  XV*  siècle  comme  l'cpuque  de 
sa  construction.  Ce  petit  oratoire,  élevé  à  tjuelques  pas  de  la,  grande 
église  de  Sainle-Marîe^  consacré  à  la  sainte  Vierge,  sous  ce  vocable  parti- 
culier,  est  une  preuve  de  plus  des  sentiments  de  dévotion  que  les  reli- 
gieux de  Fleury-Saiut-Benoit  professèrent  dans  tous  les  temps  envers 
Tauguste  mère  de  Dieu 

Lors  de  la  démolition  de  cette  chapelle,  les  pierres  furent  em- 
ployées à  la  construction  des  murs  des  écuries  de  Tabbaye,  et  ce  fut  un 
grand  scandale  pour  les  habitants  de  Saint-Benoit,  qui  s'en  exprimaient 
hautement,  et  manifestaient  les  plus  vives  récriminations  contre  Philippe  de 
l.orrairip,  anlPiir  de  cette  sorte  de  profanation.  Danstotis  1rs  ra?,  le  scan- 
dale était  joint  à  un  acte  de  mauvaise  foi  ;  car,  pour  obtenir  de  l'évèque 
d'Orléans  '  ;  !  struclion  cet  oratoire  renfermé  dans  le  périmètre  du 
nouveau  plan  de  l'abbatiale,  on  s'éltjil  enj^agé  à  le  reconstruire  ailleurs. 
Aussi,  quand  arriva  la  nouvelle  que  le  chevalier  de  Lorraine  avait  été  frappé 
d'apoplexie  foudroyante  à  P.  ri?.  le  jour  de  la  ftMe  de  Tlmmaculée- 
Conception,  h>  8  décenibre  1702,  chacun  disait  que  c'était  là  évidemment 
une  punition  méritée  (1). 

CftapetU  de  Saint-Lazare.  —  (Test  sur  remplacement  de  Fantique 
église  de  Soint-Laxare  qu'avait  été  construite  la  chapelle  de  la  Concep- 
tion. L'église  ou  chapelle  de  Saint-Lazare  faisait  primitivement  partie 

d'un  établissement  (  i  nu  dans  l'hi.sloire  de  l'abbaye  sous  le  nom  d'Hos- 
pice  ou  Hôtellerie  d«  s  nobles  {IJospitiutn  nobilium).  Quelle  fut  la  pre- 
mière destination  de  l'hospice  bâti  à  l'ombre  de  l'abbaye  dont  il  faisait 
partie  en  réalité?  Il  sendjle  bien  naturel  de  penser  que  c'était  là  l'hôpital 
dei>  lépreux  et  des  malades  dans  lequel  lu  charité  des  moines  accueillait 
tous  ceux  qui  avaient  recours  à  elle. 

Au  coujuienceinent  du  l.V'  siècle,  lorsque  ThéodulfL',  apis^^niit  pous 
rmspinjfion  de  Cliarleui.i;j,tif,  ciif  établi  le  collège  des  nobli  s  à  S.iiul- 
Benoil  avant  de  transl'unner  eu  Iml  lli  i  ir-,  à  l'usage  des  écoliers,  la  ma- 
ladreriede  Saint-Lazare,  les  moines  riuistruisirent  dans  la  ville  un  hos- 
pice pour  les  malades  et  pour  les  pauvres  voyageurs  Étrangers.  Louis-le- 

(1)  Hsi.  de  la  fabr.,  aim.  1708. 
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Débonnaire,  quand  il  visita  Tabbaye,  prit  les  deux,  établissements  sous  sa 
protection,  et  il  les  dota  généreusement  Tun  et  Tautre.  Le  (Kipe  Jean  Vm 
mentionne  ces  deux  hospices  dans  une  bulle  accordée  à  Tabbé  Théode- 
]»erten878. 

L*hoBpice  de  la  ville  eut  sa  cbapelle,  et  Vbdtellerie  des  nobles  consem 
œUe  de  Saint-Lazare,  pour  Tusage  particulier  des  écoliers  (1). 

(1)  V.  I"»  part.,  p.  61. 
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CHAPITRE  IL 

DESCRIPTION  ET  ANALYSE  ARCHÉOLOGIQUE  DE  L'ÉGUSE  ACTUELLE 

DE  SAINT-BENOIT. 


I  PlBD  génèrml  de  l'égliM.  —  I].  Scn  a«pecl  extérieur.  —  III.  PorUdu  nord.  —  IV.  Tour 
da  porolie.     V.  Pet^.  —  VI.  Intéritor  à»  PdffliM* 

L 

PLAN  GÉNÉRAL  DB  L'ÉGUSE. 

L'église  actuelle  de  Saint-BeiM^t  est  désignée  dans  Thistoire  soi»  te 
nom  de  basilique  ou  de  grande  ^lise  de  Sainte-Marie. 

Cette  désignation  la  distinguait  des  autres  églises  ou  chapelles  élevées, 
soit  dans  Vintérieur,  soit  près  des  murs  du  monastère.  C'était  l'église 
Gonvcatuelle  proprement  dite,  celle  dans  laquelle  se  célébraient  les  grands 
ofQces,  et  dans  laquelle  les  simples  fidèles  étaient  autorisés  &  entrer. 

Évidemment  cet  édifice  n'a  pas  été  bâti  d'un  seul  jet  et  sans  interrup- 
tion de  travail.  Trois  siècles  y  ont  laiœé  leurs  traces.  Cependant,  ses 
diiTéreutcs  partit  s  s'harmonisent  entre  elles  pour  former,  malgré  ladi- 
vei^nce  de  leur  style,  un  ons«Mnl)le  réj^iilicr.  Od  voit  que  les  construc- 
tions successives  ont  été  ^u])i  r données  à  une  idée  première,  à  un  plan 
^Huéral  conrii  dès  le  principe  et  transmis,  dVige  en  âge,  par  les  maîtres 
de  l'œuvre  à  leurs  stidcesseurs.  Avant  d'entrrr  dans  un  cxalncn  analy- 
tique et  raisonné  de  ses  principales  divisions,  il  est  utile  «le  considérer 
d\il)ord  le  plan  ;;éiiér;jl,  les  proportions  et  l'aspect  extérieur  de  ce  monu- 
ment, type  reuiarqi]alile  do  l'architecture  religieuse  et  monastique 
aux  XI' .  XII''  et  Mil''  siècles. 

I.e  phiii  Lit-oiiH-Irnl  de  l'éj^iise  de  t?aint-Bonoit  présente  dans  le  tracé 
des  lignes  de  son  |)érimètre  Tasperl  d'une  double  croix  dont  les  bras 
supérieurs  sont  de  moitié  moins  longs  que  les  bras  inférieurs.  Ce  plan  a 
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beaucoup  d'analogie  avec  celui  «les  grandes  églises  monasticpies  de  la 
même  époque,  telles  que  Saint-Hilaire  de  Poiliers,  Fontevrault,  le  Puy- 
en-Velay,  etc.  ;  mais  il  a  certaines  dispositions  particulières  qui  fout  de 
cet  édîGce  antique  une  des  plus  curieuses  ^iaes  du  centre  de  la 
France.  (PL  12.) 

Quel  fut  Tarchilecte  ou  plutôt  le  maître  de  Vœuvre  qui  conçut  et  com- 
mença à  mettre  à  exécution,  vers  1071,  ce  ma^'iiifiquc  |)lnti  On  l'ignore. 
Appartenait-il  aux  écoles  et  au  monastère  i\o  Saint-Iîenoil  ?  Gela  est 
probable,  mais  n'est  pas  pronvê.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  dire,  en  con- 
sidérant Tensemble  du  plan  do  ce  vaste  monument,  que  celui  qui  Va  créé 
dans  sa  pensée  est  digne  de  figurer  dans  la  savante  «génération  de  cea 
moines  auxquels  la  France  doit  non  seulement  ses  beaux  édifico*  reli- 
ginux.  mais  sa  civilisation,  sa  prospéiité  agricole,  ses  chefs-d'œuvre  lit- 
tér;iii't's,  sa  vie  intpHprliipIlo. 

suii'ace  couvt  i  lc  p.ir  i't  ns 'ml»!»^  dos  ronstruclions  a  9'2  mètres  de 
louiiueur  sur  20  mètres»  de  largeur  à  la  nef,  et  43  mètres  aux  Irans- 
septs. 

Le  porclic  ("1  pér\stile  occupe  im  carré  de  H\  mètres  rnvirou  -ui  fi)i;t'  S 
facts,  4  uièties  de  moins  seulement  que  la  largeur  de  la  grande  ncl  et 
des  bas  côtés  de  l'église.  {PL  12,  A.) 

La  nef  principale  mesure  32  mètres  do  long  jusqu'aux  transsepts  sur" 
9  mètres  de  large.  Le  chœur  est  compris  dans  cette  longueur.  {PL  12, 
B,  C.)  L'élévation  de  la  nef  et  du  chœur  est  de  20  mètres  sofis  clé  de 
voûte. 

Les  deux  nefs  cotlatérales  qui  se  prolongent  et  circulent,  en  forme  de 
déambulatoire,  autour  du  sanctuaire  sont  d*une  largeur  inégale  :  celle  du 
nord  a  4  mètres  ;  celle  du  sud  a  3  mètres  60  seulement.  (PL  12,  D.)  Leur 
élévation  n*cst  que  de  10  mètres. 

Plusieurs  portes  donnaient  accès  autrefois  dans  Téglise,  soit  aux  reli- 
gieux, soit  aux  fidèles  ;  .une  seule  est  ouverte  actuellement,  celle  du 
porche. 

Huit  petites  chapelles  se  rattachent  au  plan  ;  elles  sont  toutes  orientées 
(tournées  vers  Test).  Quatre  rayonnent  dans  le  déambulatoire,  autour  du 
saticlu  tir(>  ;  quatre  s'ouvrent  dans  les  transsepts.  Il  n*y  a  pas  de  chapelle 

au  fond  du  chevet  ;  tme  frnètre  en  occupe  le  rentre.  Elle  rsl  accompajxnêe 
à  droite  et  à  gauclie  d'une  cliapelle  éclairée  par  trois  fenêtres.  Les  deux 
autres  chapelles  absidales  forment  chacune  une  sorte  d'absidiole  dans  un 
second  transsept  tracé  par  les  deux  tours  qui  ilanquent  le  chevet. 
{PL  12,  K.) 
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La  crypte  ou  ^lise  «oalerraîne  offre  dans  son  périmètre  les  mêmes 
dispositions  que  le  chevet  de  Tèi^lise  supérieure.  Elle  sert  de  base  au 
sanctuaire  et  aux  chapelles  absidales,  dont  les  piliers  et  les  murs  sont 
perpendiculaires  à  celte  substruction. 

Quatre>vingt-une  fenêtres  éclairent  rédîfice.  Elles  se  partagent  ain^  : 
quatorze  dans  la  grande  nef;  quatorze  dans  les  bas  c/^tés;  dit  dans 
chaque  transsept,  en  y  comprenant  celles  des  chapelles  ou  absidioles; 
treize  dans  le  déambulatoire  et  les  chapelles  absidales  ;  treize  dans  la 
crypte. 

IL 

ASPECT  EXTÉRIEUR  DE  l'ÉGUSE. 

A  rextérieur,  et  considérée  dans  son  ensemble,  réjïlisc  d»^  Snint-Be- 
noîl  révèle  à  l'dMl  le  moins  exercé  sa  destination  primilivc  La  sévérité  de 
son  aspect  indique  bien  une  église  conventuelle.  (Pl.  1  et  "2.) 

Dans  les  siècles  les  plus  rapprochés  de  sou  uclièveinent,  elle  oiïrail  la 
même  simplidté  de  Uj^aies,  la  même  sobriété  d'omemenlatton  au  dehors; 
mais  elle  se  présentait  avec  plus  de  grâce  dans  sa  gravité  majestueuse. 
La  tour  du  porche  s'élevait  à  une  plus  grande  hauteur,  couronnée  de 
créneaux  et  surmontée  d'un  campanille  ;  deux  autres  petites  tours  accom- 
pagnaient son  chevet  et  dominaient  le  grand  comble  ;  son  beau  clocher  . 
central  se  terminait  par  une  Aèclie  plus  élevée,  plus  élégante,  plus  riche. 

On  retrouve  dans  Taspect  de  ce  monument  tous  les  caractères  des  cons- 
tructions monastiques  des  XI«  elXII«  siècles,  indiqués  dans  les  meilleures 
théories  de  lart  architectural  (i). 

Les  contre- forts  qui  font  saillie  sur  les  murs  s-élèvent  seulement  jus- 
qu'à la  corniche  et  participent  à  la  simplicité  générale  de  ta  construction. 
Leur  relief  est  peu  considérable,  surtout  aux  transsepts,  où  ils  s'élèvent, 
droits,  sans  ressauts  ni  empattements;  ce  ne  sont  guère  que  des  chaînes 
de  pierres  saillantes  établies  |iour  renforcer  les  murs.  Les  contre-forts 
des  clkapelles  absidales  ressemblent  assez  à  descolonnes  rondes  et  à  demi- 
cn^agées  dans  les  murs  :  ils  sont  terminés  par  un  cône  obtus  ;  leur 
base  est  formée  par  de  grosses  moulures  toriques. 

(1)  V.  le  Didionn.  d'architecl.  de  M.  Viollet-Leduc,  aux  moli:  Àr^lMwt 
rOigime,  Àm-bouianls,  Cantre-forit,  FaUtret,  elc. 
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Il  faut  remarquer  que  le  mailrc  de  Tœuvre,  ayani  caléulé  la  force  â« 
rëflislanoe  des  contre^forls,  crut  devoir,  pour  maintenir  la  poussée  des 
voûtes  en  pierre,  dresser  sur  les  murs  des  bas  côtés  de  robustes  pilim, 
du  sommet  desquels  s'élancent  des  arcs  qui  s'en  vont  butter  contre  les 
murs  du  sanctuaire,  sous  la  corniche,  &  la  naissance  de  la  voûte  en  ber- 
ceau qui  le  recouvre.  Jusque-là,  dans  !a  plupart  des  églises,  les  voûtes 
avaient  été  faites  en  bois.  Les  premières  voûtes  romanes,  en  pierre, 
s'étaient  écroulées  peu  après  leur  construction.  Ce  fut  au  commencement 
du  XII«  siècle  seulement  que,  pour  donner  une  garantie  de  durée  à  leurs 
édî/ices,  les  constructeurs  eurent  recours  aux  arcs-boulants,  sorte  d'étais 
en  pierre  in;{éuieusenient  inventés  et  savaminenl  ('oiiil)inés  pour  mainte- 
nir  voûtes  (hms  un  |Kn'fuil  étpiilibro.  Plus  tard,  les  arcliilecles  de  nos 
grandes  cathédrales  gothiques  firiMit  de  ces  arcs-boutants  une  ornemen- 
tation t.'racif'uso,  en  les  surmontant  de  clochetons  pyramidaux  per<  és  à 
jour.  A  Saint- Benoît,  1»  s  t milir-lVirts  et  les  arcsdmulants  sont  à  l'état 
primitif  ;  on  voit  que  Vmi  de  kilii  (aisait  avec  hésitation  ses  premiers  pas 
dans  une  voie  nouv<'lle  et  encore  inexplorée. 

Les  Iranssepts  n'aynnt  ]x\%  do  hn*  cofé?,  il  ne  f)it  jias  pos«5iljIe  d'établir 
d'arcs-l>(>Ht;nit?  pour  sniilfiiii  la  [ioii.s'-i''t'  >]<•  h  urs  \oùles.  Kllefï  ref^fèreut 
quelque  temps  en  Ihms,  <juc  Uf>  jueiiiii-'its  travées  de  la  grande 

nef,  et  iiuaiiil  <iii  voulut  rouvrir  cette  partie  de  ré<»liso  *'U \oùk'S  «le  j'ierre, 
à  la  tin  du  Xll^  tièi  le.  il  fui  ui  t  ossaire  de  construire  le  berceau  en 
cintre  brisé,  ou  ogive,  cuuuiie  on  pourra  le  remarquer  eu  visitant  Tiuté- 
rieur  de  l' église. 

Les  murs  de  la  grande  nef  sont  aussi  dépourvus  d'arcs-boulants.  Lors- 
qu'au commencement  du  XIII*  s^le,  les  religieux  la  firent  achever,  con- 
Gants  dans  le  système  nouvellement  inventé  des  voûtes  d'arèles  k  ner- 
vures entrecroisées  diagonalcment,  ils  se  bornèrent  à  donner  plus 
d'épaisseur  et  de  saillie  aux  contre-forts. 

Dans  sa  simplicité  austère,  l'extérieur  de  Saint-Benoit  n'est  cependant 
pas  entièrement  dépourvu  d'ornementation  arcliitecturale.  Les  fenêtres, 
plus  larges  que  les  fenêtres  romanes  des  VUl*  et  IX«  siècles,  ont,  pour 
la  plupart,  leur  cintre  couronné  d'un  péricycie  à  billettes;  plusieurs,  no- 
tamment celles  du  chevet  et  des  transsepts,  ont  leurs  pieds-droits  accom- 
pagnés de  colomiettes  qui  reçoivent  la  retombée  de  leurs  voussures  à  re- 
dan.  Les  pignons  des  transsepls  sont  décorés  d'arcatures  aveugles  et  de 
&UX  mâchicoulis.  Une  corniche  chanfreinée  règne  autour  des  murs  du 
grand  corrd>le  ;  elle  est  supportée  par  des  modillons  sculptés,  dans  cer- 
taines parties  de  l'éditice. 
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Les  tours  carrées  qui  accompagnent  le  chevet  avaient  été,  à  «ne  époque 
relativement  récente,  rattachées  au  p^nâ  comble  dont  elles  étaient  pri- 
inîlivcmcnt  séparées  par  un  espace  suilGsanl  |>our  laisser  arriver  la  lu- 
mière aux  feiièlres  du  sanctuaire.  Du  mur  de  ces  tours  s'élançaient  des 
arcs-liontants  pruir  wmfenir  In  vonfe. 

T.e  r1(:c!;ri-  (-.■iiIimI,  à  l'mtersection  des  transf^eyils  et  de  la  nef,  .Tltire 
pai  ticiilièroiut  lit  les  ri7;;irds  par  ses  proportions  et  par  les  drlnil?  de  son 
architecture.  Les  quatre  tVnètres  sonéiuilts  ou  befTrni  snnt  j^Tirnies 
d'ah.it- <mis  couvfrts  en  ardoises  ;  ell(  s  sDiit  loii;j;ues,  étioitcs.  et  à  plein 
ciatrt^  ;  Irm-s  liivolli's  a  redaii.s  sont  lonnees  par  des  claveaux  de  petit 
appai  ril,  .ilternativetm  nt  blancs  et  noirs.  ï-i  moulure  torifpie  qui  enr.uli  o 
les  aichivoites  des  fenêtres  retuuihe  sur  les  chapikaux  des  coloniicties 
adossées  ù  l'inléneur  de  leurs  pieds-droits.  Cet  élage  supérieur  de  la 
tour  du  clocher  repose  sur  une  base  ou  socle  orné  d*arcatures  aveugles. 

La  toiture  de  la  tour  se  termine  par  un  cèae  à  quatre  faces,  surmonté 
d'un  petit  clocher  octogone.  (Pl.  1  et  2.)  Primitivement,  ce  clocher  de  la 
tour  centrale  était  plus  élégant  et  flus  riche;  il  fut  incendié  |Kir  la  foudre 
en  16i5  et  fut  reconstruit  aux  frais  du  duc  de  Sully,  abbé  commenda- 
.  taire  de  Saint-Benott,  par  les  soins  de  Jacques  Le  Ber,  son  cu$tadmoa  ou 
préte-nom. 

IIL 

PORTE  DU  NOBD. 

Après  avoir  considéré  à  Textérieur  relise  dans  son  ensemble,  et  avant 
de  pénMrer  i  rintérieur  pour  admirer  la  belle  ordonnance  de  ses  princi- 
pales divisions,  deux  points  surtout  appellent  au  dehors  l'attention  du 
visiteur,  et  doivent  être  vus  et  étudiés  en  détail  :  ïàp&rte  du  nord  et  le 
porc/te. 

An  rniVH'ii  de  l.i»s(  pti('iiie  travée  de  la  Imsse  nef  du  nord,  entre  detix 
conlri^-lni  ts,  a  étr  roiislruile  au  XIII'*  siècle  une  porte  laléralt' (pii,  par  la 
rif  lics-c  (le  Mui  >lylt\  petit  éfre  irdse  en  parallèle  avec  li  s  plus  h  aux 
nioii'  aux  de  sculpture  des  cathèdi  ait  s  de  Dourges  et  de  Cliaiitcs.  ("était 
à  Toi  initie  la  seule  porte  destinée  à  mettre  Té^lise  en  commuriication 
avec  le  dehors.  Le  luur  qui  sé[)arûit  la  grosse  tour  de  l  église  ne  fut 
percé  dans  l'axe  de  la  grande  nef  qu'au  XYII"  siècle.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  de  retrouver  réunis  dans  cette  piurte  latérale  tous  les  carac> 


Digitized  by  Google 


474  CD.  II.  —  DESCRIPTION  ARCHÉOLOGIQUE 

tères  d*iiTie  porte  prindpato.  On  sait  qu'au  XHI»  siècle  ces  sortes  de 
portes  avaient  beaucoup  plus  d'importance  que  les  portes  secondaires. 
Elles  pr^enlent  géiiérulement  dans  la  sculpture  qui  couvre  leurs  tym- 
'  pans,  leurs  pieJs-diuits,  une  réunion  de  scènes  religieuses  qui  <;nnt,  dit 
in';éuieusenieiit  M.  Viollel-Loduc,  comme  la  préface  du  monument.  Or, 
tel  est  Taspect  de  la  porte  du  nord  de  l'église  de  Saint-Benoit  :  l  ordon- 
nance  en  est  pnrfnitr»,  les  sculptures  du  lynqian  sont"  trt  ç-reinrirquables  ; 
elles  ont  un  lunit  it'li<  f;  les  draperies  et  les  onKintiits  y  sont  traités  avec 
largeur:  c"<  si  unr  pn^c  tout  à  f;tif  magistrale.  (Pl.  S.) 

La  b,ii«'  (le  cf'lte  porte  e-l  piofniifle  d'environ  3  mètres,  et  ?e  compose 
de  cinq  piciis-dioits,  dans  l<  s  angle?;  rentrants  desquels  cinq  colonnes 
rondes  ^ontit-mient  la  retoiiibéc  des  riches  vousi-nres  ([ui  encadrent  le 
tympan.  Deux  autres  colonnes  soutiennent  le  linteau  j  elles  sont  actuelle- 
ment recouvertes  d'un  massif  de  maçonnerie. 

Les  hases  arrondies  des  dix  colonnes  reposent  sur  des  dés  carrés  d'en- 
viron un  mètre  de  haut  qui  se  présentent  d'angle  cl  sont  réunis  par  un 
double  socle  commun,  élevé  à     10  au-dessus  du  soL 

Les  fùls  des  premières  colonnes  de  cliacpie  côté  sont  sans  ornements. 
Sur  le  tailloir  de  leurs  chapiteaux  i  epo^^>  le  premier  rang  des  assises  du 
massif  de  pierre  ou  contre-fort  élevé  à  droite  et  à  gauche,  contre-fort  qui 
devait  être  autrefois  terminé  par  un  clocheton  ou  par  un  amortissement 
quelconque  détruit  par  le  temps.  Les  autres  colonnes  portent  chacune 
une  grande  statue  inhérente  à  leur  fût  et  sculptée  en  ronde  bosse,  La 
téle  des  statues  s^élève  presque  h  la  hauteur  du  chapiteau  ;  leurs  pieds 
reposent  sur  une  console  sculptée  (1).  Elles  ont  été  affreusement 
mutilées.  Aux  attributs  qui  sont  restés  visibi»  s.  on  peut  reconnaître  en- 
core deux  personnages  bibliques  :  Abraham  et  David.  Abraham  tient  une 
main  posée  sur  la  tète  d'Isan»  :  r.nitn»  est  levée.  Il  regarde  en  haut  l'ange 
qui  vient  arrêter  son  bras.  (!'•  s(  le  su  rilic,'  dn  inont  Moria.  Une  harpe 
indique  le  roi  David.  Les  quatre  autres  sont  sans  doute  les  grands  pro- 
phètes qui  ont  annoncé  la  venue  du  Messie  :  Isaï  \  Jérémie,  Ezéchiel  et 
Daniel.  Le  mnîire  Hn  rmivre  am  i  v(mi1u  réunir  au-dessous  de  l'inirige 
du  Chrisl,  (pii  est  repiésenti'-  dans  le  tympan,  assis  sur  le  fsmhrlhnn, 
tous  les  personna-es  (]ui  ont  éei  it  sa  vie,  les  principaux  pati'iarches  des 
anciens  jours  qui  Pont  proplnHisé  ou  ligure. 

Le  tymp;in  est  divisé  en  deux  scènes  principales.  D'abord^  au  sommet  de 

(I)  l  es  portes  de  la  cuthédrale  do  Chartres  présentent  une  disposition  ana- 
loeue.  (V.  le  bel  ouvrage  de  M.  Gailhabaut,  VArchiUclure  du  V*  au  XYlh  siècle.) 
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l'ogive,  partagée  par  cinq  lobo^  arrondies  et  délicatement  fouillées,  est  re- 
produite la  figure  du  Christ  ;  il  se  prosente  assis  dans  Tattitude  de  la  toute- 
puissance.  Sa  tète  est  ornée  du  nimhc  cmcil^re  ;  il  bénit  de  la  main  droite, 
et  de  la  gauclie  tient  le  livre  de  vie.  l  es  quatre  évaugélistes»  courbés  selon 
le  mouvement  du  lobe  qui  les  encodre,  écrivent  assis  devant  des  pupitres. 
Leurs  attributs  dislinctîfs,  Tange  de  saint  Matthieu,  le  bœuf  de  saint  Luc, 
Taigle  de  saint  Jean,  te  lion  de  saint  Marc,  apparaissent  au-dessus  de  leur 
téte  et  les  font  facilement  reconnaître.  Deux  rangs  de  statues,  placées  dans 
de  lai^res  et  profondes  voussures,  encadrent  cette  belle  et  majestueuse 
scène  du  tympan.  Le  premier  rang  se  compose  de  huit  anges  aus  ailes  à 
demi  éployées  qui  ticniient  aUernativemcnl  lin  encensoir  et  un  chande- 
lier. Le  second  rang  offre  une  série  de  dix  apAlres  assis  et  nimbés.  Ces 
dix  personnaj^es  complètent,  avec  les  deux  évan((élisles  saint  Jean  et 
saint  Mutlliieu,  la  liste  du  collège  apostolique.  C'est  une  magnifique 
traduction  en  pierre  de  la  promesse  faite  par  Jésus-t'hrist  à  ses  apôtres, 
qno  lorsqu'il  rè^nernit  dans  le  ciel,  eux  aussi  sié^^eraient  sur  des  tnuM'S 
pour  juyer  les  douze  tribus  d'Isrnf'l.  Dispono  vobis...  regnum  ut...  se- 
dealh  fijiper  thronos,  etc.  (l  ue,  xxii,  .10). 

Unit  tiMi  s  d';m'^'o?î,  proupées  au-decsus  île  la  téte  dn  r.hrist.à  la  pointe 
de  l"(i;:ivr,  iM]t|i('llerit  les  lniit  iMMtitiido,  imaj^^e  symbt)liriin'  ilii  <  '\r\. 

Sur  le  liiitt'iiii  de  la  porle  se  tlév«'l(»ppenl  trois  scènes  lii--tnririucs  l  elii- 
tives  à  la  translation  du  corps  de  saint  Benoit  à  Fleury.  Klli  .s  se  passèrent 
à  Donnée  {Donnodiutn),  lieu  où  saint  Aijjidfe  et  ses  conipai^nons,  à  leur 
retour  d'Italie,  s'arrèlèreiil,  et  à  Villeneuve  (  Villa  Nova),  hameau  de 
Fleury-le>Vieux.  Cesi  la  reproduction  littérale,  fà  Ton  peut  s'exprimer 
ainn,  du  récit  d'Adrevald,  historien  de  la  translation  du  corps  de  saint 
Benoit  (1).  (/'/.  8.) 

La  première  partie  du  bas-relief,  en  commençant  par  la  gauche,  à 
l'est,  reproduit  l'arrivée  de  saint  Aigulfe  à  Bonnée,  oik  il  s'opéra,  par  la 
vertu  des  saintes  reliques,  un  double  miracle  :  la  guérison  d'un  aveugle 
et  celle  d'un  homme  perclus*  Le  saint  moine  est  représenté  au  moment 
où  il  extrait  d'un  coffre,  dont  le  couvercle  est  rejeté  sur  le  côté,  des 
ossemento  qu'il  place  dans  une  corbeille.  Ses  compagnons  de  voyage  sont 
derrière  lui.  Devant  lui  deux  hommes  se  tiennent  debout  :  l'un  d'eux 
regarde  le  cid  dans  l'attitude  de  la  prière  ;  c'est  l'aveugle  guéri  remerciant 
Dieu  de  lui  avoir  donné  l.i  limiièrc.  L'autre  dont  le  corps  parait  encore  un 
peu  contourné  et  qui  s'appuie  sur  le  coffre,  c'est  le  pauvre  estropié 

<1)  AJDRCVALO.  Lid.  Jfinuttl.,  1,  p.  9  et  seq.  —  V.  In  part.,  p.  35  et  sutv. 
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redres:^}  miraculeusement  par  le  simple  attouchement  des  saintes  re- 
liques. Cette  première  scène  présente  quelque  chose  de  symbolique 
d.'fns  la  forme  du  rofFre,  qui  «poible  posé  sur  d«"«  nuages.  L  artiste 
I  vniilu  rappeler  le  toiubeau  du  Munt-Cassin,  ouvert  pendant  les 

tcniîbi '  s. 

Le  s»  t.ufid  acte  cHlf  «cène  lii>liu  K|iie  se  p-isse  à  Fh  >ir>f~h-yienx  (i). 
Ai};ulfe,  de  l'avis  <1.'  ~  lîjil  M<  rnrnole,  avait  cori>>enli  à  ><  j»ar<  r  d«  >  osse- 
ments de  saint  iienoil  ceux  de  sainte  Scliolasliquo,  sa  sirur,  pour  les 
donner  aux  reli;rieux  du  Mans  qui  1  avaicid  aceompagné  au  Mojit-Cassin. 
A  peine  ces  prét  iens*'*,  relitines  avaient -elles  été  déposées  «lans  deux 
colTrcts  ou  reliquaires  différents,  que  deux  miracles  simultanés  vinrent 
confirmer  leur  authenticité.  Les  ossements  de  saint  Benoit,  posés  sur  le 
cadavre  d'un  petit  -^.irvon,  le  lappelèreirt  à  la  vie;  céUx  de  sainte  Scho- 
lastiqae  ressuscitèrent  une  petite  fille.  La  sculpture  a  reproduit  cette 
double  résurrection  d'une  manière  naïve. 

Enfin,  le  troisième  acte  est  le  départ  des  moines  de  Fleury  pour  le 
monastère.  Deux  d'entre  eux  emportent  triomphalement  le  corps  de  saint 
Benoit  sur  leurs  épaules;  deux  autres  moines  ou  clercs  les  précèdent  en 
marchant  en  arrière,  afin  d'encenser  les  saintes  reliques. 

Trois  riches  moulures  man|[inales  d'environ  40  centimètres  de  laige 
terminent  la  voussure.  Ces  moulures,  gradeusement  dessinées  et 
délicatement  sculptées,  présentent  malheureusement  de  longues  solutions 
de  continuité  an  sommet  de  Tarehivolte;  mais  il  en  reste  encore  assez 
pour  que  l'on  puisse  répnrrr  et  reproduire  ces  feuilles  tréflées,  ces  filets 
en  zi'p'-2a<r,  ces  entrelacs  de  liandeletles,  ces  chaînes  de  lozan«îe8  que  le 
temps  avait  détruits  en  grande  partie,  et  qui  ont  été  remplacés  par  des 
pierres  d'attente. 

Les  scnipinres  de  celte  porte  ont  été  peintes.  On  retrouve  encore  au 
fond  des  plis  f|(  «  vêtements,  et  dans  les  creux  des  pierres,  des  traces  de 
\eriiiill(iii,  ilr  \i  it  f\  df  Itrun  r<>ii.;i'. 

A  iiiir  '''|Ki(|ui"  qui  (iiilt  .'lii'  (N'ilc  lie  l;i  r<'n,ii-'S  uico,  si  l'un  en  jnçre  jjar 
le  pi'ulil  des  un)iiliii-,  >  du  rintn-  >iii  l'.ii--M''  ni!  le  linteau.  <•!  par 

le  style  des  colonnes  «pii  ont  •''!<'•  ]him-os  devant  le-,  relninie^  [n  iinilives, 
l'ouverture  de  celle  porte  a  été  retaile,  et  ee  n"a  dû  eli  e  iju'aprt  s  la  cons- 
truction et  le  déplacement  de  la  maison  abbatiale  qu'elle  a  été  murée.  Les 
fidèles,  qui  entraient  autrefois  dans  Téglise  de  rahbaye  par  le  côté  nord 
{pl.  11,  C),  entrèrent  par  la  porte  du  péristyle.  Il  y  eut  vers  1645  des 

<1)  V.    part.,  p.  36. 
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changements  considérables  dans  la  disposition  des  bàlimento  accessoires  du 
monastère.  La  cour  sur  laquelle  ouvrait  la  belle  porte  du  nord  n*était  plus 
qu*une  basse-cour.  Elle  fut  fermée  comme  inutile,  et  délaissée  sans 
honneur.  L*extradoo  de  ses  voussures  ayant  été  mis  à  découvert,  on 
ne  sait  pourquoi,  à  une  époque  assez  reculée,  rinfiUraUon  des  eaux 
pluviales  Tendommagea  de  telle  sorte,  qu'elle  n'offrirait  maintenant 
qu'une  ruine  impossible  à  réparer,  si  elle  n*eût  été  abritée  sous  un  toit 
provia(ure. 

IV. 

TOUR  DU  PORCHE. 

Il  est  en  France,  à  part  nos  grandes  catl!t^<1i  »lo!»,  un  certain  nombre 
d'églises  fort  remarquables  par  leurs  belles  et  liciics  façades;  mais  il  n'en 
est  assurément  niiruTio  qui  ollreen  avant  de  la  porte  principale  un  porche 
ou  péristyle  loi)1[).m  ahlc  à  rolni  qvii  sort  de  base  à  la  tour  ant(^ripitrc  de 
Véglise  Hc  SaiMl-lienoil-sur-Loire.  Le  voyn<:»  iii-  qui  pour  la  première  lois 
desceml  dans  le  val  de  Flenry  et  se  dirige  vers  Saint- Benoit  pour  visiter 
les  restes  do  son  antique  abbaye,  en  apercevant  à  l'horizon  cette  é'^Wse 
massive  qui  se  dessine  sur  le  ciel  en  lijrnes  austères,  est  loin  do  pivssi  iitir 
les  richtssML'S  arcliilecturales  qu'elle  renferme,  et  qui  lui  appai-iitront 
soudainement  en  arrivant  au  pied  de  la  tour  du  porche.  En  eflet,  il  a 
bientôt  sous  les  yeux  un  des  plus  beaux  morceaux  de  rarcliitecture- 
romane  parvenue  à  son  apogée.  (Pl.  3.) 

Le  porche  se  compose  de  cinquante  colonnes  adossées  à  seise  grosses 
piles  quadrangulaires  rangées  en  quinconces  qui  forment  trois  travées 
dans  tous  les  sens  et  soutiennent  Tétage  supérieur  de  la  tour.  Cette  ma- 
jestueuse ordonnance  produit  un  effet  saisissant. 

Chacune  des  cinquante  grosses  colonnes,  engagée  du  tiers  environ  de 
sa  grosseur  dans  la  pile  à  laquelle  elle  est  adhérente,  est  terminée  par  un 
riche  chapiteau. 

Les  tailloirs  à  chanfreins  sculptés  qui  reposent  sur  la  corbeille  des 
^apiteaux  ont  un  :  saillie  proporliotinèc  à  l'épaisseur  remarquable  des 
archivoltes  ou  arcs  doubleaux  à  plein  cintre  surélevé  qui  encadrent  les 
oeuf  portions  de  la  voûte  à  vive  arête  jetée  sur  toute  l'étendue  du 
porche.  {Pl.  4.) 

Les  chapiteaux  avec  leurs  taiUoîis  ont  environ  le  tien  de  la  hauteur  do 
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fût  des  colonnos,  cl  ces  colonnes,  un  pou  trapues,  ont,  du  sol  à  la  nais- 
Sfince  de  l'archivolte,  i'"  00  tir  liavUeur  sur  50  centiinOtrrs  de  diamètre. 
Cependant,  cMte  éîtivatiou  peu  considémljl.î  u'cj-l  pas  dépourvue  d'élé- 
gance ;  elle  s'explique  uaturcllenienl  par  Ifs  tondions  que  loé  piles  ont  à 
remplir.  On  voit  qu'elles  ont  été  laites  aussi  robustes  afin  de  supporter 
toute  la  masse  dc<  i-ta^^es  supérieurs,  auxquels  elles  îrervenl  de  liasc. 

Au-dessus  du  porclu'  vi"^nc  une  v.tsic  salle  dont  les  dispusitions  prin- 
cipales sont  cxactcnionl  U  s  mêmes.  Les  piles  et  les  colonnes,  perpen- 
diculaires à  celles  du  rez-de-chaussée,  ont  les  mènies  dimensions  quant  à 
la  liseur',  mais  elles  sont  beaucoup  plus  élevées.  Cette  salle  ou  cha- 
pelle a  10  mètres  d^élévatioii,  3  mèlres  de  plus  que  le  porche,  qui  n*ea 
a  que  7.  On  y  monte  par  deux  escaliers  tournants  pratiqués  aux  angles, 
dans  répaisseur  du  mur,  et  qui  sont  ouverts  dans  les  basses  nefs  de 
Téglise. 

La  conslruction  de  ce  beau  porche  remonte  aux  premières  années  du 
XI*  siècle  [1022].  L*abbé  Gauziin,  prince  du  sang  royal,  qm  gouvernait 
alors  Tabbaye,  avait  conçu  de  grands  projets  de  construction»  dans  le  but 
de  donner  à  son  monastère  un  aspect  plus  en  harmonie  avec  son  impor- 
tance. On  étail  alors  en  pleine  féodalité.  Il  résolut  d'abord  de  bâtir  une 
tour  plus  élevée  que  toutes  les  tours  seigneuriales  voisines  du  riche  et 
vaste  fief  de  Fleury,  une  sorte  de  forteresse  qui  dominât  les  rives  de  la 
Loire  et  pût  servir  au  besoin  d'asile  aux  religieux,  et  les  défendre  contre 
les  agressions  ennemies  si  fréquentes  dans  ces  temps  agités.  L'abbé 
Gauzlin  eut-il  la  pensée  que  cette  tour  construite  isolément  à  l'entrée 
occidentale  du  monastère  pourrait  servir  plus  tard  de  porche  et  de  façade 
à  la  basilique  de  Sainte-Marie,  réé(hliée  dans  de  plus  vastes  proportions? 
Cela  parait  probjble,  si  Ton  en  ju'^^e  par  les  si^ets  ciioisis  pour  sua  orne- 
mentation, et  cela  a  eu  lieu  de  Ciit, 

Quoi  qu'il  en  soit  de  lu  deslinalion  primitive  de  relte  tour  et  des  inlen- 
tit)n>  il*'  (l  iuzUn.  quand  cet  abbé  voulul  réaliser  son  projet,  il  lit  venir  par 
la  Luire  uni-  qnautiié  considérable  pierres  de  taille  extraites  des  car- 
rières (II!  Nevers...  Laftidibuit  fiuadria...  rfuoi  um  iijio  derehi  fecrrat  a 
^'everncniii  turritorio.  Il  manda  ensuite  le  maître  de  l'œuvre,  le  moine 
Uniberl  ou  Iniberl.  ft  Je  veux,  lui  dil-il,  construire  une  tour  qui,  par  son 
«  élévation  et  la  beauté  de  son  architecture,  soit  célèbre  dans  toute  la 
<  France.  Ad  oeddentalem  plagam  monosfertt  iurrim  ttatui  coiia- 
€  tmtre,*»  opm  tels  qwtd  omni  GaiUœ  ait  exemplum  (1).  »  Il  &ut 

(1)  Awbé  de  Fimv,  Yi^  df  Gmtxtin,  —  V.  I»  part.,  p^  19». 
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avouer  que  le  maître  de  rœuvre  entra  avec  intelligence  dans  la  pensée  de 
son  noble  abbé,  et  qu*H  éleva  un  monument  singulièrement  remar- 
quable, et  auquel  aucun  autre  du  même  genre  ne  pouvait  en  effet  être 
comparé. 

Cette  grandiose  construction,  qui  offre  à  un  degré  très*marqué  des 

améliorations  incontestables  dans  Tart  de  bâtir,  telles  que  les  voûtes 
d*aréte  subsliluéos  aux  voûtes  en  berceau,  ayant  une  date  historique 
certaine,  acquiert  par  là  même  une  liante  importance.  £lle  donne  un 
spécimen  authentique  de  l'état  de  Tart  dans  la  France  centrale,  et. 
sp^'ciaK'UK'nt  dans  les  monastères  bénédictins.  UnoflVoyable  incendie,  qui 
dévora  le  monastère  et  la  basilique  de  Sainte-Marie  en  1020,  retarda 
rachèvcmont  de  I  t  \imr  dont  les  piendt^rs  fondements  avaient  élé  jclés 
en  102*2,  et  «pi.ili i>  au^  plii<  t  trd,  en  1U30,  à  lu  inurt  de  iabbé  i^auzlia, 
elle  n'était  p;is  cnrorc  N'i  iniiu'v». 

La  four  (lu  [VM(  iir  t  si  dcbignée  par  les  liisloi  ims  de  l'ablKiyc  sous  !o 
nuni  (!<■  tou!-  ili-  S  lint-Mirltel  (2).  Elle  s'élevait  prniiili^enx'iit  à  une  plus 
ji^randtj  hauteur,  t,l  elle  èluil  teiâninee  p  ir  uncampanille  que  François  I*"" 
fil  abattre  en  1527.  Ce  clocUer  ou  cannutiille  avail-il  à  sa  base  les  mêmes 
proportions  que  la  tour  elle-même?  Cela  ne  parait  pas  admissible,  car 
il  aurait  dû  être,  dans  cette  supposition,  d'une  élévation  prodi<>ieuse.  Il 
paraît  bien  plus  probable  que  la  base  du  clocher  reposait,  non  pas  sur  les 
murs  extérieurs  de  la  tour,  mais  sur  les  quatre  piles  intérieures  qui 
forment  un  carré  de  6»  seulement  (Plan  géométral,  pl.  12)  sur  chaque 
fiice,  au  lieu  de  IG**.  En  ramenant  à  ces  proporUons  le  clocher  élevé  au- 
dessus  de  Tétage  supérieur  actuel  de  la  tour,  on  peut  supposer,  avec 
M.  VioUet-Leduc,  une  terrasse  circulaire  et  crénelée  de  laquelle  il  élaît 
fkeile  de  se  .défendre  contre  les  assaillants.  Ce  qui  jitstifie  cette  expliea* 
tion,  cVst  que  l'extrémité  du  mur,  au^deissus  des  baies  du  premier  étage, 
n'aqu  une  épaisseur  de  60  centimètres.  Il  n'avait  donc  pas  été  construit 
pour  être  élevé  4  une  grande  hauteur,  ni  pour  supporter  la  masse  d'un 

(2)  Mb''  du  lieaiiriî^.ml,  év»^quo  irOrléans.  troatpû  par  son  érudition,  fait  re- 
monter, duas  9»  noies  munii$ci'iles  sur  Sjiat-Ui^lt,  la  constriiclion  de  cette 
totir  et  celle  de  réalise  an  Vil«  siècle.  N.  Mitrcliiind,  ànns  ses  Soaren'n  kîsto» 
riques  tur  SahU-Bi  HoU,  avait  adopté  la  inètiic  opinion.  Le  inaniiscrit  d*Aadrà  de 
Fleury  n'élail  pas  connvi,  quand  ci's  tlciiv  savunls  mirent  en  avanl  leure  asser- 
tions. Ils  suivaient  d'ailleurs,  on  cela,  TopinioD  généralemenl  admise  par  les 
auteurs  anciens  qtti  ont  parh'  Je  Téglifte  de  Saint-BenoU.  Ai^ourd'hui,  il  ne  peut 
plus  y  avoir  de  doute  sur  ce  sujet. 
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clocher.  Ce  n'est  plus  qu*uii  mur  de  défense  ;  il  ii*a  que  l'épaisseur  d*uii 

crénelagc  ordinaire  (1). 

Telle  qu'elle  est  actuellement,  la  tour  du  porche  a,  du  sol  à  l.t  nais- 
sance du  toit,  une  élévation  de  18  rn^frt:'s  ef  1(5  iiièlresde  largeur  sur  toute 
face.  La  toiture  d'îirdoisern  (  ôm»  li  omjiirMjni  la  recouvre  est  terminé*"  \K\r 
une  soi  t  ■  dt.'  (•  iiii|);iiiilU'  tTr  isé,  à  iiuali  i'  pnn?.  p^reé  de  huit  petites  ouver- 
tures ioiiémiles.  I  n  l  iiitcriioa  à  liiiil  pans  termine  celle  toiture  aux 
formes  lourdes,  à  I  dspecl  maussadi'  (2). 

Le  porche  de  Saint- Benoît  se  rapproche  par  ses  vastes  proportions 
des  porches  antérieurs  des  autres  églises  monastiques  du  XI*'  siècle.  Il 
tenait  une  place  inlermédîaire  entre  les  porches  ordinaires  et  ceux  qui,  à 
rimitation  des  porches  de  Gluny  et  de  Vézelay,  avaient  presque  la  fonne 
et  les  proportions  d'une  église  précédant  celle  du  monastère,  ce  qui  con- 
firme dans  Topinion  que  Tabbé  Gausiin  avait  eu  Vintention  positive  de 
faire  du  rez-de-chaussée  de  sa  tour  féodale  une  sorte  de  narthex»  rémi- 
niscence des  anciens  atrU»  ou  cours  des  catéchumènes,  afin  de  la  relier 
plus  tard  à  Téglise  nouvelle  qu'il  projetait.  Mais  pourquoi  ce  narthex,  cet 
atriumf  II  n*avait  pas  une  très-grande  raison  d'être,  sans  doute  ;  mais  la 
persislanoe  des  idées  consacrées  par  le  temps  était  telle  alors,  que  Tar- 
chitecture  religieuse  persévérait  dans  des  habitudes  de  constructions  qui 
n^élaient  plus  en  rapport  avec  la  discipline  reçue  dans  TÉglise.  On  conti- 
nuait toujours  à  construire  de  vastes  porclies,  comme  s*il  y  avait  eu 
encore  des  catéchumènes  et  des  péniti  nts  publics. 

Le  maître  de  IVeuvre  de  Saint- Benoit,  liomme  s  jvanl  et  initié  à  toutes 
les  noJivelles  combinaisons  architecturales  et  à  tous  les  progrès,  voulut 
faire  mieux  que  les  porches  massifs  ot  nhs -itrs  des  églises  romants,  que 
sans  doiit»^  il  aviit  visitées  dans  s -s  pértv'  '"  '♦'"f'^  artistiques  :  i!  iniaiîina 
un  piHlii[Mi'  oiivi'it  diiiit  les  ;,mos  cl  iKviihrrMix  [liliers,  surmontés  de 
voiUes  sulid  's.  c  >ii>tit  u'r.iicnt  un  sDuti'iu-iiKMif  »  ip  ilil.-  di-  porter  une  tour 
élevée,  et  qui  o[lVir.iit  plus  tard  aux  pèlenus  un  abri  spacieux  à  l'eulrée 
de  l'église,  avant  [  ouverture  des  portes. 

(1)  Yiouet-Leduc  DicUom.  SareMect.,  p.  336,  au  mot  Clocher.  Ce  savant 
autear  a  tracé  le  plao,  en  élévation,  de  la  tour  de  Sabit-Benolt,  telle  qu'il  la 
suppose  avoir  été  construite  prîmilivement. 

(S)  Mst.  de  la  fabr.  de  Suint  Bonoit.  —  Cest  en  I6M  que  le  toit  de  l'église 

a  ét(^  tcriniaé  par  ce  cainpanillc.  La  charpente  du  clocber  central  ne  pouvait 
plus  soult'iih'  le  {loitls  do  toutes  les  cloches;  on  descendit  alors  les  quatre  [«lu? 
grosses,  et  pour  les  placer  dans  la  tour  de  Saiot-Midiel,  on  la  surmoata  d  uo 
befflroL 
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Quant  à  la  destination  originelle  do  la  jn'ande  sallo  de  l'étage  supérieur, 
il  est  ditTicile  de  l'indiquer  précisément.  Il  estcertain  toutefois  qu'elle  a  été 
appropriée  de  manière  à  servir  de  chapelle,  pf  cola  avant  le  X1II<-'  siècle, 
si  Ton  en  jn^e  pur  les  irois  ah^idioles  ou  crécho'^  prrttiqnéi'S  dans  le 
pignon  à  l'c^f,  r»  oritMitées  coîmiih'  l'église.  Klles  It'iniirn'nl  li  s  lr<'i,<  nefs 
fûi'nH''t':<  |»ar  U'>  pilier«;  au  fond  de  cliarune  d'elles  mi  i  <  iii:i!  (|ue  les  tr.ifes 
de  peliles  fenêtres  à  plein  cintre  ouvertes  au-drsvus  des  autels,  du  <  ùt«!' 
du  iiKMiaslcre,  loi'sque  la  tour  et  l'église  étaient  «.ncore  séparées  l  une  de 
l'ainhv.  c«,'  qui  dura  plus  <le  trois  si«'cles,  ICn  dehors  des  renseignements 
précis  (jiie  donn<*  l'histoire  stu"  l'époque  de  la  construction  de  la  tour  et 
Cidlo  de  la  nef,  il  est  apparent  pour  tous  que  la  tour  a  été  isolée,  qu'elle 
a  été  élevée  antérieurement  à  TégUse  acluelle»  et  qu*eUe  iia  pas  été  bâtie 
dans  des  proportions  rigoureusement  corrélatives  à  celles  de  la  nef  et  de 
ses  collatéraux. 

L'usage  dY'riger  dans  les  clochers  un  ou  plusieurs  autels  consacrés  aux 
saints  anges,  et  surtout  à  saint  Michel,  est  un  fait  liturgique  plusieurs 
fois  attesté  par  les  textes  historiques  et  par  les  monuments.  Quant  &  la 
chapelle  du  porche  de  Saint-Benoit,  elle  n'était  pas  seulement  destinée  aux 
abfaés^  car  on  y  plaça  au  XV"  siècle  des  stalles  semblablesà  celles  du  cbœur, 
pour  les  religieux  (1).  Dans  tous  les  cas,  que  ce  premier  étage  ait  été,  dès 
Porigine,  destiné  à  servir  de  chapelle,  ou  quil  n'ait  été  qu'une  simple  salle, 
cet  intérieur,  par  la  beauté  de  ses  proportions,  l'élancement  de  ses  piliers 
et  de  SCS  colonnes,  la  l  ichcss  -  de  ses  chapiteaux,  accuse  une  œuvre  hors 
ligne  et  bi  ii  supérieure  à  celles  qu3  Ton  édiiiail  à  la  mémo  époque. 

Le  dessin  ichnograpI;i(piç  du  |)orc.he  ne  prés  nie  pas  un  carré  parfait, 
niais  une  sorte  de  tra[>c/.c,  dont  la  forme  particulière  appelle  l'attention. 
L'analyse  du  plan  indi<pte  dans  la  disposition  du  rez-  K  -r haussée  toute 
une  série  d'irrégularités  qui  fra[q>ent  à  première  vue,  et  que  l'on  remarque 
du  redite  dans  tl'aulres  inouunicnls  très-comnis  de  la  même  époque,  no- 
luiiiiu  lit  dans  un  fransscpt  de  No'iv-ITifnr  d.»  Pari*.  <!ette  imperfection 
di-nnii'  peu  d*'  sfiit»  r[in'  IC.)  .ipporlait  dans  rcxét:ulion  du  plan  dotmé 
pai- h'  iiiiiilr.  .Ir  1" nivi.'.  -uil  jiour  eu  tracer  les  lignes,  soit  pour  suivre 
avec  précision  les  lignes  tracées  par  lui.  {Pl.  12,  A.) 

(1)  Plus  lard,  lorsque  les  abbés,  dont  le  logis  était  accolé  au  porche  d'une 
manictc  si  fàcliciisc,  ciuviil  exclusivcuient  l'usage  de  ia  chaj)cllc  de  Suint-Micbel, 
les  stalles  hirciit  »  rdtM  t  ;i  Prj^jlisp  |iarois<ialc  de  Flcui  y.  Ajirés  la  liévoluliou,  elles 
oui  élu  rapporlûed  dun»  i'cglisc  de  Suiul-Ucuuit.  Elles  u'oot  pus  du  dossiers;  mais 
le  siège  el  les  accoudoirs  sont  absolunienl  semblables  à  ceux  des  stalles  du  chœur. 
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Après  avoir  considéré  la  tour  du  porche  dans  son  enaenible,  ou  s'ar- 
rête voloatien  i  oon&dérer  les  détails  de  son  ornementation.  L'extérieur 
n'offre  que  des  surbces  plates  coupées  horisontalement  par  un  simple 
cordon  chanfrdné,  qui  correspond  aux  tailloirs  des  chapiteaux,  tant  au 
rez-de-chaussée  qu  uu  premier  étage.  Elle  est  éclairée  dans  sa  partie  su- 
périeure par  trois  longues  haies  à  plein  cintre,  ouvertes  en  retrait  du  nu  du 
mur,  perpendiculairement  au-dessus  des  arcades  du  porche.  {PL  i  et  2.) 
L'archivolte  de  ces  baies  est  supportée  par  des  oolonnettes  adossées  à  leur 
pied-droit  ;  leurs  claveaux,  comme  ceux  de  tous  les  arcs  doubleaux  des 
voûtes,  sont  de  petit  appareil,  et  très-régulièrement  taillés.  (Pl.  3  et  4.) 
Deux  ouvertures  du  premier  étage,  celle  du  milieu  à  Touest,  celle  de 
gauche  au  cAté  nord,  ont  été  vers  le  XVI*  siècle  transformées  en  croisées 
ogivales  à  meneaux.  Elles  étaient  destinées  à  éclairer  la  chapelle  noiivel- 
lement  restaurée;  les  cinq  autres  furent  murées. 

La  surfiice  septentrionale  de  la  tour  présente  nue  sorte  d'ornementa- 
tion d'un  genre  étrange.  Des  bas-reliefe  de  différentes  dimensions  y  sont 
répartis  çà  et  là  d'une  manière  bizarre,  dans  l'appareil  du  mur,  sans 
ordre,  sans  aucune  harmonie  entre  eux.  Os  pierres  sculptées  provienneni- 
elles  de  la  petite  église  de  Saint-Pierre  qui  tomba  en  ruine  lorsque  Ton 
construisait  la  tour,  ou  de  l'ancienne  église  de  Sainte-Marie?  Ont-€llt'>  M6 
encrt<:trf^e<  dans  (  i^ttn  f  tr  ido  par  un  appareilleur  inintelligent  qui  n\  atti- 
chait  aucun  prix,  ou  pai  un  moine  pieus«^ment  inspiré  qui  voulait  con- 
server ces  restes  d'un  vieil  édilice  détruit?  Toutes  ces  suppositions  sont 
admissiMt's. 

Voici,  selon  l'ordiv  do  liMir  importance,  les  s^^ll«'^  (jue  reproduisent  les 
bns-roliofs  du  nord  de  la  tour.  {Pl.  13.)  Le  m artyn^  saint  Étienne  et 
son  a|»iitln''ose(l);  plusieurs  si-^  los  du  ztMliaqiu',  duul  cinq  (les  ^r-meaux, 
le  bélier,  les  poissons,  le  saL;!llaire,  le  taureau)  se  lisent  eucure  assez  bien  ; 
l'hiver  personnifié  ilans  la  figure  d'un  homme  qui  se  chaufïe  ;  une  louve 
allaitant  ses  petits  ;  deux  animaux  mal  caractérisés.  Malgré  leur  état 
assez  avaucé  de  dégradation,  ou  aperçoit  très-aisément  que  ces  bas- 

(1)  ^-xiiû  Élienn»\  premier  des  dinrrfs  t^lns  pnr  ;  ^  apôtr-  s  et  premier  martyr, 
fui  iapidé  j>ar  ,hiils,  irritA^  pai'  Ifs  ropioclit^s  ^,éht•llleals  qu'il  leur  faisait  de 
leur  obslitiaiion  à  t'ei  uier  les  jeux  a  lu  Itiuiière  de  la  vérité,  pour  ne  pas  voir  le 
Fils  de  Dieu  dans  la  personne  du  Christ  qu'Us  avaient  crucifié.  Ejidentes  eum 
esBtrà  eivitatem,  lapiâabant  :  et  teae$  deposmruntt  witimenta  sua  9eeu9  peiet 
adokteoiUs  gut  vœabtttur  SmUn....  PosUii  aulm  ^mifriis,  damtwU  voce  magnâ, 
4km:  Dminê  nt  têaUm  iUii  koc  pteegtnm*  (id.^  vn.) 
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rdîeb  tCHit  mieux  sculptés  que  les  figures  des  cluq^leaux  historiés  du 
I»oicfae. 

La  décoration  intérieure  du  porche  est  singulièrement  remarquable. 
Les  seuls  éléments  qui  la  constituent  sont  les  chapiteaux  des  nombreuses 
colonnes,  tous  ornés  de  sculptures,  ainsi  que  leurs  tailloirs.  (Pi.  4  et  5.) 
Les  bases  des  colonnes  ofirent  de  très-grandes  variétés  dans  leurs  profils; 
elles  appellent  Tattention  et  méritent  d*étre  étudiées  au  point  de  vue 
de  Tari  architectural,  à  raison  de  leur  rapport  avec  le  style  antique. 
{PL  17.) 

Les  chapiteaux  sont  de  deux  sortes  :  simples  et  historiés.  Les  cha- 
piteaux tnmples  sont  ceux  dont  la  corbeille  est  seulement  décorée 
d'ornements  ou  de  végétaux.  Ils  ont  été  évidemment  mieux  traités  par 
les  sculpteurs  qui  o!it  travaillé  à  la  décoration  de  ce  porche  qu'ils  ne 
Vêtaient  généralement  dans  les  églises  rurales  de  la  |)ériode  romane. 
11  en  est  dont  la  conuMisitian  olTre  une  grande  atmlotrie  avec  ceux 
do  riintiquité,  of  triiioij^Micnt  (pie  le  <ivlo  roman  n  cst  ^nv  la  (lé;.féné- 
ratiuii  plus  ou  moins  allaihlir  de  l'ait  ruuiain.  L«*s  lauint's  ai  tisti's  aux- 
quels on  doit  indubitahU  nieiil  ce  beau  travail  de  sculpture  avaient  dû 
8'ins|iii<r  par  la  lecture  des  manuscrits  di'  Nitnive  ou  de  quelques 
aiilies  (Mivi  ;i<res  sur  Tarchitecture  antique.  L  imalogie  de  ces  chapiteaux 
avec  le  typr  oïdiuairc  dt.'&  orJics  corinthiens  et  composites  est  dos^plus 
fruppaitle.  Plusieurs  de  ces  chapiteaux  situples  i>araissent  inachevés. 
{PL  3,  4, 13.) 

Les  chapiteaux  historié»  sont  ceux  dont  la  décoration  sculpturale 
offire  des  comportions  à  personnages  ;  c'est  le  genre  de  chapiteaux,  on  le 
sait,  qui  distingue,  comme  trait  particulier,  le  chapiteau  roman  du  cha- 
piteau antique.  Les  sujets  qu'ils  représentent  sont  traités  avec  une  grande 
naïveté.  Les  figures  y  sont  bisarres,  disproportionnées,  fantastiques. 
On  y  voit  des  chimères,  des  animaux  d*une  natuA  étrange*  On  dirait 
qu'en  les  composant  les  artistes  se  sont  plu  à  y  retracer  des  scènes 
effrayantes  de  nature  à  produire  une  impressbn  profonde,  à.  la  même 
époque  où  fut  construit  le  porche,  Tabbé  Gatizlin  avait  fait  venir  de  Saint- 
Julien  de  Tours  un  moine  nommé  Odolric,  habile  dans  Tart  de  la  pein- 
ture  (1).  Sur  les  murs  de  Téglise  de  Saint-Pierre,  restaurée  avant  le 
btal  incendie  de  1026,  cet  artiste  avait  représenté  des  scènes  terribles 
de  TApocalypse  de  saint  Jean.  Ce  sont  sans  doute  les  mêmes  sigets 
que  reproduisent  les  chapiteaux  du  péristyle.  Le  texte  sacré  y  a  été  in* 

0}  rtt.  atm,,  p.  908.     V.  in  part.,  oh.  x. 
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ierprété  d*ane  manière  plus  ou  mmns  fantasUque,  et  les  différentes 
Mènes  ont  été  distribuées  sans  aucune  loi  dlntention  ou  d'harmonie  sur 
les  différents  points  du  porche.  Le  hasard  ou  le  caprice  de  rapporeilleur 
semble  avoir  été  la  seule  rèj^to  sïuivie  pour  placer  les  chapiteaux  sur  les 
colonnes  à  mestirt^  qu'ils  sortaient  tout  terminés  des  mains  du  sculpteur. 
Un  «^xaiiu'ti  alk'iilit' «lonne  à  penser  que  los  nrtislos  qui  fiivounèront  les 
chapiteaux  u'étaionl  ift^alc  force.  On  voit  aus>i  «{ue  les  v^étaux  y 
sont  beaucon|>  mieux  Irailés  que  los  persounajj;os.  Quchjues  inscriptions 
latines  y  melcrs  à  la  -culpturo,  A  i  "»>st  un  niotil  de  plus  prmr  »'roîre 
que  les  moines  ^iont  les  auteurs  de  celte  riolie  oniemeulalion.  lies  indicés 
assez  vajiues  porlei  aient  à  penser  «pie  ces  sculptur<'s  ont  été  autrefois 
relevées  par  le  luxe  d  une  décoration  polichrôme  ;  dans  les  yenx  de 
quelques  personnages,  on  a  trouvé  du  plomb  ou  du  charbon  qui  âiinuloit 
lu  pi  uuelle. 

Sans  cntr<>r  tl.tvanla^'^e  dans  la  r|iieslion  it  onolo^iqne  à  prupu»  des 
chapiteaux  du  porclie,  il  s*  ra  pl  i  'Kile  de  si-n.ilei  ceux  (pii  méritent 
d'être  i)arliculièrenHMit  remarques,  et  du  donner  une  explication  des 
scènes  qui  y  sont  leproduiles. 

V. 

PORCHE. 

Le  porche,  cet  atrium  majestueux,  chef-d'œuvi*»  du  XI^  siècle,  a  re- 
pris depuis  quelques  années  sou  aspect  primitif,  qu'un  long  abandon  et 
de  nombreuses  dé^adations  lui  avaient  enlevé. 

Il  appartenait  à  notre  siée'. .',  et  ce  sera  1&  une  de  ses  gloires  les  plus 
pures,  de  remetti'o  en  honneur  nos  vieux  édifices  religieux,  longtemps 
dédaignés  et  déshonorés.  Grâce  à  cette  heureuse  réaction,  Tadmirable 
porche  de  relise  de  Sitint-Benoît  a  retrouvé  sa  première  splendeur  ar* 
chiteclurale.  Sa  restauration,  il  est  vrai,  a  ins;ê"'^  desr^rcts  aux  poètes 
et  aux  "Il  ss!ii;ttems  amis  du  pitlen  squc.  Se  '  piliers  el  leurs  colonnes 
avaii'ot  pris,  à  rexlùriour,  sous  les  ititluencrs  de  la  pluie  et  du  soleil,  des 
tons  eli.tuds  et  d -s  im  uio'S  -in,"  ili"'!  enieiiî  variées;  le  temps  V  avait  tracé 
de  prel'onds  >illonv.  l  e-  liei!i.>6  p  irasitc-,  Jps  plantes  grimpantes  v  ï^UB- 
pendaieiit  leurs  ;:niil.intles  de  verdm't'.  l.i-s  oiseaux  de  pass  ive  et  les  ra- 
miers <d)rilaient  leurs  nids  et  lo.uaient  leur  t';»niille  dans  les  creux  prortrids 
des  pienes  de  ses  umi^  ruineux.  On  ne  peut  nier  qu'il  n  y  eût  un  charme 
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secret  dans  Taspect  de  cette  vieille  tour,  s'aiïaissnnt  sons  le  poids  des  sou- 
venirs séculaires  ;  mais  encore  un  demi-siècle,  et  c*en  était  fait  du  plus 
intéressant  et  du  plus  curieux  de  tous  les  monuments  de  la  province  or- 
léanaise.  La  réparation,  du  reste,  n'a  pas  été  une  reconstruction  ;  faite 
avec  une  iiitellii^'ente  discrétion,  elle  a  laissé  à  Tédilice  tout  son  carac- 
tère et  son  style  (i). 

Pour  étudier  avec  méthode  les  chapiteaux  du  péristyle,  et  retrouver 
facilement  ceux  qui  ont  été  exactement  reproduits  par  les  dessins  annexés 
à  (  tt  ouvrage,  il  faut  cornuu m  rà  Vaiiple  nord-ouest,  n»  4«f,  et  continuer 
dans  l'ordre  suivant  :  A,  B,  D,  etc. 
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Le  pilier  n"  l'""  n"a  qno  <lciix  pro^^'îr's  rnloiinr"?.  I  ti  rlos  clinpilrnux  est 
simple,  celui  qui  est  à  l'est  ;  l'autre,  au  sud,  est  historié.  {PL  15, 

(I)  Los  rt\staiiiatioiis  de  i'c^lisf  ont  ('lé  faites  sllcc^-^iveri^cûl  î^ous  la  direc- 
tion de  MM.  Dcllon.  Miilel  cl  Licb,  architectes  attachés  à  la  commission  des 
moirameats  historiques,  et  sotts  rinspection  de  MM.  Clouet  et  Fourater  jeune, 
ardiitcctes  à  Orléans.  Les  travatix  ont  été.  ex«''cutf8  avec  intelligence  par 
H.  Rezançon,  entrepreneur  à  Soint^Benott.  Ïm  reprise  en  sous-œuvre  des  pilif^rs 
de  la  tour  thi  porche,  des  ronrs  dit  transscpt  du  sud,  ûp»  colonne»  de  Thémi- 
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Mitèrei  de  la  vie  hui»ame.)  L'artiste  semble  s*étfe  étudié i  y  représenter 
]e^  principales  misères  qui  afItigeDt  l'humanité  :  un  aTeugle  assis  dans  un 
ai^le  demande  l'aumône  ;  un  pau?re  mendiant  porte  une  besace  sus* 
pendue  à  son  cou  ;  à  rauti«  ai^le  on  voit  un  estropié  qu'un  fou  tient  par 
la  barbe;  au  milieu,  deux  personnages  enlacés  dans  les  plis  de  deux 
serpents  paraissent  représenter  tous  le«  autres  genre?  d'infirrnités  que  le 
démon  a  introdriits  dans  le  monde,  eu  faisant  tomber  l'homme  dans  le 
mal,  à  1  origine  des  siècles. 

Le  pilier  2- A  n'offre  que  des  chapiteaux  simples,  mais  d'une  omemeiH 
tation  sculpturale  très-variée. 

Le  pilier  3-B  est  assurément  le  plus  intéressant  de  tous.  Les  sculptures 
que  l'on  remarque  sur  les  chapileaiix  de  ses  quatre  colonnes  ont  leur 
raison  d'être  en  cet  endroit.  Placé  à  la  droite  des  fidèles  qui  entrent  dans 
l'église,  ce  pilier  leur  offre  sur  trois  de  ses  faces  de  sublimes  ensei- 
gnements joints  au  souvenir  des  plus  terribles  vérités  de  la  foi.  (Pl.  14.) 
£n  effet,  sur  lea  fiusea  ouest  et  nord  de  ce  pilier  3-B  sont  représentées 
deux  des  plus  grandes  scènes  de  VApocalypse;  au  nord,  les  quatre 
fm  demière$  de  l'homme.  Un  seul  des  quatre  chapiteaux  est  simple, 
celui  de  la  colonne  à  Test  du  pilier;  cependant,  il  a  un  intérêt  réel. 
Sous  son  tailleur  on  lit  ces  mots  :  Umberius  ue  FEar,  Vmhert  m*a  fait* 
G*est  le  nom  du  maître  de  rœuvre,  autrement  dit  de  Tarchitecle  auquel 
on  doit  le  pkn  de  ce  beau  porche.  Si  tous  les  autres  c-bapileaux  ont  été 
posés  au  hasard  et  sans  ordre,  ceux  de  ce  pilier  Tout  été  avec  une  in- 
tention formelle;  leur  place  était  bien  marquée  1&.  Ils  y  remplissent  une 
haute  mission  ;  il  y  tiennent  un  éloquent  langage. 

Le  premier,  à  Touest,  en  lace  du  spectateur  qui  entre  sous  le  porche, 
est  la  traduction  littérale  des  paroles  du  chapitre  I  de  T Apocalypse  de 
saint  Jean,  v.  8  et  suivants  : 

c  Un  jour  de  dimanche,  je  fus  ravi  en  esprit,  et  j'entendis  derrière 
f  moi  une  voix  forte  et  éclatante  comme  celle  d'une  trompette, 

c  Qui  disait  :  Écrivez  dans  un  livre  ce  que  vous  voyez,  et  adressez-le 
«  aux  sept  églises  qui  sont  en  Asie.  ..... 

«  Aussitôt  je  me  retournai  pour  voir  celtii  dont  j'entendais  la  \n!\ 
c  Regardant  derrière  moi,  je  vis  sept  chandeliers  d'or,  et  au  milieu 

eyde  de  snietuairc,  de  celles  de  la  crypte,  a  offert  d'immenses  difficultés,  habi- 
lement Tainnies.  L'ensemble  de  ce  beau  travail  de  resta'M-i!i'->n  '.'hnrmonise 
parfaitement  avec  les  parties  conservées  du  vieil  édifice,  et  présente  des  garanties 
sérieuses  de  solidité  et  de  durée. 
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«c  des  sept  chandeliers  d'or,  je  vis  quelqu'un  qui  rcsseniLluit  au  Fils  de 
€  l'homme,  vêtu  d^une  longue  robe  et  ceint  au-dessus  des  mamelles 
C  ^iine  eehUure  (for  ; 

€  S»  tète  et  ses  cheveux  étaient  blancs  comme  la  neige  ;  ses  yeux  pa- 
c  rainaient  comme  des  Qammes  de  fea  ; 

c  Ses  pieds  étaient  semblables  à  l'airain  le  plus  fin»  tel  qu'il  est  dans 
c  une  fournaise  ardente,  et  sa  voix  retentissait  comme  le  bruit  des 
c  grandes  eaux; 

<  n  avait  en  sa  main  droUê  Mpe  itoiUgf  et  de  sa  bouche  sortait  une 
c  épie  à  deux  tranchants,  et  son  visage  était  plus  brillant  que  le  soleil 
«  dans  sa  force  ; 

€  Âu  moment  OÙ  je  Taperçus,  je  tombai  à  ses  pieds  comme  mort; 
c  mais  il  mk  sur  moi  sa  main  droite  et  me  dit  :  Ne  craignez  rien,  je 
€  sub  Valpha  et  l'ornera  

€  Écrivez  donc  les  choses  ({ne  vous  voyei,  celles  qui  sont  et  celles  qui 
€  doivent  arriver  dans  la  suite  » 

N'est-ce  pas  là  une  des  plus  magnifiques  images  des  grandeurs  de 
Jésus-Christ?  Quellesaisissante révélation  de  la  gloire  du  Dieu  ihil  homme! 
quel  sublime  enseignement  reçoit  sur  le  seuil  du  temph?  le  chrétien 
qui  vient  pour  y  visiter  le  Dieu  caché  sous  les  voiles  eucharistiques  ! 
Quelle  énergique  invitation  adressée  à  tous  ceux  qui  entrent  dans  le  saint 
lieu  !  C'est  comme  une  voix  mystérieuse  qui  leur  crie  :  Prostemez^votts, 
et  adorez. 

En  considérant  dans  If*  dAtnil  cp  hrîs-relief  admirablement  consf^n'é, 
on  nsl  frappé  de  l;i  rn  luii  rc  ingénieuse  avec  laquelle  l'artiste  a  tra- 
duit tcxto  de  saint  Jeau.  Tout  est  là  :  le  Fils  de  Thonime  ceint  de 
sou  ru  lie  hnuch'irr.  posntit  s:i  rnotn  ilroiie  sur  lat^fe  de  l'.'îpAfrf»  tombé 
comme  mort  :  les  sept  clt-nitlflicrs  ri'iirésentant  lr<  scjit  «'•^liscs  {septem 
eccffttfv)  ;  les  sept  l'toilr^,  uou  il.ius  la  main,miiis(i  la  droite  du  Christ; 
le  livre  où  il  faut  tout  éciiro!  [qw  ridt'ris  et  audieris  scribe  in  libro). 
Le  glaive  mauque  ;  il  n'est  pas  dn ns  la  bouclic  du  Fils  de  I  iiomine,  mais 
on  lit  :  Gladium  exi  de  ore  Domini  :  <  Glaive,  sors  de  la  bouche  du 
<  Seignetjr  »  (à  l'impératif). 

A  côté  de  ce  bcuu  et  curieux  chapiteau,  sur  le  même  pilier  B,  à  droite 
en  entrant  (nord),  se  présente  une  autre  scène  de  l'Apocalypse,  scène 
grandiose  et  terrible,  dans  laquelle  ligure  l'agneau  immolé,  le  Dieu  de 
i'autel  des  chrétiens.  Voici  le  texte  même  de  saint  Jean,  qui  donne  à  la 
simple  lecture  une  expUcation  du  bas-relief  : 

c  Et  je  vis  qu*un  ange  avait  ouvert  un  des  sept  sceaux,  et  Tun  des 
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c  quatre  animauE  disait  d'une  voix  comparable  à  celle  du  tonnerre  : 
c  Venei  et  voyez. 

c  Et  j'ai  vu  :  c'était  un  ekeml  blanc,  et  celui  qui  le  montait  avait  un 
f  arc,  et  on  lui  donna  une  couronne,  et  il  sortit  en  vainqueur  pour  aller 
c  à  d'autres  victoires  encore. 

<  Et  lorsque  l'ange  eut  ouvert  le  second  sceau,  j'entendis  la  voix  du 

<  second  animal  qui  disait  :  Venez  et  voyez. 

c  Et  voici  qu'un  cheval  roux  sortit,  et  celui  qui  le  montait  reçut  mis- 
c  sion  d'enlever  la  paix  de  dessus  la  terre,  afin  que  les  hommes  s'exter» 
€  minassent  inulnellement,  et  ou  lui  donna  loi  grand  (flaire, 

t>  ....  Un  cheval  noir  sortit  ensuite.  Celui  qui  le  montait  avait  une 
c  balance  dans  sa  main  

«  ....  Un  cheval  blafard  vint  après  les  trois  autres,  et  celui  qui  le 
(  moïifnif  s'appelait  la  Mort;  l'Enfer  le  suivait.  Une  grande  puissance 

<  leur  l'ut  donnée  sur  les  quatre  parties  du  monde. 

«  ....  A  l'oiivpiture  f\n  qnntiit'me  sceau,  je  vis  sous  l'autel  âe 
((  l'i\ijin'tn>  1rs  itw's  do  ( .  nx  (pii  ont  été  mis  a  mort  pour  la  pm'ol-'  ilo 
«  Dieu  et  m  triiiuigiiagc  de  sou  nom.  ...  cl  il  fut  donné  u  chacun  une 
(  robe  blancltc. 

<  ....  A  rninriture  du  sixièinr  sceau,  la  terre  Irombln,  le  soleil 
«  s'ul)S(nircit.  la  lune  prit  une  couleur  de  sanjf,  les  ëloilcs  touib>:i  t  nl  du 
C  ciel  sur  la  terre,  et  les  montagnes  furent  renversées  

€  ....  El  les  rois,  les  princes,  les  (  hefs  de  tribus,  les  forts,  les  ri- 
«  ches,  les  esclaves  et  les  hommes  libres  su  cachèrent  dans  les  cavernes, 
€  et  ite  criaient  : 

«  .  .  .  .  Montagnes,  tombez  sur  nous  ;  dèrd»ez-nous  à  la  vue  de  celui 
c  qui  siège  sur  le  trône;  défendez>nous  contre  les  fureurs  de  l'agneau, 
«  car  le  grand  jour  de  leur  colère  est  arrivé;  et  qui  pourrait  se  tenir  en 
c  leur  présence?  »  * 

Il  est  impossible  de  rendre  plus  exactement,  tl  feut  dire  plus  minu- 
tieusement, ce  passage  de  l'Apocalypse  que  ne  l'a  lait  le  sculpteur.  Evi> 
demment,  un  moine  méditatif  a  pu  seul  faire  dire  à  la  pierre  des  choses 
si  élevées,  et  surtout  les  renfermer  dans  un  espace  si  étroit,  sans  omettre 
aucun  détail  essentiel.  La  naïveté  du  style  de  ces  étonnantes  sculptures 
est  pni  faitrnK  nt  on  harmonie  avec  la  simplicité  de  mœurs  qui  caractéri- 
saient cette  époque  de  foi. 

Âu  même  pilier  3>B  (au  sud),  le  chapiteau  reproduit  une  autre  page 
de  ce  catéchisme  mural  que  les  moines  traçaient  pai  toid  pour  sen-ir 
d'instruction  permanente  aux  tarants,  et  de  sujet  de  méditation  sé- 
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rieusi*  .m\  >.iv;iiit>.  Ce  sont  les  fîvs  dt'i'nièri's  (h'  llioniuir.  An  iiiilieu, 
]û  juifenit  iU  iHii  tirulier.  Lo  (îhi  itil,  assis  darii?  un  graïui  iiiinbeovale,  en- 
tend l'aiciisalion  qu'un  poivoniuiric  fait  contre  lui-même,  en  lisant 
dans  un  livre  qu'il  lient  à  la  main.  A  gauche,  le  jxujement  général.  I.e 
Christ  est  posé  de  la  même  manière,  dans  un  grand  nimbe  ovale  ;  à  sa 
droite,  on  voit  des  personnages  de  différents  à^'os,  nimbés,  et  levant  les 
mains  avec  exaltation  ;  les  personnages  qui  sont  debout  à  sa  gauche  sont 
sans  nimbe;  leur  attitnde  est  celle  de  la  douleur.  A  droite,  le  etel  et  V  enfer. 
Le  ciel  est  représenté  par  une  réunion  nombreuse  de  personnages  dont 
on  n^aperçoit  que  les  têtes  ;  le  Christ  dominé  au-dessus  de  cette  multi- 
tude. Toute  cette  scène,  extraordinairement  restreinle,  apparaît  i  une 
sorte  de  fenêtre  en  plein  cintre  accompagnée  de  clochetons,  ouverte  au- 
dessus  d*un  mur  crénelé  ;  c'est  une  tour  de  la  Cité  de  Dieu.  L'ouverture 
inférieure  de  cette  même  tour  est  un  large  soupirail  qui  laisse  entrevoir 
deux  réprouvés  élevant  leurs  tètes  au-dessus  des  flammes,  avec  les  con- 
torsions et  les  liidt'ux  fîrincements  de  dents  du  désespoir. 

Le  pilier  i-Da  deux  chapiteaux  simples  à  Test  et  au  sud,  et  un  chapi- 
teau historié  au  nord.  Ce  chapiteau,  ï^ous  l'image  de  deux  bêtes  en- 
chauiées  et  maintenues  captives,  représente  les  eileta  malheureux  et  la 
punition  du  critne  inipnr.  (/'/.  10.) 

Les  chapiteaux  du  \i\\\cr  VK  sont  simple?,  mais  li  t  s-vai  iés  de  dessin  et 
d'ornf^mpntrition.  C<'ux  du  [ulitT  6-F  se  pir-cutnit  dans  do«  rondifiotis 
analo^ui  i,  aiu-:i<|iio  ceux  du  piiior  T-Getdn  [liHtM"  8-II.  ( 'fpciKlanf,  dans 
ce  dernier,  il  Cbi  un  cliapiloau  que  l'iiii  dnil  placer  parmi  les  clia- 
j'iltaux  historiés;  il  ofl're  la  douLh-  s(cii<>  d'^  deux  génies,  celui  du 
bien  et  celui  du  mal,  qui  se  disputent  l  ànie  de  l  liuiume  et  Pâme  de  la 
femme,  soit  à  l'origine  du  monde,  soit  dans  le  cours  des  Ages.  Cette  image 
symbolique  avait  pour  but  de  rappeler  à  l'homme  les  tristesses  de  sa 
naissance,  la  lutte  incessante  qu'il  aura  à  soutenir  pendant  la  vie  contre 
resfwit  du  mal.  ' 

Quant  aux  chapiteaux  désignés  sous  le  titre  de  chapUeaux  stntplef, 
s'ils  n'offrent  pas  d'intérêt  sous  le  rapport  moral  ou  historique,  ils  pré- 
sentent de  prédeux  modèles  du  genre  roman  k  l'artiste  qui  les  étudie. 
(PL  13.) 

Au  pilier  9-1,  les  quatre  chapiteaux  sont  simples.  Au  pilier  10-K,  deux 
chapiteaux  sont  simples,  deux  sont  historiés.  Celui  du  sud  dépeint  la  ré- 
compense et  la  glorittcation  de  l'aumône  dans  la  personne  de  saint 
Martin,  évèque  de  Tours.  C'était  aussi  un  souvenir  du  passage  du  corps 
de  ce  grand  saint  au  monastère  de  Flcury,  lorsque  les  religieux  de  Mar- 
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montiera  fuyaient  à  rapproche  des  Northmans.  On  peut  lyouter  qpie  les 
moines  bâDédicUns  eurent  toujours  beaucoup  de  dévotion  pour  saint 
Ifartm,  suivant  en  cela  Texemple  de  leur  saint  patriarche,  qui  avait  élevé 
dans  son  monastère  du  Mont-Cassin  un  oratoire  en  Vhonneur  du  thau- 
maturge des  Gaules  (1).  (Pl.  15.)  Le  chapiteau  représente  d'abwd  la 
scène  de  saint  MaHîn  debout,  coupant  son  manteau  pour  en  donner  la 
moitié  à  un  pauvre,  nu  et  à  demi-conrhé  à  sos  pif  ds.  Au  milieu,  il  est  re- 
présenté dans  un  ^'rand  nimbe  soutenu  par  deux  anjies  ;  un  troisième 
ange,  à  gauche  de  ce  groupe,  lient  un  encensoir,  symbole  du  culte  que 
l'on  doit  rendre  aux  saints.  La  tète  d'un  dr  i'^nm  qui  tombe  «'xpirant  dans 
une  oiigle,  indique  ridolàtrie  vaincue  par  la  puissance  de  la  parole  et  la 
vertu  des  prières  et  des  j)rndi<res  de  «tint  Martin. 

Au  piliei  11 -L,  les  trois  chapiteaux  de  l  est,  du  sud  et  de  l'ouest  sont 
simpU's  :  cebii  du  nord  est  hist4>ri<^.  C'est  une  scène  symbolique  de  la 
fuite  en  Kgypte.  {Apoc,  xii.j  La  très-sainte  Vierge,  assise  sui"  un  âne, 
tient  sur  ses  genoux  l'enfant  Jésus,  dont  la  téte  porte  le  iiimhe  crucigère  ; 
la  tète  de  la  sainte  Vierge  est  nimbée.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  saint 
Joseph,  qui  tient  les  guides  de  l'Ane  d'une  main  et  une  branche  d'ariiuste 
de  l'autre;  cependant,  sa  tète  est  couronnée,  sans  doute  en  qualité  de  des- 
cendant des  rois  de  Juda.  En  face,  le  roi  Hérode,  ou  plutôt  un  de  ses  sa- 
tellites, tenant  un  glaive  nu  à  la  main  droite  et  une  balldbarde  sur  l'épaule 
gauche,  cherche  Ten&nt  Jésus  pour  le  fiiire  mourir.  Derrière  ce  groupe, 
l'archange  saint  Michel  terrasse  le  dragon  infernal,  l'ange  tombé  du  ciel, 
image  des  victoires  du  Christ  sur  l'enfer.  {PL  14,  Fuite  en  Êgypte.) 

Le  pilier  13-M  présente  quatre  chapiteaux  «impie».  On  pourrait  oepsnr 
dant  interpréter  un  très-petit  groupe  d'un  chapiteau,  à  Test,  dans  le 
sens  de  la  scène  de  TAnesse  de  fialaam  qui,  arrêtée  dans  on  chemin 
étroit  par  un  ange,  se  retourne  pour  parler  à  son  maître.  (Nomb.,  zxi!| 
21  et  suiv.) 

Les  colonnes  du  pilier  13-0  n'ont  que  des  chapiteaua:  simples,  La 
colonne  14-?  ofire  dans  le  développement  de  son  chapiteau  plusieurs 
scènes  qui  se  rapportent  à  l'enfance  de  Notre-Seîgneur  Jésus-Ghrist. 

D'abord,  en  commençant  par  la  gauche,  on  reconnaît  V Annonciation  du 
mystère  de  rincurnation  à  la  très-sninte  Vierpe  par  l'arrhan^^i  Gabritd, 
puis  la  Visitation  ;  h  càl6,  l'enfant  Jésm  conduit  [«ai  saint  Joseph; 
enfin,  Jéms  dans  le  trmpfi',  expliquant,  à  l'âge  de  douze  ans,  les  saintes 
Écritures  aux  docteurs  de  la  loi.  {Pl.  15.) 

(1)  V.  lr«  part.,  p.  2. 


Digitized  by  Google 


M  CtGUm  ACTOBLU  DB  BAlHT-BBlfOrr.  49i 

La  Qolonnt  du  pitier  15-Q,  à  gauche  de  la  porte  dVntrée,  n*a  qa^Ho  efta- 
9bnpU  ;  k  celle  du  pilier  lO'R,  à  droite  de  cette  porte,  le  chapileaa 
est  moderne  :  c'est  la  copie  de  Ttui  des  chapiteaux  de  Tétage  supérieur  ; 
le  groupe  qu*il  rqiHrodait  parait  6tre  une  réunion  de  saints  martyrs, 
peut«l4re  lee  sept  frèrss  Ifaehabées.  Enfin»  le  inlier  IS-T  n*a  que  des 
oftcytteatap  aimytet. 

VI. 

IVtfRIBUll  DB  L'ÉGUSB. 

D  n'y  a  sous  le  porche  qu'une  seule  porte  pour  entrer  dans  Téglise  ; 
elle  correspond  au  milieu  de  la  nef,  et  n'a  été  ouverte  qu'en 1648,  époque 
où  l'on  changea  les  entrées.  Cette  porte  est  en  plein  cintre  avec  pieds- 
droits  à  vives  arêtes,  sans  aucun  ornement.  Il  est  regrettable  qu'elle  n'ait 

pas  été  mise  en  rapport  do  «tyif  avec  It-  pnrclie. 

On  ne  saurait  se  défrudre,  en  entrant  dans  ré;.'liso,  d'une  imprcssioH 
sul)ito  qui  saisit  IVinio  et  la  pt^PfMn»  d'un  double  «enliniont  d'admiration 
et  de  respect.  Mt»'""  de  Beauregard,  ancien  évi^que  d'Orléans,  dit  quelque 
part,  dans  ses  notes  manuscrites  sur  Saint- Benoit  :  «  J'ai  visité  deux  fois 
c  en  ma  vie  cette  église,  seul  reste  d'un  lieu  si  célèbre.  .  .  .  J'avoue  que 
f  je  n'y  suis  jamais  entré  qu  avec  vénération.  » 

Du  seuil  de  la  porte,  le  regard  embrasse  la  profondeur  et  l'élévation 
de  cette  vaste  ba-silique  :  ou  entrevoit  à  travers  les  colonnes  du  sanctuaire 
les  chapelles  absidales,  et  sous  l'autel  supérieur  les  jours  mystérieux 
de  la  crypte. 

L*égli8e  n*a  été  complétée  qu'après  de  longues  interruptions  ;  trois  siè- 
cles, le  XI«,  le  Xn«  et  le  Xm*,  y  ont  laissé  leurs  traces  distinctes  ;  ce- 
pendant, il  règne  dans  tout  Tensemble  de  l'édifice  une  grande  harmonie. 

Les  arcades,  les  voûtes  affectent  dans  la  nef  et  le  sanctuaire  des  lignes 
diflérentes  :  an  plein  cintre  succède  l'ogive  ;  mais  la  transition  est  si  peu 
seusibley  qu'il  faut  une  attention  réfléchie  pour  saisir  les  variétés  de 
style  habilement  rapprochées  et  confondues  dans  cette  msgnifique  cons- 
truction. 

Avant  de  considérer  en  détail  les  parties  principales  du  monument,  le 
viûteur  a  besoin  de  jeter  un  regard  rapide  sur  le  passé,  afin  de  se  bien 
convaincre  que  les  conjectures  de  Tarcbéologie,  fondées  sur  la  simple 
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analyse  architecturale,  sont  parCûtemoit  en  hanaonie  avec  la  vérité  his- 
torique. Les  annalistes  de  Vabbaye  donnent  des  dates  souvent  trë9-pr6- 
cises,  mais  toujours  exactes. 

Après  la  tour  du  porche,  les  parties  les  plus  anciennes  de  rêi:]i>>'' 
sont  la  crypte  et  le  sancluaire.  Ce  fui  l'abbé  Guillaume,  vers  1067,  qui 
ad(^ta  le  pinn  général  de  l'édifice  et  en  fit  jeter  les  premiers  foudements, 
sous  le  règne  de  Philippe  I*"",  insigne  bienfaiteur  du  monastère.  Il  parait 
probable  que  la  crypte  était  terminée,  ainsi  que  les  m'irs  âo  ral)«-irle,  des 
traii«sppts  ft  des  premières  travées  de  la  grande  nff,  ]ors'|>ic  (  <:  roi  vint 
pour  la  stHdiiiie  foi?  \isiler  l'abbaye,  t-ii  107!).  Lrs  voulus,  au  moins 
celles  des  chapelles  et  des  tmissepts,  ne  lurent  construites  qu'un  siècle 
pins  tard. 

R'Ktui  Tortaire,  dans  sou  Livre  des  Miraclm,  signale  parliculit'remerit 
un  moine  de  Fleury,  el  semble  l  iridiquer  coinine  l'inspirateur  du  plan 
de  l'église.  Il  se  nommait  Oiiilon  et  rLinpli.-<ail  dans  la  basilique,  dont 
la  garde  lui  était  coaiiée,  les  funclious  de  portier  ou  saci  isle  {ejusdem 
hasUicœ  œdituo). 

Uahbé  Veran,  qui  succéda  à  Tabbé  Guillaume  en  iOBO,  continua 
Toeuvre  commencée  par  son  prédécesseur,  et  dépoisa  des  sommes  consi^ 
déraLIes  pour  en  amener  Vadièvement. 

 ùmék  quia  tem^fkm 

Régi  magnifiée  fcmare  non  rnoUeo  (I). 

L*histDire  nous  donne  encore  le  nom  du  maître  de  l'œuvre  qui  succéda 
au  moine  Odilon  dans  la  direction  des  travaux  :  ce  fut  le  moine  Gallebert. 

Ce  rdigieux,  chargé  de  payer  les  ouvriers,  se  trouvant  à  bout  de  res- 
sources, obtint  de  l'abbé  Veran  Tautorisation  de  quêter  dans  les  pays 
circonvuisins.  Haoul  Tortaire  rapporte  le  succès  qu'il  obtint  dans  l'église 

de  Vitry-aux-Loges,  où  le  roi  tenait  alors  sa  cour  (2). 

Si  l'église  n'étiiit  pas  encore  achevée  en  1085,  lorsque  l'abbé  Veran 
mourut,  elle  dut  l'être  dix  ans  plus  tard,  en  1095,  lorsqu'un  incendie,  sous 
l'abbé  Joscerand,  vint  de  nouveau  désoler  le  monastère.  C'était  pendant 
les  fêtes  de  Pâques  ;  ks  murs  de  la  basilique  avaient  Mé  recouverts  de 
riches  tentures  de  soie,  preuve  évidente  quf  r<i!i  y  <  êl*  bi  lit  l'offit  e. 
4  Les  voûtes  du  sanctuaire  furent  provisoirement  construites  en  bois, 

(i)  V.  Ire  part.,  p.  217. 
{i)  Id.,  p.  221. 
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SOUS  Tubbé  JoBcerand,  et  les  basses  nefs  restèrent  inachevées.  En  1103^ 
l'ahbé  ,Sûnon,  son  successeur,  fit  mettre  la  dernière  main  au  chevet  de 
l'église,  construisit  dans  le  sanctuaire,  au-dessus  de  la  crypte,  Taulel  de 

Saint-nennît,  ce  même  autel  dont  on  a  retrouvé  les  fragments  précieux 
en  18(30;  enfin,  il  acheva  les  transsepts  et  les  collatéraux.  La  voûte  en 
berceau  légèrement  ogival  des  deux  transsepts  aurait  donc  été  construite 
vers  1108.  Celte  date  hisloriqno.  appliquée  à  cps  deux  grandes  divisions 
I  de  réflifice,  confirme  tes  appréciations  des  arcliénlognes,  qui  attribuent 

généralement  la  forme  de  leurs  voiites  amx  premières  années  du 
X1I«  siècle. 

Enfin  l'abbé  Barthélémy,  en  l'JlS,  mit  la  iK'riiit'i<>  inain  à  l'œuvre,  en 
ajouLunt  quatre  nouvelles  arrad<  s  trois  jaeuùères  arcades  de  la  grande 
nef,  comiuj'iiiée  eu  1080,  et  en  ji  taul  sur  cette  vaste  nef  la  belle  voûte 
ogivale  à  nervures  toriques  qui  la  recouvre  dans  toute  son  étendue.  Tou- 
tefois, la  forme  des  dernières  fenêtres  donne  à  penser  qu'une  restaura- 
tion postérieure  à  1218  aurait  complété  l'église  et  Taurait  définitivemeiit 
"léunte  à  la  tour  du  porche,  jusque-là  isolée.  L'histoire  ne  fournit  aucun 
renseignement  i  cet  égard;  mais  il  y  a  dans  la  construction  des  lignes  de 
démarcation  assez  tranchées  pour  autoriser  cette  supposition. 

Dans  la  suite  des  siècles,  relise  a  subi  des  restaurations  dont  les  traces 
tendent  heureusement  à  disparaître  d*alinée  en  année  ;  elles  sont  Tobjet 
dans  cet  ouvrage  d*un  chapitre  spécial  qui  en  fixe  le  souvenir.  Les  pré- 
liminaires historiques' qui  précèdent  suffisent  pour  éclairer  les  explora- 
tions archéologiques  du  visiteur  qui  déâre  étudier  sérieusement  ce  re- 
marquable monument.  Eclairé  par  ces  préliminaires  historiques»  il  par- 
courra le  monument  avec  plus  dlntérét. 

GRANDE  NEF  ET  COLLATÉRAUX. 

XUI«  tiècle  [1218J. 

La  nef  principale,  haute  de  20  niMres  sous  clé -de  voûte,  est  flan- 
quée de  deux  petites  nefe  beaucoup  plus  basses,  et  avec  lesquelles  elle 

est  mise  en  communication  par  sept  arcades.  Ces  arcades  sont  ogivales, 
larges  de  4  mèires,  et  munies  à  l'intérieur  d'un  redan  chanfreiné 
qui  forme  archivolte  ou  voussure,  et  dont  la  retonihé:'  rfyMi^e  -tir  nno  co- 
lonne à  demi-engagée  dans  la  pile  (|ui  pnrtage  c!i.ique  ai  i  .ide.  Toutes  los 
piles  sont  cantonnées  de  quatre  colonnes,  dont  les  chapiteaux  variés  ont 
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Uulooiip  d*inâkgM  «fec  les  ohapitonixdn  poreh».  Deux  d»  te»  chtpi- 
tMQx  leuleiiiieiil  ioni  liiitoriés  :  w  aont  ceux  des  eokmnes  des  deux 
piliers  les  plus  npprochés  des  transeepfs,  derrière  les  stalles  du  dtœnr. 
\PU  16,  cft.  i  et  3,  Tentation  de  satnl  Benoit,)  A  droite,  le  chapiteau 
représ^te  la  double  scène  de  la  tentation  de  saint  Benoit,  à  Subtaco. 
Le  démon,  jaloux  de  la  pureté  angélique  du  serfiteur  de  Dieu,  prit  les 
formes  séduisantes  d*une  courtiiane  dtiiontée.  Pour  détourner  sa  pensée 
de  cette  dangereuse  image  qui  se  reproduisait  sans  cesse^  et  pour  se 
délivrer  des  tentations  incessantes  qui  l'obsédaient,  saint  Benoit  eut  re- 
cours à  un  acte  de  mortification  héroique  :  il  se  roula  nu  dans  un  boisson 
d'épines  (1). 

A  gauche,  le  chapiteau  n°  2  rappolln  nnf  aiitri^  «'^preuve  que  le  démon 
fit  subir  au  saint  soiitaire.  Retiré  dans  les  rochers  de  Subiaco,  Benoit 
n'avait  de  communication  qu'avec  le  moine  Romain,  qui  hii  apportait  de 
tenjps  en  temps  de  la  nourriture.  Le  démon  chercha  à  le  prendre  par  la 
famine,  en  brisant  la  clochette  dont  le  son  l'avertissait  pour  qu'il  vint  re- 
cueillir le  pain  qui  lui  était  tlescendu  du  haut  de  la  roche  escarpée,  au 
moyen  d'une  corde.  Ce  chapiteau  est  fruste  ;  une  partie  de  la  scène  a  été 
enlevée.  Il  est  probable  que  l'on  y  voyait  le  saint  pi  ètre  du  voisina^re  de 
Subiaco,  qui,  miraculeusement  averti  de  la  détresse  de  riionime  de 
Dieu,  venait  lui  apporter  à  manger  (2). 

.  Ces  deux  chapiteaux  kistoriie  ont  une  apparence  d'antiquité  plus  frap> 
pante  que  tous  les  autres  chapiteaux  eimples  de  la  nef  ;  ils  ont  dft  appor* 
tenir  aux  premîtoes  travées  construites  vers  ilÛ3.  Les  autres  auront  été 
sculptés  au  Xin*  siècle,  à  l'époque  de  Vachèvement  de  cette  partie  de 
rédiflce. 

La  grande  nef,  comme  ses  collatéraux  ou  bas  côtés,  est  recouverte  d*une 
voûte  ogivale  en  pierre,  à  nervures  entrecroisées  ;  les  arcs  fonneretsde 
la  grande  voûte  sont  reçus  à  leur  retombée  sur  des  colonnettes  que  sup- 
portent des  consoles  placées  à  la  hauteur  des  gros  chapiteaux. 

Toutes  le»  fenêtres  de  cette  nef  sont  ornées  ji  Tintérieur,  et  dans  les 
angles  rentrants  de  leurs  pieda-droits,  de  colonnettes  coupées  à  la  moitié 
de  leur  élévation  par  un  annelet  torique.  Le  cintre  de  leur  voussure  est 
légèrement  brisé  ;  dans  les  bas  cûtés,  la  voussure  des  fenêtres  est  d'un 
plein  cintre  parfait. 

Il  est  apparent  que  les  murs  de  la  grande  nef  ont  été  construits  à  des 

0)  V.  [repart.,  p,  8. 

(S)  id.,  p.  13. 
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époques  différente»? ,  cpioîqu'as^f^?  npprochées.  Les  quatre  premières 
travées,  en  allant  de  la  porte  d'entrée  vers  le  chœur,  sont  éclairées  par 
des  fenêtres  dont  l'appni  descend  en  glacis  jusqu'au  nu  du  mur,  sans 
qu'il  y  nit  de  cordon  au  tonne  de  cette  déclivité,  tandis  qu'aux  ti  ois  tra- 
vées suivantes,  les  doinières  en  u  riv  ud  aux  transsepts,  li'  </îaris,  beau- 
coup plu?  ro!irt  d'ailleurs,  se  terimne  à  un  cordon  taisant  ressaut  sur  la 
colonne  qui  monte  isolée  k  la  voûte. 

Les  bas  eôtés  ont  subi  dans  la  suite  des  temps  quelques  modiflcations 
sans  iniporlance  ;  celui  du  sud  présent(^  une  différence  avec  celui  du 
nord  :  le  mur,  sous  les  fenêtres,  est  partagé  par  de  larges  arcatures  peu 
profondes  et  sans  ornement. 

Dans  le  bas  côté  nord,  on  remarque,  au-dessus  de  Tancienne  porte 
d*entrée»  une  pîem  sculptée  représentant  la  Cène.  Cette  pierre  fidsait 
partie  du  jubé,  détruit  au  cominenceinent  du  XVm*  siècle. 

Ce  serait  peut-être  ici  le  lieu  de  parler  de  la  tribune  de  l'orgue,  qui 
remplit  la  première  arcade  A  rentrée  de  la  nef.  Elle  repose  sur  une  vaste 
coquille  en  pierre  qui  forme  voûte.  H  est  regrettable  que  cette  tribune, 
bfttie  en  1657,  n'ait  pas  été  mise  en  rapport  avec  le  style  de  Téi^ise  ;  mais 
au  XVn*  nëcle,  le  style  gothique  était  trop  dédaigné  pour  que  les  reli- 
gieux eussent  pu  avoir  cette  préoccupation. 

A  l'autre  extrémité  de  la  nef,  le  chœur  occupe  les  deux  dernières  ar- 
cades qui  précèdent  les  transsepts.  L'emplacement  du  chœur  a  varié. 
Avant  le  XV*  siècle,  il  était  au  bas  de  Fautel  de  Saint-Benoit,  près  du 
mur  de  la  crjpte,  et  très- probablement  derrière  l'autel  de  la  Sainte- 
Vierge,  qui  était  l'autel  principal,  celui  devant  lequel  les  fidèles  étaient 
admis  (1).  Toujours  e8t<-il  que,  depuis  quatre  siècles,  le  chœur  est  resté 
dans  ce  même  emplacement.  Son  enceinte  est  famée  par  deux  rangées  de 
stalles.  Il  est  ouvert  du  côté  de  la  nef,  depuis  que  l'église  est  devenue 
paroissiale.  Autrefois,  les  stalles  et  leurs  dossiers  faisaient  retour  d'éiîuerre 
et  ne  laissaient  au  milieu  que  l'espace  d'tme  porte  ;  la  stallo  de  l'abbé 
était  à  droite,  en  entrant;  celle  du  grand  prieur  à  gauche,  luisant  l'une 
et  1  autre  face  à  l'autel. 

Les  stalles  du  chœur  de  Saint-Benoît  sont  connues  et  rmominées; 
elles  méritent  une  étude  toute  particulière.  Leur  style  est  lar^e  et  sé- 
vère ;  il  s'harmonise  bien  avec  celui  de  l'édifice.  On  retrouve  là  un  type 

(t)  Des  fuuilles  opérées  sous  le  dallage  actuel  de  l'ancien  chœur,  entre  la 
crypte  l't  les  transsepts,  feraient  peut-être  découvrir  les  fondations  de  cet  autel 
prinapai,  ci  1  un  pourrait  alors  être  fixé  exactement  sur  la  place  qu'il  occupait. 
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remarquable,  un  spédmeD  curieux  du  mt^r-Ure  des  artistes  qui  tra- 
vaillaient le  bois  au  commencement  du  XV«  siècle. 

Ces  stalles  sont  au  nombre  de  trente-six  de  chaque  côté  du  chœur.  Les 
sièges  du  rang  supérieur  correspondent  à  autant  de  compartiments  du 
dossier  à  daia  qui  les  recouvre  tous,  sans  aucune  sohition  de  conti- 
nuité. Les  pentes  de  ce  dais  prolongé  d'un  bout  à  l'autre  des  sl^ille^ 
sont  découpées  en  ogives  à  contre- courbes  ou  accolades,  et  ornées  de 
sculptures.  Les  sujets  décoratifs  de  ces  pentes  sont  trè«-vnnt'<.  A  droite 
ce  sont  des  moines,  les  bras  étendus  »  t  Icnnnt  d.tns  leurs  iiiaiiis  des  phi- 
lacf^^rr»?!  ;  quelques-uns  sont  singu!i*''i*  in -ni  uiiiii"'-.  A  '^'aurlie,  c  est  une 
série  li'oisrMiix  norturnes  aux  r»ili  s  f[ilri\('','>.  (iliaque  .  xti  éinité  f]i'^  'îo?- 
siers  se  leruiiiit' [t  II"  une  volute  jiiacituseniejit  contournée,  et  scul[it''f 
avec  une  gr;Mi(l«'  tl.  licatesse.  Les  accoudoirs  et  les  miséricordes  ^^it 
sculptés  et  reproduisent,  selon  Tusago  adopté  alors,  des  ^l>^ures  fanlasti- 
ques  el  giunaçantes  d'huiâiiues  et  d'animaux.  Les  panneaux  qui  temunent 
chaque  section  de  stalles  sont  décorés  de  sculptures  en  has-relief.  Le 
morceau  le  mieux  conservé  est  celui  qui  remplit  le  panneau  de  l  extré- 
mité  du  second  ratig  des  stalles,  à  gauche  :  il  représente  la  sainte  Vierge 
et  l'archange  Gabriel/  Celte  scène  de  V Annonciation  est  très-remar- 
quable* Les  autres  panneaux  étaient  remplis  par  des  statuette  de  moines 
représentant  les  saints  patrons  de  Vabbaye,  saint  Benoit,  saint  Mommole, 
saint  Âigulphe.  On  retrouve  encore  dans  un  panneau  à  demi-coupé  les 
restes  d^une  statuette  de  sainte  Catherine.  C^est  en  appropriant  le  chœur 
aux  exigences  du  senice  paroissial,  au  commencement  du  siècle,  que  Ton 
endommagea  cette  magnifique  boiserie.  . 

Pour  s*enclore  davantage,  les  Bénédictins  avaient  fait  placer  au-dessus 
des  stalles,  de  chaque  côté  du  chœur,  des  tapisseries  tendues  dans  de 
larges  cadres  en  bois  de  chêne.  Cette  sorte  de  cloison,  ou  paravent,  a  été 
enlevée  d<.>puis  quelques  années.  (Pl.  6.) 

C'est  à  Orléans  même  que  les  stalles  ont  été  sculptées,  et  ce  beau  tra- 
vail est  dû  à  riiabileté  d'artistes  Orléanais,  dont  Phistoire  nous  a  conservé 
les  noms.  Voici  ce  que  Ton  trouve  dans  D.  Th.  Leroy  à  ce  si^etr 

<if  En  iil3,  Ir  6  janvier,  les  sié;:(-^  et  cli  iises  à  dossier  qui  sont  dans 
«  l'église  de  l'abbaye  et  monastère  de  Saint-Benoit  ont  été  faites  et  par- 
«  faites  par  certains  ouvriers  menuisiers  demeurant  en  la  ville  d'Orléans, 
c  appelés  Ihnin,  Jacques  el  Cnllanlin  Chapelle,  ei  ont  <  oùté  aux  reli- 
<t  ^ri'^nx,  prieur  et  couvent  de  rabbayt\  l  i  sonnne  de  400  livres  toumoisj 
«  coiiiiii'^  il  ap|M'il  par  la  quittance  des  <\\\-  mi'inii';i»>fs... 

e.  Lesdites  chaises  ont  été  lailes  sous  la  supériorité  de  frère  Uegon  de 
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c  Murât,  ;ibbé,  moine  de  ce  monaatère;  mais  il  n'appert  pas  qull  ait 
c  payé  aucune  chose  pour  icelles  en  ladite  quittance,  malgré  qu'il  soit 
c  dit  :  avoir  reçu  des  abbé  et  couvent  ;  mais  il  est  dit  :  par  leB  mahu  de 
c  Simon  Douard,  grand  prieur.  Les  chaises  susdites  sont  composées  de 
c  cent  fonnes  en  tout  et  d'une  assez  belle  architecture,  i 

Ces  cent  stalles  n'étaient  pas  toutes  dans  le  chœur  ;  le  surplus  des 
soixante^lix-huit  que  l'on  y  comptait  avait  été  placé  dans  la  chapelle  de 
la  tour  du  porche.  Plus  tard,  les  abbés  s'étant  réservé  pour  leur  usage 
particulier  cette  chl^leUe,  mise  en  communication  avec  leur  logis,  les 
stalles  furent  cédées  à  l'église  paroissiale  de  Fleury,  d'où  elles  ont  été 
rapportées  nti  commencement  du  siècle,  pour  être  placées  dans  les  bas 
côtés,  à  droite  et  à  j^auche  du  sanctuaire. 

En  parlant  des  stalles  du  chœur,  Dom  Chazal  dit  :  «  C'était  une  œuvre 
«  assez  élégante  pour  le  temps.  On  y  avait  sculpté  des  figures  de  moines 
«  habillés  comme  aloi-s,  c'est-à-dire  avoc  la  nirule  ample  qui  se  porte 
<(  tlans  la  congrégation  de  Saiut-Maur,  la  couronne  comme  les  Frèrea-Prè> 

«  Outre  le»  armes  du  loi  qui  sont  sur  les  stalles  h.'iulos.  dn  cùlé  de 
H  l'épître,  et  les  aimes  (K-  Tabbayc  de  Fleury  et  de  lu  maison  d'Orlëaus, 
«  ou  voit  euœi  e  d'auli  e^  ai  iiiuiries  du  côté  de  l'évaniîile  :  quatre  luzaiigcs, 
<i  trois  étoiles,  deux  en  chef,  une  en  pointe,  armes  de  l'abbé  Begon  de 
«  Mural.  » 

Si  la  restauration  de  l'église  et  des  motifs  niiperieux  nécessitaient  la 
suppression  des  stalles  et  le  déplacement  du  chœur,  lieu  si  plein  de  sou- 
venirs, il  fiiut  espérer  que  ce  meuble  monumental,  œuvre  du  XV*  siècle, 
serait  conservé  dans  toute  son  intégrité.  Il  est  dans  la  vaste  basilique  des 
espaces  asses  libres  pour  le  recevoir;  il  fkudraît  à  tout  prix  le  préserver 
d'une  mutilation  que  regretteraient  vivooaeut  tous  ceux  qui  s'intéressent 
aux  beaux  restes  de  l'art  gothique  et  aux  grands  souvenirs  de  l'histoire. 

TRAMSSEPIS  ET  COUPOLE. 

[H08.] 

Entre  le  chœur  actuel  et  le  sanctuaire,  s'étendent  à  droite  et  à  gauche 
les  transsepts  qui  forment  les  premiers  bras  de  la  double  croix  du  plan 
géométralp  (Pi.  12,  £,  E\)  T.eur  largeur  est  éj^ale  à  colle  de  la  grande 
nef.  Dans  chaque  transsepl  s'ouvrent  deux  chapelles  ou  absidioles  en  cul- 
de-four.  £iies  sont  éclairées  par  des  fenêtres  ouvertes  à  Test,  au-dessus 
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de  Tautei.  L'entrée  des  chapelles  est  ornée  de  deux  colonnes  à  deilû- 

engagèes.  Trois  des  chapiteaux  de  ces  colonnes  sont  historiés. 

La  première  des  chapelles,  dans  le  transsepl  nord,  est  coimcrée  à  la 
sainte  Vierge  ;  !t  «seconde,  à  sainte  Srliolastique.  Dans  le  transsept  sud,  la 
première  chapelle  est  consacrée  à  saint  Benoit  j  la  seconde,  à  saiiit  Sébas- 
tien. 

}.p  voca})le  des  chapelles  a  vaiié  depuis  le  XII«  siècle.  Le  même  autel 
était  consacré  à  plusieurs  saints,  ou  plutôt  était  désigné  pour  l'acquitte- 
ment de  diverses  fondations  faites  on  vue  de  créer  des  prébendes  aux 
religieux.  Lorsqu'un  donateur  fondait  un  autel,  le  titulaire  auquel  les 
revenus  de  cet  autel  étaient  attribués  devait  acquitter  ou  faire  acquitter 
les  messes  ou  services  eonvenus,  sur  un  autel  qtédalem^t  désigné  dans 
Vacle  de  donation.  En  général,  les  donations  de  ce  genre  éltieat,  du» 
presque  toutes  les  églises,  plus  nombreuses  que  les  autels. 

TftANSfiEFT  NORD.  —  Le  chaiûteatt  de  la  colonne,  à  gauche  de  Tentrée 
de  la  chapelle  de  la  Sainte-Viei|{e,  présente  une  scène  qui  n*a  pas  encore 
été  expliquée  d'une  niamtoe  satishisantc.  Le  Christ  ddwut,  un  livre  à  la 
msin,  bénit  deux  personnages,  un  homme  et  une  fintmie  prosternés  à  ses 
pieds.  A  sa  droite  sont  deux  autres  personnages  debout,  dont  un  lui 
présente  un  livre  ouvert;  à  sa  gauche,  un  cinquième  personna^u>  s'incline 
les  mains  jointes  et  tournées  vers  la  terre.  De  chaque  côté  du  nimbe  cru- 
cigère  du  Christ,  sont  gravés  un  a  et  un  u.  Sur  la  corbeille  même  du 
chapiteau,  on  lit  :  Cleopas  mileSy  Petms  miles^  Hugo  miles.  Plusieurs 
autres  noms  sont  illisibles.  {PL  16,  ch.  3.)  Ce  sont  là,  sans  doute,  ci- 
tant de  donateurs. 

La  scène  du  chapiteau  à  droite  de  rentré*' (le  la  chapelle  de  Sainte- 
Scholasfique,  ainsi  que  celle  du  chapiteau  de  la  colonne  opposée,  s'ex- 
pliquent facilement.  I,a  première  représente  Daniel  dans  la  fosse  aux 
lions  (1).  Lu  prophète  est  assis  dans  une  sorte  de  l)aic  de  forme  ovale 
et  crénelée.  Sa  tète  est  nimbée,  et  de  chaque  côté  du  nimbe,  on  lit  :  Da — 
nid.  Trois  lions  sont  à  ses  pieds.  A  sa  droite,  un  ange  soutient  en  l'air, 
et  suspendu  par  les  cheveux,  le  pruphctc  Ilabacuc,  qui  apporte  à  Daniel 
le  diner  préparé  pour  ses  moissonneurs.  A  sa  gauche,  Nabuchodonosor 
se  tient  debout  dans  l'attitude  de  Tétonnement  et  de  la  satisfaction. 
(PL  16,  eh.  4.) 

Un  épisode  de  la  vie  de  saint  Benoit  est  le  sujet  sculpté  sur  le  dui]»- 
(1)  Dan.,  XIV,  30. 
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leau  à  jrauclie  de  1  (Miti  ée  de  cette  luùme  chapelle  de  Saintc-Scholas- 
tiquc.  Un  Goth  norarnti  Galla  s'était  emparé  d'un  villageois  auquel  il  vou- 
lait enlever  ses  trésors.  Cet  homrae  lui  ayant  dit,  pour  échapper  ù  sa 
rapacité,  qu'il  avait  confié  à  saint  Benoît  tout  ce  qutl  possédait,  Galla 
l'enelialna  et  le  conduisit  h  rhomme  de  Dieu,  en  le  âisant  marcher  devant 
son  cheval  :  <  Lèvc-toi  !  »  s'écria  le  barbare  avec  insolence,  en  aperce- 
vant le  saint  religieux  assis  à  ta  porte  de  son  monastère.  €  Lève>toi  et 
€  donne-moi  Vaiigent  de  cet  homme.  >  Benoît  regarda  avec  tranquillité 
les  chaînes  qui  enlaçaient  les  mains  du  villageois»  et  ces  chaînes  furent 
brisées  aussitôt.  A  la  vue  de  ce  prodige,  Galla  tomba  aux  pieds  de  l'homme 
de  Dieu,  tremblant  et  converti.  (Pi.  16,  eh.  5.) 

Dans  ce  transsept  nord,  sur  le  mur  occidental,  A  3^  de  hauteur  environ, 
<m  toit  une  grosse  tète  informe,  à  longues  oreilles  :  c'est  Veffigie  de  te 
face  de  Raynaîdus  le  Normand,  barbare  queetûnt  Benoit  firappa de 
mort,  dit  un  ancien  historien  de  l'abbaye. 

Cette  tète  informe  aura  été  placée  dans  le  mur,  ot  à  cette  place,  en 
souvenir  de  celle  qui  a\ait  été  incrustée  en  effet  dans  le  mur  de  l'ancienne 
église,  vers  896.  C'est  un  fait  rapporté  par  Aimoin.  c  Les  anciens,  dit- 
«t  il,  placèrent  dans  lo  mur  du  nord  de  la  basilique  de  Sainte- Marie  l'ef- 
€  iigie  en  marlu  r  de  la  tète  de  Hayu  diliis,  a'in  <1»>  faire  counaitre  aux  gé- 
«  némtions  futures  la  terrible  vengeance  que  Uieu  exerce  toiyours  contre 
€  si'S  i-nnemis.  > 

l);ins  If  tmnsscpt  sud,  les  deux  cliapelles  de  Saint-Benoit  et  de  Sainl- 
Sébastii  ii  ont  été  récemment  restaurét  s,  ou  plutiH  reconstruites.  Les 
deux  autels  de  ces  cliapclles  .sont  d  ua  style  qui  s'harmonise  parfaitement 
avec  celui  de  l^lisc.  Us  ont  été  consacrés  l'un  et  l'autre  dun^ile  cours  de 
l'année  1864. 

Les  deux  transsepts  sont  vastes.  Une  fenêtre  de  très-grande  dimension 
ouverte  dans  le  pignon,  au  nord  et  au  sud,  deux  autres  fenêtres  ft  l'ouest, 
deux  à  Test,  répandent  surabondamment  la  lumière  dans  cette  partie  de 
réylise  déjft  éclairée  par  les  fenêtres  des  chapelles. 

L'espace  rectangulûrê  qui  existe  au  point  d'intersection  de  la  nef  du 
sanctuaire  et  des  transsepts,  au«des8ous  du  clocher  central  {PUm  géomé' 
tral,  pl.  i%  F),  est  recouvert  d'une  vo&te  octogonale  à  sa  base  et  par- 
faitement hémisphérique  &  son  sommet  Celte  coupole,  d'uneconstruction 
hardie,  repose  sur  les  quatre  pendentilh  que  supportent  les  angles  rm- 
tarants  des  transs^. 

Sous  la  COUpcde,  deux  *  chapiteaux  des  colonnes  des  piliers  quisontà 
Tanglé  éa  sanetuaire  à  droite,  et  à  l'angle  de  la  nef  à  gauche,  sont  histo- 
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liés.  Ohn  de  la  nef  représente  l'intérieur  des  cuisines  du  monastère. 
(Pl.  19,  ch.  7.)  Celui  de  Ventrée  du  sanctuaire  reproduit  un  double 
miracle.  Saint  Benoît  chasse  un  démon  assis  sur  une  pierre  qu'il  rendait 
tellement  pesante  que  les  moines  ne  pouvaient  {ilus  la  soulever,  et  res- 
suscite un  novice,  broyé  par  la  chute  d'un  mur  renversé  par  le  iK-ruon. 

Sous  la  coupole  avait  été  placée,  on  17(>2,  la  pierre  tombale  de  Phi- 
lippe !«',  que  l'on  a  enlevée  en  1863.  {Pl.  17.) 

MMCrVAIIIE.  —  TOMBEAU  DB  PHILIP»  I*'. 

Le  êanetuairej  qui  est  assurément  la  partie  la  plus  mtéressante  et  la 
plus  curieuse  de  l'intérieur  de  relise,  se  tenmiie  en  hémicycle.  Trente- 
deux  oolomies,  dont  seise  sont  isdées  ét  seise  sont  à  demi-engagées  dans 
les  gros  piliers,  l'ravironnentetsoatiainent  la  retombée  de  rarebivolte 
des  arcades  qui  le  séparent  du  déamitulatoîre.  Ces  arcades  aoni  en  plein 
cintre  un  peu  surhaussé  ;  leur  arehiTolte  ou  voussure  forme  un  redan  de 
iO  centimètres  environ  d*époîaeeur.  Les  claveaui  de  ces  arcades  sont  en 
petit  appareil. 

Les  chiqiiteaux  des  colonnes  inférieures  de  la  partie  du  sanctuaire  qui 
précède  la  crypte  sont  amplement  âiaudiée  pour  la  plupart.  Du  cété 
gauche,  deux  seulement  sont  sculptés.  Du  cété  droit,  le  premier  de  ces 
chapiteaux  est  historié  et  représente  la  sainte  Vierge  visitant  sainte  Éli- 

sabeth,  et  un  ange  tenant  un  encensoir.  (PL  10,  ch.  8.) 

Un  triforium^  sorte  de  galerie  composée  d'arcatures  aveugles  et  sim- 
plement décoratives^  circule  autour  des  murs  du  sanctuaire  et  de  Thémi- 
cycle.  Cette  galerie  ne  pénètre  dans  TépaisscTir  du  mur  que  de  20  centi- 
mètres ennron  ;  elle  est  t^^s-rapp^ochée  des  fenêtres  et  laisse  un  champ 
fort  large  au-dessu.s  des  arcades.  (Pl.  18.) 

T.os  colunnettes  du  triforiumy  dans  la  première  partie  du  sanctuaire, 
sont  au  nombre  de  trente,  simples  et  historiées.  Pour  découvrir  [iliis  laci- 
lement  les  difTércnts  sujets  des  ciiapiteaux  historiés,  il  faut  commencer 
par  le  bas  du  sanctuaire  à  gauche,  et  les  examiner  dans  l'ordre  suivant  : 

Chapiteau  1.  — Simples  draperies. 

ChapUeau  2.  —  Sorte  de  chasse  à  courre.  —  Scène  fantastique. 

Chapiteau  3.  —  Saint  Kerre  marche  sur  les  eaux.  Jésus  vint  un  Jour 
à  la  rencontre  de  ses  disciples  qui  pédiai«it  sur  le  lac  de  Galilée.  D  mar- 
chait sur  les  eaux.  Us  fiirent  épouvantés,  et  disaient  :  c  C'est  un  fimlénie. 
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€  —  C'est  moi,  leur  dit-il,  ne  craignexiMs.  — Seigneur, si c^est  vous,  s*écrie 

<  saint  Pierre,  ordonnez  que  j'avance  vers  vous.  Venez,  lui  dit  Jésus.  > 
L'apôtre  descend  de  la  barque  où  il  était  avec  ses  compagnons,  et  il  mar- 
chait sur  les  eaux  pour  aller  à  Jésus.  Cependant,  le  vent  soufflait  avec 
force.  Il  eut  peur,  et  il  allait  être  submergé  ;  mais  reprenant  confiance, 
il  s'écria  :  «  Sauvez-moi,  Seigneur.  »  Alors,  Jésus  lui  tendit  la  main  pour 
le  soutenir,  et  lui  ciil:  «  Homme  de  peu  de  foi,  pourquoi  avcz-vous 
<r  douté?  11  F!l  ceux  qui  «'talent  dans  In  barque  vinrent,  et  tombant  à 
ses  pieds,  ils  dirent  (f  Vous  êtes  vraiiuent  le  ûls  de  Dieu.  »  (S.  Maltb., 
xn',  25  et  suiv.)  {Pl.  20,  ch.  ii.) 

Chapiteau  4-.  —  Jésus  voyant  au-<1pssous  de  sa  croix  sa  mère  et  son 
disciple  bien-aitné,  dit  à  i?a  mère  :  «r  Voici  volio  fils  ;  j»  <'t  au  discijil»!  : 
«  Vuiti  votre  nièrc.  >'  (S.  Jean,  X!X,  "ifi.)  Le  Christ  est  rL  |uesriilé  sur  la 
croix  avoc  sa  tuui(jui'.  (l'est  un  des  types  actuellement  très-rares  des 
christs  byzantin:^  sculjités  sur  la  i)ierre.  {Pl.  20,  c/i.  4.). 

Chapiteau  5.  -   Simples  leuillages. 

Chapiteau  6.  —  La  sainte  Vierge  et  saint  Joseph  retrouvent  Jésus 
dans  le  temple  au  milieu  des  docteurs.  C'est  le  moment  où  l'enfant  Jésus 
répond  à  sa  mère  qui  lui  disait:  c  Mon  fils,  nous  vous  cherchions  ;  » 

<  Pourquoi  me  cherchiez-vous?Ne  saves-vous  pas  que  je  dois  Caire  avant 
c  tout  la  volonté  de  Dieu  mon  père.  »  (Saint  Luc,  ii,  46  et  suiv.)  {Pl.  20, 
ch.  6,) 

Cftajnteau  7.  —  Ce  chapiteau  représente  un  double  combat  singulier. 
Les  premiers  combattants  sont  armés  et  couverts  de  boucliers;  les  deux 
autres  luttent  corps  à  coipS| 

Otapiteau  8.  —  Posonnage  assis  sur  un  cheval. 

OuqtUeau  9.  —  Oiseaux  et  reptiles. 

Chapiteau  10.  —  Chevaux  fantastiques. 

Chapiteau  il.  —  Draperies  et  feuilles. 

Chajiiteau  12.  —  Quatre  grands  oiseaux.  {PL  17,  ch.  12.) 

Chapiteau  13.  —  Feuillages. 

Chapiteau  14.  —  Animaux  joucTirs  d'instruments.  Un  singe  joue  du 
violon,  un  âne  joue  de  la  harpe,  etc.  {Pl.  17,  ch.  14.) 
ChapUeau  15.  —  Feuillages. 

Ou  côté  droit,  en  revenant  du  mur  de  la  crypte  à  VeaMe  du  sanc- 
tnaire,  on  trouve  : 

Clnipitetni  i6.    -  Trois  grosses  \M<'<  inforracs. 
Chapiteau  17.  —  Oiseaux  i'anUisliques. 
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(Chapiteau  18.      Chevaux  luttant  entre  eu,\. 
C.hapiteaii  19.  —  F<nuUajres. 

Chapiteau  20.   -  Tètes  inonstrueuses. 

Chapiteau  21 .  —  Samson  enlève  sur  ses  épaules  les  portes  de  la  Tille 
de  Gaza  et  s'enfuit  avec  ce  fardeau  sur  le  sommet  dtt  mont  Hébron^  en  pré- 
sence de;^  gardes  postés  à  l'entrée  de  la  ville  pour  Tempécher  de  s'évader. 
{Juges,  XVI,  1  clsuiv.)  {Pl.  20,  ch,  24.) 

Chapiteau  —  Des  bergers  viennent  adorer  Ten&nt  Jésus  dans 
rétable  de  Bethléem.  (PL  20,  ch,  22.) 

Chapiteau  23.  —  Départ  de  saint  Maur  du  Mont^Gassin.  Les  envoyés 
de  Tévéque  du  Mans  sont  à  gauche  du  saint  patriarche.  Saint  Maur  reçoit 
la  crosse  abbatiale,  symbole  de  la  mission  qui  lui  est  donnée  d'aller  fonder 
des  monastères  dans  les  Gaules.  Un  des  religieux  placés  derrière  saint 
Maur  tient  une  clé  à  la  main.  (Pl.  19,  ch*  23.) 

Les  sept  derniers  chapiteaux  de  ce  côté  du  triforhiim  n*offr^t  aucune 
composition  historique.  Ils  sont  tous  simples,  et  leurs  sculptures  ne  re- 
produisent que  des  feuillages,  des  draperies,  des  chevaux,  des  oiseaux  de 
proie,  des  dragons  et  quelques  autres  animaux  aux  formes  fantastique. 

En  avant  du  sanctuaire,  dans  la  partie  qui'  fut  autrefois  le  chœur  des 
religieux,  on  remarque,  à  4»  environ  de  l'entrée,  une  dalle  différente 
des  autres  (1).  C'est  le  lieu  de  la  sépulture  du  roi  Philippe  I*',  mort  à 
Melun  en  liC^,  et  inhunié  dans  Téglise  de  Saint-Benolt,  alors  que  le 
sanctuaire  et  les  Iranssepis  étaient  à  peine  achevés. 

Le  caveau  construit  pour  recevoir  son  cercueil  est  un  quadrilat^ 
oblong  d'environ  2'"  50  do  long  suri""  de  large. 

L'ouverture  du  tombeau  de  Philippe  I«,  qui  eutUeu  le  l*»"  juillet  1830, 
avec  toutes  les  formalités  qui  peuvent  donner  un  caractère  d'authenticité 
à  un  acte  de  cette  importance,  a  permis  de  constater  la  présence  des 
restes  de  ce  prince  dans  l'église  de  Saint-Benoit.  On  lit  dans  le  procès- 
verbal  dressé  en  cette  occasion  par  les  autorités  locales,  en  présence  d'un 
déléf^ué  de  la  préfecture  du  Loiret,  M.  Pagol,  architecte  : 

«  Le  roi  c?t  placé  h  dècntivort  dans  un  cfrrncil  qui  parait  ôtro  de 
c  chêne,  autant  qu'on  peut  en  juger,  étant  très-consumé  ;  il  est  posé  la 

(1)  On  ne  saurait  demander  avec  trop  d'instance,  dans  l'intérêt  de  llUsIoire 
et  surtout  dans  l'intérêt  de  la  di^ité  royale,  qu'une  inscription,  gravée  sur  cette 
dalle,  indiquât  remplacement  du  tombeau  de  Philippe  ne  dût-on  mettre  que 
CCS  mots  :  Tiin  jacet  philippls  1,  FRANfORiM  REX  Mcviii.  Il  serait  bien  préférable  et 
plus  convenable  de  replacer  la  statue  de  Philippe  I^r  sur  son  tombeau  même. 
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€  tite  un  peu  élevée  du  «été  de  rentrée  de  Téglfse,  regardant  l'autel.  Il 

<  ptraSt  être  d'une  haute  stature  ;  le  cereueil  dans  lequel  il  est  placé  est 
t  ceint  d'une  construction  de  pierres  d*Apreinont,  dont  quatre  à  sa 
c  droite,  trois  à  sa  gauche,  et  une  à  chaque  extrémité,  liées  ensemble  par 
c  un  isiment  très-vieux  et  très-dur.  Ces  neuf  pierres,  de  largeur  inhale, 
a:  ont  6  pouces  (17  centimètres)  environ  d'épaisseur,  SO pouces  de  hauteur 
<t  (55  centimètres);  elles  ont  une  feuillure  étroite  pour  recevoir  cinq  au- 
«r  très  pierres  qui  servent  à  fermer  le  tombeau.  •»  Suit  unedesciiption  de 
l'état  du  cadavre,  que  Ton  trouva  recouvert  de  bandelettes  tissues  de 
soie  à  fleurs  et  feuilles  courantes.  On  n'a  trouvé  aucun  insigne,  aucun 
reste  de  vètemeuls  royaux  ou  religieux. 

La  pierre  tombale  que  Ton  voit  actuellement  dans  Téglise  e£l  la  même 
que  celle  qui  fut  placée  primitivement  au-dessus  même  du  caveau  où  le 
cor|^  du  roi  repose,  ef  (\n\  avait  été  transportée  sous  la  coupole,  au  point 
central  de  la  croisée,  en  1702,  parce  qu'elle  embarrassait  l'entrée  du  sanc- 
tuaire (•1).  Voici  ce  qu'en  dit  Montfaucon  dans  sr?  AntujnUrs  françaises  : 

c  Nous  n'avons  d'antres  fifrnros  de  Philippe  l^r  que  son  tombeau  de 
«  Suint-BéMoit-siu  -I.oire.  Ce  tombeau  a  (»  pieds  !>  ponces  de  long  ('2»  25), 
M  et  est  d'une  seule  pièce,  honnis  les  lions  qui  le  sontiennent.  Ln  cou- 
rt ronne  est  ornfie  de  trMles  et  de  Heurs  de  lys  qui  sont  présentement 
«  cassées.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  Philippe,  étendu  sur  son 
«  tombeau,  tient  un  \i:in\.  Ce  prant  était  pour  la  main  qui  soutenait  l'éper- 
u  vier  que  les  princes  et  les  seigneurs  se  laisaient  honneur  de  porter  en 
«  ces  temps-là.  » 

Cette  pierre  tombale,  enlevée  et  rejetée  hors  de  l'église,  non  sans  avoir 
subi  quelqut'6  dégradations  en  1793,  fut  restaurée  (2)  et  replacée  dans 
l'église  en  1830(3). 

(t)  Oa  ïil  daub  uu  vieux  manuschl  appaitcaaiii  u  la  tabn(]ue  de  Saiut-Benott : 

<  Le  P.  Dom  Fraoçob  Vivier,  visiteur,  fîit  d*avis,  pour  plus  grande  décence  et 
pour  iàdliter  Iss  cérémomes,  qu'on  retirât  entre  les  diaises  du  chœur  et  sous  le 
déme  la  tomhe  amovible  de  Philippe  roi  de  France,  qui  étsit  entre  les  deui 
portes  latérales  du  chœur.  Les  pieds  étaient  où  l'on  a  ftit  œetlre  depuis  une 
pierre  carrée  d'ardoise....  Au  moins  cette  pierre,  avec  la  remarque  que  nous  fai- 
sons ici,  conservera  à  la  postéritt*  la  niémoii  e  do  la  place  où  était  oelte  tombe 

qui  incommodait,  lorqu'on  entrait  au  chœur,  pour  faire  les  génuflexions   » 

(Fol.  m.) 

('!)  Par  .M.  Uomajiiié.-i,  sculpleur. 

(3)  Ileui  des  aoricns  lions  en  pierre,  qui  étaient  tombés  en  la  possession  de 
H.  Aegnard,  pro|M  iéiaire  à  Saint'Bettolt,  ont  été  oflèrts  par  lui  à  l'église,  en  1863. 


Digitized  by  Google 


soi  r.B.  ir.  —  DESCMPTfOK  ARCntoLOGîQUK 

Avant  (lo  monter  sur  le  palier  supérieur  du  sanctuaire  pour  examiner 
en  détiil  rornementation  des  chapiteaux  des  colonnes  de  Thémicycle,  il 
faut  considérer  dans  son  ensemble  celte  partie  importante  de  l'édifice. 
C'est  là,  en  effet,  le  lieu  le  plus  considérable.  Toutes  les  grandes  lignes 
convergent  vers  ce  point,  comme  vers  le  centre  mystéiieux  où  doivent  se 
concentrer  toutes  les  pensées,  toutes  les  aspiratioiis,  toutes  les  prières, 
toutes  les  espérances. 

L*autel  principal,  celui  qui  était  destiné  à  la  eél&ration  des  messes  so* 
lennelles  et  des  grands  of&ces,  8*élevait  un  peu  en  arant  du  mur  de  la 
crypte,  et  de  manière  à  être  i^erçu  des  fidties  placés  dans  les  transsepts. 
Cet  autel,  appelé  dans  le  tangage  liturgique  VavUl  majeur,  était  con- 
sacré à  la  bienheureuse  vierge  Marie.  En  le  maintenant  à  cette  place  et 
en  lui  donnant  ce  vocable,  les  religieux  conservaient  les  souvenirs  d*une 
double  tradition.  Bans  TancÎNine  église,  remplacée  par  Téglise  actuelle, 
Tautel  était  ainsi  placé  devant  la  crypte,  et  il  était  ^lement  consacré  à 
la  mère  de  Dieu.  Ceci  est  attesté  par  tous  les  historiens  des  MiraeUê  de 
Saint-BenoU(iy 

L*ordonnance  générale  du  sanctuaire  est  subordonnée  à  la  surélévation 
de  la  crypte,  qui  domine  de  3»  le  sol  de  relise.  Le  maître  de 
rœuvre,  en  adoptant  de  préférence  une  telle  dispontion,  a  dû  obéir 
aux  inspirations  de  sa  piété  envers  saint  Benoit.  H  voulut  que  du  chœur 
on  pût  apercevoir,  par  1^  ouvertures  pratiquées  dans  le  mur  perpendi- 
culaire élevé  derrière  Tautel  migeur,  la  lueur  des  lampes  allumées  nuit  et 
jour  dans  la  crypte,  devant  le  tombeau  du  saint  patriarche.  Pour  que  les 
nombreux  pèlerins  qui  venaient  le  viâter  et  le  vénérer  ne  troublassent 
pas  le  i  rrtieillement  des  religieux  au  chœur  et  celui  du  célébrant  à 
Fautel,  il  fit  ouvrir  les  portes  de  la  çi7pte  dans  les  basses  nofs.  A  côté 
de  ces  portes,  deux  escaliers  étroits  conduisent  dans  les  chapelles  du 
déambulatoire  et  dans  Thémicycle  du  sanctuaire  où,  dès  l'origine  était 
Vautel  matutinal,  consacré  à  saint  Benoit  (2).  Cet  autel  se  troutait  placé 
perpendiLulairement  au-dessus  de  la  confeénon  ou  mariyrium  de  la 

L'hémicycle  qui  termine  le  sanctuaire  est  recouvert  d'une  voûte  en  ber- 
ceau un  peu  surbaissée  qui  se  termine  en  cul-de-four.  Cette  voûte,  comme 

(1)  V.  IM  part.,  p.  fSt%  S57»  dOO. 

Des  fragments  de  c«t  autel  de  Saint-Beoolt,  constniit  au  Xl«  âècle  et  brisi^ 
au  XVle,  ont  été  retrouvés  enfouis  dans  l'emmarchemcnt  construit  en  1635,  de- 
vant les  portes  de  la  crypte,  à  droite  et  à  gauche  du  sanctuaire. 
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celle  des  transBepIs  et  eelle  du  porche»  n'est  pw  à  pierres  vues  ;  elle  est 
construite  en  moellons  nojte  dans  un  bain  de  mortier.  Le  fond  de  Thé- 
nûcyele  est  éclairé  dan»  sa  partie  supérieure  par  sept  fenêtres  plein-cintre^ 
semblables  à  celles  qui  aont  ouvertes  au-dessus  du  tnforitm  de  Glia«|ue 
cété  du  sanctuaire.  Leur  archWolte  retombe  sur  des  colonnettes  placées 
dans  les  angles  rentrants  de  leurs  pieds-droits.  Les  anatees  du  Uifcrkun 
circulent  au-dessus  des  six  arcades  à  cintre  surhaussé,  qui  mettent  l*hé- 
micycle  en  communication  avec  le  déambulatoire  et  ses  chapelles.  Dix 
colonnes  à  deini^ei^gées  et  huit  colonnes  isolées  décorent  son  pourtour. 
Leurs  chapiteaux  variés  méritent  de  fixer  r.iitention. 

Les  chapiteaux  des  rolnnnes  monocylindriques  du  pourtour  ont  été 
presque  tous  renouvelés  dans  les  difiérentea  restaurations  qui  ont  eu 
lieu  depuis  le  X1I«  siècle  ;  deux  seulement,  &  gauche,  du  côté  de  la 
sacristie,  ont  été  conservés.  Leur  style  est  d'une  naïveté  primitive  ;  ce 
sont  là  évidemment  les  premiers  tâtonnements  de  Tart  sculptural  renais- 
sant au  mnyon  âge. 

Le  premier  de  ce?  deux  chapiteaux  représente  la  chute  originelle. 
{Pl.  2i,  ch.  iO.)  Il  y  a  dans  l'ensemble  dr  ccttp  composition  une  triple 
scène  :  1"  Dieu,  en  introduisant  Adam  ot  Kvc  dans  le  paradis  terrestre, 
leur  intime  la  défense  de  manger  du  fruit  de  l'arhrc  du  bien  ot  du  mal; 
2«  le  démon,  sous  la  forme  d'un  serpent  «-nrnulé  autour  du  tionc  de 
l'arbre  fat^il,  invite  Adam  ''t  I'ac  à  tnan;i<'r  de  son  fruit;  >  Dieu  citasse 
Adam  et  Kve  du  séjour  de  delict^s  ;  sa  main  dioitc  .  >i  irméc  d'un  glaive, 
mais  de  la  ;;.*iut  lic  il  lient  le  livre  mystérieux  dans  lequel  sont  inscrites 
les  promesses  de  sa  miséricorde.  {Genèse,  ch.  m.) 

Le  second  chapiteau  reproduit  les  trois  actes  principaux  du  sacrijlce 
d'Ahraliam  :  4«  Isaac,  les  yeux  bandég,  les  mains  liées,  attend  sur 
l'autel  du  sacrifice  le  coup  qui  devait  Timmoler,  mais  qu'iui  an^e  vient 
détourner  en  arrêtant  le  bras  de  son  père  ;  2«  Abraham  rencontre  près 
de  là  un  bélier;  3»  le  bélier  est  mis  sur  l'autel  à  la  place  d'Isaac  (1). 

On  retrouve  encore  parirù  les  chapiteaux  du  triforiinn.  au  fond  de 
l'hémicycle,  deux  autres  chapiteaux  historiés  :  l'un  d'eux  reproduit  la 
punition  de  Nahuc}wdo)iosor  changé  en  bête  (Pl.  19,  ch.  i.)  Ce  roi 
superbe  est  représenté  d'abord  le  sceptre  à  la  laani,  la  couronne  en  tèt^e, 
et  un  peu  plus  loin  il  rampe  sur  ses  mains,  ù  la  manière  des  animaux, 
aux  pieds  de  ses  courtisans,  qui  le  chassent  de  son  palais.  (Dan.,  ch.  iv, 
¥.  30.)  L'autre  chapiteau  historié  de  celte  galerie  offre  la  scène  de  l'en- 

(I)  V.  Iro  part.,  p.  10. 
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trf'P  triomphante  de  Jésus  à  Jérusalem.  (PL  19,  ch.  B.)  Jéjsus.  assois 
sur  un  ànon,  s'avance  vers  la  ville  de  Jérusalem,  que  l'on  aperçoit  dans 
le  lointain.  Devant  lui  ses  apAlivs  otendent  leurs  vêtements  et  couvrent 
la  torro  (]o^  feuillages  et  des  Itrancbes  qu  ils  arrachent  aux  arbres  du 
cheiiiiii.  (S.  Matth.,  eh.  \xi,  v.  9.) 

An-dessus  du  triforium,  les  quatre  chapiteaux  des  prosses  colonnes  à 
demi -eu-rii^xées  qui  reenivent  la  retombée  des  arcs  douLleaux  de  la  voûte 
sûut  historiés.  {Pl.  18.)  Ils  représentent  plusieurs  miracles  opérés  par 
le  saiut  patriarche,  à  Sul)iaco  et  au  Mont-Cassin. 

Le  premier  chapiteau,  eu  commençant  à  gaudie,  tejpKodwi  le  premier 
mirade  qae  saint  Benoit  opéra  avant  d'entrer  dans  le  désert  de  Subiteo. 
8a  nourrice,  qui  l'avait  suivi  jusque-là,  voulut,  atvant  de  le  quitter,  lui 
préparer  quelques  pains  frais,  et  pour  cela  emprunta  à  Vun  des  habi- 
tants d*Afile  un  crible  en  terre  cuite,  pour  saraer  son  froment.  La  pauvre 
femme^  trop  empressée  dans  son  travail,  le  laissa  tomber  d'une  table  :  il 
se  brisa.  Elle  était  inconsolable  de  cet  accident.  Benoit,  touché  de  sa  dou* 
leur,  se  jette  i  genoux,  prie  avec  ferveur,  puis  ramassant  à  terre  le  crible 
dont  les  morceaux  s'étaient  miracol«isment  réunis,  il  le  lui  donne  et 
lui  dit  :  €  Gonsoles-vons,  ma  mère,  vous  pouves  rendre  maintenant  ce 
c  crible  à  qui  il  appartient.  »  {Pl.  31^  cli.  1.) 

Le  chapiteau  suivant  ofline  la  scène  de  saint  Pladde  sauvé  des  eaux  par 
saint  Ifaor. 

Maur  et  Placide  fiireot  les  première  disciples  de  saint  Benoit  ;  c*est  lui 
qui  fbnna  lenr  enfance  k  la  piété  et  à  la  science.  Placide,  très-jeune  en- 
core, était  allé  puiser  de  l'eau  dans  le  lac  profond  de  Subiaoo.  Il  perdit 
pied  sur  le  rivage,  et  le  courant  l'avait  déjà  entraîné  à  un  trait  de  flèche, 
lorsque  saint  Ma\ir,  obéissant  aux  ordres  de  saint  Benoit,  courut  i  aon 
secours,  marcha  sur  les  e.iux,  le  saisit  par  les  cb^eux  et  le  ramena  sur 
le  bord  sain  et  sauf.  {Pl.  '21,  ch.  2.) 

Au  troisième  chapiteau,  c'est  Totila  visitant  saint  Benoit.  (Pi.  20,  ch. '3.) 
Ce  fier  roi  des  Barbares  ne  put  voir  l'homme  de  Dieu  s;uis  trembler, 
tant  il  lui  inspirait  de  respect.  Il  se  tint  agenouillé  devant  lui,  et  il 
fiiUut  que  le  saint  le  relevât  et  lui  adressât  la  parole  avec  bonté,  pour  le 
rassurer  (1). 

Le  quatrième  chapiteau  reproduit  le  miracle  de  la  résurrection  d'un 
petit  enfant.  {Pl.  21,  ch.  4.)  Un  pauvre  villageois  des  environs  du  Mnnt- 
Cassin  avait  déposé  à  la  porte  du  monastère  son  enfant  mort,  c  Eeodeznmoi 

<l)  V.  |w  pari.,  p.  10. 


Digitized  by  Google 


ns  L'ifiLns  â€Tuiu.i  m  uint-binoit.  Sffl 

t  mon  enfiuaty  t  cnùt-il  en  s'adreasant  à  aaint  Benoit.  Le  mt  se  jota  à 
genoux  et  dit  :  €  Seigneur,  ne  ragaite  pts  mes  péehés»  mais  la  fei  de 
€  cet  homme.  Il  demande  ion  en&nt.  »  Le  oorps  du  petit  enfimt  corn* 
meniia  auaûldt  à  frémir,  et  il  le  rendit  vivant  à  son  père  (1). 

La  planche  n«  18  de  cet  ouvrage  reproduit  Teapect  de  l'ancien  sane- 
iuaire,  le  mur  de  la  crypte  et  ses  ouvertures,  Tautel  de  Saint-Benoit,  dit 
Tautel  matutinal.  Tout  porte  i  croire  que  cet  état  de  choses  sera  rMabli 
lorsque  la  restauration  de  la  crypte  sent  terminée.  La  mosaSque  dont  il  est 
parlé  dans  le  chapitre  suivant,  et  qui  a  du  être  enlevée,  sera  sans  doute 
replacée  dans  cette  partie  du  sanctuaire.  Ce  genre  de  dallage,  d'ailleurs, 
s'harmonise  parfiiitement  avec  le  style  de  cette  partie  de  l'édifice. 

CHAP£U£&  fis  L'ABSWE. 

Quatre  chapelles  rayonnent  autour  du  sanctimire  et  s'ouvrent  sur  le 
déartiLulatoire  ou  nef  circulaire.  Klles  sont  tntites  de  même  style  que  le 
srinctu.iire  lui-niènie  ;  les  murs,  à  rentrée  de  chaque  ch;ipelle,  sont  ornés 
à  iln  if  et  à  gauche  de  hautes  arcatures  Irès-siinpies  ;  les  chapiteaux  des 
colonnes  oiUélé  presque  tous  dénaturés  par  les  restaurations  successives 
faites  dans  cette  partie  de  l'église;  ceux  ({ui  restent  encoie  ont  une  par- 
faite analogie  avec  les  chapiteaux  des  arcatun^  du  triforinm.  I^es  voûtes 
se  terminent  en  cul-de-four.  Les  deux  diapelles  du  fond  sont  éclairées 
chacune  par  trois  fenêtres  :  la  fenêtre  centrale  est  ouverte  au-dessus  de 
l'autel.  Les  deux  autres  chapelles  ne  s'ouvrent  pas  directement  ï>ur  le 
d&indjulatoire;  elles  sont  précédées  d'une  sorte  de  petit  chœur  carré, 
orné  d'arcatures,  et  au-dessus  duquel  s'élève  une  tour.  .\u  premier  éta^^e 
de  cette  tour  ont  été  disposées,  sous  radininistratiou  du  cardiiial  de  Ki- 
chelieu,  des  salles  avec  ouverture  sur  le  sanctuaire. 

La  destination  des  salles  des  tours  de  l'abside  a  donné  lieu  à  beaucoup 
de  suppositions,  la  plupart  exagérées.  Elles  étaient  sans  doute  destinées 
aux  religieux  qui  ne  pouvûent  assister  au  chœur  parce  qu'ils  avaient  à 
subir  une  peine  disdpUnaire,  ou  peut-être  aussi,  et  plus  pmhàMemwit, 
aux  gardiens  de  Téglise.  Eu  effet,  on  a  vu  qu'aux  IX*  et  X*  siècles, 
TégUse  qui  précéda  Téglise  actuelle  présenl^it  des  dispositions  analegues. 
Les  cellules  des  religieux  çhergés  de  veiller  uuit  et  jour  eur  les  seinles 
reliques  et  de  garder  l'égtise  étaient  ouvertes  sur  le  sanctuairs. 

{\)  V.  Ire  pari.,  p.  13. 
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Les  chapelle  s  Ir»  l'abside  ont  eu,  comme  toiilos  les  outres,  dans  h 
cours  des  âges,  des  dénoiniiiaiioiis  variables  qu'il  serait  très-rîinîcile  de 
retrouver.  Actuellement,  la  premi"  rr  t  ]iri[>elle  au  sud  porte  le  nom  de 
Saint-Vincent  ;  elle  avait  auUt  ltas  été  dédiée  à  l'archange  saint  Michel, 
lorsque  celle  du  premier  étage  du  la  grosse  tour  qui  lui  était  primitive- 
ment consacrée  eut  cessé  d'avoir  une  destination  r*di^i)^iiso.  La  chapelle 
suivante  est  placée  sous  le  vocable  de  saint  Loup;  la  tioisième  sous  celui 
de  saint  Maur  ;  la  quatrième,  (jui  était  dédiée  à  saint  Fn^ent,  l  est  mam- 
tenant  à  saint  Michel. 

SACRISTIE. 

Construite  en  dehors  du  plan  régulier  de  l'église,  au-dessus  d'une  por- 
tion de  l'ancienne  crypte,  la  sacristie  est  on  carré  oblong  de  10  mètres 
sur  6.  (PL  12.)  Une  colonne  monocylindrique  soutient  la  voûte  à  vive 
arête  qui  la  rèeovnn.  La  porte  8*ouvre  dans  le  chœur  qui  précède  la 
chapelle  de  Sekit-Vincent*  Elle  est  édairëe  par  deux  fenêtres  géminées. 
La  reoonstrucficii  de  cette  salle  remonte  au  XVI«  siècle.  On  a  conservé 
dans  les  oestaurations  récontes  le  style  de  cette  époque. 

Uameuhlement  de  la  sacristie  est  assez  remarquable.  Voici  ce  qu'en 
dit  Dom  Thomas  Leroy  dans  son  histoire  de  Tàbbaye  : 

c  Item,  en  1637,  a  été  fisdie  et  parfaite  toute  U  boiserie  de  ladite 
€  église  où  était  jadis  la  bibliothèque,  lorsque  les  huguenots  la  pillèrent, 
f  en  la  partie  méridionale  élevée  sur  une  autre  voûte,  et  voûtée  par 
€  dessus  ladite  boiserie  en  revêtement  des  muraiUea  d*icelui  lieu,  en 
c  armoires  et  tables  foncées  pour  loger  les  argenteries,  chasubles,  tingee 
€  et  autres  petits  meubles  et  ustensiles  de  l'église  et  propres  pour  le  ser- 
c  vice  divin,  le  tout  d'une  belle  tet^pture  et  architecture,  à  panneaux  et 
c  doubles  joints,  compris  aussi  la  porte  qui  entrait  dans  la  trésorerie  où 
c  est  gardé  le  corps  de  notre  père  saint  Benoit.  Âu  haut  de  ladite  boi- 
c  série  sont  les  armoiries  de  cette  abbaye  en  un  cartouche  en  boese  et 
<  blasonné,  savoir:  deux  crosses  d'or  et  deux  fleurs  de  lys  d'or;  toute 
«  laquelle  boiserie  a  coûté  aux  Pères  de  la  congrégation  1500  livres. 

c  Cette  boiserie  fut  confectionnée  dans  le  monastère  par  un  menuisier 
c  de  Sully,  les  sculptures  à  Orléans.  » 

Cette  salle,  comme  on  le  voit,  avait  eu  primitivement  une  autre  desti- 
nation ;  elle  ne  devint  sacristie  que  dans  les  derniers  temps.  Un  autre 
local,  construit  au  sud  de  Téglise,  près  du  transsept,  était  approprié  &  cet 
usage. 
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L'histoire  de  rabbay*-  uioutiuiine,  dès  la  plus  haute  antiquité,  un  lieu 
désigné  sotis  le  nom  de  trésor.  Ce  lieu  étiiit  annexé  à  l'église  ménie.  li 
icnll  iniail  les  saintes  reliques,  les  vases  sacrés  et  les  manuscrits  pré' 
deux. 

Afin  que  ce  triple  trésor  fût  jiréservé  des  ac^:idents  et  sui  Uuil  des  in- 
cendies si  fréquents  dans  les  temps  aucieiis,  le  bâtiment  qui  le  ren- 
fermait était  solidement  construit  et  voûté  en  pierre.  Un  religieux,  revêtu 
delà  plus  haute  dignité  après  celles  dç  Tabbé  et  du  grand-prieur,  le 
chantre  (armartus),  avait  la  garde  de  ce  lieu,  des  vases  sacrés  et  des  ri- 
chesses littéraires.  Le  soin  des  objets  secondaires  consacrés  au  service  de 
Téglise,  et  celui  de  la  sacristie  proprement  dite  qui  les  lenformait,  était 
confié  à  un  autre  religieux  désigné  sous  le  nom  variable  de  toeriito  et 
à^œdUuuê  dans  les  auteurs  monastiques. 

CHAPELLE  DE  SAniT-KOllHOLE. 

La  sacristie  actuelle  ftnnait  le  premier  étage  du  irétor;  elle  avait  été 
bfttie  sur  une  partie  de  Tancien  trésor  ou  de  Tancifflme  orypte.  Cette 
snbstruction  offre  les  caractères  d'une  haute  antiquité.  L^appareîl  et  le 
jointoiement,  comparés  à  ceux  de  la  crypte  et  du  sanctuaire,  présentent 
des  différences  notables.  La  direction  des  arcades  et  des  voûtes  sort  du 
plan  général,  et  Ton  peut  assurément  &ire  remonter  ces  restes  de  cons- 
truction au  VIII"  siècle.  Ne  serait-ce  pas  un  reste  curieux  de  l'élise  de 
Sainte-Marie,  construite  par  saint  MommolC;  et  abattue  vers  i067  (1)  ? 

Cette  portion  de  construction  de  l'église  primitive,  utilisée  au  ]U<'  siècle» 
et  adaptée  au  plan  de  la  nouvelle  église,  se  compose  de  cinq  travées  de 
voûtes  à  vive  arête,  de  l'ouest  à  Test,  et  de  quatre  travées,  du  nord  au 
sud. 

Depuis  1635,  ce  lien  servait  de  passage  pour  aller  i  la  crypte  dont  on 
avait  muré  les  deux  portesjdans  les  collatéraux,  pour  en  ouvrir  une  dans 
le  transseptsud,  entre  la  chapelle  de  Saint-Benoit  et  celle  de  Saint-Sébas- 
tien. Actuellement,  ce  reste  intéressant  de  Tancienne  église,  isolé  de  la 

cr^'ple  dont  il  n'avait  fait  qu'accidentellement  partie,  a  été  disposé  de 
manière  à  servir  de  chapelle,  et  un  autel  y  a  été  élevé  en  18G2,  sous  le 
vocable  de  saint  Moramole.  On  y  p(Miètre  pur  une  porte  ouverte  dans  la 
basse  nef.  Cette  porte  parait  avoir  déjà  existé  dans  les  temps  anciens. 

(1)  Y.  jiiprà.  II*  part.,  p.  465. 
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Ello  ost  acoompagiide  4e  deux  fendtrae  longues  et  étroites  retrouvées 
isaoÈ  k  mur  piimitif.  (Pl.  iS,  M.) 

GRmB  ou  ÉOUSB  iOtmBllAINB. 

■ 

Les  cryptes  on  grottes  sncréos  tMai<Mit  on  usage  dès  les  premiers  âges 
chrétirns.  On  avait  conservé  ce  ^^ein-e  de  construction  pour  les  éjilises 
monastiques  ou  autres  dans  les  à^^es  suivants,  surtout  lorsque  l'on  possé- 
dait les  relifjues  dii  saint  patron  anrjuel  l't^lise  était  dédiée.  Ces  cryptes 
s'étendaient  oïdinairenient  sons  le  s<inctu;ure;  on  y  pénéti'ait  par  des 
escaliers  qui  débouchaient  dans  les  bas-côtés  ou  dans  l'axe  même  du 
chœur  (i).  Telle  est  celle  de  Saint-Benoît,  qui  reproduit  dans  son  péri- 
mètre tontes  les  dispositions  de  l'abside  supérieure  et  des  a])sidialos  ou 
chapelles  ouvertes  sur  le  déambulatoire.  C'est  une  partie  inté<,^rante  du 
sanctuaire  supei  ienr  auquel  elle  sert  de  base,  une  sorte  de  prolonge- 
ment des  bas  cùtés  sous  le  déaii-bulaloire  (2). 

Il  existe  en  France  peu  de  cryptes  dn  XI'"  sièrle  aussi  remarquables  que 
celle  de  Saint-Benoit.  Une  restauration  récente,  étudiée  avec  soin  et 
dirigée  avec  un  rare  talent,  lui  a  rendu  tout  son  caractère  priiuitif,  que 
les  ravages  du  temps  lui  avaient  enlevé. 

Les  seize  fenêtres  étroites  qui  Téclairent  y  laisseut  pénétrer  seulement 
un  demi -jour  mystérieux,  qui,  par  de  nombreuses  oppodtions  d'ombre  et 
de  lumière,  y  produit  le  plus  grand  effet,  et  reaià  ce  sanctuaire  éminem- 
ment propice  à  la  prière  et  au  recueillement. 

Le  mur  qui  sépare  la  crypte  du  sanctuaire  de  Véglise  supérieure  est 
orné  d*arcatures  géminées.  Dans  les  trois  s&ries  d'arcatures,  trois  ouver- 

(1)  Étudiée  trop  superfidsllemeat  et  en  dehors  dss  doniéss  eiseiss  ée  PUs- 
toire.  la  crypte  de  Saiot-Bsnott  STsit,  à  une  ^poqne  où  Ton  aioMit  à  rieiHir  nés 
immunDonts,  senblé  appartrair  au  style  romsn  prinilif,  et  plusieurs  éeriviiai 
et  arehiteetes  en  faisaient  remonter  l'origiBe  au  Ylle  siècle.  Toutefois,  cette  opi- 
uion  ne  fut  pas  celte  des  membres  du  Congrès  scientifique,  réunis  à  Saiot-Benotl 
en  1851,  et  en  parlicnlier  de  M.  de  Caïunont,  si  compétent  en  pareille  matière. 
On  fut  alors  généralemenl  d'accoid  ù  fixer  le  XI«  siècle  comme  époque  de  sa 
construction.  L'histoire  a  sanctionné  cette  appréciation  rétrospective  de  la  ^aeuce 
archéologique. 

TelleB  sont,  à  Poitiers,  les  eryptes  de  Ssint-Usirs  et  de  8siate>Hadégonde. 
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lui  es  étroites  metteut  tes  dcujc  parties  de  réililice  en  coirimuiiicatiuii  l'une 
avec  l'autre. 

Du  sol  à  la  voûte,  la  hauteur  de  la  crypte  est  de  3"*  80. 

Au  centre  et  en  face  du  mur  ajouré  qui  sépare  le  sanctuaire  de  la 
crypte,  s*élève  le  martyrium  on  confession.  C'est  li  qa*était  déposée  la 
châsse  qui  renfermait  le  corps  de  saint  Benott.  Ce  mairtifrkm  est  un 
petit  réduit  quadrilatère  à  Tintérieur,  rond  à  Textéiieur,  ouvert  sur 
le  devant  et  percé  de  trois  ouvertures,  à  1"  90  de  hauteur.  L'ouver- 
ture du  fond  est  à  plein  cintre;  celles  des  cétés  sont  carrées.  Dix 
colonnes  rondes  à  demi-engagées  Tenvironnent  et  reçoivent  la  retom- 
bée  des  arcs  doubleaux  qui  surent  les  travées  de  voûte.  Entre  ce 
groupe  central  et  le  mur  même  de  l'abside  s'élèvent  en  hémicycle 
huit  colonnes  monocylindriques  placées  perpendiculairement  sous  les  co- 
lonnes du  sanctuaire  supérieur.  Toutes  ces  colonnes,  au  nombre  de  trente, 
sont  ornées  de  chapiteaux  sculptés  pour  la  plupart.  Les  gros  piliers  carrés 
qui  reçoivent  la  retombée  des  arcades,  à  l'entrée  des  chapelles,  sont  stu*- 
montés  de  tailloirs  chanfreinés.  Comme  dans  le  sanctuaire,  les  arcades  et 
les  arcs  doubleaux  des  voûtes  sont  à  plein  cintre  et  à  claveaux  de  petit 
appareil* 

Le  nombre  et  l'orientation  des  chapelles  de  l'abside  est  exactement  le 
même  que  dans  l'abside  supérieure. 

Ce  sanctuaire  silencieux,  ce  maHyrium  devant  lequel  étaient  venues 
s'agenouiller  tant  de  générations,  ces  chapelles  recueillies  dans  lesquelles 
tant  de  saints  religieux  avaient  offert  le  divin  sacrifice,  étaient  restés  dans 
un  abandon  complet  depuis  le  commencement  du  XVU*  siècle.  D^&,  au 
Xni*  tiède,  on  en  avait  enlevé  le  corps  de  saint  Benoit  pour  le  transpor- 
ter dans  l'église  supérieure.  A  cette  époque,  on  y  avait  établi  l'autel 
matutinal,  et  les  moines  y  chantaient  l'office  de  la  nuit;  mais  on  cessa 
tfy  célébrer  la  messe.  «  Les  autels  des  grottes  ou  cryptes,  dit  D.  Leroy, 
c  furent  enlevés  au  mois  do  n'vrior  1638.  *  Dom  Chazal  obscr\'o  que 
c  l'humidité  du  sol  motiva  ce  déplacement  {prœ  solo  uniligoso),  »  Déjjà, 
dès  1535,  la  crypte  avait  été  séparée  de  Téglisepar  la  dispoi^ition  nouvelle 
donnée  au  sanctuaire,  loi^u'on  y  pratiqua  plusieurs  palliers  afin  de  re- 
cevoir la  riche  mosaïque  transportée  à  grands  frais  d'Italie  par  les  ordres 
du  cardinal  Duprnt.  Enfin,  en  1633,  les  portes  ouvertes  dans  les  collaté- 
raux furent  bouchées. 

«  Item,  dit  Th.  Leroy,  furent  parachevées  les  maniies  et  do^^rés  de 
<  pierre  blanche  qui  servaieiil  a  monter  à  la  sacristie  et  chapelles  du 
c  chevet  de  l'église,  des  deux  côtés  du  maître  autel,  et  dans  le  style 
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«  d*iceliiî,  et  par  ce  moyen  les  portes  à  entrer  dans  les  grottes  ou  cha- 
c  pelles  sous  terre  furent  condamnées»  lesquelles  ètaienl  des  deux  odtéa; 
c  environ  au  milieu,  il  n'y  avait  qu'un  psssage  à  cMé,  ibrt  étroit»  mais  à 
€  présent  que  lesdites  portée  sont  boiushées  le  passage  est  beau  et  large.  » 

Le  large  et  beau  passage  dont  parle  avec  bonheur  l'annallsle  Dom 
Leroy,  a  été  enfin  ramené  à  ses  proportions  primitives,  en  1802  ;  les 
portes  de  la  crypte,  désormais  ouvertes,  comme  autrrfois,  dans  les  deux 
basses  neft,  permettront  aux  fidèles  d*aller  ûictlement  prier  et  méditer 
dans  ce  lieu  vénérable  et  plein  de  souvenirs. 
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ChapiledLiii  de  la  nef  du  Saricluairc. 
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CHAPITRE  III. 

SOUTENIR  DES  RESTAURATIONS  SUCCESSIVES  OPÉRÉES  DAiSS 
L'ÉGLISE  DE  SAINT-BENOIT  DEPUIS  LE  XIU*  SIÈCLE. 


I.  Premièrdi  ratUuratioa*  «ux  XV*  «t  ZVI*  lièoltt.  Jubé.  —  H.  Premia»  cbangementi 

opérés  dans  le  Hnotiwire.  Mosaïque.  ArcadA  M  pii«ITe.  Autot  d9  SuB|pBuiiOlt>  — 
III.  MUble  monuawatal  récemmeat  élavA. 

I. 

PREJllKRES  RESTAURATIONS  AUX  XV<»  ET  XV1«  SIÈCLES.  —  JUBÉ. 

L'église  de  Saint-lîf'nnît-sur-Loire,  qui  rapjtrlli»  dans  son  ina;:iii(iqu<' 
ensemble  les  époques  (lisliuct«'«  fl*>s  XI",  XIl"  et  Xille  siècles,  :i  été  dans 
les  siècles  suivants,  «4  tinlainiiiriil  depuis  la  Ilpnai:î«nnrp,  (•iicoiiil)rée  de 
constructions  pnr.isilcs  dunl  les;  ti  tres  disparaît rout  bii'iilùf,  ^ràce  aux 
travaux  eoiisid'-raldcs  i{ui  se  poui>invt'!i(  souii  la  liaute  direction  de  la 
coiiiiiiission  (Il  s  munuutcnls  historiques,  ut  d'après  les  études  approl'on- 
diës  d'lial)ilcs  areliitectes. 

Keiiiaïqualile  au  point  de  vue  archéologique,  cet  (Mliliec  est  aussi  du 
pins  y  i  and  intérêt  historiquej  et  il  est  du  dev(>ii  cruii  hist  n  n  d'indiquer 
et  «le  dtVrire  les  cliosos  qui  ne  doivent  plus  subsister  qu  a  i ftat  de  sou- 
venir. (Jar  dans  ce  nionuuienl,  seul  reste  d'un  lieu  justeuiciit  célèbre, 
témoin  itiuet  drs  événements  des  anciens  âges,  tout  a|t[  elle  l'attention.  Il 
n'est  pas  une  piet  re  si  ulptée,  pas  un  meuble  antique  qui  n'ait  porlé  pour 
ainsi  duc  l'.Muprointe  des  faits  accoinpUs  à  i'ombrc  de  ses  murs  sacrés  ou 
sous  ses  voûtes  séculaii  es. 

Des  restaurations  de  détail  avaient  été  commencées  dès  la  lin  du 
XV»  siècle. 

Sous  le  prédécesseur  de  La  Trémouille,  abbé  connneritlatairc  de  Saint- 
Benoît,  Jean  d'MscHnes,  r('';^lise  avait  été  tellenicut  négligée,  que  l'un  n'y 
entrait  pas  Si»iis  daiigei .  Ce  cardinal,  plein  de  zèle  pour  sou  abbaye, 
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restaura  les  colonnes  i\\û  soutienaeul  la  voûte,  et  les  chapelles  de  Saint- 
Michel  et  de  Saint- Aigulphe  ^^1).  Ces  travaux  s  i  xt  cutèrent  en  1496. 

Les  traces  de  ces  restaurations  disparates  se  voient  sur  un  grand  nombre 
de  chapiteaux,  dans  les  chapelles  et  dan?;  les  basses  nefs,  et  surtout  dans 
la  chapelle  de  Saint-Vincent,  dont  la  fenêtre  à  meneaux  flamboyants 
accuse  bien  cette  époque,  et  où  sont  sculptées  k  la  clé  de  voûte  ks  armes 
du  cardinal  de  La  Ti  éinouille. 

A  la  Renaissance,  les  Bénédictins  de  Fleury  sul)irent  1  inHuence  géné- 
rale de  cett(>  épo(|ue,  qui  reproduisit  avec  succès  pour  les  usages  cinls 
les  chefs-d'œuvre  d'Athènes  et  de  Rome,  et  qui  répudia  avec  dédain  et 
bannit  do  nos  édifices  religieux  cet  art  {gothique  dont  les  sévères  et 
grandioses  dispositions  architecturales  avaient  été  si  athnirableaient  ap- 
propriées par  le  moyen  âge  aux  cérémonies  du  culte  catholique.  Ce  fut 
alors  que  le  vandalisme  des  restaurations  s*exerça  sur  une  plus  grande 
échelle,  dans  le  sanetuaire  surtout. 

On  commança  d^abord  par  enclore  le  chœur  de  telle  sorte  que  la  vue 
du  sanctuaire  fut  enlevée  à  la  grande  nef  et  à  ses  bas  côtés. 

Eu  1518,  Étienne  Poncber,  archevêque  de  Farts  et  deuxième  abbé 
commendataire  de  Saint-Benoit,  fit  construire  un  Jubé.  On  y  voyait  ses 
armes  à  drcnte  en  entrant  (2). 

c  Le  logis  abbatial,  écrit  D.  Leroy,  fui  construit  par  Estienne  Poncber 
c  en  iM8.  Vers  le  même  temps,  le  jubé  de  Tégliae  fîit  bâti,  qui  est  une 
c  belle  pièce.  Ses  armoiries  y  sont,  celles  du  roi  et  du  monastère.  » 

Les  armdiries  d'Étienne  Poncher  <  sont  d*or  au  dievron  de  gueulles 
«  brisé  en  pointe  par  une  tète  de  sable  bordée  d*argent,  accompagné  de 
c  deux  coquilles  de  sable,  deux  en  chef  et  une  en  pointe  (3).  » 

Le  jubé,  qui  fermait  le  chœur,  formé  par  les  deux  rangs  de  stalles  à 
dais  élevés,  masquait  complètement  la  vue  du  sanctuaire.  Il  subsista  jus- 
qu'au XVIII*  nècle.  J\  n*en  reste  plus  que  les  fondatbns  à  la  porte  du 
chœur  et  un  bas-relief  représentant  la  Gène.  Cette  sculpture  a  été  in* 
cruatée  dans  le  mur  de  la  basse  nef,  au^lessus  de  la  belle  porte  du  nord, 
ft  rintérieur. 


(1)  D.  Cbazal,  I.  Il,  ch.  I. 

(2)  Id.»  I.  XI,  eh.  11. 
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IL 

PREMIERS  CHANGEMENTS  OPÉRÉS  DANS  LE  SANCTUAIRE.  —  MOSAÏQUE.  — 
ARCADE  EN  PIERRE.  —  AUTEL  DE  SAIiNT-BENOlT. 

Le  sanctuaire,  auquel  de  récentes  reslauraliuiis  ont  enfin  rendu  son 
caractère  primitif  et  toute  sa  beaut»^  an  hitectui  ale,  avait  été  coniplètement 
transformé  à  l'époquo  de  la  lU  uaissance.  Le  cardinal  Antoine  Dnprat, 
pour  i;'attiier  l'afiection  des  re!i;^ieux,  ti  lit  taire,  dit  Th.  Leroy,  plu- 
<  sieurs  belles  répar allons  et  au^^mentations  en  l'église  de  l'abbayo. 

«  Il  fit  venir  uii  -land  nunibre  de  pierres  très-riches  et  précieuses  de 

Rome  et  autres  lieux  éloijrnés,  pour  paver  réjjlise  susdite,  comme 
«  marbre,  jaspe,  porphyre  etpieiTe  de  serpentines,  avec  f,'rands  frais  (1).» 

Avec  ces  marbres,  —  ou  plutôt  avec  ces  portions  de  mosaïques,  —  il 
dalla  le  sanctuaire  :  ex  iis  eeelmœ  sanetuarium  stemere  euravit,  opère 
tesselato  (t2).  Cette  riche  marqueterie  semble  être  d'une  époque  anté- 
rieure ù  la  Renaissance^  et  M.  Ch.  Lenonnaut,  après  Tavoir  eiaminèe 
attentivemenf,  émettait  ropinion  que  le  cardinal  Dnprat  avût  dû  acheter 
à  grands  frais,  en  Italie,  des  fragments  de  mosaïques  provenant  de  quel* 
ques  monuments  antiques  (3). 

La  mosaïque  du  cardinal  Duprat  doit  être  utilisée  pour  le  dallage  du 
sanctuaire.  Il  eût  été  bien  regrettable  de  ne  pas  conserver  cet  antique 
et  curieux  travail  dont  le  style,  d'ailleurs,  s'harmonise  parlaitement  avec 
celui  de  cette  partie  de  Tédifioe. 

C'est  de  à  1535  que  le  sanctuaire  avait  été  divisé  en  plusieurs 
paliers  à  pente  douce.  Cette  rampe  était  d'environ  3  centimètres  par 
mètre  et  permettait  de  voir  la  disposition  de  1^  mosaïque  du  bas  même 
des  emmarehements. 

c  Le  cardinal  Duprat  fit  également  bâtir  une  arcade  en  pierre  d'Apre- 
c  mont  semée  de  fleurs  de  lys  où  étaient  ses  armoiries,  sur  laquelle, 

(1)  D.  Leroy»  1536. 

(2)  D.  Chazal,  1.  XI,  ch.  iv. 

(3)  M.  Lirli,  nrrliitectf»  cfiargé  de  la  reslaiirntinn  de  l'église  de  Saint-Benoît,  en 
i8ti4,  a  de^smé  avec  le  plus  «iiand  soin  la  njo  -  iM[ue  du  «am  tnairf  avant  de  la 
faire  enlever.  Grâce  à  cette  précautiuu,  ce  remai  i^uabic  dallage  puuna  ùlre  re- 
placé sans  avoir  subi  aucune  modification. 
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c  comme  sur  un  arc  triomphant,  étaient  posées  derrière  le  grand  autel 
«  et  devant  Pantol  mahitinal,  où  pour  lors  était  le  lieu  et  chapelle  de 
«  Saint- Benoît,  les  châsses  riches  et  précieuses  des  corps  qui  pour  lors 
«  étaient  gardés  en  ladite  ^Use,  savoir  le  corps  de  notre  saint  pèfe  Be- 
<  noît,  etc.  (1).  » 

Il  est  resté  un  débris  de  cette  arcade  du  XVl"  sî^cle.  C'est  une  sorte 
de  Irise  décorée  d'arahosques  et  de  feuillnj]fos  traités  avec  tovite  la  déli- 
catesse et  le  fini  (jui  caractérisent  les  œuvres  de  la  Renaissance.  On  y 
voit  les  armes  du  cardinal  ûuprat. 

îi'autel  primitif  de  Saint-Benoît  fut  démoli  ver*;  1534;  toutefois,  on 
conserva  pour  le  nouvel  antcl  majeur  celle  place  choisie  et  adoptée 
de  toute  aittiquité.  La  mosaïque  étendait  moitié  devant,  moitié  der- 
rière. 

Les  débris  de  cet  autel  furent  retrouvé?  en  1861.  Ils  ont  été  recueillis 
avec  soin  et  déposés  au  prenner  ela^e  ti  une  i>etite  tour  de  Tabside,  au 
sud,  où  sont  conservés  tous  les  restes  de  sculptures  anciennes  piovenaui 
des  cliapiteaux,  etc. 

Ces  tVagmcuts  d'autel  accusent  le  style  du  Xll^  siècle.  C'est  en  eûet 
en  1107  qu'avait  été  construit,  au-dessus  de  la  crypte,  dans  la  partie 
supérieure  du  sanctuaire,  l'autel  de  Saint-Benoît.  Au  milieu,  un  grand 
nimbe  ovale  renferme  saint  Benoît  tenant  de  la  main  t;uuche  la  crosse  ab- 
batiale.et  bénissant  de  la  main  droite.  Ce  nimbe  est  accompagné  de  chaque 
cMé  par  des  arcatnres  en  forme  d'édicules  byzantins.  Ces  fragments  bien 
étudiés  permettront  sans  doute  de  reconstruire  un  autel  semblable  pour 
le  sanctuaire  restauré.  Tontes  les  sculptures  étdent  peintes  et  dorées. 

La  nouvelle  disposition  que  la  restauration  de  1535  donna  au  sanc- 
tuaire, sans  le  fermer  entièrement,  comme  il  le  fût  en  1861,  en  modilia 
déjà  singulièrement  Taspect,  car  Tentre-^Golonnement  de  Tabside  fut  cha- 
trué  par  des  murs  qui  masquèrent  en  grande  partiels  vue  des  chapelles; 
et  les  ouvertures  par  lesquelles,  du  chœur,  on  entrevoyait  le  mar^fWtim, 
forent  couvertes  par  Temmaichement  et  les  bases  de  Tansade  construite 
pour  les  rdiques  entre  les  deux  autels. 

L'œuvre  du  cardinal  Duprat  n'était  pas  achevée,  ou  du  moins  Taulel, 
refidt  dans  le  goAt  du  temps,  n'était  pas  encore  coqpacré  quand  il  mou- 
rut. €  n  n*y  avait  qu'une  pierre  portative,  dit  D.  Leroy,  et  les  religieux, 
c  en  1696,  obtinrent  permiasioii  d*Antoiiie  Sanguin,  évèque  d'Orléans, 

ii)  D.  LmOY»  i535. 
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«  leur  abbé,  qui  avait  succédé  à  Antoine  Duprat,  do  f  iir'^  consacrer  ledit 
«r  nutel,  et  pour  ce  prièrent  l'cvèque  d'Évreux,  ce  qui  lut  fait;  et  fut  mis 
a  un  billet  trouvé  dans  leilit  autel  lorsque  li  s  roli'^ieux  de  la  con^^réga- 
«  lion  de  Snirtt-Maur  l'ont  fait  placor  plus  IkhiI,  dans  le  sanctuaire  de 
<  ladifp  éjïlise.  et  démolir  les  piliers  qui  su|>[)nrti  nt  les  châsses.  » 

Le  graiiil  autel  du  ruoii  istèi»'  dr  Fleury,  dit  I).  Chnzal,  que  le  prédé- 
cesseur du  cardinnl  flp  Mt'udoii  a\ait  d«^truit  pour  le  rfcnnsfmirf  plus 
ricliornonl,  lut  consacré  le  1V>  (u  toliic  par  F.  lluvi  Hi,  t-vèciue  d'Évreux, 
episcopo  Ebrocenfti.  Mr""  de  Hcnircgard,  dans  un**  noie  trncéo  de  sa 
main  sur  le  manuscrit  i-i'i  tifi.>  cotto  orrour  ilr  |)(tiri  C.ha/al  rt  de 

Dom  Leroy.  Il  faut  lir<'  Fl>n»irhsi ,  Kl»roii,au  lieu  il'KvrcuN.  l-\  Hnveili, 
prélat  italien,  était  évcque  li'Khrnu  in  iito-ahtis  iffideUma.  11  a  coM-ai-rA, 
à  la  mémo  époque,  plusieurs  autels  dans  les  d!<u  .  srs  d»^  Poitior^  t  l  de 
Luçon,  comme  on  en  a  retrouvé  la  preuve  écrite  dans  un  ancien  uutct. 

Un  siècle  aprt's  (  .  ttr  restauration  du  sanrhiairo.  la  basilique  subit  une 
de  ces  restaurations  t  u  vogue  qui  ont  déshouoré  les  niui-s  de  tant  d'édi- 
fices, et  que  jusliliait  à  peine  la  uii:»èru  des  temps  ;  la  basilique  fut 
hadxgeotrru'e. 

«  L'an  lt>33,  le  7  juillet,  fut  paraclu-vé  le  blauL:lli^^a;;^'  di-  1"»'^ lise  du 
€  Hiona$lèrf\  tant  en  liant  qu'en  li.is,  qui  était  toiile  verte  à  caun,*  de  la 
c  mauvaise  couverture  dlcelle,  qu'il  avait  plu  tant  d'années  (1).  » 

Cette  même  année,  l'horlogo  qui  était  dans  le  transsept  nord  de  l'église, 
où  l'on  voit  cnrore,  au-dessus  de  la  chapelle  do  la  S^unte-Vierge.  Ips  ror- 
beaux  en  pierre  qui  en  soutenaient  la  i  hnrpoiite.  lut  transportée  dans  le 
transsopt  sud.  On  fit  aussi  à  l'église  plusieurs  réparations  iuiiiort antes, 
«  auquel  temiis,  continue  le  mémo  auteur,  fnront  rarcorninod<'S  les  pi- 
«  liers  de  1  église,  et  parfictilièroment  ceux  qui  portent  le  clocher  du 
«  chœur,  qui  étaient  rainés  à  la  hautetir  de  deux  toises,  de  bas  en  haut. 
«  Tellement  que  ce  derniei  niaiché  a  coûté  à  Richelieu  460  livres 
«  eu  quahté  d'abbé,  et  le  blancliissage  de  l'é'^iise  et  le  transport  de  Thor- 
f<  loj,'e  aux  relifrieuv  d(>  la  congrégation  000  livres,  tant  en  chaux  qu'écba- 
«c  faudage  et  taçon  d  ouvriers.  » 

£n  1633,  b  crypte  qui  seit  de  base  au  sanctuaue,  avec  lequel  elle  se 
<l)  D.  Lnof ,  im. 
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rattachait  dans  Foripoe,  fut  enti^ment  isolée  de  VégliBe  supérieure  pour 
le  service  divin. 

€  Item,  furent  pttfadievés  les  marches  et  degrés  de  pierre  blanche  qui 

<  servaient  à  monter  dans  la  sacristie  et  chapelles  du  chevet  de  TégUse, 
€  des  deux  côtés  du  grand  autel,  et  dans  le  style  d^icelui,  et  par  ce  moyen 
«  les  portes  à  entrer  dans  les  grottes  ou  chapelles  sous  terre  furcmt  con- 

<  damnées,  lesquelles  étaient  des  deux  côtés,  ennron  au  milieu,  et  il 

«  avait  qu'un  passage  i  cdté,  fbrtétit^t;  mais  à  présent  que  lesdîles 
«  portes  sont  bouchées,  le  passage  est  beau  et  large  (1).  » 

La  construction  du  nouveau  sanctuaire  avait  amené  ki  suppression  de 
l'autel  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  placé  en  avanl  d»;  la  crypte.  L'au- 
tel de  Saint-Benoit,  reliiit  au  commencement  du  XVll»  siècle,  devînt 
Yautel  majeur.  Ce  fut  sans  doute  à  cette  époque  que  la  première  cha- 
pelle du  transsopt  nord  fut  dédiée  à  la  sainte  Vierge,  en  compensation 
de  l'autel  principal,  qui  était  consacré  sous  son  vociible  depuis  l'origine 
du  monastère.  T^éfilise  avait  cessé,  de[)uis  longtemps  déjà,  d'être  appelée 
la  basilique  de  Sainte-Marie.  Kilo  est  toujours  désignée,  dans  l'histoire 
des  derniers  siècloi^,  sous  le  nom  d'église  de  Saint -Benoît. 

PourVempIact  r  l  aiili  1  inatiitina!,  dovonu  l'autel  m.ijcur,  les  religieux, 
obéissant  en  cela  aux  ordres  ilii  cardinal  do  Rieliolien,  lour  tibbé,  éle- 
vèrent nn  fniid  d<'  riu''iiii(  yclc,  dei  f  ii''!  !-  raulrj  de  Saiiit-lk'noit,  un  autel 
à  sainte  Ainic,  patronne  de  la  reinc-nicie,  Anne  d'Autriche. 

((  Le  0  o('t(>i»re  1037,  dit  D.  I.erfty,  a  été  faitr  la  halustcade  qui  clot  le 
<c  preshyU't  e  du  rhceur  de  régliî-e  de  re  luoiiastère,  et  la  j>urte  de  la  cha- 
(■  pi  lle  d.'  Sainte-Anne,  qui  est  den  iète  le  grand  autel,  jadis  appelée  la 
tt  (  Il  ipi  Ile  de  Saint-Benoît,  pour  te  que  les  reliques  dudit  saint  y  étaient 
«  phu  éi's  a\(  c  loutes  les  autres  reliques  dans  l'église  du  monastère.  Le 
«  toul  est  en  chêne  sculpté  et  très-bien  élabouré.  La  chapelle  Sainte- 
té Anii*.*,  derrière  le  frrand  autel,  conta  800  livres,  \  (  ((lapris  les  quatre 
(f  sièges  des  i  Ij.uitn  s  elles  deux  pupitres  du  chœur,  avec  celui  du  granfi 
«  autel,  eo!iiju  )ï>  aussi  lebauc  ù  du>sior  près  la  porte  de  la  sacristie  et  les 
€  cloisons  des  deux  C(Més  dudit  presbytère  et  du  grand  autel,  qui  est  faite 
«  à  barreaux  de  bois  peints  en  vert  et  vernis.  » 

Une  grandi  partie  de  cette  menuiserie  existe  encore  dans  l'église  de 
Saint-Benoît.  Avec  la  balustrade  en  chêne  dur,  «  bien  sculptée  et  éla- 
«  bourée,  »  on  a  formé  une  table  de  communion. 

L'année  suivante,  au  mois  de  février  1688,  les  auteb  des  grottes  ou 

{\)  D.  Lerov,  1633. 
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cryptes  furent  enlevés.  Dans  Tautel  principal,  on  trouva  €  une  pierre 
c  carrée  et  creuse  d'un  pied  et  demi  de  loi^j^,  qui  renfermait  des  reliques 

<  sans  nom  (1).  > 

A  partir  de  cette  époque»  les  cryptes  furent  abandonnées.  Dom  Chazal 
dit  que  Thumidité  du  sol  motiva  Tenlèvement  des  autels  {prqt  solo  uli' 
nigoso). 

On  supprima  encore,  en  1638,  les  autels  de  Saint^Sébastîen  et  de 
Sainte-Madeleine.  Ces  autels  étaient  situés  dans  les  nefs  latérales»  au 
nord  et  au  sud,  près  du  jubé.  Ils  nuisaient  à  la  circulation. 

L*autel  de  Saint-S^iasUen,  au  nord,  près  de  la  porte  des  Aneiena  (3), 
était  remarquable  par  une  peinture  à  fresque  qui  a  disparu  sous  les 
couches  de  badigeon,  et  dont  on  apercevait  encore  les  traces  au 
XVI1«  siècle,  diaprés  D.  Chazal. 

Celte  peinture,  feito  au  XV»  siècle,  représentait  un  miracle  opéré  en 
1444  à  ce  même  autel,  et  par  Tinvocation  de  saint  Sébastien:  <  L*-  Mis 
c  d'un  meunier  du  port  cl.iit  tombé  dans  la  Loire,  près  du  moultn  qu'ex- 
€  ploitait  son  père.  On  s'empressa  de  Tapporter  dans  la  basilique  da 
c  Sainte-Marie,  devant  la  chasse  de  Saint-Sébastien  :  il  revint  à  la  vie. 

•  Ce  jeune  homme  fit  ensuite  ses  études  dans  le  monastère,  dont  il  devînt 

<  rd%ieux,  et  où  il  vécut  pendant  quarante  ans  (3).  » 
Peut-être  reste-t-il  des  traces  de  cette  fresqitc  sous  le  badigeon. 

«  L'autel  de  la  Madeleine,  au  sud,  fut  également  supprimé,  et  la  pierre 

•  d'autel  mise  en  la  petite  chapelle  appelée  Saint-Benoît,  croisée  du 
«  midi.  Et  ainsi  fut  construite  la  chapellf  dp  notre  père,  attendu  qn^  son 
9  corps  était  au-dessus,  d;uis  la  trésorerie,  et  fut  faite  une  fenestre  avec 
c  ouverture  des  doux  cAlés,  pour  le  faire  vnir  nn  peuple  (i).  » 

Tous  les  vf^«:fip'f's  de  ces  restaurations  H  reconstitue! i<ins  de  KîIîS  ont  été 
retrouvés  en  18<ll.  Malheureusement,  pour  établii  t  otto  frésorcrie  ef 
refaire  à  leur  manière  h  rhnpelle  de  Saint-Benoit,  !f"=:  ligicux  avaient 
rétréci  los  deux  chapelles  du  transsept  ;  ils  en  nvnient  i)ou(  hé  les  ouver- 
tures. Extérieurement  commf^  Intérieureinenl,  elles  avaient  perdu  leur 
carnrtôre  primitif;  maioi  elles  sont  uiaintenant  reconstruites  dans  les  pro- 
portions du  plan  et  sur  leurs  ancien»  fondements.  Elles  sont  séparées  de 

(1)  U.  LcnoY,  D.  Chazai.. 

(2}  On  désignait  «^oiis  ce  nom  ceux  des  religieux  qui,  ne  s'éiaiit  pas  incorporés 
à  la  congré^ntion  de  Samt-Maur,  vivaient  à  part,  dans  des  bâtiments  isolés. 

(3)  D.  Leroy,  liii;  D.  Chazal,  1.  X,  ch.  xxix. 

(4)  D.  Lbi\OY. 
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la  sacristie  par  un  passage  extérieur  qui  a  permis  d'ouvrir  la  fenfttre 
située  au-dessus  de  Fautel  de  chacune  d^elles,  et  de  leur  rendre  la  lu- 
mière qui  leur  avait  été  enlevée.  L'architecte  a  fait  placer  dans  ces  cha* 
pellesy  parÊdtement  bien  restaurées,  des  autels  dans  le  style  du  XII*  siècle, 
sculptés  avec  une  él^nte  simplicité. 

Les  autels  étaient  nombreux  dans  la  basilique  de  Sainte^Harie.  On  les 
trouve  indiqués,  soit  dans  les  martyrologes,  soit  dans  les  Coutumes  de 
Fïeury^  En  voici  rénumératîon,  qui  peut  avoir  son  intérêt  pour  la  res- 
tauration des  chapelles  et  le  choix  des  sujets  à  placer  dans  les  vitraux, 
car  il  importerait  pour  l'histoire  locale  de  conserver  tous  ces  souvenirs. 

bidépendamment  du  grand  autel,  consacré  sous  le  double  vocable  de 
Sainte-Marie  et  de  Saint-Benoit  : 

n.  0.  M. 

B.   MARI.E  YIIIGIM 
B.  P.  BENEDICTO  (» 

il  y  avait  encore  dans  le  sanctuaire  un  autel  dit  matutinal,  consacré  à 
saint  Benoit,  puis  à  sainte  Anne.  11  a  été  supprimé  à  Topoque  de  l'éreC" 
tion  du  grand  rétable. 

Les  autres  autels  étaient  :  de  Saint-Benoit,  chapelle  du  transsept  sud  ; 
de  la  Sainte-Trinité  ;  de  Saint-Étienne;  de  Saint-Aignan  ;  de  SainWean- 
rÊvangéliste  ;  de  la  Sainte-Croix  ;  des  saints  apdtres  Matthieu,  Tliomas, 
Barthélémy  ;  de  Saint-Symphorien  ;  de  Saint-Martin  ;  de  Saint-Pol-de- 
Léon  ;  de  Sainl^Maur  ;  des  quatre  grands  docteurs  :  saint  Augustin,  saint 
Jérôme,  saint  Grégoire,  saint  Ainbroise  ;  de  Saint-Âigulphc  ;  de  Saint- 
Michel;  de  Saint- Vincent  ;  de  Saint-Jacques;  de  Saint-Philippe;  de 
Saint-Laurent  ;  de  Saint-Euverte  ;  de  Saint-Vrain  ;  de  Sainte^Catherine  ; 
de  Sainie-Maric-Madeleine ;  de  Saint-Sébastien;  de  Sûnt- Michel,  au 
premier  étage  de  la  grosse  tour.  Tous  ces  autels  sont  mentionnés,  soit 
dans  VHistoire  de  Fleunj,  par  D.  (>hazal,  s<jil  dans  les  Coutume»  de 
Flettry,  imprimées  dans  l'ouvrage  de  Dubois,  Bibliotheea  floriaccnsis. 

En  1642,  il  s'opéra  encnri^  un  changement  dans  le  sanctuaire  :  l'arcade 
en  pierre  construite  vers  1535  par  le  cardinal  Dnprai  fut  démolie  ;  les 
fragments  en  furent  transportés  dans  la  ^  «lu  chapitre.  L'un  de  ces 
fragments,  délicatement  sculpté  dans  le  goût  de  la  Renaissance,  servit 

(1)  Épigraphe  du  grand  nMahlf .  C.'osl  à  l'époquo  de  rontimi  lion  qur  l'niifel 
majeur  fut  consacré  sons  le  ilmil)!»-  \orahlc  de  Saintc-Maric  ei  de  Saint-Beaoit, 
les  deux  autels  primitifs  se  trouvant,  par  le  fait,  réunis  ea^un  seul. 
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longtemps  de  marche  dans  la  aaaistie,  d*où  il  vient  d*Atra  enlevé.  On  y 
remarque  les  armoiries  du  cardinal  Dnprat. 

La  mosaïque  elle-même  Ait  en  partie  déplacée. 

c  Le  prieur  D.  Pierre  Lucas,  dit  D.  Leroy,  qui  mentionne  tous 
€  ces  détails,  fait  reporter  de  quinze  pieds  le  grand  autel  vers  celui 
<  de  Sainte-Anne,  qui  était  derrière,  jadis  appelé  autel  matutinal  et 
(  fondé  de  Saint-Benoit.  Le  marbre  et  jaspe,  avec  la  grande  pierre  de 
c  porphyre  qui  était  derrière,  il  les  fit  mettre  devant  II  fit  également 
c  démolir  les  grands  piliers  de  pierre  d'Âprcmont,  lesquels  Jadis  Ân- 
c  fhoine,  cardinal  Duprnt,  avait  fait  construire  pour  loger  la  châsse  de 
€  notre  père  saint  Benoît  et  autres  saints.  » 

En  démolissant  Taulel  pour  le  repousser,  on  trouva  d^abord,  &  la  partie 
supérieure,  le  billet  qui  constatait  sa  consécration  en  1596  par  l'évéque 
d*Ébron.  Mais  une  découverte  bien  plus  intéressante  fîit  celle  du  reli- 
quaire ou  "philactère  de  saint  Hommole,  que  Von  retrouva  dans  la  fonda- 
tion même,  qui  n*avait  pas  été  remuée  depuis  le  XI«  ou  le  XII*  siècle  : 
in  imo  loco  inventum  est  (1). 

Ce  petit  reliquaire  est  conservé  dans  le  trésor  de  TégUse. 

111. 

RÊTABLE  UONUUEMTAL  RÉCEMMENT  ENLEVlft. 

Pendant  dix  ans,  Tintérieur  du  sanctuaire  se  trouva  libre  de  toute 
construction  parasite  asses  élevée  pour  en  briser  disgracieusement  les 
belles  lignes  architecturales  ;  mais  cet  état  de  choses  ne  devait  pas  sub- 
sister plus  longtemps.  En  1657,  dans  Tassanblée  générale  de  la  congré- 
gation, on  forma  le  projet  d'élever  en  l'honneur  de  saint  Benoit,  dit 
D.  Ghazal,  un  mausolée  ou  rétal)lc  d'autel  monumental,  mausolem, 
et  ce  projet  eut  son  commencement  d'exécution  trois  an?  plus  tard. 

«f  Dorn  Boniface  Le  Tarn  venait  d'être  nommé  prieur  de  Fleury  dans 
a  le  chapitre  général  tenu  à  Marmoutiers.  Ce  religieux  était  natif  de 
«c  Chouzé,  près  d'Angers,  et  avait  fait  profession  à  Limoges  en  1639. 
c  Après  avoir  pris  le  consentement  de  l'abbé  commendataire  Louis  Bar- 
«  hier  de  la  Rivière,  il  s'entendit  avec  un  architecte  tie  Tours,  A"*^  Char- 
f  pcntier,  qui  donna  les  desseins  du  monument  projeté.  Le  l*"  octobre 
€  1660,  en  présence  de  tous  les  religieux,  D.  Pierre  Theveueau,  prévost, 

(1)  D.  CilAZAL. 
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c  moine  {isx  anHquU),  revêtu  de  sa  chape,  en  posa  la  première  pierre, 
€  après  ravoir  bénite,  dans  la  fondation,  à  Fendrait  préparé  pour  cela, 
c  tandis  que  les  rel^eux  disaient  entendre  des  chants  solennels  et  que  le 
ff  grand  orgue,'inaiiguré  Tannée  précédente  (1660),  remplissait  la  basi- 
<  HqiTe  de  ses  sons  pnissaiits  et  harmonieux  (i).  » 

Dom  Ghazal,  dont  le  manuscrit  fourtnt  tous  ces  déUiils,  donne  une  des- 
cription du  réiable  en  termes  qui  traduisent  sa  profonde  admiration.  Il 
y  menfioiine  les  statues  qui  rimaient  :  celle  de  saint  Mommole,  du 
cété  de  l'é\'angi)c;  celle  de  saint  Aigulplie,  du  côlé  de  l^pltre.  Saint 
Mommole  tenait  une  crosse  de  la  main  pauclic,  et  Vahbnyc  dans  8a  main 
droite.  Saint  Aigulfe  avait  dans  la  main  gauche  une  palme  de  ntiartyr  et 
un  livre  oiivrrf,  dans  la  droite  «ne  châsse,  f.es  statues  df  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul  étaient  à  droite  et  à  pratirhe  de  la  Sainle-Vierge  (S). 
Puis,  craignant  de  n'avoir  pas  assez  exalté  ce  chef-d'œuxTe,  qui,  en  éle- 
vant du  sol  à  la  voûte  sa  riche  colonnade,  en  parfait  désaccord  avec  le 
style  de  l'église,  et  en  obstruant  de  ?a  ninsso  tout  !c  fond  du  pancttiaire, 
bouleversait  larchitecture  simple  et  sévère  de  cflti-  basilique,  il  cite  un 
passage  d'une  ode  composée  à  c;  sujet  pour  le  jour  dt*  l  inauguration, 
par  Dom  Vaillant,  Bénédictin  de  la  cougr^ation  de  iSaiut-Maur  : 

Sacra  hmm  cuUu»  majoris  pompa  triumphi 

I/eUUamque  petit; 
Beddita  gemmato  Benedicti  memkra  fer^ 

Lux  hùdierna  rUHi, 
Mamoieum  tngais  pariisque  insigw  coiumnts, 

NuÊÊC  pab^urdM  iM, 
Caria  nonjam  nuuuoU  UlMtre  upvUckrum 

Magnificique  operis, 
Quod  mundi  septeiia  inter  miraeiUa  poml 

Concelebrare  decet. 
Clarius  istud  opus  non  condit  vile  cadaver. 

Ai  fretiota  mo 
Ot$a  sinu  tegit  nitidis  pretiosa  UipêUit 

Qtias  leyH  Indn^  aijtiis. 
Débita  erafmagno  patriarrhm  ea  seUa  curuli$ 

Debiltts  iste  tronus. 
SwbUmi  koe  fofesuM  M«r  lOi»  nùÊkr 

Paâ/lem  Salmim. 
FUnidus  huic  ledus  ruiHanti  s/eritifwr  Mtro 

Qm  $acra  mmbra  euitatU. 

tl)  D.  i'iiU.M.,  I,  XII,  C.  MV. 

(2)  Ms9.  de  la  fobr.  de  Sainl-BcnoU. 
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Enfin,  descendant  de  ces  hauteurs  poéticpies  à  des  détails  plus  positift, 
D.  Chazal  fidt  le  compte  de  la  dépense  : 

c  II  fut  payé,  dit-il,  4  raichitecte  5,700  liv.,  plus  2,300  pour  firais 
c  accessoires,  en  tout 10,000  liv.  » 

D'après  un  calcul  approximatif  basé  sur  le  prix  du  marc  d*argent,  ^i 
en  1601  valait  26  liv.,  et  qui  vaut,  en  1865, 50  fr.,  on  peut  évaluer  cette 
dépense  à  une  somme  équivalente  à  celle  de  20,000  fr.  environ. 

La  oonsirucUon  du  rétable  donna  lieu  de  supprimer  définitivement  un 
des  deux  autels  du  sanctuaire.  Le  chapitre  général  décida  qu*il  n^y  en 
aurait  plus  qu*un  seul  qui  serait  consacré  à  saint  Benoit  et  serait  l'autel 
Rugeur,  afin  que  la  présence  de  ta  sainte  Eucliaristie  et  des  reliques 
fût  un  double  aliment  à  la  piété  (1). 

Le  conseil  municipal  de  Saint-Benott,  suivant  en  cela  Vavis  de  la  com- 
mission des  monuments  )iistoriques,  avait  voté  la  suppression  du  rétable, 
deconceil  avecle  conseil  de  fabrique.  La  ventes  eu  lieu,  par  adjudication 
et  sur  la  mise  à  prix  de  1,500  fr.,  lo  dimanche  12  septembre  1861.  Un 
propriébirc  de  Saint-Beaoit  s'est  porté  adjudicataire  ;  renobère  s'est 
élevée  à  2,050  fr. 

Au  mois  de  novembre,  on  procéda  à  la  démolition  du  rétable,  et  Ton 
retrouva  alors  deux  inscriptions  curieuses  :  L'une  i  droite,  du  oété  de 
l'épitre  ;  l'autre  à  gauche,  du  càié  de  l  évangile. 

Voici  la  pronûëre  inscription ,  trouvée  sur  la  pierre  angulaire  de  la  fausse 
porte  construite  en  avant  du  rétable,  au  nord  : 


PRIMVS  Rte  OPmiS  HVIVSCB  UFI8  POSTTVS  EST  DIE  PBSTO 
ILtAT.  8.  BBNEDICn.  IV.  DECEMIMilS  AN.  M.  D.  C  L.  I.  X.«  R.  P.  D. 
BOMIFACIO  LE  TAH  VISITATORE  PROVIMaie  EVR6.  PNTIBVS 
H.  P.  D.  6IIB4SOIIIO  DE  VERTRAMONT  RVIVS  MONASTERIt  PUORI 
AC  VNIVBRSIS  MONACniS  CAMTAlfTlBVS  IN  LXJnU  OUGANO 

GAMPANISQVB  CONCINCNTIBVS  AD.  MAIOREM.  DBI  OPT. 
MAX.  B.  VmCINlS  DEIPARA  ET  8.  P.  BBNBOICn  GLORIAM. 


La  seconde  inscription,  trouvée  au  sud  et  gravée  stu*  la  pierre 
(I)  Mss.  de  la  fabr.  tic  Sainl-Bcnoil,  anu.  Ifi('»n. 


+ 


t 


t 


t 
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angulaire  de  la  laus&e  ^M>rle,  vis-à-vib  de  lu  précédente,  est  ain^i 
conçue  : 

ERICn  SACniS  D.  BBNEOICTI  0881BUB  MAUSOLBI 
PRUHm  HUNC  LAPIDBV  POSUIT 
VENEAAKLIS  D0HNU8  PETROS  T9BVBliEAU 
M0NA8TERU  HUiUS  PLORIACBNSIS  PRiBPOSlTUS 

SUPERIORE  GNALI  CONGREG»  S.  MAUHI 
R.  P.  n.  BERXARDO  ALBERT, 
TISITATORE  FUOVINCI.^  BFRG.  EJLr<;nEM  CONGRECA» 
R.  P.  D.  VlCTOr^E  MARFfJTAL, 
PRIORE  MONASTERIi  FLuHIACENSIS 
R.  P.  0.  BONIFAaO  LE  TAH 
PRjBSBNTIBUS  MONACHIS,  5UAV18SIIII8  ORGANORim 
GANTIBUS  TOCBB  MISCBNTIBUS, 
DIB  XV  0CT0BRI8  ANNO  OBI  1660. 

La  suppression  du  rétable  a  donné  au  sanctuaire  un  aspect  nouveau,  et 
fl  est  &cile  de  comprendre  tout  ce  que  le  monument  a  gagné  souB  le  rap* 
port  de  la  perspective,  depuis  qu'il  est  complètement  délivré  de  toutes  les 
constructions  parasites  qui  rencombraientet  le  défiguraient.  {PL  6  et  18.) 

La  restauration  de  relise  abbatiale  de  SaintrBewdt  se  continue  avec 
actinté,  et  s'achèvera,  il  faut  Tespérer,  avec  succès,  dans  un  temps  assez 
rapproché. 

n  tarde  surtout  de  voir  réapparaître  &  la  surfooe  des  murs  restaurés 
les  assises  des  pierres  recouvertes  encore  par  les  couches  épaisses  d'un 
badigeon  multicolore.  Non  seulement  la  beauté,  du  monumenti  mais  la 
sainteté  du  lieu,  proclament  Turgence  de  cette  restauration.  Cette  église, 
aimée  des  savants  et  visitée  par  les  curieux,  est  avant  tout  fréquentée  par 
une  population  religieuse  dont  la  foi  est  attristée  de  cet  état  de  choses,  si 
peu  en  harmonie  avec  la  décence  et  la  dignité  du  culte  divin. 
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GHAPiTAË  iV. 

TRÉSOR  DE  L'ÉGLIS£  DË  SAU^T-BENOIT. 


l.  Authenticité  de  U  tnuulaUoa  du  corps  de  «aiot  Benoit  du  Moat-Cuiin  à  Fleuiy-cnr* 
Loir»,  m  Vn^  tlèda,  et  d»  w  préienoa  du»  oe  même  lien  depuis  eette  ipoque  Jaeqtt'ft 
nos  Jours.  —  II.  DiflénaUe  tMDilalions  du  corps  de  saint  Benoit,  d»  M  à  IMB»  — > 
m.  Concessions  des  reliques  ^'^  saint  Benoit,  Taites  à  plusieurs  églises  et  monsstires.  — 
IV.  Reliques  diverses  exposées  autrefois  à  la  vénération  des  Adèle*  dans  le  monastère. 
—  V.  ftlit  Mtaêl  du  tréwr  da  régllM. 


1. 

AUTBEimCniË  OB  LA.  TRANSLATION  BU  CORPS  DE  SAINT  BENOIT  DU  UONT- 
CASSIN  À  FLEURY-SUR-LOIRE,  AU  VII*  SIÈCLE,  ET  DE  SA  PRÉSENCE 
DANS  CE  MÊME  LIEU  DEPUIS  CETTE  ÉPOQUE  nJ8QU*A  NOS  JOURS. 

I/égUse  de  Semt-Benott'Sur-Loirie  a,  par  son  incontestable  beauté 
architecturale,  pour  le  visiteur  chrétien,  un  grand  intérêt,  au  point  de  vue 
religieux,  car  elle  possède,  depuis  douze  cents  ans,  le  corps  de  saint 
Benoit.  En  effet,  la  translation  de  cette  précieuse  relique  du  Mont-Gaasin  à 
Fleury-sur-Loire,  par  saint  Âigulfe,  en  €55,  est  un  fait  dont  Tauthentidté 
repose  sur  les  plus  graves  et  les  plus  nombreux  témoignage.  Le  moine 
Adrevald  a  décrit  cette  célèbre  translation  avec  des  détails  tellement  pré- 
cis, qu'il  serait  difficile  de  ne  pas  croire  à  la  sincérité  et  à  la  véracité  de 
cet  historien,  si,  d'ailleurs,  les  annales  de  l'abbaye  ne  nous  transmet- 
taient sur  la  présence  du  corps  de  saint  Benoit  dans  le  monastère  de 
Fleury,  une  lonpjue  séné  de  preuves  claii^  et  formelles  qui  élèvent  la 
TÛrité  de  ce  fait  historique  à  la  hauteur  (Wme  démonstration.  Les  objec- 
tions qui  se  sont  élevées  dans  le  cours  des  siècles,  contre  l'authenticité 
de  la  présence  du  corps  de  aaini  Benoit  à  Fleury,  ont  toigours  été  victo- 
rieusement réfutées.  Les  miracles  opérés  à  Fleury  par  l'intercession 
de  saint  Benoît,  depuis  le  VII«  siècle,  les  fêtes  instituées  à  Toceasion 
de  cette  translation  et  célébrées  dans  toutes  les  églises  de  France, 
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d'.\nv!<'''-n  <■  t  l  d'.MIpniapnp,  les  huiles  des  souverains  pontitr-,  l«'.s  chartes 
dos  loi!..  K.'.s  in;iiid(Miionf8  des  évèques,  la  dévotion  constante  des  p«Miples 
et  le  nojiibieux  concours  de  pèlerins  ipii  sont  venus  dans  la  suite  di  3 
siècles  s'agenoniller  au  pifd  du  loiuLeau  ihi  saint  Patriarche,  sont  autant 
de  preuves  iriocu.>>;ibles  auxquelles  vient  b'ajouler  une  preuve  mmale 
non  moins  frappante  :  la  célébrité  ê(  latanle  du  monastère  de  Fieury,  sa 
prospérité,  son  immense  réputation,  la  splendeur  arciiiteclurnle  de  son 
église,  toutes  choses  qui  ont  évidemment  puisé  leur  raison  d  èlre  daus  la 
présence  iuconlestahle  du  corps  de  saint  Benoit  à  Fieury. 

Entre  tous  les  témoij^nages  les  plus  élevés,  il  faut  mettre  celui  desjiu- 
teurs  contemporains,  tels  que  Usuurd,  Odou,  le  vénérable  Bède,  moine 
aii;,'lais,  qui  vivait  à  l'époque  même  de  kitraiiftlatio&.  Si  anévéque  comme 
Tliéodulfe,  dont  le  nom  est  pour  nous  une  autorité,  avait  eu  le  moindre 
doute  sur  Tauthenticité  des  reliques  de  saint  Benoit,  anrait-il  écrit,  un 
siècle  environ  après  leur  translation  d'Italie  en  Gaule,  ces  vers,  expres- 
sion fidèle  de  su  pensée  et  de  sa  foi  : 

 Qui  fiiit  AmanHi  Beneiielm  i»  arvU 

Hoc  moio  in  in  twilrfi  et,  Benedkie,  /ocî*. 


Quoàque  fuit,  Cassinc,  tibi  pius  hic  pater  olim. 

Hoc  modo  fit  cttlû,  urbs  Aureliana,  Iim. 
• 

On  voit  que  ce  saint  et  savant  évêque  qui  gouvernait  Vabbaye  de  Fieury 
au  IX«  siècle,  soixante  ans  à  peine  après  la  tentative  d'enlèvement 
des  saintes  reliques  par  les  moines  du  Hont-Gassin,  sous  Tabbé  Ifeudon, 
était  convaincu  que  le  monastère  n'avait  pas  été  dépouillé  de  son  précieux 

trésor  en  cette  circonstance  et  par  le  îàit  de  cet  acte  de  violence,  qui 
d'ailleurs  est  lui-même  une  des  preuves  les  plus  fortes  de  la  vérité  de 
la  présence  du  corps  de  saint  Benoit  à  Fieury. 

Dans  ce  même  siècle,  le  successeur  du  roi  Pépin,  qui  avait  autorisé 
Carloman,  son  frère,  à  enlever  de  Fieury  le  corps  de  saint  Bcmoit  pour 
le  ramener  au  Mont>Ca.<<sin,  témoigne,  par  des  actes  authentiques  et  pu> 
blics,  sa  confiance  en  la  protection  de  saint  Benoit  et  de  son  dévoûment 
envei-s  le  monastère  de  Fieury,  parce  qu'il  possédait  le  corps  du  saint 
Patriarche. 

Nul  doute,  alors,  ne  s'était  élevé  dans  l'esprit  des  populations  sur  la 
prés«*nco  du  coi  ps  de  saint  Benoit  à  Fieury.  La  mémorable  translation 
des  saintes  reliques  sur  les  «aux  de  la  Loire,  le  4  décembre  881,  en  est 
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prouve  manifeste.  On  sait  que  celle  translation  lut  un  vérit^iblo  retour 
triomphal  du  sainl  Patriarche  dauâ  le  monastère  fie  Fleury,  d'où  Tavaieat 
banni  les  torribles  invasions  des  Northmans. 

C'est  à  cette  ijccasi(jn  cl  ù  la  iiiriae  époque  qu'un  saint  moine  de  Ciuny, 
dont  le  nom  soul  vsl  une  autorité,  Pierre-le-Véoérable,  écrivait  en  TlMm- 
neur  de  âoint  Benoit  les  vers  suivants  : 

Claris  conjubila  (juUin,  canltOus 
Lmetit  Betudieti  PaHit  mifm  : 
FtiHx,  quœ  grenHo  coniito  proprio 
8trtQ$  mmbru  eeUhria, 
Uhrii  IkUkm  fidêerai  aeiibuê, 
Gallos  irm(fiat  corpore^  mortutu  : 
Siguis  ad  Umuluin  crebrius  tmieat, 
lUustram  patriam  twvam. 
Hic  ralum  vetemm  fitcta  re^ismdtat  : 
Morti  quod  tribwl  moiiuus  imiuval  * 
Extinctum  propriis  ossibus  euntat, 
0  fvam  mira  potentiat  etc.,  etc. 

Au  X«  siècle,  les  témoignages  ne  sont  pas  moins  formels.  En  938,  le 
pape  Léon  Yll  donne  dans  une  bulle  le  nom  de  vénérable  au  monas^ 
tère  de  Fleury,  à  came  de  la  présence  du  corps  de  saint  Benoit.  Celte 
même  année,  il  recommandait  instamment,  pour  le  même  motif,  ce  mo- 
nastère aux  archevêques  de  Lyon,  de  Tours,  de  Bourges,  de  Sens,  de 
Reims,  et  à  leurs  successeurs.  En  974,  le  roi  Lotbaire;  Louis  V,  son  fils, 
en  966  ;  le  roi  Hugues,  en  987,  ajoutent  leura  affirmations  à  cdles  des 
pontifes  romains. 

Ce  fiit  alors  que  le  moine  de  Fleury,  Adrevald,  commença  le  JUwe  des 
Mirades  opérés  au  tombéau  de  saint  Benoit,  livre  précieux  que  conti- 
nuèrent Adelaire,  Aimoin,  André  de  Fleury,  Raoul  Tortaire. 

Au  XI"  siècle,  le  pape  Alexandre  II  confirme  les  privilèges  accordés 
aux  religieux  de  Fleury  par  ses  prédécesseurs,  en  motivant  la  concession 
de  ces  faveurs  par  la  présmce  du  corps  -de  saint  Benoit  dans  leur  mo- 
nastère.  Hugues,  évéque  de  Troyes,  en  1075;  Robert,  évéque  de  Langres, 
en  1068,  tiennent  ce  même  langage.  Ce  qui  est  encore  plus  digne  de  re- 
marque, dans  ce  même  siècle,  le  cardinal  Odérisius,  :ibbé  du  Mont- 
Gassin,  entre  en  société  spirituelle  avec  les  moines  de  Fleury,  par  cette 
considération  que  ceux  qui  avaient  le  bonheur  de  posséder  k>  nu^me  trésor 
devaient  être  unis  par  les  liens  de  la  plus  intime  confraternité.  £o 
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viaxiini'  quod  utrique,  et  Cassinenses  pf  Floriacenses  pari  gavdio  ha- 
berc  se  imomparahileinihesaxmnu  rel  i  i  trumsancli  Be))edicti,  exul- 
tant. Heureux  d'avoir  obtenu  aulrelois  de  i  abbé  Meudon  quelques  osse- 
ments de  sailli  Benoît  qu'ils  avnifnt  réunis  dans  sun  tombeau  aux 
cendres  de  sa  chair,  les  moines  du  ^îm  i  (  .assin,  au  XJ»-"  siècle,  avouaient 
hauloiiient  que  le  resto  de  sou  C(irps  ciait  à  Fleury. 

Au  XII"  si«>i;le,  la  soiie  des  téjiioijçnages  se  continue  :  le  mandeuionl 
d'Hélie.  évèque  d'Orléans  en  4137,  la  bulle  d'Eugène  III  eu  11  i(>.  et  celle 
de  Cléruent  III  en  ilftO,  viennent  successivement  et  de  nouveau  alfii  luer 
que  le  corps  de  saint  Benoit  est  co)i>>ervc  (hms  le  JUOiiastère  de  Fleury. 

Au  XIII"  siècle,  à  l'ocrasion  de  la  liaiislation  des  reliques  de  saint 
Benoît  de  la  crypte  dans  l  église  .supérieure,  Pierre,  archevêque  métro- 
politain de  Sens,  et  Guillaume,  archevêque  de  Bourges,  proclament  dans 
leurs  mandements  cette  môme  vérité  de  la  présence  du  corps  de  saint 
Benoit  à  Fleury,  et  le  pape  Uonorius  III,  en  1218,  confirrae  leur  parole, 
en  accordant  défi  indulgences  pour  la  dédicace  de  Téglise  de  Fleur)',  qu'il 
qualifie  de  lieu  vénéirfUtle,  à  cause  de  la  présence  du  corps  de  sdnt  Benoit. 

Au  XIV«  siècle,  en  i364,  le  pape  Urbain  V  délègue  des  députés  apos- 
toliques pour  demander  à  Jean,  abbé  de  Fleury-sor-Lmre,  en  faveur 
d'une  église  de  Montpellier,  une  portionculc  des  reliques  de  saint  Benoît 
et  un  morceau  du  suaire  qui  les  renfermait. 

Au  XVI«  mècle,  les  saintes  reliques,  dont  Tauthenticité  n'était  plus  con- 
testée, furent  exposées  au  plus  grand  danger  ;  mais  elles  échappèrent  à 
la  fureur  impie  des  hérétiques,  comme  Tatteste  Thistoire,  et  reprirent, 
après  les  troubles  occasionnés  par  les  guerres  religieuses,  leur  place 
d'honneur  dans  le  sanctuiire  de  l'église  de  Saint-Benott.  Elles  en  furent 
encore  enlevées  momentanément  pendant  la  Terreur,  en  1793;  mais  un 
quart  de  siècle  plus  tard,  elles  furent  rendues  4  la  piélé  et  à  la  vénéraUon 
des  fidèles. 

Les  procèS'Verbaux  dressés  dans  ces  différentes  circonstances  ont 
tous  les  caractères  de  la  plus  incontestable  authenticité;  ils  sont  con- 
servés dans  la  châsse  même,  et  placés  près  du  cofliret  qui  renferme  les 
restes  du  corps  de  saint  Benoit  (1).  H  est  peu  d'églises,  assurément,  qui 

(1)  Index  des  pieres  manusn  itr's  ou  impi  iinn'ft  (Irposrex  et  conservées  jus^'à  ce 
jour  dans  la  grosse  climse  de  Samt-Betwit-sur-Loire. 

Code»  Ftoriaeeiuk.  * .  «  On  lit,  vers  la  fin  de  ce  magnifique  mmuscrit,  celle 
phrase  doxdofique  :  Jito  igitur  omnia  quœammue  m  priori  opmiUo  ab  aliii 
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chapelle  III  lolil^  devanl  V  Henoil 


chap  N*i     Fierrc  m.in-.hr^ur  les  ciiix 


1  .-fci^-fc'-iH. 

fUip  N'I  Jè.sus  en  croix 
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puissent  oHrir,  en  prouve  de  rauthonticiti^  des  saintes  reliques  de  leur 
trésor,  une  aussi  magnilique  tradition,  un  seiabluble  faisceau  de  preuves 
irrécusables. 

II. 

DIFFfRENTES  TRANSLATIONS  DU  CORPS  DE  SàDtT  BENOIT  DEPUIS 

665  jusqu'à  id&b. 

Dans  Teapace  de  1200  ans,  le  corps  de  saint  Benoit  a  été  pluaieurs 
fois  déplacé  et  changé  de  châsse. 
Saint  Âigulfe  apporta  du  Mont-Gassin  à  Fleury  cette  prédeuse  relique, 

dans  une  simple  icorbeille  d'osier.  Saint  Mominolc  fit  préparer  un  cofi^ 
en  bois  pour  la  recevoir,  et  la  plaça  (ra])oi  d  dans  Péglise  de  Saint-Pierre, 
jusqu'au  moment  où  le  lieu  qu'elle  devait  définitivement  occuper  lui  fut 

wetùrikiu  ieiar^  nmt  miraevia  wb  m  àtbaUbw,  gui  kuk  Floriacenti  cm^ 
«oMo  ab  ndUo  nuB  fknâaUonii  per  cccixav  ef  fO  ami^^Hu  prs  fuerunt  mmot, 
dhenis  in  locis  jier  mérita  xaticti  confessons  Stà  Benedicti  operari  dignatus  est 
Jésus  Christus  Dominus  Noster  qui  cum  Deo  Pain  et  Spiritu  Sancto  in  Trinitate 
perfectà  vieil  et  régnât  Dem  per  omniu  srrcula  sœnthrtm.  Amen.  —  Ceci  est 
(iu  commencement  du  XI«  siècle }  mais  est-il  ià  question  de  l'auteur  (Aimoin)ou 
tlii  copiste' 

Bulle  d'Aiuxubdie  II,  donnée  à  Lucques  en  170i,  qui  accorde  à  Guillaume  I<r, 
abhé  de  Sainl-Benoil,  le  titre  de  premier  abbé  de  France,  parce  qu'U  est  établi 
gardien  du  corps  de  Sainlr*Baiolt,  avee  plusieurs  privilèges,  entre  autres  celui  de 
ne  pouvMr  élre  jugé  que  par  le  Pape,  et  la  permission  de  porter  la  mitre,  Tamieau 
d'or  et  les  sandales. 

Un  dipléme  en  forme  iTordonaance  de  saint  GuiHanme*  archevêque  de  Bourges, 
de  1307. 

Copie  authentique  de  la  précédente  bulle  d'Alexandre  II.  Faite  par  ordre  de  ^ 
rofficial  d'Orléans,  en  1478,  parce  que  l'original  s'altérait  par  l'iiumidité. 

Diplôme  de  Robert,  évéque  de  Lances,  par  lequel  il  fait  dou  d'une  église  à 
l'abbaye  de  Saint-Benoît,  parce  que  le  corps  de  ce  saint  y  est  cooservê  (1088,  troi- 
■iéme  année  de  Philippe  l«r)* 

Bulle  d*Urbam  V,  en  1964»  par  laquelle  il  demande  aux  relîgieiuc  de  Tabbaye 
des  reliques  de  sainl  Bsnslt,  pour  m  mrichir  un  numaslèrs  dn  même  ordre  qu'il 
établissait  à  XoDtpellier.  Il  y  voulait  consacrer  une  église  &k  Phooneur  du  tilnt. 
Cujus,  dit-il,  corpus  in  tun^  monasterio  requie^rert'  diritnr. 

Procès-verbal  constatant  la  conservation  des  reliques  de  saint  fienott  par  les 
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mlniinileiiflMneiit  indiqtté.  Ce  Ait  TAgliae  de  Sainte-Marie*  Les  raUgiem 
crausârent  «ne  tombe,  ou  plutM  une  eorte  de  caveau  dent  les  parois  de 
maçonnerie  furent  revêtues  de  panneaux  en  hcw,  afin  de  préseiver  le 
Gofl^  ou  cercueil  de  Taction  destructive  de  Thumidité  du  sol,  car  il  es^ 
constant,  d*après  le  texte  d'Adrevald,  que  le  corps  de  saint  Benoit  fiit  re- 
couvert de  terre.  Studuit  humiU  reâdere  terrœ  (1).  L'usage  de  placer 
les  reliques  des  sainte  dans  des  châsses  d'or,  pour  les  exposer  sur  les 
autels  à  la  vénéfvtkm  des  fidèles,  n'était  pas  encore  généralement  reçu 
dans  l'église.  A  Oriéans,  le  corps  de  saint  Euverte  était  placé  de  U  même 
manière  que  cdui  de  saint  Benott  à  Fleury  ;  son  tombeau,  construit  en 
briques  et,  renfermé  avec  celui  de  Tetradius  dans  un  cavean  en  pierre, 
^t  recouvert  de  terre;  une  simple  ardoise  en  indiquait  la  place.  L'ar- 
dni^.  f>l!e-môme  était  cachée  sous  un  sarcophage  en  bois.  Telle  était  la 
disposition  du  tombeau  de  saint  Benoit.  Un  coflre  ou  sarcophage  en  bois 
richement  orné  à  l'intérieur  de  plaques  d'or  et  de  pierreries,  et  recouvert 
d'un  tapis  précieux,  surmontait  le  caveau  dans  lequel  le  corps  du  saint 
patriarche  était  enterré. 
Lorsqu'en  860,  les  Nortmans  s'aj^rochaient  du  monastère,  l'abbé  Ber- 

soins  d'un  religieux  noniiiH';  Antoine  Foubert.  prieur,  lorsque  le  sieur  d'Avantigtiy 
vint,  »'n  1561,  enlever  les  châsses  d'or  et  d'argent  de  l'abbaye,  au  nom  ihi  l  ar- 
dinal  Odet  de  Goligny,  devenu  calviniste.  Ce  même  procès-verbal  atteste  que 
lesdiles  reliques  furent  déposées  soleondlement  dans  une  nouvdie  diâase»  la- 
quelle cbftsse  avait  été  flûte,  pro  rofîoii^  Umpmt,  par  le  moine  D.  Cteude,  le 
f7  mw  1681,  après  la  cessation  des  troubles,  sous  le  r^e  de  Henri  III. 

Indulgenee  pléniftre  accordée  par  Clément  VIII  (1«  ëée.  1607)  à  ceux  qni  vi- 
siteront dévotement  Téglise  de  l'abbaye  de  Kleury-sur-Loire  pour  les  fêtes  de 
Monsieur  saint  Sébastien  et  de  Mons.  saint  Benoit  (Transi.  11  juillet)  (intprimé). 

Le  souverain  Pontife  recommande  au  chapitre  d'Orléans  {i«4e  vacante)  Texé- 

CUli     (il  =a  huile, 

rrocès-verbal  des  religieux  (14  sept.  iG31)  au  sujet  d'un  ossemcnt  pétrifié 
trouvé  sous  l'autel  roatutinal,  où  un  os  de  saint  Benoit  avait  été  déposé  en  1107. 

CTétait  peodanl  le  diapilre  général  de  la  congrégation  de  Saintllaur.  qui  se 
tint  celte  année  à  Fleiirf . 

Procés-verbal  du  6  mai  1663,  coutaUnt  la  dépemtion  des  saintes  reKques 
dans  une  nouvelle  chftsse,  en  présence  de  tous  les  religieux,  du  clergé  et  des 
fidèles,  par  Jean  d'Estrade,  ancien  évêque  de  Condom  et  abbé  de  CHiarlieo, 
dti  consentement  exprès  de  >1^^'  d'Elh^ne.  év<^qtie  d'Orléans. 

Les  reliques  du  saint  palnarchey  sont  toutes  renfernjées  in  rapsam  quamd<im 
igneam  jnrtunx  e(  ottro  ornatam,  excepté  la  mâchoire  uil^neure  et  une  partie 

(1)  Adrbv.,  Ub.  Mnac.,  p.  14. 
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ïjard.  :\  l'exemple  des  reli{,neux  de  Marmoutier,  enleva  le  corps  de  saint 
Benoit  de  son  tombeau  et  le  déposa  dans  un  coffre  portatif  préparé  avec 
un  soin  pieas.  Lorsque  les  religieux  rrntn'rent  dans  kur  monastère,  ils 
replacèrent  le  corps  du  saiTXt  patriarche  dans  son  tombeau,  qui  ne  fat 

plus  rpcoMvert  de  terre. 

En  990,  les  parois  de  la  crypte  ou  caveau  qui  le  renfermait  forent 
boisées  et  garnies  de  lames  d'or,  sur  lesquelles  étaient  gravés  les  prin- 
cipaux miracles  opéi'és  au  pied  de  ce  tonibeau  vénérable,  Aimoin,  qui 
donne  ces  détails  dans  la  vie  de  saint  Abbon,  dit  que  la  piété  généreuse 
de  ce  s.iint  abbi'»  fut  secondée  pour  ce  travail  par  l'habileté  et  Tintelli- 
gpiic»'  (lu  moine  Goiîefrny  (Gaudefredu'i),  cliaiitrc  du  mnnnstère. 

Au  XJ!»  sièrl»',  lorsfjue  la  crypie  de  r<V"l'^*'  actuelle  l'ut  achevée,  le 
corps  do  saint  ru^ioitdut  nalurellemeiil  èlre  (Icposédans  la  confet^sion  ou 
mu rt>/riuni  \)\('\m'ft  pour  le  recovoir.  Ou  |)ensaalni>s  à  remplacer  le  c<:m'- 
cueil  de  bois  par  uno  chv^sfse  eu  ar;j''n»  C*'la  eut  lieu  en  H08,  La  châsse 
préparée  à  cet  rlVel  était  eu  argent  massif,  et  pesait  71  marcs.  Le  it)i 
Philippe  lef  rcnrii'hit  d'une  escarboucle  d'un  éclat  éblouissant  et  d'un 
poids  considérable. 

insigne  du  crâne  qui  sont  mitas  duis  ans  tMm  d'argent  doré,  fndi  éb  Ubéralité 
de  Gaston  dHMéans  et  dss  mooaslèrss  ds  la  congrégation  de  Saint-Haor. 

Permission  donnée  par  Fleuriau  d'Arai«Doiivil]e,  le  4  octobre  pour 
extraire  de  la  châsse  de  Saînt-Benoirune  portion  des  samta  ossements  en  Ikveur 

des  religieux  du  Bec  et  du  duc  de  Brancas. 

Procès-verbal  de  l'ouvrrlnrp  de  la  chftsse  et  de  roxtraction  d*uue  petite  partie 
des  reliques  faite,  en  vertu  de  la  permission  ci-dessus,  par  Û.  Math.  Uuë«  reli* 
gieux  béuédictii]  de  la  province  de  bourgogne  (5  oct,  1795). 

Lettre  autographe  de  Stanislas  Leczinski,  roi  de  Pologne,  datée  de  Meudon, 
le  S  octobre  1736.  par  laquelle  il  demande  qu'on  lui  accorde  une  portion  des 
reliques  de  saint  Benoît,  tant  pour  les  envoyer  en  Pologne  que  pour  gratifier 
sa  cousiae,  la  princesse  Jablonowsks,  religieuse  bénédictine  du  nMMtssttre  de 
Ssint'Léopold,  en  Russie. 

Permission  donnée  en  vertu  de  la  lettre  ci-dessus,  par  D.  Gaude  Dupré,  gé» 
néral  des  Bénédictins  de  la  congn  irntion  de  Saint-Manr  (26  oct.  1730). 

Procès-verbal  de  l'exécution  de  celte  permission  et  de  rpxtrnclion  d'une  partie 
des  reliques,  pour  Ttre  accordée  au  roi  Stanislas,  faite  pai-  l>.  Uetié  Junieu,  visi- 
teur de  la  pronnce  de  Bourgogne  (9  nov.  1736).  C'est  une  portion  costœ  inft- 
riorts. 

Hsmlscrit  isies  Tobunineoz  eontenant  la  transhttiont  la  conservation  des  re- 
liques de  saint  Benoit  et  l*hist«ire  de  l'abbaye  de  Fleury.  Ce  manuscrit»  con- 
tenant 104  pages  iiM»,  appartenait  au  monastère  et  à  la  bibliotiiéque  de  Fleur)*, 
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-  Un  siècle  ^us  tard,  les  Bénédictins  de  Fleury,  suivant  en  oda  le  mm^ 
vement  généra!  qoi  se  produisait  en  France,  voulurent  placer  dans  le 
sanctuaire  même  de  l'église  supérieure  le  corps  du  saint  patriarche.  Dans 
foutes  les  églises,  en  eflet,  dans  tous  les  monastères,  on  levait  de  terre 
les  saintes  reliques  pour  les  exposer  sur  les  autels  aux  regards  des 
fidèles.  La  riche  châsse  de  li08  ne  convenait  plus  par  sa  forme  à  sa 
nouvelle  destination.  L*al)bé  Gamier,  en  1207,  en  fit  donc  fabriquer  une 
nouvelle  avec  plus  d'art  et  de  richesse  encore  que  ne  l'avait  été  la  pre- 
mière. Ce  fut  saint  Guillaume,  archevêque  de  Bourges,  qui  y  déposa  le 
corps  de  saint  Benoit.  A  partir  de  cette  époque,  la  châsse  resta  toujours 
dans  le  sanctuaire,  dont,  pour  cette  fin,  les  dispositions  architecturales 
Airenf  modifiées  plusieurs  Ibb  dans  le  cours  des  siècles. 

C'est  cette  belle  et  riche  châsse  du  XII*  siècle  qui  devint  la  proie 
de  la  cupidité  sacrilège  d'Odet  de  Coli^y,  on  1562.  Le  prieur  du 
monastère  avait  obtenu  à  grand'peine  de  son  indigne  abbé  Tautori- 
sntion  d'en  retirer  le  cofTrct  qui  contenait  les  ossements  de  saint  Benoit. 
Il  le  déposa,  avec  d'autres  reliques  arrachées  de  leurs  châsses,  dans  le 
logis  abbatial,  que  les  gens  du  cardinal  respectaient.  Ce  ne  fut  qu'en 

car  les  narrateurs  sont  «'videmniont  dos  relifripiix.  Il  a  Atédonn^  h  la  fabrique  par 
M.  Y.-M.-Jul.  Leber,  on  1819. 11  va  de  044  à  1739. 11  esl  écrit  par  différentes  mains- 
M.  Henaud,  curé,  y  a  iu>»éré,  à  la  (in,  quelques  notes  sur  les  années  de  17d2  ù  1830. 

Procés-verbal  constatant  la  conservation  des  saintes  reliques  conservées  dans 
l'Oise  de  Saini-Benott  peadant  la  révolution  française,  et  leur  dépOt  dans  plo- 
rieors  châsses  lorsqu'on  enleva,  par  ordre  de  la  Convention  nationale  et  dn  diinict 
de  Gien,  l'or  et  Targenlqui  décoraient  les  andennes  châsses.  Ledit  proeès-veriisl 
dressé  par  M.  Gravet,  curé  de  Sully,  en  présence  de  M.  Mauduison.  curé  de  Saint- 
Benoit,  le  S  janvier  171)3,  en  vertu  d'une  commission  à  lui  adressée  par  Mer  de 
Jarcntp,  t'vôque  d'Orléans. 

f  -verbal  relatant  toutes  les  pièces  renfermées  dans  la  châsse  et  constatant 
i  aiitli'«nticité  des  saintes  reliques  après  les  troubles  de  la  révolution,  dressé  par 
Dernier,  évêque  d'Orléans,  le  5  septembre  1805. 

A  la  suite  dudit  et  sur  les  mêmes  feinlles,  un  sutre  proeés-verbal  du  16  juil- 
let 1835  atteste  que*  par  ordre  de  Hfr  Brumeau  de  Beauregard,  qustorse  parties 
notables  du  corps  de  saint  Benoit  ont  été  extraites  de  la  châsse  par  H.  Richsid, 
secrétaire  générât  de  l'évèché,  accompagné  de  I).  François  d'Assise,  abbé  du 
Portpde^lut,  vicaire  général  de  h  congrégation  de  In  Trappe,  et  de  D.  Jesn- 
Marie,  ancien  prioiir  d'Aigucs-BelIe,  |inur  f*lre  distril)iiécs  aux  quatorze  maisons 
dn  Trappistes  et  Tnippistines  en  France.  En  outre,  une  partie  notable  a  encore 
été  «'\lraile  ]>()ur  èlre  ronservée  et  distribuée  au  «.'ré  de  Monseigneur. 

(Voir  au  regisUe  des  délibéralioas  de  la  fabrique  (anu.  1835,      tà)  uu 
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1580  que  le  iùeur  Claude  Soublet  fit  confectionner  une  grande  ehâsae 
en  bois  ornée  de  fleurs  de  lys  d*or  sur  un  fond  d*azur,  afin  d*y  déposer 
le  corps  de  saint  Benoit,  resté  caché  depuis  la  funeste  époque  des  troubles 

religieux  (1). 

La  dernière  chftsse  précieuse  de  saint  Benoit,  celle  qui  fut  enlevée 
et  violée  au  nom  de  la  loi,  le  2  janvier  1793,  avait  été  achetée  par  Dom 
Grégoire  Verthamont,  vers  1657.  Elle  était  en  argent  massif,  du  poids 
de  S50  marcs,  et  sortait  des  ateliers  d'un  orfèvre  habile,  nommé  Poflly. 
Un  architecte  de  Blois  en  avait  donné  le  dessin  :  c'était  un  édicule  orné 
de  colonnes  et  de  statuettes. 

Le  duc  d'Orléans,  pour  aider  les  religieux  à  faire  cette  dépense  consi- 
dérable, les  autorisa  à  couper  du  bois  dans  le  tréfonds  de  Saint-Benoit 
pour  3,000  livres.  H  donna  lui-même  3,000  livres  de  ses  propres  deniers. 
Tous  les  monastères  de  la  congr^ation  de  Saint-Maur  contribuèrent 
également  ft  cette  œuvre  par  des  dons  proportionnés  à  leurs  ressources. 
Cette  châsse  était  fermée  avec  une  double  serrure;  le  supérieur  général 
de  l'ordre  avait  une  clé;  l'autre  était  entre  les  mains  du  prieur  du  mo- 
nastère. Ils  étaient  constitués  gardiens  responsables  de  ce  trésor. 

romptft-rendu  dans  loi|ucl  M.  Uonault,  ciin'-  de  la  paroi«!se,  proteste  ponlre 
la  manière  dont  les  choses  se  sont  passées  et  contre  l'enlèveinenl  de  ces  re- 
liques.) 

Authentique  d'une  relique  de  saint  Henoii,  extraite  de  la  grosse  châsse  et  dé- 
posée dans  une  antre  plus  portalive  (6  sept.  1805). 

lodulgence  pléuière  aocordée  par  le  cardinal  Caprera  (pro  hae  vies)  k  ceux 
qui  visiteront  l'église  de  Saint-Benoît  pour  la  translation  des  onse  cbâiaes  de 
l'église  de  Samt^nott  (li  sept.  1805). 

Permission  accordée  par  M^r  de  Beauregard  à  M.  Richard,  pour  extraire  les 
quatorze  partips  notaMns  dmit  qiK'slion  ci-dessus,  le  Ki  juilirt  lR3."j. 

Procès-verba!  du  i'i  novembre  1852,  dressé  par  M.  iJesnoyi  is,  vic  aire  général, 
archidiacre  de  Gien,  délégué  par  Mît  Dupanloup,  accompagné  de  deux  doptenrs- 
laédecius  pour  reconnaître  aualoiniquement  les  différentes  parties  du  corps  de. 
saint  Benoit  conservées  dans  la  chflsie  principale. 

Sur  la  mémo  feuille,  procès-verbal  du  15  juillet  dressé  par  H.  Desbrones, 
vieûre  général,  constatant  que  les  reliques  extraites  le  17  juiUet  1836  ont  été 
diMrilmées  à  dUEbenles  eonmunanlés. 

Ibid.,  procès-verb.-»!  du  même,  sous  la  date  du  8  aoAt  i8r>6,  constatant  qu'un 
os  des  côtes  de  saint  0<  noît  a  été  extrait  de  la  cliàsse  pour  être  donné  aux  reli- 
gieux de  l'abbaye  d'Einsiedlein. 

(1)  Le  ptocès-verbal  de  cette  translation  a  été  imprime  dans  la  Bibllotheca 
Floriacensis.  Cette  pièce  est  très-importante. 
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La  roliqui"  du  corps  do  saint  Benoit,  qui  est  assurôinoiil  mu^  des  plus 
précieuses  richesses  du  dioct-sf  d'OïK'Miis^  se  Uouve  dans  une  situation 
semblable  à  celle  de  1G57.  L'aspect  de  la  cluVsse  actuelle  est  bien  peu  eu 
harmonie  avec  la  valeur  du  trésor  qu'rllo  renferme,  et  il  serait  bien  à 
désirer  que,  par  de^^  movi us  analogues  à  ceux  qu'euiploya  le  zèle  et  la 
piété  du  piieur  iJoui  Grégoire  Verthamont,  on  pût  arriver  à  un  senddaLle 
résultat.  C'est  en  l'année  1825  seulement  que  les  reliques  de  saint 
Beadt  furent  transférées  dans  la  châsse  de  bois  qui  les  renferme  aujour- 
d^ui.  Placée  autrefois  au  milieu  du  retable,  derrière  Tautel,  dans  une 
magnifique  crèche  ^^rillée,  cette  châsee  a  été,  depuis  la  reataunUion  du 
sanctuaire,  déposée  provisoirement  dam  la  petite  cliapelle  souterraine  de 
saint  Mommole. 


m. 

COàNCESSlONS  DES  RELIQUES  DE  SAINT  IiFAOIT  FAITES  A  PLUSIEURS 

ÉGLISES  ET  MONASTERES. 

Le  corps  de  saint  Benoît  fut  apporté  tout  entier  du  Mont-Cassin  par 
saint  Aigulfe,  en  6G5.  A  partir  de  cette  époque,  plusieurs  ossements  ont 

été  accordés  à  difl'érentes  ^lises  et  monastères.  Il  ne  sera  pas  sans  inté- 
rêt de  constater  les  différentes  concessions  qui  ont  été  ùutes.  Elles  ont 
été  malheureusement  trop  nombreuses  et  faites  dans  des  fffoportioiHl  re- 
lativement trop  considérables.  Toutefois,  la  (luaiitité  df^?  ossements  con- 
servés dans  le  trésor  de  l'église  de  Saint-Benoit-sur-Loire  est  telle,  que 
Ton  peut  dire  encore  avec  vérité  que  le  corps  du  saint  patriarche  des 
moines  d'Occident  est  là  (1). 

(I)  VoiLÏ  la  nomenclaturo  dos  ossements  conlenus  dans  la  châsse  de  Sainl- 
benoil  le  22  uoveutbre  185i,  d  après  le  procés-verbal  de  rouverturo  (jui  en  a  f  ié 
faile  en  préscace  de  M.  Desnoyers,  vicaire  général,  archidiacre  de  Gicn.  Celle 
nomenclature  a  été  fiûte  par  N.  le  docteur  Lorraine,  d'Orléans»  délégué  à  cet 
eflét: 

c  1»  Ambo  femra  penè  iniaela  scilicet  dexlrura  et  sinistnim; 
«  2o  Ossa  UUaea  et  ossa  sacrum  sese  necessario  coaptantia; 

€  3»  Novem  vertchra  firrra'  intégra; 

9  lo  Parteni  superioreiu  omoplati  dextri  quasi  integraai  et  intiiiinaro  partem 
«  infcrioreni  ejusdem  ossis  ; 
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La  première  coneewion  signalée  dan»  riwrtiâre  est  celle  que  Tabbé 
Heudon  crut  devoir  fûre  aux  rdigieux  du  Mont-Casnn,  venus  à  Fleury^ 
90UB  la  cenduite  de  Carloman,  et  au  nom  du  roi  P^iiii,  pour  enlevet"  le 
corps  de  saint  Benoit,  vers  ^4. 

En  887,  une  portiim  des  reli<|uss  de  saint  Benoit  fut  transportée  à  la 
celle  de  Pressy,  monastère  dépendant  de  celui  de  Fleury.  A  cette  portion 
de  reliques  étaient  jointes  des  reliques  de  saint  Eucher,  de  saint  Vrain  et 
des  saints  martyrs  Gyprien  et  %iir«t 

En  1364^  des  reliques  de  saint  Benoit  furent  envoyées  A  Montpellier, 
sur  b  dtemande  d'Urbain  V,  qui  voulait  en  enrichir  un  monastère  de 
Bénédictins. 

En  1725,  des  reliques  de  saint  Benoil  furent  accordées,  sur  la  demande 
de  ^f.  Fleureau  d'Armenonville  et  du  duc  de  Blacas,  aux  religieux  de 

l'abbaye  du  Bec. 

En  il'My  une  petite  portion  des  ossements  de  saint  Benoit  lut  accordée 
BU  rù  de  Pologne  Stanislas,  pour  le  monastère  de  Saint-Iiéopold,  en 

Pnissie. 

Depuis  la  révolution,  les  concessions  ont  Hn  plus  nombreuses. 

£n  1835,  par  ordre  de  Bruniault  de  lieaure^ard,  évèque  d'Or- 
léans, quatorze  parties  notables  du  corps  de  saint  Benoît  ont  été  extraites 
de  la  châsse  pour  être  remises  à  Dom  François  d'Assiso,  ahbA  du  Port- 
Salut,  vicaire  jîénéral  de  la  congré^rafion  do  la  Trappe.  }H>iir  èlro  ivmises 
aux  quatorze  maisons  de  trappistrs  et  trappistincs  établies  en  Fmice.  Une 
autre  portion  notable  a  été  remise  le  môme  jour  (26  février)  à 
l'évéque  d'Orlénns. 

En  1852,  le  22  iiovenibre,  plusieurs  belles  parcelles  des  reliques  ont 
été  <lonnécs  :  à  M.  Desnovtrs,  archidiacre  de  Gien;  à  M.  le  docteur  Lor- 
raine; h  M.  le  docteur  Moulilanc;  à  M.  Chollel,  avocat;  à  M.  Martin,  curé 
de  Saint-Benoit;  au  grand  Séminaire  d'Orléans,  au  petit  Séminaire  de  La 

c  5o  0$  sternum  ferè  intcgrum  ; 

«  6»  CoUarum  firagmenla  numéro  undevigenti  ; 

c  7»  BadU  deitri  dimidiuin  inferioris  et  fiiginentiiin  sinblri; 

c  8»  Unum  os  melalarsl; 

f  9o  Os  astragale  et  sex  ossa  tarsi; 

c  lOo  Dimidium  inferiori<;  ossi  dextri  pértmée; 

«  11»  CtUranœ  fragmeiihmi  unura; 

€  lîo  MûTtKnm  supcriorciu  duxtram,  iino  dent<»  inolerio  miinilani; 
c  13"  Fragiiieiittim  ossis  dextri  molaire  cmn  quùdain  parte  du  plancher  de 
«  iorbUe.  » 
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Qiapelle,  aux  Pèna  de  )a  IGséricorde  de  Saint-Euverle,  à  la  mràoD  de 
la  SÏtinte-Enikiiee. 

En  18S6,  le  8  août,  un  os  des  côtes  de  eaint  Benoit  a  été  donné  aux 
religieux  de  Tabbaye  d'Einsiedlen. 

En  1865,  une  partie  notable  du  corpe  de  saint  Benoît  a  été  donnée  au 
prieur  des  Bénédictins  de  la  Pierre-qui'Vire,  pour  la  chapelle  de  son 
monastère. 

Il  serait  bien  à  dédrer  que  cette  pieuse  générosité  eût  enfin  un  tenue. 
Si,  pour  de  graves  raisons,  de  nouvelles  concessions  devaient  être  &ites, 
ne  pourrait>on  pas  maintenant  recourir  aux  églises,  aux  particuliers  qui 
pourraient  facilemont  diviser  les  ossements  qu*ils  possèdent?  Quant  à  la 
cbAsse  elle-même,  elle  devrait  être  scellée  et  fermée,  comme  autrefois, 
avpc  une  double  serrure.  Une  dé  resterait  entre  les  mains  de  Tévéque 
d'Orléans  ;  une  aulre  clé  serait  confiée  au  prieur  des  Bénédictins,  gardien 
naturel  de  ce  précieux  trésor.  On  ne  saurait  prendre  trop  de  précautions 
pour  soustraire  ce  précieux  trésor  aux  dilapidations  d'une  piété  indis- 
crèle. 


IV. 

REUQlJlilS  VÉNÉRÉES  DANS  L'ÉGUSE  DE  SAINT-BENOIT -SUR-LOIRE. 

L'époque  de  la  révolution  a  été  fatale  nn  trésor  d»'  réalise  abbatiale. 
Les  moines  avaient  été  expulsés  de  leur  monastt'r(\  l/un  d'eux ,  re^té  à 
Saint-Benoît  j>onr  y  remplir  les  fonctions  cnriales,  lui  le  lénioin  du  bri- 
sement des  ch;iss(>s,  dunl  on  enleva  l'or  et  l'ar^'ent  au  nrnu  de  la  répu- 
blique. Cet  acte  de  vandalisme  s'accomplit,  toutefois,  avec  un  eertain 
respect,  et  les  saintes  reliques  furent  pi-é^ervées  d'une  plus  grande  pro- 
fanation ^1). 

(t)  Proces-vkubai.  de  l'enlèvem^it  de  l'or  et  de  l'argent  des  châ  <>.$  et  de 
VaulheuUcité  des  relique»  de  la  paroiue  de  Saint-Iienuit-sur-Lone-lèS' 
Fleury.  (L'orthographe  de  roriginal  a  été  eonnervée.) 

<  Le  deuxième  jour  d«  janvier  mil  sept  cent  (juatre-vingi-lreize,  en  e.x^ctMion 
d'une  connni<(sioD  a  moi  adie^séc  pur  le  citoyen  évêquc  du  déparleoient  du 
Loiret,  en  daie  du  trois  octobre  1791,  signée  D.  A.  Jarente,  évêque  du  dépar- 
tement du  Loiret,  et  conlre;<igDée  par  le  citoyen  Seplier,  vie.  episc,  et  d'une 
Idtre  du  procureur  sjndlc  do  diitriet  de  Gien,  e»  Âile  du  91  Jamier  1799. 
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Avant  de  donner  la  nomenclature  sonunaire  des  différantes  reliques 
qui  appartiennent  au  trésor  actuel  de  Téglise  de  Saint^Benolt,  il  ne  sera 
pas  sans  intérêt,  au  point  de  vue  religieux,  d'indiquer  celles  qui  étaient 
autrefois  exposées  A  la  vénératbn  des  fidèles  et  qui  ont  été  enlevées,  A 

■igaée  Mooroax,  moi,  GttUlaunie-Jacqttes  Gravet»  curé  de  Sully-sur-Loire,  me 
suis  transporté  aiqourd'liiii  à  Smat-Benoll,  et  élanl  cbes  le  citoyen  MaodulMD, 
curé  de  la  ville  de  S^-Benett,  j'ai  sté  averti  de  passer  dans  la  sacristie  do 

ci-devant  monastère  des  religieux  Bénédictinft  de  la  ville  de  Saiot-Benott,  et  assisté 
du  citoyen  curé  ;  ainsi  (]ue  le  portait  ma  commission,  j'y  ai  trouvé  le  citoyen 
Nirola-j  Privr,  membre  dn  district  de  (lien  et  commissaire  nommé  par  le  IMrec- 
loire  du  mùuie  district,  à  l'ellet  de  faire  enlever  l'argenterie  des  chfisses  du  ci- 
devant  monastère,  pour  reavoyer  à  (îien,  et  plusieurs  autres  citoyens  qu'on  in'a 
dit  être  les  maire  et  autres  officiers  municipaux  de  la  ville  de  Saint-Benoii;  et 
aussîlét  le  citoyen  Privé  a  ordonné,  en  sa  qusiité  de  commissaire,  au  citoyen 
Leblanc,  oriSftvre  à  Gien,  envoyé  à  cet  ^et  par  le  district  de  Gien,  et  au  citoyen 
Richard,  serrurier  à  Snlly,  appdé  pour  la  même  cause,  de  détadier  le  buste  de 
Saint'Benolt,  qui  était  en  vermeil,  de  son  SOC,  qui  était  en  bois  d*ébéne;  il  s'est 
trouvé  dans  la  partie  supérieure  du  chef  une  portion  de  cr&ne  couverte  d'uo 
verre,  qu'on  m'a  dit  ôlre  de  la  t^^te  de  saint  Denott,  et  ce  qui  m'a  parti  soivrint 
rinscri]>tion  ;  nirti^  il  np  m'a  élé  firoduit  aucun  authentique.  Ensuite  on  a  ouvert 
le  SI  C  iMi  |iu  iU  -Lal,  Ml  j'ai  vu  un  reli<iuaire  d'argent  bien  fermé  el  resté  intact, 
où  il  m  a  paru  au  travers  du  verre  être  la  mâchoire  inférieure  qu'on  ni  a  dit 
pareillement  être  de  sdiit  Bnolt,  et  suivant  l'inscription  ;  j'ai  tiré  moi-même  la 
ptrtie  du  crftne  qui  étdt  dans  le  dief.  oi  jc  l'ai  mise  dans  le  soc  que  j'ai  fidt 
arrêter  et  scdler  avec  des  doua  en  présence  de  tous  les  assistants.  J*ai  apposé 
sur  la  planche  qui  avait  été  étée  et  remise  une  bande  de  galon  blanc,  et  j*ai  mis 
aux  deux  bouts  mon  cachet  portant  uu  chifflre. 

€  30  On  a  pareillement  détaché  le  buste  en  argent  de  saint  Denis  de  son  soc, 
en  laissant  ledit  soc  dans  son  entier,  où  il  m'a  pani  Aire  une  partie  d'ossements 
qu'on  m'a  dit  être  de  saint  Dt^nis,  e!  suivant  l'inscription . 

c  3»  On  a  pareillement  détaché  le  Uuslu  en  argent  de  saint  Sébastien  de  son 
soc  i  il  s'est  trouvé  dans  la  partie  supérieure  du  chef,  qui  était  couverte  d'un  verre, 
une  partie  d*ossement  que  j'û  retirée  et  mise  dans  le  soc  où  il  y  avait  devant  le 
verre  un  os  de  la  jambe,  de  la  longueur  de  huit  pouces,  et  je  Tai  fait  fermer  et 
sceller  comme  ci^éssus. 

f  4»  J'ai  tiré  d'un  liras  d'argent  une  partie  d'ossements  attachée  sur  un  carton 
garni  d'une  étoffe  de  soie  qui  était  de  saint  Placide,  suivant  l'inscription  (iu(>  j'ai 
mise  dans  le  soc  de  saint  Denis,  après  Tavoir  ouvert  et  fait  fermer  et  sceller 
comme  ci-dessus. 

c  5"  J'ai  tiré  d'un  antre  bras  d'argent  une  partie  d'ossements  attachée  sur  un 
carton  garni  d'une  éloITc  de  soie  qui  était,  sui\-ant  l'inscription,  de  saint  Nom> 
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diffita«ntes  époquas,  mais  suiioiil  sous  Odet  de  Coligny,  par  les  hugue- 
nots, en  ir>r)3.  Ce  souvenir,  coounré  dans  Vbistoire,  sera  un  hommage  à 
la  mémoire  des  saints  dont  les  restes  sacrés  furent  pour  TaUiays  et  la 
ville  de  Saint-Benoit  une  Muroe  de  grâces  et  de  bénédictions. 

mole,  d>bé  de  h  n^aison  Fleuri-Saiot-Beooist,  que  j'ai  mis  dans  le  soc  de  aeiat 

Sébastien,  el,  après  l'avoir  fait  fermer,  je  l'ai  scellé  comme  ci-dessii?. 

«  6"  J'ai  trouvé  entre  les  mains  d'une  petite  statue  d'argent  un  ronlf^nn  de 
corne  transparente,  en  forme  de  cilindre,  où  il  m'a  paru,  suivant  l'inscnpliou  au 
travers  de  la  corne,  estre  des  parties  d'os&euicuLs  de  saint  Placide,  uiaïUr,  et  de 
ses  compagnons.  J'ai  détaché  le  cilindre  de  la  statue,  et  comme  il  m'a  paru  in- 
tact, je  Pai  laisié  tel  qu'il  était. 

c  7«  i*at  ttt»uf  é  tiM  petite  statoe  d'aigent  représentant  la  aainie  Vierge  et 
Teoftat  Jésus  qu'on  a  séparé  de  son  sac,  oû  il  in*a  paru,  siuvant  rinscription  au 
travers  du  verre,  être  une  partie  du  voile  de  la  sainte  Viei^e. 

c  8»  J'ai  trouvé  ensuite  trois  châsses,  dont  une  en  bois  d'ébène  et  les  deux  autres 
en  écaille,  desquelles  on  n'a  rien  enlevé  ;  elles  sont  restées  comme  elles  étaient. 

«  90  Ensuite  nous  sommes  passés  dans  le  chœur  de  l'église,  et  aprôs  qu'on 
eut  ouvert  les  portes  d'un  enfoncement  qui  est  derrière  le  niailre-autel,  au- 
dessus  du  tabernacle,  j'ai  trouvé  une  châsse  eu  vermeil  doré,  de  la  longueur  de 
trois  pieds,  de  la  largeur  de  deux  pieds,  et  de  trois  pieds  de  hauteur,  qu'on  a 
démontée  et  défsite  par  morceaux.  Gela  lut,  j'y  ai  troufé  un  cettre  de  bois 
d*onne,  tout  brut,  et  qui  était  fermé  de  quatre  serrures,  dons  en  desms,  «t  une 
devant  et  l'autre  par  derrière.  On  n^a  dit  que  dans  ce  coÊn  étûent  reirfei'niées 
des  reliques  de  saint  Rcnoist,  sans  aucune  inscription.  Ainsi  que  tous  les  procés- 
verhaiiï  qui  ntlestaienl  l'authenticité  do  toutes  les  reliques  dont  on  fait  mention 
dans  firocès-verbal  el  à  l'appui  de  cette  assertion,  il  m'a  été  remis  entre  les 
mains  un  livre  in-folio  où  étaient  copiées  en  latin  {ilusicurs  huiles  des  souverains 
Pontifes,  avec  l'histoire  que  j'ai  lue,  réunies  par  un  religieux  bénédictin  de  la 
congrégation  de  SaUit^Maur,  de  la  même  abai  de  Fleuri-Saml-Dcooist,  nommé 
Gaadot,  ce  qui  m'a  déddé  à  les  laisser  exposer  à  la  vénératien  pubEque,  à  moins 
qu'il  ne  plaise  au  citoyen  évèque  du  déparlement  dn  Loiret  d'en  ordonner  au- 
trement. N'ayant  pas  tovIu  foire  ouvrir  la  cfaésse  et  vérifier  ces  fiûls,  j*ai  mis 
une  bande  de  galon  blanc  sur  chacune  des  serrures,  et  ai  apposé  mon  cachet; 
et  j'ai  laissé  ledit  coffre  dans  la  même  place,  ainsi  que  tous  les  reliquaires  dési- 
gnés ci-dessus  qui  sont  restés  dans  la  sacristie  de  la  paroisse  de  Saiot-Benoist, 
et  à  la  garde  du  citoyen  curé  et  des  citoyens  maire  et  ofQciers  municipaux  de 
ladilte  ville.  Dont  du  tout  j  ai  lait  acte,  les  jour  et  an  que  dessus,  el  en  ai  lais&é 
une  copie  entre  les  mains  du  citoyen  Mauduison,  curé  de  Saint-fienoist,  qui  a 
signé  avec  moy.  » 

Ainsi  signé  :  t  Hiimtnsoif,  euré  i$  Saha-BeMiU; 

c  GaavBT,  CMfv  de  Suttif^uT'Loin,  «ommiiMifV.  » 


Les  reliques  de  Taticien  trâeor  qm  ne  se  ratrouvent  plus  dans  le  tréeor 
aehiel  tùDit  :  tes  reliques  iusigaes  de  k  tmnle  Éponge  et  du  wint  Suaire  ; 
celles  de  saint  Frogent,  de  saint  Pol  de  Léon»  de  sainte  Tenestine. 

Si  le  trésor  de  relise  de  Saint-Benoit  a  p^u  par  le  malheur 
des  temps  une  partie  notable  de  ses  saintes  richesses,  cependant,  le 
nombre  des  reliques  contenues  dans  les  différentes  châsses  (1)  est 
encore  assez  considérable  pour  donner  u  cette  église  le  premier  rang 
entre  toutes  celles  du  diocèse  d'Orléans  qui  attirent  le  concours  de  pieux 
pèlerins. 

Indépendamment  de  la  châsse  inriacipale,  deux  autres  châsses  con- 
tiennent de  ces  ossements.  La  première)  dite  petite  châsse  de  saint  Be- 
noit, renferme  la  mâchoire  inférieure;  la  seconde,  dite  châsse  de  saint 
Maur,  contient  une  partie  notable  du  crâne  de  saint  Benoit;  l'autre  partie 
a  été  donnée  par  M?""  de  Beauregard,  évèque  d'Orléans,  à  l'archevêché 
de  Sens.  Ces  deux  rliAssos  secondaires  existaient  dans  la  plus  haute  an- 
tiquité. Les  moines  avaient  iiinsi  partai^r  1rs  reliques  de  leur  saint  pa- 
triarche pour  ne  pas  déplacer,  pour  toules  les  processions  d  céiénionies 
ordinaires,  la  princi|iale  chàss*'  <[ui  contenait  la  plus  notabli'  |>f>rtioii  de 
son  corps,  et  qui  nr  devait  être  exposée  à  la  vénération  tics  lidt  h  -  ou 
portée  au  dehor^i  que  dans  des  circoustaiices  exceptionnel  les,  teile:^  quç 
les  gnindes  calamités  publiques. 

Lcfe  autres  reli(]uefi  du  trésor  ai  luel  de  l  églisc  sont  : 

Relique:^  insijucs  Lac  parcelle  de  la  vraie  Croix  du  Sauveur.  — 
Une  portion  du  voile  de  la  très-sainto  Yier^'e. 

Reliques  des  Apôtres.  —  Saint  l^icne  ^bois  de  l'autel  de).  —  Saint 
Barliiclemy.  —  Saint  Marc. 

Heliques  des  Évéques  martyrs.  —  Saint  Léger.  —  Saint  Adalhert.  — 
Saint  Denis. 

Relique  des  Mctfiyn.  —  Saint  Barsemée,  diacre.  —  Saint  Ap* 
ponien.  —  Saint  Sânstien.  —  Saint  Aigulfe.  —  Saint  Amand.  —  Saint 
Placide  et  ses  compagnons.  —  Saint  Vidor  et  ses  compagnons.  «-^  Saints 
Uartyrs  des  catacombes  de  Rome  (non  deaignati  proprw  nomine), 

Reliquea  des  Évèques,  —  Saint  Brieux.  Saint  Germain  de  Parisr 
—  Saint  Ilémi.  —  Saint  Loup.  —  Saint  Martin  de  Tours. 

(1)  Les  différentes  reliques  des  saiuts  out  été  et  pourraient  être  encore,  dans 
la.  suite  des  temps,  chaagée^  de  châsses  ;  ceci  doit  foire  cMnprtndre  qu'une 
sifltiple  Domendature  de  toutes  Iss  reliques  que  poMède  le  Iréior  est  préfi§ralile  i 
un  cIsMement  psr  châsse. 
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Ràiques  des  Pritre»  et  CUre».  —  Saint  Vincent  de  Paul.  —  Saint 
Baudel,  diacre. 

Reliques  des  Abbé$  et  Anachorètee,  —  Saint  Mommole  de  Fleury. 

—  Saint  Benoit  d*Aniane.  —  Saint  Maur.  —  Saint  Robert  de  Malesme. 

—  Saint  Âcars.  —  Saint  Maxenil,  abbé  de  Cluny.  —  Saint  Antoine.  — 
Saint  Fiacre. 

Rdiques  des  Vierges  martyres,  —  Sainte  Barbe.  —  Sainte  Luce.  — 

Sainte  Âimée.  —  Sainte  Aurélie. 

Rdiques  de  sainte  Scholaatique,  sœur  de  saint  Benoit,  vierge. 

Toutes  ces  reliques  ont  été  canoniquement  reconnues  )>our  authen- 
tiques dans  les  différents  procès-verbaux  déposés  dans  les  châsses. 

Les  reliquos  des  saints  furent  autrefois,  après  la  divine  Eucharistie, 
le  plus  riclie  trésor  des  églises  et  des  monastères.  Elles  y  étaient  véné> 
rées  avec  une  religion  profonde  et  conservées  avec  une  extrême  sollici- 
tude. Quand  un  roi  de  France  voulait  donner  une  preuve  de  sa  déférence, 
de  son  respect  ou  de  sa  reconnaissance  à  un  évèquc  ou  à  un  abbé,  il  lui 
faisait  don  do  quelques-unes  des  reliques  qu'il  tenait  lui-même  de  la  gé- 
nérosité' des  uns,  «es  alliés,  ou  qu'il  était  allé  conqiu'Tir  à  la  \Ho  de  ses 
armées  dans  des  réi;iotis  lointaines.  Le  cultt?  des  relitjucs,  au  nioy<Mi  âj;^e, 
a  peut-être  donné  lieu  :'i  rjuclques  ahus;  mais  il  a  toujours  été  la  mani- 
festation lou(  liante  tl'une  loi  sincère  et  d'une  grande  cx^nfiance.  Le  culte 
des  saints  ruttat  lie  si  adniirablemeni  le  présent  avec  le  passé  et  l'avenir, 
l'Église  de  la  terre  avec  celle  du  ciel  ;  il  a  de  si  utiles  enseignements,  il 
met  dans  l'ànie  de  si  encourageants  souvenirs;  îa  jxofrction  des  saints 
est  si  puissante  auprès  de  Dieu,  que  l'on  ne  pounait  vuir  sans  être  at- 
tristé rallaiidissement  de  la  dévotion  euvers  leurs  saintes  reliques.  Dans 
ces  derniers  Iciaps,  ou  peut  le  dire  à  l'honneur  de  notre  époi|ue,  la 
science  archéologique  s'est  préoccupée  de  la  découverte  tles  tombeaux  des 
saints,  tombeaux  si  vénérés  dans  les  âges  de  la  foi,  mais  délaissés  sans 
honneur  ou  enfouis  sous  terre  depuis  plusieurs  siècles,  et  la  religion  des 
fidèles  envers  leurs  restes  sacrés  s'est  ranimée.  Les  Heux  rendus  autre- 
fois  célèbres  par  leur  présence,  qui  ne  voyaient  plus  que  d^obscurs  et 
rares  pèlerins,  osant  à  peine  avouer  leur  fin  timide,  sont  maintenant  le 
but  ren  lequel  se  rendent  des  multitudes  pieuses  qui  ne  craignent  plus 
d'avouer  et  de  révéler  au  grand  jour  leur  dévotion  par  des  manifesta- 
tions solennelles  et  exemplaires. 

Le  sanctuaire  de  SaintpBenott  redeviendra,  il  &ut  Tespérer,  lui  auflâ, 
ce  qu*il  était  aux  meilleurs  jours  du  passé,  un  pèlerinage  fréquenté.  La 
srienne  archéologique  aura,  une  fois  de  plus  encore,  ouvert  le  chemin  à 
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U  piété.  En  appelant  rattentùm  sur  le  monument  qu'elle  admire,  elle 
aura  bit  revivre  le  culte  trop  négligé  du  grand  saint  en  l'honneur  du- 
quel  il  a  été  âevé  avec  tant  d*art  et  de  ml^puificence  architecturale 

Indépendamment  des  reliques  des  saints  renfermées  dans  des  châsses 
d'une  grande  richesse,  le  trésor  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Bendt 
contenait  des  vases  sacrés  et  des  ornements  d^un  prix  considérable.  La 
révolution  de  1798  l'en  a  dépouillé  (1),  Il  n'est  resté  de  tous  ces  <dbgets 
précieux  que  quelques  débris  de  châsses  échappés  aux  regards  avides  des 
spoliateurs.  Cependant  un  petit  reliquaire  extrêmement  curieux  a  été 
conservé  intact  parmi  les  objets»  sans  valeur  apparente,  jetés  au  rebut. 
Cest  le  reliquaire  de  Saint-lfommole,  enfoui,  depuis  le  XII*  jusqu'au 
XVI«  siècle,  dans  la  base  de  l'autel  de  Saint-Benoit.  Il  iàit  actuellement 
partie  du  trésor  de  l'église,  ainsi  qu'un  chapelet  précieux,  don  de  Madame 
de  Maintenon  k  un  religieux  bénédictin. 

Le  rdiquaire  de  Saint-Mommole  rsl  un  morceau  de  bois  creux  re- 
couvert d'une  mince  plaque  de  cuivre.  Sa  forme  e>l  celle  d'un  édi- 
cule  trë8->simple,  long  <le  13  contimètres  et  liant  de  11  centimètres*  Son 
épaisseur  est  de  5  centimètres.  plaque  de  cuivre  qui  le  recouvre  est 
ornée  de  figures  grotesques  et  d'étoiles  tracées  en  lignes  grossièrement 
repoussées,  représentant  les  douze  apôtro?,  îsix  do  chaque  côté,  et  aux 
deux  extrémités  Notre-Seigneur  et  la  très-sainte  Viei*ge.  Les  douze 
apôtres  sont  rrpn'sontés  sur  Ifs  versants  du  toit,  qui  éjîale  en  hauteur  la 
moitié  de  l'édiculc  Dix  étoiles  ontoiirées  d'un  cercle  «Kcupeut  un  côté  du 
rcliqtinirfî ;  srir  l'autro  on  lit  ces  mots:  Mummolus  ah.  me  fieri 
jussU  ht  ho)Hirt'i,i  H.  Mariœ  et  S.  Pétri.  C'est  \o  dernier  degré  de  la 
dégénérescence  de  l'art  au  VI1«  siècle,  et,  sous  ce  r apjiort,  il  offre  un 
spécimen  intéressai!! .  ('e  reliquaiff,  d'niHfiirs,  a  sa  plai'o  lians  l'histoire 
de  l'abbaye  :  l'inscnpUoii  qu'il  porte  a  induit  li  s  suvunls  Bénédictins  en 
erreur  ;  elle  a  égaré  leurs  appréciations  an  liéolo;:iqups.  Ils  avaient  con- 
clu, en  voyant  le  nom  de  muni  Moniinolc.  (jne  l'autel  et  réglise  elle- 
même  avaient  été  construits  par  ce  saint  religieux,  uu  Vil»  siècle.  Ut 
probatur  ex  quodam  scrinio  quod  nuper,  id  est  seculo  prœcedenti 
mediantef  dum  altare  maius  inslaumrelur,  in  iino  loco  invetUum 
est  (2). 

Voici  (  (tnurieiit  1).  (lhazai  parle  du  reliquaire  de  Saint-Mommole  : 

«L  Celte  petite  caij&ette,  qui  a  la  forme  d'une  église  très-simple,  est 

(!)  Procùs-vorbal. 

(2)  Ahh.  Beiked.,  IV  sec,  pars  II,  p.  365. 
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«  recouverte  on  ''nivre  repoussé,  opère  co'luto.  On  y  voit  l'iningo  lics 
«  (\inv/f'  apôtres,  six  d'un  côté,  six  de  l'autre.  »  fNotre-Sei^nem  à  l  une  «Î«'S 
«  xlieiiutés,  la  sainlf  Virr^p  à  l'autre,  d'après  le  F\  Arthur  Martin.) 
«  li  est  lonfç  de  cinq  jxmiccs  moins  une  Ii«?ne,  quatre  pouces  de  haut  en- 
«  viroti.  A  (Jroite  pf  à  ^uche  de  la  cassette,  on  lit  ces  mots:  Mwnun. 
«  me  fieri  Jussit  in  honore  m  B.  Mariœ  et  6'.  Pétri.  » 

M«'  de  Beauregard,  daus  son  manuscrit  sur  les  antiquités  de  Suint- 
Benoit  lait  une  savante  dissertation  sur  ce  i*eUquaire. 
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CUAPITAE  V. 

SOUVENIRS  HISTORIQUES  SUR  LA  VILLE  DE  SAINT  BENOIT-SUR- 
i01A£,  ËT  SUR  LES  UË4JX  REMARQUABLES  DES  ENVIRONS. 


I.  CoswuM  àt  gdnt  l«niiH  ■ni^Loire.  Topognpito.  flalMIqiia.  —  IL  SouYMiM 

httioriquM. 


I. 

COMMUNE  PE  8AINT-BEK0IT-SUR-L0IRE.  —  TOPOGRAPUiE.  —  STATISTIQUE. 

AfRnt  de  faire  revme  les  souvenirs  historiques  de  la  \îlle  et  du  prtys 
auxquels  l'abbaye  a  donné  son  nom  et  une  part  de  sa  célélnrUé,  il  est 

utile  d'exposer  leur  étal  présent. 

Saint- Bonolt-sur- Loire  est  une  simple  commune  du  département  du 
Loiret,  de  rarrondis'^ernonl  de  Gien  et  du  canton  d'Ouzouer- sur- Loire, 
mtuér  ù  treiite-trois  kiloniétres  d'OrlAr»n?,  à  trente-deux  kilomètres  de 
Gien  et  seize  kilomètres  d'Ouzouer.  Elle  se  compose  de  la  ville  et  de 
viniit-lmlt  hameaux  disséminés  sur  une  superiïcie  de  dix-sept  cent  cin* 
qualité  licctares. 

Les  communes  limitrophes  sont  :  au  nord-oupst,  Saint-Marlin-<r  A)>l»at; 
au  nord.  Saint- Aignan-des-Gués ;  au  nonl-esl,  Dra\  ;  à  IVst,  Bonnee  et 
Saint-Père;  à  l'ouest,  Germigny;  au  sud,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire, 
Guilly.  Les  deux  lies  qui  sont  eu  Loire  appartiennent  à  Saint-Benoîl. 

Le  chifl're  de  la  population  est  de  1  liabitants.  parfa;j;és  entre  la 
YÎUe  et  les  difTéreuts  lianieaux  et  lieux  haltitt-s  tjui  l'eiivirotuient. 

Riche  (le  souvenirs  et  d  espcrance,  la  jwtite  ville  n'est  pas  actuellement 
d  un  aspect  très-remaïquahle;  il  y  a  peu  de  niouveuient  et  de  commerce. 
Ses  rues  et  ses  places  publiques  sont  spacieuses;  à  p.u  t  quelques  maisons 
récemment  construites  avec  élégance,  la  plupart  sont  basses  et  irrégu- 
lières. Elle  est  encore  entourée  de  fossés  qu'alimente  la  rivière  de  la 
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Donnée.  Quatre  ponts  sont  jetés  sur  ce  cours  d*eau  et  donnent  accès  dans 
la  ville.  Les  places  publiques  sont  :  la  grande  place  du  Marr.hé-au-Blé» 
celles  des  Grands  et  Petits- Arcis,  et  la  place  de  TË^lise. 

Les  principaux  villages  ou  lieux  habités  hors  l'enceinte  de  la  ville  sont  : 
Fleury,  à  un  kilomètre  de  la  ville;  Sainte-Scholastique,  à  deux  kilo- 
mètres; Beaumonty  à  deux  kilomètres  et  demi;  les  Phces,  i  trois  kilo* 
mètres  et  demi;  les  Prouteaux,  à  deux  kilomètres;  les  Ripenneaux,  à 
trois  kilomètres;  les  Boutrais,  à  trois  Idlomètres;  le  Port,  à  un  kilo- 
mètre ;  les  Hallairs,  à  quatre  kiloniMres  ;  le  Gafr-Rouge,  à  trois  kilomètres  ; 
les  Ridets,  à  deux  kilomètres  ;  la  Noue-Archenaude,  à  deux  kilomètres  ; 
l'Aubépine,  à  quatre  kilomètres  ;  les  Noues,  à  deux  kilomètres  ;  Clie- 
relles,  à  deux  Idlom^res;  Tizy,  à  trois  kilomètres;  les  Brodins,  à  deux 
kilomètres. 

La  commune  de  Saint-Benoit  est  traversée,  de  Toucst  à  l'est,  par  un 
chemin  vicinal  de  grande  communication  qui  s'embranche  avec  la  route 
impériale  d'Orléans  à  Gien,  un  peu  au-dessus  de  Chàteauneuf,  traverse 
Gerniip;ny,  et  (  onduit  à  Sully.  Deux  chemins  ordinaires  rattachent  Saint- 
Bonoît  à  la  route  impéiiale  :  le  chemin  de  Sainl-Âjgnan-des-Gués  et  ce- 
lui de  Bray. 

La  lAÀre  coule  au  sini  du  Leiiitoire  de  la  (  ommune,  eu  décrivant  une 
cuurlii'  rentninle  d'eiiviroii  liiH}  kilomètres,  au  centre  de  laiiuflle  est 
situé  le  port  de  Saint-Benuit.  lieux  cours  d'eau,  la  Boimée  et  la  Simiare, 
arrosent  la  plaine. 

Le  val  de  Sailli- Benoit,  au<juel  de  trop  fréquentes  inondations  »ont 
venues  enlever  sa  lerlilité  naturelle,  est  propre  à  toute  culture.  C'est  un 
vignoble  enloure  d'une  vaste  plaine  labourée.  S<»n  commerce,  qui  î=e  com- 
pose de  céréales,  de  vins,  de  tVonia;^es  frais  sui  lout,  a  repris  depuis  quel- 
ques années  une  plus  grande  activité  suus  riulluence  d  une  administra- 
tion intelligente,  et  ses  marchés,  qui  se  tiennent  tous  les  jeudis  de  chaque 
semaine,  sont  très- fréquentés. 

La  paroisse  do  Saînt-Benolt  est  tine  simple  succursale,  administrée  par 
un  curé  et  un  vicaire.  La  patronne  primitive  et  principale  de  Téglise 
est  la  très-sainte  Vierge^  le  patron  secondaire*  saint  Benoit,  le  tnMsième 
patron  saint  Sébastien,  4  cause  de  l'église  de  Fleury,  ancienne  église  pa- 
roissiale. 

Les  deux  fêtes  principales  sont  célébrées  le  jour  de  TAscenuon  et  le 
premier  dimanche  de  septembre*  H  y  a  ces  deux  jours-là  une  procession 
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extérieure  très-solennelle  avec  toutes  les  châsses  qui  renferment  les 
saintes  reliques  du  trésor  de  l'église.  Ces  fêtes  donnent  lieu  à  deux  pèle- 
rinages. Le  concours  des  Mêles  est  considérable. 

Lorsque,  dans  les  jours  do  rahiinilc'  vl  de  lléau,  une  neuvaine  de 
prières  est  prescrite  par  l'autorité  ecclésiastique,  dans  l'église  de  Saint- 
Benoit,  elle  est  suivie  avec  empressement.  Ix;  dernier  jour  on  porte  pro- 
cessionnellfinoiil  la  clias-e  swondaire  de  Saint-Benoît  an  hameau  de 
Sv'iinte-Sclkolastique.  \ài  multiludc  ilo*:  as.sistants  est  toujours  tn-s-consi- 
dérable.  Le  plus  ordinairement,  ( es  rii  tivninos  ont  lieu  drins  les  teaipa  de 
sécheresse  extrême,  et  il  est  inouï  île  iliic  ijué  la  jirocession  ait  été  faite 
sajis(m'uni'  pluie  bienfaisante       tumliée  s:ur  !e«;  campa;aiies  desséchées. 

Lorsqu  un  grand  lleau  ù  l  uccasicm  iiiii|uel  la  iieiivriim'  a  été  autniisée 
continue  à  s^'-vir,  on  sollicite  une  autorisation  de  la  continuer  encore,  et 
après  la  troisième  nenvainc,  \<'  «lernier  jour,  une  procession  solennelle 
s'or^Muise.  Rien  ïi'est  beau,  rii  n  n  rsl  touchant  connue  celle  cérémonie. 
Douze  honmies,  qui  tous  se  soûl  [uépurés  par  le  jeûne  et  la  communion 
à  cet  acte  d'expiation,  portent  autour  de  la  ville,  sur  leurs  épaules,  les 
pieds  nus  et  le  front  incliné  vers  la  terre,  la  grande  châsse  qui  contient 
le  corps  de  saint  Benoit.  Le  clei-gé  de  toutes  les  paroisses  environnantes 
les  précède.  Des  multitudes  accourues  de  tous  les  points  de  la  contrée 
les  suivent  en  chantant  les  grandes  litanies  avee  ferveur.  Ce  speetade 
rappelle  les  plus  beaux  jours  du  moyen  âge.  L*homnie  le  plus  indifférent 
en  est  ému  au  fond  de  son  âme  ;  il  surprend  des  larmes  dans  ses  yeux  et 
des  prières  sur  ses  lèvres. 

La  ville  de  Saint-Benoit  possède,  giftoe  aux  anciens  religieux,  un 
hospice  doté  d*un  patrimoine  suffisant  pour  subvenir  aux  besoins  des 
malades  et  des  vieillards  les  plus  néoesûteux  de  la  commune. 

L*h0spioe  de  Saint-Benoit  est  encore  aiyourd*bui  un  établissement 
d^une  certaine  importance.  Son  origine  est  indiquée  dans  Tbistoire.' Les 
religieux  avaient  créé,  &  la  porte  même  du  monastère,  un  hôpital  pour 
le?  pauvres,  les  malades  et  les  lépreux.  Cet  hospice  fut  transformé  en 
collège»  pour  les  jeunes  écoliers  nobles,  par  Tbéodulfe  et  Gharlemagne  ; 
mais  il  conserva  son  nom  primitif  de  Saint-Laxare.  Pour  le  remplacer, 
on  construisit  sur  la  grande  place  un  Hôtel-Dieu,  que  Louis-le-Débon- 
naire  et  Gharle»-le-Ghauve  enrichirent  des  biens  qu'il  possède  encore  (1). 

(1)  y.  wfrà,  f.  85;  Aduvau»,  Ub.  Mirae.,  p.  54. 
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L'n  peu  plus  lai  d,  les  religieux  firent  élever  en  dehors  de  la  ville,  dans  la 
plaine  dite  de  Narbonne,  une  nuiladrerie  particulière  pour  les  létKeuk, 
lorsque  le  nombre  en  devint  considérable.  Cette  fondation  dot  avoir  lîoa 
vers  le  XII*  siècle,  lorsque  LouU  TII  otfanka  les  léproseries  dam  tout 
le  niyaiime  de  France.  Les  frères  qui  furent  appelés  pour  administrer  cet 
hôpital  vinrent  de  la  Provoice,  ce  qui  fit  donner  le  nom  de  Narbonne, 
leur  pays,  à  Thospice,  à  la  chapelle  et  à  la  plaine  dle-méme.  La  diarité 
des  hafaitanis  de  &unt-Benoit  vînt  en  aide  à  cet  asile  ouvert  aux  lépreux 
par  les  moines.  En  13S2,  Naudin  Barate,  par  son  testament,  légua  une 
partie  de  ses  biens  à  la  tnaiaéverie  de  Narbonne,  En  1G14,  on  vo^fait 
encore  la  maison  des  frères,  et  la  chapelle  dite  de  Saint-Qair,  et  prinii- 
jtîvement  de  Saini-Fiacre,  ne  Cut  abattue  qu*en  1703.  Au  XVn«  siècle, 
les  biens  de  cette  léproserie  furent  affiBCtés  à  l'hospice  de  SaintpBenott 
et  lui  appartiennent  encore  (ferme  de  Narbonne). 

En  1674,  le  roi  Louis  XIV,.  qui  avait  établi  une  chambre  royale  pour 
juger  des  hMels-Dieu  et  maladieries  du  royaume,  trompé  par  de  faux 
rensôgnements,  crut  devoir  enlever  radmiuislration  de  THélel-Diett  de 
Saint-Benoit  aux  religieux,  pour  Tunir  &  Tadministration  générale  des 
chevaliers  de  Saint^Laiare  et  du  Mont^Garmel,  dont  le  grand-mattie  rési- 
dait à  Boigny.  CSette  ac|ionction  dura  seulement  sept  ans.  Les  reUgieus 
réclamèrent  avec  instances  leurs  droits,  et  en  1603  rHdtel-Dieu  leur  tat 
rendu.  Cependant,  tout  n'était  pas  encore  terminé,  car  sans  de  nouvelles 
démarches  de  la  pui  des  religieux,  l'Hôtel-Dieu  eût  été  réuni  à  celui  de 
Sully.  Enfin  un  arrêt  du  conseil  dn  roi,  rendu  en  1608,  et  des  letlves- 
patontes  de  1705,  terminèrent  l'affaire.  Le  prieur  ptit  alors  remeltM 
l'hospice  entre  les  mains  du  bailli  et  <1u  prnrtireiir  fiscal,  dans  une  as- 
semblée de  la  ville,  à  Taudience.  Mais,  chose  étrange,  quand  on  voulut 
réorganiser  Tadministration,  plusieurs  notables  de  la  ville  prétendirent 
en  enlever  la  présidence  aux  rdigiwx  auxquels  elle  avait  toujours  appar- 
tenu oomme  fondateurs.  Ces  querelles  et  ce  mauvais  vouloir  se  oonti- 
mièrent  jusque  dans  les  derniers  temps  de  l'abbaye. 

L'H6tel-Dieu  de  Saint-Benoit  a  été  récemment  reœnstruit.  A  la  place  de 
l'ancienne  chapelle,  dont  le  style  accusait  l'époque  romane  la  plus  reculée, 
il  en  a  été  bâti  une  antrr»  pour  le  senice  de  la  maison.  ï^s  revenus  de 
cet  établissement  stmt  peu  considérables.  Cet  établissement  est  desseni 
pnr  âoçi  S(rurs  de  la  Pn'i?f»ntat  ion  ilo  Tour?,  rhnrfif'^os  «'gaiement  de  visiter 
les  maladies  à  domicile  et  de  leur  portpr  l«^s  secours  du  bureau  de  bien- 
faisance, qui  est  uni  à  l'adminiptratioii  de  Diospirc 

L'école  des  jeunes  garçons,  tenue  par  un  instituteur  Uûc,  est  à  la  mai- 
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rie,  au  sud  de  la  grande  place.  Celles  des  jeunes  filles,  ainsi  que  la 
salle  d'asile,  sont  dirigées  par  les  Sœurs  de  l'hoefiiee,  auquel  les  bâtimeiite 
ëes  classes  sont  annexés. 

11. 

SOUVENIRS  HISTORIQUES. 

Dans  ks  temps  les  plus  reçulés  de  Vépoque  gallo-romaine^  le  Heu  de 
Saint-Benoit  a  dû  être  le  siê{^e  d*une  station  romaine,  ainsi  que  Bonnée 
et  la  plupart  des  villages  du  littoral  de  la  Loire  dans  cette  contrée.  Il  avait 

sur  eus  l'avantage  d*étre  situé  au  centre  de  la  grande  courbe  rentrante 
tracée  par  le  fleuve,  courbe  aux  extrômilés  de  laquolln  se  trouvent  Sully 
et  Chàteauneuf,  et  il  offrait,  jiarlà  même,  un  point  stratégique  important. 
Plusieurs  fois  on  a  trouvé  sous  le  sol,  soit  dans  la  ville,  soit  dans  la 
plaine,  des  restes  de  constructions  gallo-romaines,  des  tronçons  d'aque- 
ducs, des  monnaie?,  des  statuettes  en  bronze,  des  tessons  de  poteries  an- 
tiques, des  fragments  de  tuiles  à  rebord.  Notamment  en  1838,  lorsqu'on 
nivela  la  plare  de  l'église,  on  découvrit  des  murailles  d'une  épaisseur  de 
trois  à  quatre  mètres,  devant  le  portique  de  l'église.  Le  parement  do 
rrtte  vieille  mundlle  offrait  un  petit  appareil  mélan'^-é  de  briques;  c'était 
probablement  les  fondations  du  rhAteau  {mllo-romain  de  Floriantn}. 

Au  cbtnat  de  l'Onnet,  à  trois  kilomètres  au  nord  de  l.i  \ille,  sur  un 
relief  de  terrain  (jui  domine  le  val,  passait  l'ancienne  voie  romaine  d'Or- 
léans en  Bourgogne.  Le  chemin  qui  la  recouvre  est  (  lu  nre  appelé  le 
Vieux-Chemin;  il  traverse  hi  comimuie  de  Saiiil-Beiioît,  du  nord-ouest 
au  sud-est,  pour  ^a^ncr  lîouriée.  Cétait  priiiiitiv(>mtint  la  route  royale 
d'Oiléaiis  eu  Bourgogne;  celle  du  coteau  est  plus  nouvelle.  On  retrouve 
sur  les  bords  de  ce  chemin  des  restes  de  constructions.  Évidemment, 
toute  cette  rouht'ea  dû  titre  un  centre  considérable  de  population  à 
l'époque  gallo-romaine. 

Avant  1793,  la  paroisse  de  Saint-Benoit  appartenait  &  la  généralité 
d'Orléans  et  à  Téleëlion  de  Gien«  L'abbé  de  Saint-Benott  en  était  le  sei- 
gneur baut  justider.  Tous  les  fiefs  secondaires  du  territoire  et  de  la  mou- 
vance du  grand  fief  de  l'abbaye  ressortissaîent  au  bailliai^  de  Saint-Be- 
noit, avec  appel  au  baillii^  d*Orléans. 

Sous  le  rapport  religieux,  à  la  même  époque,  Saint-Bendt  était  une 
paroisse  du  diocèse  d*Orléans  et  de  Tarcbidiaeonné  de  Sully,  désignée  sous 
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le  nom  de  Fleui  y-sur-Loire.  La.  euro  était  à  la  iiftinination  dp  l'abli»'  de 
Saint-Beuoit,  et  l'église  paroissiale  était  au  hameau  de  t'ieury,  à  uu  kilo- 
mètre de  la  ville.  Lu  plupart  des  titre!»  de  l'abbaye  donnent  au  curé 
de  Floury  le  simple'  litre  de  vicaire  perpétuel  ;  c'était  pour  réserver  les 
droitîj  des  relit:i<-u\,  cmés  primitifs  de  la  paroisse. 

La  ville  de  Siimt-Iîeuoit  n'a  pas  eu  d'histoire  particuUère.  Sou  origine 
était  la  même  que  celle  du  mouastcie  de  Fleury  :  ils  avaient  un  môme 
nom,  vivaient  de  la  môme  vie,  traversant  ensemble  les  mêmes  phases  de 
soutîrances  et  de  prospérités.  Cette  ville,  autrefois  si  populeuse,  visitée  par 
un  si  grand  nombre  d'étrangers,  ne  serait  plus  aujourd'hui  qu*un  obscur 
\illage,  sans  commerce,  aai»  activité,  aami  avenir,  si  son  ^Itse  monu> 
mentale  ne  l&t  restée  debout  après  la  démolîtioB  desbfttiment&  conventuels 
de  Tabbaye  dont  elle  fidaait  partie.  Les  habitants  de  Saint-Benoit  ont  été 
assurément  bien  inspirés,  et  tlsont&it  preuve  d*un  patriotisme  intelligent 
en  s*impo8aut  des  sacrifices  pour  acquérir,  conserver  et  entretenir  la  ma- 
gnifique basilique  qu'ils  ont  adoptée  pour  le  service  paroissial ,  de  préférence 
à  l'église  de  Fleury,  qui  appartenait  à  leur  commune.  L'attention  de  la 
France  religieuse  et  savante  se  tournera  toujours  vers  un  lieu  dont  le  passé 
est  éclatant  de  glorieux  souvenirs,  qui  possède  un  monument  si  intéressant 
pour  les  arts,etdans  lequel  vient  de  se  fixer  une  institution  destinée  àperpé- 
tuer  les  saintes  traditions  et  les  grandes  œuvres  des  enûints  de  saint  Benoît. 

Saint-Benott  reçut  le  titre  de  ville  par  lettres-patentes  du  roi  Fran- 
çois Ir,  en  1542  (1)  ;  mais  elle  l'avait  porté,  même  dans  des  actes  authen- 
tiques, longtemps  auparavant.  Ce  titre  lui  fut  accordé  sur  la  demande  des 
habitants.  Ils  avaient  exposé  que  ce  lieu  n'était  resté  sans  clôture  que  par 
le  malheur.des  temps. 

L'cHrdonnance  du  roi  autorise  positivement  les  habitants  à  fermer  leur 
bourg  de  fitssés,  tours  et  ponts-levis.  C'est  surtout  à  la  haute  influence  du 
cardinal  Sanguin,  alors  abbé  commendalaire  de  Saint-Benoit,  qu'il  fout 
attribuer  le  succès  de  cette  affoire,  à  laquelle  il  s'était  vivement  intéressé. 

Il  ne  reste  rien  des  forlificatiuns  construites  à  cette  époque,  et  il  ne  par 
rait  pas  que  la  petite  ville  <Ie  Saint-Beuolt  ait  jamais  été  entourée  de  mu- 
railles. Un  large  fossé  plein  d'eau  et  des  tourelles  placées  de  chaque  côté 
des  deux  pontii-levis  jetés  sur  le  fossé,  aux  deux  entrées  principales,  é 
l'ouest  et  il  lest,  la  défendaient  contre  un  ooup  de  main.  {Pian  authen- 
tiqua de  i64ôf  mtuée  d'Orléanê,) 

(i)  L'ordomnsiee  de  François  I<'r,  datée  du  juillet  1642,  est  eonservée  aux 
archives  de  la  mairie  de  Saint-ienott. 
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La  ville  de  Saint-Benoît  était  anfrofnis  partnpée  eu  plusieurs  quurtiors  : 
le  qusrtior  de  Saini->Ladre,  le  quartier  de  SaiQt-Àndré  el  le  quartier  de 
Saint-Denis. 

î.f»  qunrtior  de  Saint- Ladre,  awA  ap])olt''  dn  raticien  hospice  de  Saint- 
Lazare,  élail  situé  à  l'ouest  de  la  ville,  vis-à-vis  IVntrée  actuelle  de 
l'église.  Vers  la  liu  du  XIV'-  siècl»'  (mi  an  coimiieucoineul  du  \VI«,  la 
chapelle  et  Tliospice  de  Saint- I-azare  rurenl  démolis  et  reniyilai  és  par  la 
chapelle  de  la  Conception,  dont  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  d'Or- 
léans donne  la  descriplioii.  Il  y  avait  dans  celte  dernière  chapelle  un 
autel  de  saint  Lawire,  et  elle  était  entourée  d'un  i  imclière,  t  e  qui  porte 
a  noire  (pTelle  se i*vail  d'annexé  à  l'église  paroissiale  de  Fleury,  ainsi  que 
les  deux  autres  chapelles  de  la  ville,  Saint-André  et  iSainl-Denis.  Ce  qui 
confirme  celte  opinion,  c'est  que  les  anciens  registres  paroissiaux  étaient 
destinés,  d'après  leur  titre,  à  recevoir  les  actes  de  baptêmes,  mariages 
et  sépultures  laits  dans  l'église  de  Fleui^  et  les  autres  chapelles  de  la 

Dans  le  quartier  de  Saini-Lazare,  il  existait,  sur  le  bord  du  cours  d'eau 
qui  alimentait  les  fiieBâe  de  la  ville,  deux  tannertea. 

Le  quartier  de  Saint-André,  qui  prenait  son  nom  de  la  chapelle  ou 
église  de  Saint-André,  était  situé  à  Touest  de  la  grande  place,  entre  la 
route  d*Orléans  ou  rue  Orléanaiae,  le  poiit  Baby  et  le  pont  de  Saint-Ai-  - 
gnan  ;  c^est  un  des  plus  anciens  de  la  ville.  Il  était  traversé,  de  Touest  à 
Test,  par  les  rues  Montadour  et  des  Chevrieux.  Il  y  avait  autrefds,  près 
du  pont  de  Saint-Aignan  et  le  cou»  d*eau,  une  usine  de  poterie.  L^exis- 
tence  de  ces  usines  de  tanneries  et  de  poteries  indique  Timportance 
commerciale  que  la  ville  de  Saint-Benoit  avait  au  moyen  âge. 

L*église  de  Saint-André,  enclavée  dans  des  maisons  particulières  dont 
elle  fidt  actuellement  partie,  est  presque  entièrement  détruite.  Les  portions 
de  murs  qui  restent  encore  debout  indiquait  qu'elle  appartenait  au  style 
roman  ;  elle  avait  deux  neft  et  un  chœur  voûté  en  pierre. 

Le  quartier  de  Saint-Denis  était  situé  au  nord  el  à  l'est  de  la  grande 
place  qui  en  faisait  partie,  ainsi  que  celles  du  Grand  et  du  Pelit-Ards. 
Ce  quartier  était  le  plus  étendu  des  trois  :  il  renfermait  l'hospice  ou  Maison- 
Dieu  sur  la  grande  place,  Téglise  de  Saint-Denis  et  les  principaux  marchés. 

(1)  V.  nvm,  p.  é66. 
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Près  de  1  Hôtel -Dieu,  sur  la  granil»^  '  ,  n  r  ii  aï  qur  nu*  maison 
dont  la  façade  offre  des  restes  assez  hwn  con&ci\é:i  du  stylo  ilt^un  du 
XII"  sii'clo.  Quelques  auteui  s  ont  éci  il  (ju  elle  avait  appartenu  aux  Tem- 
pliers. Cette  assertion  ne  repose  sur  aucune  preuve.  D  autres  ont  pré- 
tendu (ju'tîlle  taisait  partie  du  cc»lléj;e  de^  nobles  et  que  l'église  de  Saint- 
Denis,  située  dans  ce  quartier,  rtait  leur  paroii-se.  Cette  tradition  j»,trait 
mieux  fondée.  11  se  peut  faire  qu'à  une  époque  reculée  les  écoli(^rs  qui 
suivaient  les  classes  de  Tabbaye  ne  pouvant  loger  dans  le  mona-stère,  et 
l'hospice  des  nobles  dit  de  Saint-Lazare  étant  insuûisunt  pour  les  con- 
tenir tous,  aient  été  logés  dans  ce  bâtiment. 

Il  iKuait  toutefois  plus  probable  que  cette  maison  fut  construite  i>our 
senir  de  Ic^emcnt  aux  rois  de  France,  qui  avaient  droit  de  past  à  l'abbaye, 
et  ne  pouvaient  y  demeurer  avec  leur  cour.  La  maison  dite  la  Motbe-le- 
Koif  située  en  dehors  de  la  ville,  au  nord,  aiirle  choodin  de  Saint- Aignan,' 
pandt  vkAt  en  «ne  deeUnation  analogie.  Dans  des  tilies  de  propriété,  de 
1671  à  1781,  la  nuiaon  de  la  place  porte  le  nom  de  tnaiaoti  de  la  Croix- 
Blmchef  près  ta  crois  Able,  et  son  jardin,  y  eit-il  dit,  est  limité  par  le 
rempart,  et  ailleurs  par  les  fossé»  de  Vent^fàture  de  la  ville  (1).  Il 
serait  difficile  de  rien  préciser  à  l'égard  de  ce  bâtiment  curieux. 

La  ^apHle  Saint^JOenis,  dont  une  partie  est  endavée  dans  plusieurs 
habitations  particulières,  est  encore  suffisamment  conservée  pour  donner 
une  idée  de  sa  forme  et  de  sa  grandeur.  Cet  édifice  a  été  plusieurs  las 
mentionné  dans  le  cours  de  rhisUnre  de  Tabbaye. 

Les  trois  places  du  quartier  Saint-Denis  étaient  autrefois  des  marchés. 
La  grande  place  servait  de  marché  au  blé  ;  le  Grand  et  le  Petit^Areis 
étaient  destinés  aux  bestiaux  et  à  diflérentes  marchandises. 

Dans  une  rue  qui  conduit  du  Grand  au  Petit-Ards,  on  rencontre  une 
maison  qui  offire  des  rest^  de  construction  du  XI«  ou  XII«  siècle,  no- 
tamment, dans  le  pignon  du  nord,  de  petites  arcatures  romanes.  Au  des- 
sus de  la  porte  d'entrée,  à  Touest,  on  lit  une  sentence  gravée  sur  une 
inerre  de  50  centimètres  carrés  : 

FAIS  BIEN 
CT 

lAlMB  DntB. 

(1)  Mous  devons  à  l*obIigeance  de  M.  Ludie,  propriétaire  de  cette  maison,  la 
communication  de  ces  titres,  qui  offrent  qitdques  «aires  renseiguements  anes 
cimein.  Le  Keu  de  Saint-BenoU  y  est  désigné  indistinclsmeDl  sous  le  nom  de 
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Cette  tnaÎMm  peut  «voir  été  ia  demeure  du  bailU  de  Saint-Benoit. 


A  rextrémité  dit  quartier  Saint-JJeiiis  s'élevait  une  forteresse.  Il  n'en 
reste  rien.  1^  rue  qui  ronduit  d»i  Grand-Arris  au  |>onl  porte,  sur  UU  plai» 
de  lt>45,  le  mm  de  rue  de  la  Èorieresêe  du  pont  de  Fleury. 

Le  [Mml  (lo  Flemy  conduisait  au  vilkifîc  fie  ce  nom,  au  centre  diujuel 
s'élevait  l'élise  pttroissialc  de  Saint- IW  iioIt  avant  1703.  Cette  t^^rlise  fut 
écliaii^«'(?  au  commencement  du  siècle  contre  l'éj^lise  abbatiale,  (jui  devint 
alors  le  de  la  païuissc.  Quelques  années  plus  t;ird,  elle  fut  enlière- 
iiient  démolie.  Son  origine  était  fort  ancienne  :  au  \  siècle,  elle  existait 
80US  le  vocable  de  saiut  SéJjaslien,  qui  en  ét:ut  le  patron  principal. 
On  en  voit  lâ  preuve  dans  un  écrit  fort  ancien  retrouvé  en  1701 .  Il 
est  conçu  en  cea  termes  :  «  De  olbone  Mwe  AUmnoy  ejusdemque  itxore 
«  Lingiide  ecdetiœ  nuitriei»  parœhialiâ  (1)  iancti  SAtuÊkmi  de 
€  Flanj,  fondatorilma,  atme  texcentetimû  quinto.  Albon  et  son  épouae 
c  LÎDgcnde,  fondateurs  de  TégUse  mère  et  paroisnsle  de  Saint-Sébas- 
c  tien  de  Fleury,  en  605.  »  Suivant  plusieurs  auteurs,  cet  Albon  est  le  sci» 
gneur  de  Fleni^  qui,  dégoûté  des  crimes  et  des  scandales  de  la  cour  de 
Brunehant,  vint  avec  son  fils  se  réfugier  dans  le  monastère  de  Saint-Ai- 
gnan  d'Orléans.  Lèodebokl,  dans  »on  testament,  lui  donne  simplement  le 
nom  de  Jean  de  Fleury. 

Prés  du  village  de  Fleury,  sur  le  bord  de  la  route  de  Snlly,  un  petit 
monument,  récemment  construit  dans  le  style  roman,  recouvre  une  fon- 
taine depuis  des  siècles  en  vénération  dans  le  pays  :  c*est  la  fontaine  de 
Saint^'Sébastien.  On  y  vient  puiser  de  fort  loin  de  Teau  par  dévotion.  La 
statue  du  saint  martyr  eat  renfermée  dans  cet  édienle. 

A  deux  kilomètres  de  la  ville  de  Saint-Benoit,  vers  le  nord-est,  sur  le 
ebemin  de  Bonnée  à  Fleury,  on  rencontre  le  village  de  Villeneuve,  dont 

ville,  de  parome^  de  riUaur  de  Saint-benoit-sur-Loire.  L  abbaye  y  est  tou- 
jours quatiflée  du  tilre  d*aô5a>/e  royale, 

(1)  Il  y  a  dans  ces  deux  ei|irs8nonB  :  matrix  et  jarœhiaiii,  une  sorte  de 
pléesanns  :  ces  deux  épithétes  ont  le  même  sens.  Toutefois,  il  y  a  dans  la  ré- 
daction de  cet  acte  une  tnlentîon  bien  marquée  d*exdure  les  astres  ^[Hiss  de 
Saint-Benoit,  et  de  préciser  que  Péglise  de  Fleury  était  seide,  de  droit,  Téglise 
paroissiale.  <V.  DocAMGt,  GUm*,  au  mot  EeMa.) 
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il  est  souvent  parlé  dans  l'histoire  de  Tabbaye.  C'est  là  que  saint  Aigulfe 
h'arrèta  à  son  retour  du  Mont-Gassin  ;  c'est  là  que  s'opéra,  par  la  vertu 
des  reliques  de  saint  Benoit  et  de  sainte  Schotastique  le  double  prodige 
reproduit  par  la  sculpture  de  la  belle  porte  septentrionale  de  l'église; 
c*est  là,  enfin,  que  se  lit  le  partage  des  ssdntes  reliques  entre  les  moines 
de  Fleunretles  députés  du  Mans(i). 

Une  cliapelle,  dès  la  plus  haute  antiquité,  fut  construite  en  ce  lieu  en 
l'honneur  de  sainte  Scholasiique,  sœur  de  saint  Benoit  ;  elle  subsista 
jusqu'à  la  Révolution.  On  l'a  remplacée,  plus  tard,  par  une  simple 
croix.  Hais  il  serait  bien  désirable,  et  d*aill6ur8  fort  utile  au  service  de  la 
paroisse,  que  la  chapelle  de  Sainte-Scholastique  fût  relevée  de  ses  ruines. 
On  conserverait  ainsi,  dans  ce  lieu,  le  souvenir  des  fiuts  qui  s*y  sont  ac- 
complis. 

D*après  une  tradition  appuyée  sur  quelques  actes  authentiques,  il  y 
aurait  eu  au  hameau  de  Sainte-Scholastique,  un  monastère  de  religieuses  ; 
au  XV*  siècle,  il  existait  encore.  On  lit  dans  un  testament  d*une  nommée 
Benoîte,  décèdéeà  Saint-Benoit  en  1428  :  c  Item,  eUe  donna  et  iégm 
c  auxgaigieFB  de  l'église  paroissiale  de  Fleury  un  quartier  de  terre 
€  situé  à  Villeneuve,  proche  le  monastère  de  Sàtnfe-Scholasiifue. 
€  Item,  dédit  et  legatnt  gagiator&m8  eedesiœ  parochialis  de  Floriaeo, 
«  untm  quarteriutn  terrœ,  situatum  in  Nova  Villa,  propc  mo- 
«,  na^tmm  Sanciœ  ScJtolasHcœ  v'mjinis  (2).  »  L'histoire  de  l'ab- 
baye mentionne  le  droit  qu'avaient  les  moines  de  Saint-Benoit  de  recevoir 
les  vœux  des  religieuses.  Quelle  a  été  l'origine  de  ce  monastère?  Quand 
a-t-il  été  supprimé?  Ce  sont  là  des  questions  auxquelles  il  est  difficile 
de  répondre. 

Loreque,  dans  les  temps  de  sécheresse  exces^iv»».  il  «o  fait  à  l'église 
de  Saint-Benoît  une  neuvaine  de  prières  pour  obtenir  do  la  pluie,  le  der- 
nier jour,  on  porte  processionncUemenl  la  clidsse  secondaire  de  Saint- 
H»'noit  au  iiumeati  ot  A  la  croix  de  Sainte- Scholastiqne.  Ce  pieux  u&ige  a 
été  inspiré,  à  n'en  pas  douter,  par  le  souvenii-  «le  la  pltiie  torrent iol le 
et  subite  »]iif^  sainte  ScImlnstiqMC  fibtint  du  rid  par  sa  j)rif'i-<\  uu 
peu  .ivaiif  S  I  riKnl,  pour  loictT  snn  fcrn^,  (jirrlle  riait  alli'-e  visiter  aU 

pied  (lu  Mûiit-Gassin,  à  prolouger  de  quelques  heures  isou  séjour  près 
d'elle. 

Une  partie  du  hameau  de  Villeneuve  a  conservé  son  nom  primitif  ; 

(1)  V.  suprù,  p.  475. 

(2)  M&s.  de  la  bibliothèque  d'Orléans,  n»  463. 
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l'autre  partie  est  désignée  sous  le  nom  do  Sainte -Scholastique,  Ville- 
neuve était  une  des  douze  mairies  du  flef  de  Saint-fienott. 

A  un  kilomètre  au  sud  de  Villeneuve,  on  renmnlro  lo  village  de  Beau- 
mont.  Là  s'élevait,  sur  une  petite  éminenr<^  I  l  Is  ipolle  de  Saint-Clair, 
abattue  oïi  -1793.  Elle  |>ortait  primitivement  le  litre  de  Saint-Fiacre,  et 
dépendait  de  la  maladrerie  ou  léproseHe  de  Narbonne.  Celte  chapelle 
était  hien  bâtie  et  voûtéo.  l.c  logement  du  chapelain  lui  était  contigu,  et 
l'hospice  en  était  séparé  de  vingt  mètres  environ. 

Une  chapelle  connue  sous  le  nom  de  Saint-Clément  s'élève  encore  à 
l'ouest  do  la  \*ille,  près  do  la  route  de  Saint-Benoît  à  Gcrmigny,  entre 
l'église  et  la  Loire.  Cet  oratoire  avait  un  double  vocable  :  il  est  égale- 
ment désigné  sous  le  nom  de  Saint-Loup.  Sa  construction  ne  remonte 
pas  au-delà  de  1700.  L'ancienne  chapelle  était  plus  vaste.  Le  kubourg 
porte  le  nom  de  Saint-Clément. 

Les  quatre  chapelles  de  la  (!oncoption,  ou  Saint-Lnznre.  Saint-André, 
Saint-Denis  et  Saint-Clônit-nl  paraissant  avoir  été  priinilivementdns  an- 
noxos  de  l'é^^lise  paroissiale  de  Flour\ .  On  y  administi'oit  les  sacrcmcntâ. 
Elles  étaient  entourées  d'un  cimetière. 

La  ville  de  Sainl-Benoil  est  construite  à  un  kilomètre  de  la  Loire  ;  ce- 
{XMidant,  elle  avait  autrefois  un  port  a?^cz  iVôquouté,  lorsque  la  marine  >^ 
était  plus  florissante.  Ce  port  était  égalen\eut  l  escale  dfs  halcaiix  iVancs 
de  l'abbaye.  I^s  moines  y  possédaient  plusieurs  moulins  à  larine  établis 
sur  bateaux.  Ce  lieu  était  le  siège  de  lu  justice  ou  maiiHe  des  Eaux,  de  la 
mouvance  du  grand  fief  abbatial. 

Une  question  se  présente  ici  naturellement.  Existait-il  un  pont  à  Saint- 
Benoît?  La  tradition  l'affirme  ;  l'histoire  se  tait.  Les  explorations  et  les 
sondages  commencés  vers  186^  dans  le  fleuve,  sous  l'habile  et  savante  di' 
rection  de  M.  Collin,  ingénieur  en  chef  de  la  Loire,  n'ont  pas  encore  dit 
leur  dernier  mot.  C'est  donc  une  question  à  réserver. 

On  a  découvert  dans  la  Loire  plusieurs  masiîfo  de  maçonnerie  qui 
ressemblent  à  des  piles  de  pont.  Ce  sont  peut-être  de  simples  crôehes  ou 
crolcAes,  bâties  de  distance  en  distance  pour  protéger  les  moulins 
contre  les  glaces,  et  surtout  pour  diviser  le  courant  et  augmenter  dnsi 
sa  rapidité  et  sa  puissance,  en  le  comprimant  au-dessus  des  roues  des 
moufins.  Quant  aux  piles  qui  sont  avancées  vers  le  milieu  du  lit  actuel  de 
la  Loire,  leur  eiistenoe  s*explique  par  la  présence  de  Tlle  qui  existe  vis- 
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à-vis  le  port  de  ixiiut-Beiioît,  et  qui  ne  s'est  formée  tK-si-jinibaljleiiu'iit 
qu'après  rétalilissement  des  levées.  Les  mouliiis  ont  dû  éUe  reportés  alors 
vers  le  milieu  du  fleuve. 

Il  serait  fort  extraoï^dinaire  que  les  annales  de  l'abbaye,  qui  men- 
tionDent  toates  les  inondations  de  la  lAÎre,  n'eussent  pas  mentionné  celk 
qui  aurait  emporté  le  pont.  On  ne  peut  ètridemment  pas  fiûre  remonter  la 
construction  du  pont  avant  le  ou  le  XI«  siècle,  et  depuis  lors»  les  his- 
toriens sont  trop  explicites  dans  les  détails  pour  avoir  omis  un  fût  aussi 
important  que  sa  chute  ou  sa  destruction.  Il  est  possible  cependant  que 
des  explorations  bien  dirigées  donnent  une  preuve  positive  et  mettent 
Thistoire  en  délaut. 

\a  ville  de  Saint-Benoit,  située  dans  le  val  de  la  Loire,  eut  souvent  i 
souffrir  des  inondations  de  ce  fleuve.  Les  annales  de  l'abbaye  nous  ont 
conservé  le  souvenir  de  ces  terribles  fléaux  qui  se  sont  succédés  périodi- 
quement depuis  le  XIV*  siéde*  Âimoin,  dans  la  vie  du  saint  abbé  Âbbon, 
avait  d^â  signalé  une  inondation  extraordinaire  de  la  Loire  en  1008,  en 
faisant  r^Mrquer  qu'elle  surpassa  toutes  les  inondations  fn^icédentes. 

En  i363,  la  I^ire  emporta  les  arches  du  pont  de  Sully.  Le  déborde- 
nuaiit  du  fleuve,  en  1414  ou  en  1428,  oocarionna  des  pertes  énormes  dans 
le  val  de  Fleury.  Pluàeurs  habitants  de  la  campagne  périrent  sous  les 
ruines  de  leurs  maisons. 

En  1527,  les  mêmes  désastres  se  renouvellent.  Les  levées  furent 
brisées  en  plusieurs  endroils.  Les  années  15^,  1572  et  1588  furea^ 
également  fatales  aux  habitants  db  Saint-Benoit  et  au  monastère. 

£n  1608,  riiiondafioti  de  la  Loire  se  renouvela  deux  fois  dans  la  mènoe 
année,  aux  mois  de  janvier  et  d'octobre.  Plusieurs  personnes  périrent, 
des  maisons  furent  renversées  ;  les  levées  de  la  Loire  funmt  si  oonaidé- 
rablpment  endommagées,  qu'il  eût  été  impossible  aux  religieux  et  aux 
habitants  de  la  ville  et  du  val  de  les  réparer,  si  le  duc  de  Sully,  alors 
abbé  commendutaire  de  Saint-Denoit,  ne  fût  venu  à  leurs  secours  et  n'eût 
versé  des  sommes  considérables. 

Los  années  4629  et  lOii  sont  encore  signalées  à  (.;iuse  des  dés^istrcs 
allVcux  (\uv  la  Loire  occ^isionna  à  toutes  les  paroisses  du  val,  dout  les 
territoires  furent  envahis.  Plusieurs  ponts  lurent  renversés. 

L'inondation  de  1684  occa.sionna  la  nmi  t  de  huit  personnes  à  Saiut- 
Renoît,  et  renversa  plusieurs  maisons.  L'année  1089  vint  encore  ^iout^r 
de  nouvelles  perles  a  celles  de  l'iK-L 

11  reste  encore  (juelques  lémuiiis  des  désastres  de  l'année  1789.  Quant 
à  ceux  qui  lurent  la  suite  des  inondations  terribles  de  18i()  et  de  1856,  le 
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son\«'iiir  en  ost  rTiroiv  vivant.  La  charité  publique  lit  alors  clrs  prodiges  ; 
personne  n'a  oublie  les  actes  de  dévoùniont  qui  s'accomplirent,  et  l'Église 
d'Orléans  s'honnrora  tonjonrs  de  la  conduite  admiiable  de  ses  évôques, 
Min*  Fayet  et  Mk**  Dupanloup,  dans  ces  deux  circond lances. 

Deux  localités,  actuellement  indépendantes  de  Saint'Benott,  mais  qui 
se  rattachaient  autrefois  intimement  à  Tabbaye,  doivent  trouver  place 
dans  ces  souvenii-;-  hislori({ues  :  ce  sont  les  deux  communes  de  Saint-Ai- 
gnan*des-Gués  et  de  Germi^y-des-Prés. 

Stnnt-Ai^nan'des'Chiéê,  &  quatrckilomètres  au  nord  de  Saint-Benoit. 
L*ég1ise  de  Saini^Âignan  a  suinté  jnaqu*au  commencement  du  siècle. 
Les  ressources  de  cette  petite  commune  ne  suffisaient  pas  à  l'entretenir  ; 
elle  tomba  en  ruine.  Cette  paroisse  faisait  partie  du  domaine  de  Tabbaye, 
et  les  religieux  la  desservaient  encore  eux-mêmes  au  X'VIII''  siècle.  Tou- 
tefois, Toffice  divin  s'y  câébndt  si  peu  ré^Uèrement,  que  l'évêque 
d*0r1éans  crut  devoir  y  installer  un  curé,  i  la  demande  des  paroissiens* 
Les  Bénédictins  réclamèrent.  Déjà  le  cardinal  de  CSoislin  avait  donné  un 
prêtre  à  cette  ^lise  délaissée  ;  mais  II  avait  été  obligé  de  se  retirer,  ne 
pouvant  s'y  loger,  et  n'y  trouvant  aucun  moyen  d'existence  (1). 

La  population  de  Saint- Aignan  est  à  peine  de  150  habitants.  La  paroisse 
a  été  réunie  pour  le  culte  à  Bouzy.  Dans  ces  derniers  temps,  M.  Vi- 
gnauU,  propriétaire  rl  maire  de  cette  commune,  a  laissé  une  somme 
importante  pour  relever  l'église,  construire  un  presbytère  et  une  maison 
d'école. 

Le  souvenir  de  Théodnlfe  se  rattache  à  celte  localité.  C'est  en  eflel  à 
cet  homme  illustre  qu'il  faut  attribuer  la  fondation  de  l'église  de  Saint- 
Aignan-des-Gués.  Ou  lisait  au-dessus  de  l'autel  cette  inscription  : 

Hanc  tibi,  celsUomm,  aram,  Theodtilfm,  adorno. 

Ut  farcns  rôtis,  rer  Dens,  ip^e  meia. 
Quisquis  eif  h'inr  eerru'n^  rf  fn  /^lUictissime  prœSUl 
Aniane^  extgm  sis  memor  ipse  mei  (2). 

«  Dieu  tout-puissant,  Tbéodulfe  te  consacre  cet  autel  ;  sois,  Seigneur,  favo- 

<1)  llut  delà  Ikbrique  de  de  Saint-BenoH. 
(3)  THtoD.,  lib.  Il,  earm.  v. 


Digitized  by  Google 


556  rji.  V.  —  SOUVENIRS  historiques 

e  rable  à  m(*s  vœux.  —  Oui  ijnc  vous  soyez  qtii  \ienilrr?  iri,  el  vous,  Aij^an, 
«  Irès-saiiil  |)oaUfe,  !»3uveDe2-voiis  de  voire  indigne  successeur.  » 


Germiij)i!i-dcf('Prôff,  situé  à  (|iintre  kilomètres  à  l'ouest  de  Saint-Benoit, 
au  centre  friine  vaste  prairie  sillonnée  par  plusieurs  ruisseaux,  est  une 
localité  j|ui  ijiéiili  r.iif  assurément  d'être  si^nalt  e  à  raison  des  souvenirs 
liistoriques  qui  s'y  ratlacheni,  si  d'ailleurs  son  éfïlise,  monument  du 
IX'"  :>iècU.',  u  appelait  l'atteniion  et  l'élude  des  archéologues  et  des  ar- 
tistes. 

Jusqu'au  règne  de  Charlemagne  et  à  l'épiscopat  de  Théodulphe,  le  lieu 
de  Germigny  {Germmiacum  Castnim),  n'avait  d'autre  illustration 
qu'une  villa  gallo-romaine,  habitée  quelquefois  par  les  monarques  de  la 
première  race,  que  le  voisinage  de  la  forêt  et  de  la  Loire,  joint  à  raménité 
et  à  la  fraîcheur  de  ce  val,  y  attirait. 

Lorsque  Théodulfe,  évèque  d*Orléans,  fut  chaîné  par  Gharlemagne 
de  gouverner  Tabbaye  de  Flei  i .  Saint-Benoit  en  qualité  d*abbé,il  donna 
&  Germigny  une  large  part  des  richesses  qu'il  tenait  de  la  munificence  du 
grand  empereur. 

Dans  ses  chants  poétiques,  Théodulfe  avait  célébré  la  magnifique  ba- 
silique éle\'ée  par  Charlemagne  à  la  gloire  de  li  bienheureuse  vierge 
Marie»  dans  son  palais  d*Âix>la-GhapeUe.  Il  voulut  en  reproduire  le  type 
dans  son  diocfese,  et  tout  près  de  son  monastère»  il  fonda  et  fit  construire 
Téglise  de  Germîgny-des-Msavec  une  magnificence  vraiment  royale.  Ce 
saint  et  savant  évéque  avait  édifié  dans  sa  ville  épiscopale  et  à  ses  frais  de 
vastes  établissements.  De  tous  ces  monuments»  un  seul  subnste,  Téglise 
de  cet  humble  village. 

L*époque  précise  de  la  ccmstruction  deréglisede  Germigny  est  connue  ; 
une  inscription  authentique  en  donne  la  date  certaine.  On  lit  sur  les 
tailloirs  des  deux  piliers  les  plus  rapprochés  du  sanctuaire  ces  mots, 
gravés  en  caractères  du  temps  : 

lU  mus  lANUARII  DCCCVI 
C0N8BCRAT10  tlUJUS  ECCLEStA 

sue  INVOCATIONE  SANT.TI 
GEaMANI  ET  SANCT.£  GINEVHiB. 

<  Le  3  des  ides  de  janvier  de  Fan  806  a  eu  heu  la  consécration  de  cette 
<  église,  sons  navocation  de  sûnt  Germain  et  de  sainte  Geoeviève.  » 
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Lu  dispoÊition  dp  cette  insci  ij)ln)ii  csL  trés-reiudiquable.        deu\.  j>i"c- 
iiiièies  ligiiC!»  ^id  sur  le  tailloir  du  pilier,  à  droite  ;  les  deux  autres  lignes 
sont  au  pilier,  à  gauche. 

Selon  l«  s  auteurs  de  ï Histoire  litt/'rttii'c  de.  France^  l'église  de  Ger- 
mi^'iiy  passait  puur  tine  di  s  plus  i eniaiquaLles  du  royaume.  Baluzc  (1) 
cite  a  ce  sujet  le  passade  d'uu  vieux  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Col- 
bert.  Il  y  est  dit  qu'avant  l  incendie  de  cette  églisi;  par  les  Northmans, 
vers  879,  on  n'aurait  pu  trouver  dans  toute  la  Neustrie  un  seul  monu- 
ment digne  de  lui  être  comparé.  L'archllecture  plein  cintre  y  dominait. 
L'intérieur  était  décoré  de  colonnes  d'un  niarii)re  précieux,  et  pavé  d'une 
mosaïque.  Sur  la  façade  de  la  tour  (foi  coolanait  les  cloches  (2),  on  lisait 
écrit  en  lettres  d'argent  le  distiqae  siuvant  : 

ffœe  in  honore  Dei  Theodulfus  templa  sucravi, 
Quœ  dum  quisquis  adei,  oro,  mémento  tnei. 

Charlemagne  voulait  que  Théodulfe  dédiât  son  église  à  la  sainte 
vierge  Marie;  mais  il  préféra  la  consacrer  à  saint  Germain  et  à  sainte  Ge- 
nrvièvr.  Il  dédia  le  chœur  au  créateur  de  toute  vhmç  (h  la  très-sainte 
Triiiii('  ).  Au-dessus  dt»  l'autel  du  sanctuaire  principal,  il  lit  composer  en 
mosaïque,  dans  lo  derni-dôme  qui  1p  recouvre,  un  sujet  symbolique, 
l'arche  d'alliance,  au-dossiis  de  laquelle  doux  chérubins  étendont  leurs 
ailes.  Gette  mosaïque  est  as.sez  grossiêremeul  taile,  mais  elle  est  extrê- 
mement curieuse.  Elle  a  été  restaurée  vers  par  M.  Alb.  Delton, 
architecte  de  la  conimission  des  monuments  historiques. 

On  a  élevé  quelques  doutes  sur  l'Age  de  la  mosaïque  de  Gcrmigny  .  Le 
manuscrit  cité  par  Baluze  n'hésite  pas  à  l'attribuer  à  Théodulfe  lui- 
même.  C'est  une  œuvre  d'art  du  IX«  sièi  le,  t\|)e  extraordinairement 
rare,  et  peut-être  unique  eu  France.  Les  cubes  de  cette  mosaïcjue  sont 
d'uu  centimètre  carré  environ.  L'or  et  les  couleurs  qui  recouvrent  la 

(1)  Miscellan.,  t.  l,  p.  i93,  ôdit.  in-lf. 

(2)  In  Matbcrio  turris  de  quà  signa  pendebant.  —  Ducangc,  au  mot  Mathe^ 
rium,  dit  qu'il  ne  coouali  pas  le  sent  de  ce  iiM»t;  malt  il  pente  qu'il  y  a  dans  le 
manuscrit  une  erreur  de  copiste,  et  qu'il  faut  lire  :  i»  Nofiherio  ou  NarMee 
turris.  Ce  narlliei  et  cette  tour,  qin  t'éleraicnt  primitÎTement  à  l'entrée  de 
l'église,  indiquent  que  la  tour  actudie  n'est  qu'une  supeifélstion  dont  le  poids 
écrase  le  centre  de  l'édifice  et  en  prépare  la  ruine.  Cest  là  l'avis  des  hommes 
compétents  qui  ont  étudié  atlentivement  cet  intéressant  édifice. 
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Burfeee  àt  ees  eubes  sont  protégés  par  nne  couche  de  verre  fondu.  Au  bas 
de  la  oompodlioiii  dans  le  pourtour,  on  lit  ces  quatre  vers  : 

OraaUm  foncAtm^  et  ehmàim  Me  mpiee  ^^eelmu 

Bt  tetUmefiU  m  mieai  area  Dei. 
Bm  e&niÊm,  pncUnuque  iitideiu  puiÊore  tmaiUm, 

TkeoéiUfim  voiitjmgilo  quÊt»  liiji. 

c  Veut  qui  vojes  ici  Timage  du  Saint  dei  saints,  l'arche  du  Testament  divin, 
ff  et  qui  venez  essayer  de  fléchir  par  vos  prières  les  rigueurs  du  Dieu  Imilile, 
c  mêles  à  vos  supplicalioiis  le  nom  de  Théodulfe.  i 

L'église  de  Germigny  menace  niine;  le  sanctuaire  seulement  et  les 
quatre  absidioles  qui  Tentourcnt  ont  été  instaurés  ;  le  chœur  s'affiûssesor 
hii-mônie,  et  Ion  a  été  réduit  à  en  étayer  les  arcades.  11  serait  déplorable 
de  voir  disparaître  un  monument  que  les  souvenirs  du  passé  rendraient 
déjà  assez  intéressant,  s'il  ne  présentait  d'ailleurs  un  des  plus  rares  et  des 
plus  curieux  spéduMiu  de  Tarchitecture  romane.  La  grande  nef  est  de 
construction  relativement  moderne,  ainsi  que  le  clocher  qui  surmonte  le 
chœur. 

Le  château  royal  doGermigny  a  disparu.  Il  avait  été  abainîotiné  àTétat 
de  ruine  après  l'invasion  des  Normands.  Avant  cette  époque,  Charles-le- 
Ghauve  avait  daté  plusieurs  h  lires  <  t  diplùmes  de  cette  résidence,  no- 
tamment, •  Il  la  clurtc  du  monastère  de  Montolieu,  et  une  autre 
charte  en  8-46. 

En  84i,  il  y  avait  en  \\n  synade  d'évèques  et  d'abbés  à  Gerraigny,  sous 
la  présidence  de  VVeiiilo,  arc  lie\tVjuo  de  Sens. 

La  paroisse  actupHe  de  Gerinigny  poh.M  liait  aiitn  fois  deux  églises;  la 
seconde  s'élevait  au  centre  du  hameau  de  Magny  ou  Ménil.  Ce  lieu  est 
souvent  meiilioimé  dan?»  l'histoire  de  l'abbaye  de  Saint- Benoit.  C'était 
une  di's  iiiaiiies  du  lief  de  Fleury. 

En  1108,  l'église  de  Gerniigny  fut  érî|?éc  vn  pi  ieuiv.  Louis  Vil, 
eu  1 18(1,  a<  corda  aux  habitants  de  Germigny  des  droils  et  d<  s  pi  iviléges, 
et  le  Léuélice  de  ran'raucidsseiaeut  leur  lut  eonmaiii  avec  tous  les  srrliî 
et  gens  de  corps  delà  prévoté  dOiléaiis.  Philippe-Au-u^te,  en  M8u, 
confirma  cette  charte.  X  pailii  de  celte  épnijue.  (Ici  niigny  n'est  plus 
qu'un  prieuré  ordinaire  et  sans  importance  qui  se  perd  d«ins  l  'histoire  gé- 
nérale de  l'abbave  de  Saint-Benoit. 

U^lise  de  Germigny  était  resiée  complètement  oubliée  pendant  cinq 
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siècles,  lorsqu'en  iTST),  ïnhhà  î.obouf  étant  passé  par  là  en  allant  à 
Saint-Benoît,  la  \isita  et  appela  sur  elle  l'attention  des  savants  dans  le 
Jmimnl  de  Verdwi.  <r  .To  no  connais,  dit-il,  qu'une  sonle  é^rlise  du 
(f  siècle  en  i'  rance;  eiK.ore,  est-ce  une  église  de  villa|ze.  Elle  pourrait 
(  servir  de  comparaison  pour  tous  les  édifices  qu'un  dirnil  èfr».'  de  cette 
*  antifuiité.  C'est  l'église  du  village  de  Germiîrny,  située  sur  la  Loire, 
<  dan>  le  diocèse  d'Orlrân s,  à  une  lieue  lie  rabl)aye  de  Saint-Benoît.  Klle 
t  avait  été  bâtie  par  Théodulphe  en  821  (i).  Ce  qui  en  subsiste  i>tf;dsait 
«  le  fond  de  l'édifice  est  une  manière  de  dôme  carré,  entouré  de  plu- 
«c  siem  s  petites  voiïtes  en  forme  de  calottes.  Ce  qui  servait  de  nef  et  de 
«  clitcui  a  été  apjwremment  abattu  il  y  a  luu^jlemps.  On  a  retrouvé  les 
«  vers  que  Théodulfe  avait  destinés  à  cette  église.  » 

En  4839,  régliso  de  Gerraigny  a  été  placée  au  rang  des  moaumenta 
historiques. 

Deu.\  autres  localités  historiques  méritent  de  fixer  l'attention  du  voya- 
geur, de  l'archéologue  et  de  l'artiste  qui  viennent  visiter  Saint-Benoît  : 
Ghàteauueuf  et  Sully,  deux  villes  de  l'ancienne  province  orléanaise, 
situées  à  l'ouest  et  à  l'est  du  territoire  de  Tabbayc,  à  une  distance  égale 
de  huit  kilomètres. 

Le  nom  de  ces  villes  apparaît  assez  fréquemment  dans  les  pages  de 
l'histoire  du  monastère  de  Saint-Benoit.  Les  religieux  possédaient  à 
Chàteauneuf  un  riche  prieuré,  celui  de  Notre-Dame  de  l'Épinoy,  dont  on 
voit  encore  la  cliapelle  sur  le  bord  de  la  route  d*Orléai»,  &  l'entrée  du 
faubourg  de  cette  ville. 

L*égli8e  de  Siill|  appartint  (quelque  temps  &  Tabbaye  de  Saint-Benoît  ; 
et  dès  la  plus  haute  antiquité,  les  seigneurs  de  cette  ville  eurent  des 
rapports  avec  les  religieui. 

La  ville  de  Chàteauneuf  n'a  pas  été  fortifiée,  au  moyen  âge,  comme 
celle  de  Sully.  Son  port  était  autrefois  asaes  fréquenté.  L'église  est  belle 
et  bien  restaurée.  On  y  voit  un  mausolée  magnifique,  élevé  en  1681,  à  la 
mémoire  de  Loms  Phelypeaux,  seigneur  de  laVriUère;  c'est  un  chef> 
d'ceuvre  de  sculpture. 

Il  ne  reste  plus  qu'une  aile  du  splendide  cliftteau  des  seigneurs  de 

(i)  L*abbé  Lebeuf  n*a?ait  pas  tu,  sur  les  deux  tailloirs  des  piliers  du  chaur, 
la  date  précise  et  l'autheatiqtie  de  806. 


Digitized  by  Google 


560     CH.  V.  —  SOOTEMIRS  BI8T0R1QUBS  OB  IAINTo|IBN0fT-6DII-L0IBI. 

Châteauneuf,  construit  sur  remplacement  du  diMeau  royal  qu'habitèreui 
longtemps  les  rois  de  France.  Des  jardins  du  parc  qui  dominent  le  cours 
de  la  Loire,  la  vue  8*étend  au  loin  sur  les  horizons  les  plus  variés  et  sur 

les  plus  'gracieuses  perspectives. 

I/liistoirc  (les  antiquités  de  la  ville  de  Ghâteauneuf  et  de  son  château 
royal  présente  un  grand  intérêt  (1). 

La  ville  do  Sully,  siliiée  sur  !;i  rive  gauche  de  la  Loire,  qu'elle  domine, 
offre  l'attrait  d'une  position  des  plus  heurenses.  Les  restes  de  son  vieiix 
chdlcau,  manoir  féodal,  aux  tours  démantelées,  se  dessinent  sur  le  ciel 
nt  se  rellôtent  dans  les  eatix  du  lleuve  qui  coule  à  ses  pied?.  Tout  est 
calme  et  jrracicux  sur  ce  beau  rivaf;e  t't  dans  les  alentoui'S  de  cette  ville, 
et  de  celte  antique  (ieiucure  des  ducs  de  Sully,  que  visitèrent  Jeanne 
d'Arc  et  Henri  IV,  cl  au-dessus  de  iarjucUe  planent  encore  les  souvenirs 
agités  des  guerres  du  moyen  âge  et  du  XYI«  siècle  (2). 

Sainl-îîeiKiil  et  ses  environs  nlTn.'nt.  comme  im  le  voit,  à  la  curiosité  dp 
l'arclu'-olo^'ut',  au\  ins})ir;ilious  de  l'arlisle,  cl  surtout  à  la  piété  du  pèk'hu, 
un  véritable  intérêt.  Peu  de  localités  en  France  méritent  autant  d'être 
visitées. 

(1)  Chàteauueuf,  $ou  origine  ei  uà  dénelofigemenU,  psr  M.  l'abbé  fiardin. 

Orléans,  18(U. 

(2)  M.  Edouard  Fouroier  a  «^rrît  une  intéressante  iiutic»  sur  la  ville  et  le 
cliàleau  de  Sully.  Orléunà,  citez  .\lpli.  Galineau,  libraire-éditeur. 


FIN  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 
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